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LETTRE  DE  M.  DELPECH, 

Supérieur  du  Séminaire  des  Missions-Etrangères. 


Monsieur  et  très  cher  Confrère, 

J'ai  suivi  avec  le  plus  vif  inirrêt  la  lecture,  qui  a  été 
faite  à  notre  Communauté,  de  votre  Histoire  générale  de 
la  Société  des  Missions-Étrangères,  et  je  tiens  à  vous  re- 
mercier pour  le  service  important  que  vous  avez  rendu  à 
notre  Société,  en  écrivant  cet  ouvrage. 

Vous  avez  mis  sous  nos  yeux,  d'une  manièi^e  aussi 
exacte  qu'intéressante,  les  travaux,  les  exemples,  les 
enseignements  de  ceux  qui  nous  ont  précédés,  depuis  plus 
de  200  ans,  dans  la  carrière  apostolique,  et  vous  avez 
ainsi  permis  à  chacun  des  Membres  de  notre  famille  de 
faire  son  ptroft  personnel  de  V expérience  de  tous.  Cet 
avantage  est  d'autant  plus  précieux,  que  notre  Société^ 
étant  totijours  restée  dans  le  cadre  exclusif  de  son  insti- 
tution première,  nous  ne  faisons  aujourdlmi  que  ce 
qu'ont  fait  nos  anciens,  avec  le  même  but, par  les  mê- 
mes moyens,  et  le  plus  souvent  dans  les  mêmes  milieux 
et  dans  les  mêmes  circonstances.  Nous  n'avons  donc, 
pour  remplir  notre  vocation,  qu'à  marcher  dans  la  voie 
qu'ils  nous  ont  ouverte,  et  cette  voie,  votre  livre  nous  la 
fait  connaître  dans  son  ensemble  et  dans  tous  ses  détails 
importants.  Il  fournit,  en  outre,  sur  nos  origines,  notre 
développement,  nos  institutions,  des  documents  authen- 
liques,  particulièrement  précieux  et  intéressants  pour 
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rinOrieurr/r  la  famille  des  Missions-Étmnghcs,  pi  qn  il 
eût  été  impossible  à  la  plupaN  de  nos  Von  frères  dose  pro- 
curer  autrement. 

Le  travail  assidu  que  vous  avez  consacré,  pendant  dix 
années,  au  dépouillement  et  à  l'anali/se  de  nos  Archives, 
rous  a  permis  de  consigner  dans  votre  ouvrage  tout  ce 
qu'elles  contiennent  d'important  relativement  à  votre 
sujet,  et  de  garder  toute  l'exactitude  qu'on  pouvait 
désirer.  C  'est  la  qualité  que  Je  tiens  à  signaler  en  pre- 
mier  lieu  dans  votre  livre. 

Mais  elle  n  'est pas  la  seule.  Vous  avez  encore  su  mettre 
dans  votre  récit,  l'ordre,  la  clarté,  l'intérêt  et  la  vie,  qui 
en  rendent  la  lecture  facile  et  attragante. 

En  relatant  les  événements  qui  concernent  nos  diverses 
Missions,  vous  avez  fait  avec  discernement  le  partage 
entre  les  faits  qui  devaient  composer  l'Histoire  qénérale 
de  la  Société,  et  ceux  qui  devaient  être  réservés' à  l'His- 
toire particulière  de  chaque  mission;  la  chose  etU  été 
facile,  si  la  première  avait  dû  se  borner  à  la  vie  et  aux 
travaux  des  missionnaires  de  la  Société,  et  à  ceux  des 
événements  contemporains  qui  en  étaient  inséparables. 
Mais  il  ne  pouvait  pas  en  être  ainsi;  il  g  avait  un  cer- 
tain nombre  d'autres  événements,  dont  la  place,  dans 
l'Histoire  générale  ou  particulière,  ne  pouvait  être  dé- 
terminée que  par  le  choix  judicieux  de  l'auteur,  et  je 
trouve  que,  dans  ce  choix,  vous  avez   gardé  la  bonne 
mesure.  Tout  en  attribuant  à  votre  Histoire  générale  les 
faits  qui  paraissaient  nécessaires  à  l'intégrité  du  sujet 
ou  à  l'intérêt  du  récif,  vous  avez  laissé, pour  chacune  de 
nos  missions  ou  groupes  de  missions,  la  matière  d'une 
Histoire  qui,  à  son  point  de  vue  spécial, pourra  être,  elle- 
même,  très  intéressante. 

Enfin,  je  trouve  heureuse  la  pensée  que  vous  avez  eue 
de  terminer  votre  Histoire  par  des  tableaux  statistiques. 
Us  sont  très  clairs,  et  permettent  au  lecteur  de  se  rendre 
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Vjdlà  Monsieur  ettrhcher  Vonfrhe,  en  tonte  simpli. 
citfi et  vériti^,  mon  impression  sur  vot.e  Histoire  aén/rale 
lie  la  Société  des  Missions-Étrangères. 

Ce  travail  est  tout  d: abord  utile  à  notre  SoeiétiK  mais 

/v//m-  W.;>.^,/..«,,,,,  ,/,  rEranr^ile parmi  les  nations 
moufles. 

Au  point  de  vue  purement  pafriotirfu.,  il  sera  encore 
lu  avec  intvrêt  par  ceux  gui  désirent  rexpanùon  de  la 
hrance  dans  lespaijs  étrangers,  ou  qui  veulent  se  rendre 
compte  des  services  que  les  missionnaires  français,  sans 
s  occuper  de  politique,  rendent  à  la  mhe  patrie 

Je  SUIS  heureux  de  profiter  de  cette  occasion  pour  vous 
renouveler,  Monsieur  et  trh  cher  Confrère,  avec  mes 
félicitations,  l  assurance  de  mon  fraternel  attachement 
en  Notre  Seigneur. 


DELPECH, 

Supérieur  du  Séminaire  de»  Mi»$ions-Élranoère$. 
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PRÉFACE 


«  La  Société  des  Missions- Étrangères  a  déjà  plus  de 
deux  siècles  d'existence.  Depuis  son  origine,  elle  a  été 
mêlée  à  beaucoup  d'événements;  et  malgré  des  diffi- 
cultés sans  nombre,  elle  a  pu  opéier  quelque  bien  au 
milieu  des  nations  païennes  dont  le  Saint-Siège  lui  a 
confié  l'évangélisaKon.  Plusieurs  de  ses  membres  ont  eu 
le  bonheur  et  la  gloire  de  verser  leur  sang  pour  Jésus- 
christ;  d'autres  ont  édifié  les  contrées  lointaines  par 
l'exemple  de  leur  zèle  et  de  leurs  vertus.  Il  importe  que 
I  leur  souvenir  continue  à  entretenir  chez  leurs  succès-  • 
I  seurs  l'esprit  qui  les  animais  et  les  traditions  do  dévoue- 
I ment  qu'ils  nous  ont  Ir 'ssési.  ^) 

Telles  étaient  les  paroles  par  lesquelles  le  31  ,ié- 
|cembre  1876,  les  directeurs  du  Séminaire  des  Missions-  ' 
'îltrangères    approuvaient   en    l'annonçant   le    dessein 
formé  par  un  de  nos  missionnaires,  M.  Dallet,  d^écrire 
l'Histoire  de  notre  Société. 

M.  Dallet  est  mort  sans  avoir  commencé  l'œuvre  qu'il 
[avait  rêvée  si  belle.  J'ai  repris  son  projet,  et  pour  le 


i.  lettre  commune  de  187C,  p.  13  et  14. 
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réaliser,  il  m'a  semblé  nécessaire  de  composer  deux  ou- 
vrages distincts  :  le  premier,  l'Histoire  générale  de  la 
Société  des  Missions-Étrangères,  et  le  second,  divisé  en 
plusieurs  parties,  l'Histoire  particulière  de  nos  Missions 
groupées  selon  leur  situation  géographique  et  leurs  re- 
lations historiques. 

Dans  l'Histoire  générale,  j'exposerai  les  faits  princi- 
paux de  l'existence  de  la  Société  :  Origine,  règlement, 
développement,  influence  religieuse  et  civilisatrice;  je 
dirai  les  œuvres  de  ses  évéques  et  de  ses  missionnaires 
les  plus  remarquables;  les  souffrances  de  ses  confes- 
seurs de  la  Foi,  la  mort  de  ses  martyrs  ;  la  fondation  et 
la  marche  de  ses  séminaij'os,  de  ses  collèges,  de  ses 
procures  ;  l'établissement  de  ses  maisons  de  charité  et 
de  prières,  orphelinats  et  hospices;  l'importance  de  ses 
services  politiques  ;  l'utilité  de  ses  travaux  scientifiques 
et  littéraires,  sans  omettre  îes  événements  publics  dont 
la  Société  a  ressenti  le  contre-coup  funeste  ou  l'influence 
heureuse. 

DispersésàtraversrExtrème-Orient,apôtresde  peuples 
nombreux,  les  prêtres  des  Missions-Étrangères  poursui- 
vent cependant  un  môme  but  et  sont  soumis  à  un  môme 
règlement.  Cette  double  condition  suffirait  pour  assurer 
l'unité  à  la  vie  de  la  Société  et  à  son  Histoire;  un  autre 
lien  logique  se  révèle  dans  l'étude  des  faits,  qui  s'enchai- 
nent  par  les  points  de  contact,  les  analogies,  les  causes 
et  les  effets,  et  qui  offrent  souvent  les  mômes  caractères 
dans  des  situations  diverses  et  sous  des  latitudes  diffé- 
rentes. 

Le  second  ouvrage,  celui  que  j'appelle  Histoire  des 
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agissions  de  la  Société,  aura  autant  de  divisions  que  la 
JSociété  possède  de  groupes  de  missions  :  Chine,  Tonkin, 
jCochinchine,  Indo-Chine  occidentale,  Indes,  Japon;  il 
(devra  expliquer  la  fondation  et  l'organisation  des  Vica- 
'iats  apostoliques,  des  districts  et  des  paroisses  sous 
'action   des   missionnaires;  raconter  les  travaux    des 
J>rôtres  indigènes  et  des  catéchistes,  le  dévouement  des 
■eligieuses,  les  vertus  et  les  faiblesses  des  chrétiens,  et 
.endant  les  persécutions  la  haine  des  tyrans,  la  cruauté 
les  bourreaux,  l'héroïsme  des  victimes;  étudier  avec 
|>lus  de  précision  les  causes  et  les  obstacles  des  conver- 
fions;  en  un  mot,  pénétrer  dans  le  secret  de  la  vie  de 
ées  Eglises  naissantes,  et  montrer  le  rang  qu'elles  ont  le 
,|roit  d'occuper  dans  l'Église  universelle. 
■^  Ces  deux  ouvrages  ne  se  confondent  ni  ne  se  répètent, 
I as  plus  que  le  règlement  particulier  d'une  mission  ne' 
|e  confond  avec  le  règlement  général  de  la  Société  et 
io  le  répète;  ils  marchent  parallèlement,  et  quelquefois 
m  rencontrent  et  s'éclairent. 

;   Dans  l'un  et  dans  l'autre,  on  retrouve  la  Société  des 
Missions-Étrangères  ;  mais  le  premier  la  présente  tout 
fitière  avec  ses  membres  et  ses  organes,  leur  juxtaposi- 
|on  et  leur  fonctionnement;  le  second  s'occupe  seule- 
ment de  quelques-uns  de   ses  prêtres,  et  encore    les 
cpnsidère-t-il  dans  leurs  rapports  avec  les  Vicariats  apos- 
toliques qu'ils  fondent  et  les  chrétiens  qu'ils  dirigent  : 
en  un  mot,  j'écris  séparément  l'Histoire  d'une  Société 
ecclésiastique  et  l'Histoire  des  Églises  établies  et  con- 
fuites  par  les  missionnaire-,  de  cette  Société. 

Avant  de  publier  l'Histoire  des  Missions  avec  l'autori- 
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sation  de  nos  cvêques,  de  nombreuses  et  longues  études 
nie  sont  indispensables. 

Les  sources  auxquelles  j'ai  puisé,  pour  composer 
l'ÏIistoire  de  la  Société,  sont  de  trois  sortes  :  les  manus- 
crits, lettres  et  mémoires,  conservés  dans  les  archives 
du  Séminaire  des  Missions-Étrangères,  au  nombre  de 
plus  de  cent  mille,  et  que  j'ai,  pendant  dix  ans,  soi- 
gneusement analysés;  les  livres  :  Annales  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi  et  de  la  Sainte-Enfance,  Bulletins  des 
Missions  catholiques,  biographies  particulières,  histoires 
religieuses  et  profanes  des  contrées  évangélisées  ;  enfin 
la  connaissance  particulière  que  j'ai  acquise  directement 
des  choses  et  des  hommes  ;  cette  dernière  source  est  évi- 
demment la  moins  importante. 

Dans  un  ouvrage  de  cette  nature  et  fait  pour  la  pre- 
mière fois,  les  citations  de  documents  originaux  et  iné- 
dits devaient  être  nombreuses,  afin  de  permettre  au 
lecteur  étranger  d'apprécier  par  lui-même  les  événe- 
ments, et  aux  missionnaires  de  goûter,  sous  leur  forme 
première,  la  pensée  de  leurs  anciens  dans  l'apostolat; 
d'ailleurs  ces  citations  étant  fréquemment  des  enseigne- 
ments, il  y  a  double  profit  à  les  entendre  avec  l'accent 
du  maître. 

Raconter  impartialement  les  faits  est  le  premier  de- 
xv.^'  d  un  historien,  c'est  le  devoir  d'un  fils  qui  a  souci  do 
^'honneur  d  une  mère  noble  et  généreuse,  qu^aucune 
apothéose  ne  glorifierait  autant  que  la  vérité;  je  m'y 
:suis  donc  fortement  attaché,  sans  multiplier  d'ailleurs 
les  appréciations,  toujours  trop  aisément  absolues  et 
si  difficilement  exactes. 
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^    Je  ne  me  suis   pas   attardé   à  combattre  certaines 
Inexactitudes,  depuis  longtemps  répétées  sur  l'ongine  de 
Y  Société  et  du  Séminaire  des  Missions-Étrangères  sur 
on  règlement,  ses  Missions,  l'existence  de  ses  prêtres 
hi  simplement  exposé  les  choses  avec  preuves  à  l'appui  ' 
le  donnant  de  ces  preuves  que  celles  qui  ne  peuvent' 
roisser  personne. 

,  .le  dépose  cette  première  Histoire  générale  de  la  So- 
ëete  aux  pieds  de  mes  prédécesseurs  dans  la  carrière 
apostolique,  ce  sont  eux  qui  l'ont  faite  par  leurs  tra- 
Wux,  leurs  combats,  leurs  succès  et  leur  mort  ;  mon 
Vicaire  apostolique,  Mgr  Golomberti,  et  les  directeurs 
4«  Séminaire  des  Missions-Étrangères  m'ont  permis  de 
t  écrire,  je  les  remercie  de  m'avoir  donné  cet  honneur  et 
cette  joie. 

A.  L. 
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HISTOIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ 


DES 


MISSIONS-ÉTRANGÈRES 


CHAPITRE  ï 


I.  Lapostolat  on  Oiiont.  on  Occidont.  dans  lo  Nonvoau  Mondo,  on 
Extrcnie-Oriont.  —  Caractôie  dîneront  do  l'apostolat  dans  l'Ainôiiquo 
ot  dans  la  Hanto-Asio.  —  If.  L'i'pisoopat  ot  lo  clorgô  indigono,  m'cos- 
sitô.  —  Los  inissionnairos  doniandont  dos  ('vô(|uos  à  Ronio.  —  Déorets 
do  la  Propagando.  —  Obstaclos  à  la  formation  du  oloi'gô  indigônt-.  — 
Ilf.  Doniandos  pour  la  nomination  dV'\ô([iios  an  Tonkin  ot  on  Cooliin- 
chino.  —  Opposition  du  Portugal.  —  Lo  patronage  portugais.  —  IV. 
Supplique  au  Souverain  Pontife.  —  Mort  d'Innocent  X.  —  La  duchesse 
d'Aiguillon.  —  M.  François  Pallu.  —  V.  Los  premiers  prêtres  dt  s 
Missions-I':trangèros  à  Home.  —  Supplique  au  Pape  Alexandre  VIL  — 
M.  Pierre  de  la  Motte  Lambert.  —  iNomination  de  deu.v  évèciues 
Vicaires  apostoliques. 


I 

L'Œuvre  dos  Missions  est  née  avec  l'Église.  Il  y  a 
Idix-neiif  siècles.  Dieu  donna  au  monde  le  premier  Mis- 
[sionnaire,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Le  Fils  éternel  de  Dieu  laissa  sur  la  teri'e,  sa  vérité, 

sa  grAce,  son  sang-;  il  y  laissa  cette  parole  (pii  engendre 

încore  des  apôtres  : 

«  Comme  mon   Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie. 

iPrecliez  l'Evangile   à  toute  créature,  allez,  enseignez 

f toutes  les  nations  ' .  » 


1.  Saint  Joan,  oli.  xx,  v.  21.  Saint  Marc,  cliap.  xvr,  v.  Ij. 

MISSIO.NS-liTHA.NGKHKS.   —  1. 


2 


IIISTOmE    GÉNÉRALE    DE    LA   SOCIÉTÉ 


i!:i 


I 


Los  disciples  ol)(''"ont,  ils  suiviront  los  voios  quo  les 
légions  <lo  César  nviiieiit  oiiv(M'tos,  ot  cirôrout,  [)îii'  leurs 
piédications  ot  lour  inornlo,  dos  l'oyors  de  docti'iiio  et  de 
sainteté,  dans  les  villes  où  les  proconsuls  avaient  établi 
des  centres  de  gonverneinont  ;  ils  franchiront  les  limites 
de  l'empire,  et  ne  craignirent  pas  de  pénétrer  dans  les 
contrées  inconnues  aux  aigles  romaines.  Ils  fondèrent  des 
l*]glises  par  la  conversion  et  l'union  des  tidèles,  par 
l'ordination  des  prêtres  et  la  consécration  dos  i'ivéquos. 
Ces  travaux  terminés,  ils  s'ensevelirent  dans  la  gloire  du 
martyre.  ((  La  foi  est  annoncée  dans  le  monde  entier; 
l'Église  de  Dieu  fructifie  et  se  développe.  » 

Leurs  successeurs  marchent  sur  leurs  pas,  ils  conti- 
nuent, au  milieu  des  persécutions,  l'œuvre  illustrée  par 
de  nom])ieux  et  éclatants  miracles,  et  Tertullien  redit 
en  d'autres  termes  la  parole  de  l'Apôtre  :  «  Nous  ne 
sommes  que  d'hier,  et  nous  formons  la  majorité  dans 
vos  villes  et  vos  villages,  dans  vos  assend)lées  et  vos 
camps,  dans  vos  municipes  et  vos  palais,  au  Sénat  et  au 
Forum.  » 

Après  cette  période  tourmentée  des  débuts.  Dieu 
donne  la  paix  à  son  Eglise;  la  croix  brille  sur  le  dra- 
peau des  empereurs,  Constantin  se  soumet  à  la  foi  de 
Nicée  que  Théodose  ordonnera  à  tout  l'empire  romain 
de  reconnaître. 

Depuis  plus  d'un  siècle  déjà,  les  missionnaires  ont 
envahi  la  Gaule.  Les  martyrs  et  les  évoques,  saint  Denis, 
saint  Martial,  saint  Irénée,  saint  Trophime,  vont  solide- 
ment assis  le  christianisme;  los  barbares  qui  n'ont  su 
(juc  piller,  brûler  et  tuer,  s'inclinent  devant  saint  Hono- 
rât, saint  Avit  et  saint  Rémi.  Clovis  se  range  sous  la 
b'uinicrc  du  Christ;  sa  nation,  la  nôtro,  devient  la  tille 
aînée  de  l'Egiise,  et  Charles  Martel  sauve  la  chrétienté 
dans  les  plaines  de  Poitiers. 

Durant  ces  événements,  les  ordres  religieux  ont  fait 
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leur  apparition;  les  fils  de  saint  Benoit  se  comptent  pai' 
milliers,  ilsévangélisentrAnfileterre  avec  saint  Augustin, 
pendant  le  pontiticat  de  saint  Grégoire  le  Grand,  et 
l'Allemagne  avec  saint  Bonifaee,  sacré  évécpie  par  Gré- 
goire II.  Au  vin"  siècle,  ils  trouvent  dans  Gliarlemag'ne 
leur  plus  puissant  auxiliaire  et  leur  j)lus  dévoué  protec- 
teur. 

Avec  les  années,  l'apostolat  poursuit  sa  marche. 
Sous  l'impulsion  de  Rome  et  protégés  par  les  maîtres 
du  Saint- Kmpire,  les  évoques  et  les  moines  étendent 
leurs  prédications  dans  le  nord  de  l'Europe,  en  Pologne, 
en  Hongrie,  en  Danemark. 

De  l'Europe  régénérée,  la  Bonpc  Nouvelle  est  portée 
vers  les  régions  lointaines  de  l'Extrôme-Asie,  où  le  Nes- 
torianisme  avait  laissé  plus  de  traces  que  le  catholicisme. 
Dans  cette  contrée,  les  phases  principales  del'i'^vangéli- 
sation  sont  du  xii**  au  xv"  siècle  :  l'ambassade  de  Jean  de 
Plan-Carpin  députée  aux  Tartares  Mongols  par  le  Pape 
Innocent  IV,  celle  de  Guillaume  de  Ruhruque  envoyée 
par  saint  Louis,  la  mission  de  Jean  de  Monte-Corvin  et  la 
création  de  l'archevêché  de  Pékin  avec  septsutlragants, 
l'apostolat  du  bienheureux  Odoric  de  Frioul,  enfin  la 
disparition  du  christianisme  par  suite  de  troubles  politi- 
ques et  de  changements  dynastiques. 

Bientôt  s'ouvre  l'ère  des  grandes  découvertes  et  des 
conquêtes  immenses  en  Amérique  et  en  Asie.  A  la  voix 
des  tilsde  saint  Dominique,  de  saint  François  et  de  saint 
Ignace,  le  Nouveau-Monde  donne  à  l'Église  des  millions- 
d'enfants  qui  remplacent  ceux  que  le  protestantisme  lui 
enlève.  Barthélémy  de  Las  Casas,  saint  Louis  Bertrand, 
apôtre  de  la  Nouvelle-Grenade,  saint  Thuribe,  arche- 
vêque de  Lima,  saint  François  Solano  sont  les  plus 
célèbres  missionnaires  de  cette  contrée. 

Avec  les  Portugaisqui  conquièrent  une  partie  des  Indes 
et  fondent  des  comptoirs  à  Siam,   au  Canibodso,   en 
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Chino.  ini  .Inpnn.  los  Fraïuisciiins.  los  Doiniiiicnins  ot  les 
Jésuites   «'ssfiiciit  (rimpliiiilri- la  loi  dans  ces  pays.  Saint 
Fi'an<,'<>is-\avirr  est  le  liéiosdr  ('('tt(M''|)()(jn(';  il  parcourt, 
à  pas  de  fiéant  et  les  mains  pleines  de  prodi^-es,  uno 
partie  des  Indes,  de  l'Indo-Chine  et  du  Japon,  et  meurt 
en   l.')o2  en  l'aee  do  la  Chine  (pi'il   rôve  de  convertir. 
L'apôti'c  disi){»ni,  ses  frères  tentent  de   réaliser  ses 
derniers  vœux;  ils  ne  t'ont  pas  de  miracles,  mais  ils  ont 
la  science  à  leur  disposition,  et  ils  en  usent  avec  uno 
remarquable  habileté  (pii  fait  accepter  les  doi^inescatho- 
licpies  dans  TF-Jupire  du  Milieu.    D'autres  j)rédicateurs 
évanjuélisent  l'Annam  :  Or(h)nnez  de  (levallos,  AI[)honso 
da  Costa,  Gonzalez  de  Sao,  et  quarante  ans  plus  tard, 
le  P.  do  Hhodes  et  ses  compagnons  i .  La  Joie  de  ces  succès 
est  attristée  par  le;^  désastres  de  l'admirable  et  féconviC 
Eglise  du  Japon  noyée  dans  le  sang  de  ses  adeptes. 

Tel  est  le  spectacle  animé  d'un  extraordinaire  élan  que 
nous  présente  l'apostolat  pendant  le  xvi"  siècle  et  la 
première  moitié  du  xvn^. 

Mais  cet  apostolat  a  un  caractère  pai'ticulier  et  une 
marche  différente  on  Amérique  et  en  Asie. 


II 


En  Amérique,  de  mémo  qu'en  Orient  et  en  Occident, 
aux  premiers  siècles  du  christianisme,  des  Églises  se 
fondent,  l'égulièrement  érigées,  hiéi'archiquement  éta- 
blies, avec  des  évoques,  un  clergé  séculier  et  un  clergé 
régulier.  En  looO,  le  Mexique  à  lui  seul  possédait  un 
archevêché   et  onze   évécliés:    h»  Nouvelle-Castille,   le 


1.  D'jiini's  les  travaux  non  oncoro  pnl)lirs  de  M.  Romanot  du  Caillaud, 
l'évangélisiUion  de,  l'Annam  icinonto  à  1582  et  les  (cnlatives  dévanKéli- 
sation  à  lu"2.  Ine  lottro  du  P.  Philipiip,  fiaufisrain,  dit  la  niùruc  chose 
avec  preuves  à  l'appui.  (Arch.  des  M.-E.,  vol.  800,  p.  OuO.) 
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Pri'oii,  les  Antillos  «''taicnt  aussi  riches  de  sièges  épis- 
(opaiix. 

l'ji  Asie,an  coiitraii'e,  rKvaugélisatiou  est  piTS(|ue  eu- 
iièrenieiit  i'd'iivic  des  l'elittiiMixeiu'opéens.  La  lii«''i'ai'chie 
n'y  est  pas  iinpiantôt'  ou  elle  l'est  l'oit  peu.  Les  Indes 
eoinptent  seulenuMit  un  archevêché  et  trois  évèchés;  ce 
sont  les  mieux  pourvues,  et  elles  ont  200  millions  d'ha- 
Ititaiits.  L'lndo-(^hine  possède  l'évèché  de  Malacca  à  son 
extrémité  méridionale,  et  sur  les  côtes  de  la  (Ihinc  est 
étahli  celui  de  Macao. 

Tous  ces  sièges  épiscopaux  sont  placés  dans  des  pays 
soumis  ù  un  j)rince  catholique,  le  roi  de  Portugal.  Leur 
action  et  leur  intluence  ne  s'étendent  guère  an  delà  des 
|)ossessions  portugaises.  La  Chine,  avec  ses  tiois  cent 
cinquante  millions  d'honmies,  l'Annam,  le  Cand)odge, 
Siam  n'ont  point  d'évèqne.  Le  Japon  a  un  évèché 
([ui  n'a  vu  passer  qu'un  très  p(>tit  nond)re  de  pasteurs '. 
(iette  ditrércncc  de  situation  entre  rAméri({ue  et  l'Ex- 
trùnie-Orient  était  certainement  due,  pour  une  large  part, 
à  la  conquête  espagnole  cpii  permettait  le  libre  accès  du 
pays,  nudtipliait  les  conversions,  et  à  l'immigration  qui 
l'accompagnait. 

(jnel  ([ue  l'iU  le  motif,  le  fait  n'était  pas  moins  très 
regrettable.  Sans  évèque.  il  était  prescpie  impossible  à 
ces  églises  d'avoir  des  prêtres  recrutés  dans  leur  sein  et 
attachés  à  elles;  nous  ne  parlons  pas  ici  de  l'impossibilité 
d'ordination  qu'il  était  loisible  de  demander  ailleurs, 
mais  de  l'impossibilité  d'élection. 

«  L'expérience  le  prouve,  et  la  nature  des  choses 
l'indique,  a  écrit  un  homme  qui  avait  beaucoup  étudié 
cette  (piestion,  l'évêquc  seul  est  intéressé  directement 
à  la  formation  d'un  clergé  dépendant  immédiatement  de 


1.  Nous  passons  sons  silonro  Manille,  possession  espagnole,  dont  la 
SocitUô  des  Jlissions-Ktian^'cres  n'eut  jamais  à  s'occupei". 
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lui,  attfulu'!  au  sol  coniuic  lui  et  pris  dans  los  rlémonts 

iiidigriK's.  Lui   tout  particuliricnuMit,   [)ai'  suite  <l(^  la 

grrtco  sprciah'  de  sa  vocation,  [xnirra  portera  eette  u-uvre 

l'afrection  paternelle,  sejile  capable  de  vaincre  les  obs- 

iucles  qu'où  doit  s'attendre  à  y  rencontrei'.   Kt  (piand 

ini^uie,  i)ai'  impossible,  l'évùque  ne  trouverait  pas  dans 

sa  foh  et  dans  la  considération  de  ses  devoirs  les  motifs 

déterminants   de  ses  ellorts   pour  la  formation  de  son 

clerjué;    <piand    même    il   se    laisserait    habituellement 

conduire   par  des   raisons  tout    humaines,   ces   raisons 

suftiraient  encore  pour  l'enfia^icr  dans  cette  voie  de  salut 

[)our  les  églises.  Sans   clergé,  en  ell'et,  et  sans  clergé 

docile  entre  ses  mains,  l'action  d'un  évè(pie  est  à  peu 

près  nulle;  sa  marche  est  plus  ou  moins  entravée  par 

des  vues  ditlérentes  des  siennes  ï.  » 

L'absence  d'évè(pies  amenait  donc  le  maïupie  do 
prêtres  indigènes;  à  peine  en  avait-on  compté  (piehpies- 
uns  au  .Japon,  encore  étaient-ils  mendjres  de  la  (Compa- 
gnie de  .Jésus,  et  devaient-ils  par  conséquent  la  suivre  au 
cas  où  elle  se  l'iU  retirée  du  pays  par  suite  d'événements 
graves  ou  d'ordres  supérieurs^. 

Or,  le  clergé  indigène  est  d'une  incontestaJ)le  utilité, 
en  certains  cas  même,  il  est  absolument  nécessaire;  et  de 
plus,  pour  rendre  tous  les  services  qu'on  attend  de  lui, 
il  doit  demeurer  dans  sa  patrie.  Les  traditions  de  Home 
s'unissaient  aux  besoins  des  Missions  pour  en  exiger  la 
formation,  comme  rex[)li(pie  l'auteur  de  Vllisfoirr  t/e 
l'élablUsemeut  du  christianisme  dans  les  Indes  Orien- 
tales : 

«  I^es  Apôtres  et  leurs  successeurs  ont  ordonné  des 
prêtres  de  toutes  les  nations  converties,  ainsi  nous 
l'apprennent  l'Ecriture  et  l'Histoire  ecclésiastique;  car 

1.  Mgr  Liiqiiot.  Arrli.  dor   ïf  -'!  .  \()|.  2:i.;,  p.  S.'H. 

2.  Les  Indes  M'.nîiicnt  df  ;i>:i  .  .  i.i.Iigèm'S  que  dîins  los  évôcliés  por- 
tugais, dont  ractiou  ne  s'étc  ,u\i\ïl  guèio  que  siu'  les  côtes. 
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î,>s  peuples  ordinaires  ajoutent  plus  de  foi  à  ce  <pie  leur 
disent  leurs  compatriotes,  <p- a  ce  (pie  leur  proposent 
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tles  inconnus. 
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la 
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Les  prôtres  du  pays  on  savent  mieux  la  1 
parlent   avec  plus  de  prAce,  trouvent   des  expressi 
pins   propres   et    plus   intellij;il)les   pour  expli<pier   les 

tèresde  la  religion.  Ils  connaissent  plus  parfaitement 


nivs 


les  mu'urs  ( 


t  les  in()ii»ations  de  leurs  concitoyens; 


ils 


ont  des  liaisons  plus  ôtroites  avec  eux;  ils  peuvent  plu> 
facilement  les  iréciuenter  et  s'insinuer  dans  leur  conver- 


sation et  dans  leur  amitié.  Ils  sont  ini<Mi 


X  instruits  des 


superstitions,  des  erreurs,  des  impiétés,  des  mystères 
al)ominal)les  (pic  contient  la  religion  du  pays,  et  ils  se 
serventde  tous  ces  avantagespourdétromper  les  idolAtres 
et  pour  les  convertir.  I^ntin,  l'ordre  hiérarclii(pie  peut 
l  former  un  christianisme  parfait  (pii  n'ait  plus  besoin 

itenir^    »  A  ces 


seu 


lu  secours  des  étrangers  pour  se  so 


ais< 


)iis    tlu'oricpies    et    praticpies,    ajcmtons    (pie    les 


prêtres  indigènes  re 


ndent  encore  de  plus  indiscutables 


services,  lors(pie,  ce  ([Ui  arrive  or 


•di  liai  rement,  les  mis- 


sionnaires européens  s<ni 


t  trop  peu  nombreux,  ou  lorscpie 
ils  sont  obligés  de  fi 


de 


pendant  la  persécution,  ils  sont  ol)iigés  de  fuir,  tie  se 
tenir  cachés  et  ne  peuvent,  sans  crainte  d'être  trahis  par 
leur  langage  ou  leur  physionomie,  remplir  les  devoirs 
du  ministère  sacerdotal. 

Cette  nécessité  d'un  clergé  indigène  et  d'un  épiscopat 
pour  l'établir  avait  depuis  longtemps  éveillé  l'in(iuiétude 
des  iiiissionm  ivt  s  et  lattention  de  Home;  des  demandes 
avaient  été  faites  et  des  mesures  avaient  été  prises  dans 
ce  sens. 

A  la  lin  du  wf  siècle,  le  W  Valignani  avait  adressé  une 
lettre  au  Souverain  l>oiitif<;  pour  obtenir  la  nomination 


ôcliés  por- 


1.  IliHloivo,  de  l'ÈlabUssaimal  du  chrisliuidsmt:  dans  les  Indes 
Orientales  (^luaiuiscrit),  p.  3. 


i 


II 


■fi 
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a'évêquos;  en  1624,  le  P.  Sotclo,  parlant  de  l'Église  du 
Japon,  du  petit  noniln-e  de  ses  missionnaires,  du  défaut 
d'évêques,  avait  écrit  :  «  Ce  corps  mystique  manque 
d'os  et  de  nerfs  sans  lesquels  le  progrès  de  la  î)rédication 
et  de  la  doctrine  n'est  pas  suflisammeut  entretenu,  ni 
efficacement  pi'ocuré.  car  les  Religieux  sans  evèques 
sont  des  nerfs  sans  os  i .  » 

Vingt-cinq  ans  plus  tard,  un  autre  missioniiaire  non 
moins  célèbre,  le  1'.  de  Rhodes,  venait  en  Europe  deman- 
der au  Souverain  Pontife  des  érèques  pour  le  Tonidu  et 
la  CochincUine  qu'il  avait  évangélisés  avec  succès,  et 
dans  un  mémoire  adressé  à  Innocent  X,il  laissait  entre- 
voir que  faute  de  prêtres  et  d'é^èques,  les  Missions 
annamites  pouvaient  être  anéanties. 

«  Nous  avons  doiic,  disait-il,  tout  sujet  de  craindre  qu'il 
n'arrive  à  l'Eglise  d'Annam  ce  qui  est  arrivé  à  celle  du 
Japon;  car  ces  rois,  tant  du  Tonkin  que  de  laCochiucliine, 
sont  très  puissants  et  accoutumés  à  la  guerre;  et  cela 
d'autant  plus  que,  dans  l'Inde  orientale,  il  n'y  a  aucune 
puissance  européenne  qui  se  j)uisse  faire  obéir  de  ces 
rois  au  cas  où  ils  voudraient  cliasser  les  missionnaires 
de  leurs  États  2 .  >, 

Les  Souverains  Pontifes  avaient  essayé  de  répondre  à 
ccsappels  ;  plusieurs  même  les  avaient  prévenus.  En  1 066, 
Pic  V  avait  envoyé  au  Japon  le  patriarche  d'h^thiopie,  et 
à  défaut  de  ce  préhd,  l'évèque  de  Xicée,  Canero.  En  1587, 
avait  été  créé  l'Evêché  de  Funaï^  au  Japon;  plus  tard 
Urbain  VIII  avait  fait  partir  pour  l'Extrême-Orient  l'ar- 
chevêque de  Myre  et  Févêque  de  Chrysoj)olis;  mais  ces 
deux  prélats,  arrêtés  par  les  événements  d'abord,  par 

1.  Lottro  (lu  P.  Sotolo  an  Papo,  20  jiinvipr  1624.  Pagî's.  Ilisloiro  do  la 
Ui'lifjinn  calholinna  an  Japon.  —  Annexe,  j).  i;j--lf)0. 

•1.  Les  archives  des  Missions-fttrangères  possètleut  le  texte  complet  de 
ce  luénioiro. 

3.  Ville  appelée  aujourdliiii  Oïta  et  située  sur  la  côte  orientale  du 
Kiu-shiu. 
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lia  ire  non 


les  Portugais  ensuite,  n'avaient  pu  réussir  dans  leur 
Jesscin. 

luiiocent  X  voulut  sacrer  le  P.  de  Rhodes.  Fidèle  à 
l'esprit  de  sa  vocation,  l'innnble  religieux,  refusa  cet 
iionneur.  cpie  les  Jésuites,  même  ceux  (pii  travaillaient 
dansles  Missions,  acceptaient  alors  trèsrarement.  Le  Pape 
n'insista  pas,  et  lui  doinia  l'ordre  de  chercher  des  sujets 
(ju'il  pût  nommer  évoques  et  euvoyer  dans  l'Extrême- 
Asie, 

La  Congrégation  de  la  Propagande  i,  fondée  en  1622 
par  Grégoire  XV,  s'était  montrée  profondément  convain- 
cue de  la  nécessité  de  l'insti+ation  d'un  clergé  indigène 
et  d'évèques  en  pays  infidèle.  Eu  1626,  elle  ordonna  à 
l'évoque  de  Funaï  hal)itant  Macao  de  promouvoir  aux 
ordres  sacrés  et  au  sacerdoce  les  Japonais  qu'il  jugerait 
suffisamment  préparés ''*.  En  1630,  elle  porta  sur  cette 
(jucstion  un  décret  resté  célèbre.  <(  Il  est  urgent,  disait- 
elle,  de  voir  quels  sont  les  plus  intelligents  parmi  les 
chrétiens  ou  les  païens  nouvellement  convertis,  et  après 
les  avoir  instruits  avec  soin,  après  avoir  éprouvé  leurs 
mœurs  pendant  plusieurs  années  et  les  avoir  exercés  dans 
la  pratique  de  la  religion  chrétienne,  il  sera  bon  de  les 
élever  aux  saints  ordres  jusqu'au  sacerdoce  inclusive- 
ment^. » 

En  1633,   elle   demanda  l'érection  d'archevêchés  et 
d'évèchés  au  Japon,  en  Chine,  au  Tonkin,  àSiam,  même 


1.  îs'os  Ipctonrs  snvont  ([u'on  nommo  ainsi  la  f.ongivgation  dos  Cardi- 
naux, (iiarp's  par  W  l'apo  di',  tout  co  qui  concpruc  ia  i)r('dication  do 
l'Kvangil"  d  -  les  pays  liôn-ticiucs,  sdiisiiiati([U('S  ou  iutidMcs.  ('/est  cotti' 
Congirgatiou  qui  t'nvoio  les  ouvriers  évangéliciucs,  (jui  présente  les 
évèques  et  \icaires  apostoli(iues  au  elioix  du  Souverain  i'ontife.  qui 
résout  les  questions  ot  Juge  les  difticultés  ([ui  peuvent  s'élever  dans  les 
missions.  Klie  est  le  rentre  ([ui  lelie  tontes  les  missions  païUeuliôres  et 
les  rattaelie  au  Saint-Siège. 

2.  M  Septembre.  Collcvldiica  cuiislitidioiiiim,  decretorinii,  iinlul- 
liintm  ac  instruction iim  SiimUv,  Sedin  ad  iisitiii  operdrioruni  ai)os- 
toliroriiin  Socicititis  hiissioiiinii  (id  r.rteros,  p.  1)8,  n"  ICI. 

3.  28  noveiiihre.  Coltectancd,  p.  'JS,  »"  162. 
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iii 


s.'uis  titi'o  <»t  sa'»'^  r(>v(Mnis,  la  iioniiiuitioii  ù  ces  sirjics  de 
j)i'èh'os  séculiers  ou  do  ivlij;i«>ux,  loui-  ouvoi  selon  la 
coufuuK^  <i|)<)st()li(|U(s  c'ost-cï-dii'e  iudépondanuuont  des 
gouvonuMucuts  d'J'luropo. 

Oito  niiMuc  îiuuôo  KJ.'J.'Î,  oll«>  iusist;i,  par  plusieurs 
<léci'ets,  sur  la  uoujiiuitiou  eu  Ivxtivuie-OriiMitdévêquos 
in  jxirtihns  infidclhim,  cl  le  maintien  do  ce  genre  de 
nomination  jusqu'à  ce  qu'il  l'i\t  possible  do  créer  dos 


lioceses. 


ro 


En  l().)l,  elle  supplia  le  Souv«M'ain  Pontife  (!<>  prend 
do  nouvelles  et  plus  ei'licaces  nu^surcs  pour  la  création 
d'évocpies  et  de  prêtres  indigènes  dans  les  divei'S(>s 
églises  de  la  liante-Asie.  En  mémo  tem|)s,  elle  exposa  le 
l)rojet  de  donner  à  ces  contrées  un  ou  douxarcljevé(pies 
et  douze  évècjnes,  pris  parmi  les  prêtres  séculiers  ou 
réguliers,  selon  que  le  Paj)e  le  jugerait  plus  utile  an  bien 
dos  ànn^s. 

On  voit  ici  l'esprit  d'organisation  qui  distingue  Rome 
et  préside  h  tous  ses  actes. 

Le  P.  Sotolo  avait  d<Mnanrlé  des  évé(pios  j)our  le 
Japon,  le  P  de  lîhodes  pour  lAnnam;  ces  missionnaires 
n'avaient  songé  (jn'à  l'établissement  d'une  on  de  deux 
églises  particulières;  la  Propagande  propose  une  insti- 
tution généi-ale  end)rassant  l'Exti-ème-Orient  tout  entier. 
(Uiacnn  d'ailleurs  était  dans  son  rôle  et  restait  dans  le 
cercle  do  ses  attributions. 

L'exécution  Ai'  ces  décrets  et  la  réalisation  de  ces 
désirs  avaient  étéempocbéesparropposition  du  Portugal, 
par  la  pénurie  dbommos  et  d'argent,  par  les  dangers  du 
voyage.  i)ar  les  obstacles  de  tout  genre  que  rencontre 
une  o'uvie  (jui  se  l'onde;  sauf  l'envoi  infructueux  des 
évoques  que  nous  avons  imnnnés  plus  liant,  décrets  et 


demandes  étaient  demeurés  letti 


0   morte  :   il  convient 


d'ajouter  (pie   si.   en  théorie,   l'utilité  de    la   créât 


ion 


lu  clergé  indigène  rencontrait   une  adhésion  presque 
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u 


mianinic  ])<u'ini  les  missioimaircs,  il  n'eu  était  pas  de 
iiiome  eu  pratique. 

Ou  faisait  valoir,  contre  la  possibilité'  de  cette 
institution,  plusieurs  îirf^uuu'uts  dont  les  plus  justes 
irlcvaicut  la  dil'ticulté  de  recrutei'  des  prêtres  d'une 
science  sullisante  et  de  mœurs  pures. 

L'eutretiea  des  collèges  et  des  s«''uiiuaires,  disait-on, 
<'st  impossible  dans  des  pays  (jue  ravage  la  persécution; 
il  est  difticile,  nuMue  sous  des  gouvernements  paci- 
licpu'S,  mais  toujours  soupçonneux,  m;  comprenant  pas 
ou  comi)renant  mal  le  but  d'urne  réunion  de  jeuiu'S  gens 
sous  raut(U'ité  d'Européens.  Or,  sans  séminaires,  com- 
uu'ut  posséder  des  ecdésiasticpies  solidenumt  instruits? 

(Juaut  à  la  chasteté  sacerdotale,  pouvait-on  espérer 
(|ue  des  hommes,  hier  encore  livrés  aux  superstiticms  et 
iiux  habitudes  païennes,  la  g.-irdcraient  invi(dablo? 

Os  obstacles  n'étaient  certes  pas  iiunginaires,  ils 
n'étîiient  pas  non  plus  insurmontables,  puiscpi'il  n'était 
pas  impossible  de  lixer  les  séminaires  dans  des  pays 
relativement  tcdérants  et  de  choisir  des  jeuiu's  gens 
vertueux  iu''S  de  familles  catholicpies  éprouvées. 

Tel  était,  au  milieu  du  xvn'"sièch\  l'état  de  la  (p.iestifui 
(|ui  intéressait  vivement  les  chrétientés  de  l'Asie,  et  dont 
la  solution  pouvait  avoir  sur  leur  avenir  de  grandes 
consé(juences. 

Pour  la  résoudre,  la  Providence  suscita  une  nouvelle 
société  apostolicjue,  qui  se  composa  de  prêtres  exclusi- 
vement voués  aux  Glissions  et  particulièrement  attachés 
à  la  formation  d'un  clergé  indigène. 

Est-ce  à  dire  que  ceux  (pii  travaillaient  pour  l'Eglise, 
ne  renqdissaient  plus  leur  mandat?  Evidemment  non; 
parce  que  saint  Ignace  fonda  la  Compagnie  de  Jésus, 
faut-il  conclure  que  les  enfants  de  saint  Dominique  et 
de  saint  Fram;ois  avaient  oublié  leurs  devoirs  et  failli 
à  leur    mission  ?    La   conclusion   serait   fausse.    Mais 
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^i     I 


i'i;       I 


poui'  ivpoiidiT  à  dos  l)osoins  nouveaux,  il  faut  des 
institutions  nouvelles,  c'est  k  un  de  ces  besoins  que 
devait  irpoudre  la  Société  des  Missions-Étrangères. 

Elle  devait  encore  avoir  une  autre  action,  qu'il  ne 
nous  est  pas  permis  de  passer  sous  silence.  Elle  allait 
naître  en  France,  être  la  première  société  apostolique 
composée  de   Frau(,'ais,  être  soutenue  par  la  France 
oflicielle  et  charitable,  c'est  dire  (pi'à  ce  moment,  Dieu 
ap])elait  notre  pays  à  l'honneur  de  l'apostolat,  qui  sem- 
blait avoir  été  jusqu'alors  réservé  au  Portugal  et  à  l'Es- 
pagne, et  qu'il  prenait  à  son  service  les  qualités  de  cœur 
et  d'esprit  de  notre  race  :  le  dévouement,  la  généi'osité, 
l'esprit  de  prosélytisme  avec  cet   héroïsme  joyeux   du 
soldat  qui  court  aux  avant-postes  du  péril  et  meurt  sans 
marchander  son  sang- et  sans  compter  ses  sacrifices.  S'il 
est  vrai  d'ailleurs  que,  par  une  sorte  de  forceantécédente, 
les   vertus   des  générations  futures  attirent  les  béné- 
dictions du  ciel  sur  celles  qui  les  précèdent,  le  pays  qui 
(levait  enfanter  les  OEuvres  merveilleuses  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi,  de  la  Saiute-Enfance,  et  marcher  à  la 
tèto  des  m;;rty»N  annamites,  chinois  et  coréens,  n'avait-il 
pas  quelque  droit  à  ce  glorieux  appel? 


III 


m- 


^  I^erèg-ne  de  Louis  XIV  commençait.  Les  troubles  de  la 
Fronde  étaient  finis,  Mazarin  reprenait  le  pouvoir,  et  la 
guerre  contre  l'Espagne  apportait  une  sériede  trionq)hes. 
préludes  de  giiei-res  plus  longues  et  Je  victoii'os  plus 
éclatantes,  préparées  par  des  hommes  d'État  tels  que 
Colbertet  Louvois;  la  th)tte  devait  bientôt  rivaliser  avec 
l'armée  et  promener  notre  pavillon  sur  toutes  les  mers; 
les  arts  et  les  sciences  prodiguer  les  chefs-d'onivre,  la 
sainteté  et  le  génie  illustrer  l'Église  de  France;  à  saint 
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Viiicont  tic  Piuil,  k  M.  Olicr,  au  P.  Endos,  au  l\  do 
(loiidrou  allaient  succôdor  Bossuot,  Fôuoloii,  Hourdalouo, 
Flôchior,  ot  tant  d'autros  dont  los  noms  sont  iininortols. 

En  16o3,  le  P.  de  Rhodes,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  après  avoir  inutilcMUont  pairouru  l'Italie,  le 
Piémont,  la  Suisse  catholique,  vint  à  Paris,  cherchant 
toujours  des  évéques,  selon  l'ordre  qu'il  en  avait  recju 
(lu  Souverain  Pontife. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  un  autre  religieux 
(le  la  (Compagnie  de  .Jésus,  le  P.  liagot,  le  conduisit  au 
siège  d'une  petite  association  dont  il  était  le  directeur,  et 
(jui  s'était  formée  à  l'instar  de  ces  pieuses  et  charitables 
associ.itions  alors  si  multi[)liées.  Elle  s'était  placée,  d'une 
laçon  spéciale,  sous  la  protection  de  la  Sainte  Vierge  et 
était  composée  de  jeunes  gens,  ecclésiastiques  et  laï(pies. 

Les  Associés  avaient  d'abord  vécu  séparément  dans 
(liirérentes  maisons  ou  hôtelleries,  puis,  désireux  de 
jouir  d'une  tranquillité  plus  grande,  ils  convinrent  d'ha- 
hiter  ensendïle  et  louèrent  une  maison,  rue  Copeaux  i, 
dans  le  faubourg  St-Marcel.  Ils  suivaient  un  règlement 
fort  peu  compliqué,  dont  l'un  d'eux,  François  Pallu,  avait 
été  le  rédacteur,  et  qui  consistait  surtout  dans  l'indication 
de  l'heure  des  prièi'os,  des  exercices  de  piété  et  des  repas. 

Leur  nombre  augmentant,  ils  ne  tardèrent  pas  à  être 
ohligés  d'avoir  plusieurs  demeures,  et  pendant  (pie  les 
uns  restaient  rue  Copeaux,  d'auti'es  se  Jixèrent  rue  Saint- 
|{tieune-des-Grès  ^  et  rue  Saint-Dominique  3. 

Si  l'on  eût  interrogé  ces  jeunes  gens  sur  le  Jjut  et  sur 
l'oMivre  (ju'ils  poursuivaient,  ils  auraient  assurément 
répondu  qu'ils  n'avaient  d'autre  but  et  ne  rêvaient  d'autre 


^ 


1.  A  l'oïKlroit  où  pasb"  imjourd'hui  la  ruo  Lnct'pèdo. 

2.  Actiicllciiiont,  nie  (liijas. 

•i.  Tclli's  soiil  les  iiiditalioiis  qui  rt'ssoiti'iit  dos  pit'ccs  diverses,  lettres 
011  mémoires,  sur  l'étalilissenient  et  le  fouet ionueiiieiit  dt;  eette  assoeiiv- 
lion,  seuiblable  d';iilleurs  à  un  grand  nombre  d'autres  de  cette  époque. 


14 


HISTOIHE    GÉNÉRALE    DE    LA    SOCIÉTÉ 


œuvre  que  leur  sanctification  personnelle.  La  réponse  eût 
été  vraie,  mais  en  accomplissant  ainsi,  avec  assiduité,  tous 
les  devoirs  (le  la  vie  cluétienne,  sans  intention  de  se  pré- 
parera rien  de  précis  et  de  déterminé,  ils  étaient  prêts  à 
tout;  et  Dieu  avait  marqué  plusieurs  d'entre  eux  d'un 
signe  encore  caché  de  prédestination  et  de  grandeur,  qui 
bientôt  alliiit  devenir  visible.  Dans  la  visite  qu'il  leur  lit 
rue  Copeaux,  le  P.  de  Rhodes  leur  exposa  les  besoins  des 
Missions  de  l'Extrême-Orient  et  les  désirs  du  Souverain 
Pontife. 

On  ne  suit  pas  l'action  de  la  grAce  de  Dieu  comme  on 
suit  les  actes  d'un  homme.  Que  se  passa-t-il  dans  l'âme 
de  ces  jeunes  gens?  Aucun  d'eux  ne  nous  l'a  raconté,  les 
résultats  seuls  nous  le  révèlent,  mais  ils  le  révèlent 
clairement.   Vivement  émus  des  paroles  du  vénérable 
religieux,    quelques-uns    se    demandèrent   si    Dieu    ne 
les  appelait  pas  à  être  les  instruments  du  Saint-Siège 
dans  l'œuvre  d'évangélisation  et  de    constitution   des 
églises,  hautement  proclamée  nécessaire.   Après    plu- 
sieurs jours  de  réflexion,  ils  résolurent  de  se  consacrer 
aux  Missions,  non  pas,  personne  ne  le  peut  soupt^onner, 
que  la  dignité  d'évêque  en  pays  infidèles  et  souvent 
persécutés  eût  un  échit  capable  d'exciter  des  ambitions 
humaines,  mais  parce  qu'ils  voyaient  une  grande  onivre 
à  accomplir,  et  que  l'Esprit-Saint  leur  mettait  au  cœur 
assez  de  générosité  pour  la  tenter. 

Cette  inspiration  n'étonnera  aucun  de  ceux  qui  ont 
quelque  idée  du  gouvernement  de  la  Providence  dans  les 
choses  humaines.  Pour  fonder  le  grand  ordre  franciscain. 
Dieu  appela  le  fils  d'un  marchand  d'Assise;  pour  établir 
la  Compagnie  de  Jésus,  il  prit  un  soldat;  pour  consti- 
tuer la  Société  des  Missions-Etrangères,  il  choisit  de 
jeunes  prêtres  inconnus;  l'instrument  lui  importe  peu, 
il  saura  toujours  s'en  servir  pour  fa(;onner  Pœuvre  qu'il 
a  conçue.  Rapidement,  François  d'Assise  et  Ignace  de 
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I.oyola  forment  leurs  résolutions;  ces  jeunes  prêtres 
jinissont  de  môme.  Mais,  hérissée  de  diflicultés  et  d'obs- 
tacles, la  réalisation  de  leur  projet  fut  plus  lente  et 
s'opéra  d'une  mariière  tout  autre  (juo  celle  (pii  marque 
ordinairement  la  naissance  des  Ojntirégations. 

La  Propagande  fut  aussitôt  prévenue  des  dispositions 
des  prêtres  fran(;ais  et  les  fit  connaître  au  Souverain 
Pontife.  Innocent  X  ordonna  à  Mgr  Bagni,  Nonce  à 
Paris,  de  choisir  parmi  eux  les  trois  ecclésiastitpies  qu'il 
jugerait  les  plus  dignes  de  l'Episcopat.  Le  choix  du 
N'oncc  tondja  sur  M.  Pallu,  chanoine  de  Saint-Martin  de 
Tours,  sur  M.  de  Laval,  ancien  archidiacre  d'Iîlvreux,  et 
sur  M.  Pique,  prêtre  pieux  et  savant. 

11  restait  maintenant  à  trouver  les  ressources  néces- 
saires à  la  fondation  des  trois  Evéchés,  dont  le  revenu 
anmiel  avait  été  fixé  pour  chacun  à  six  cents  francs.  Cette 
somme  fut  facilement  recueillie  ;  au  premier  rang"  des  bien- 
faiteurs, les  annalistes  de  l'époque  enregistrent  Madame 
la  duchesse  d'Aiguillon,  cette  nièce  de  Richelieu,  qui  ne 
fut  étrangère  à  aucune  bonne  œuvre  et  soutint  celle-ci  de 
son  or  et  de  son  crédit. 

L'entreprise  offrait  donc  toutes  les  chances  de  succès, 
lors(piedes  oppositions  se  déclarèrent.  La  lutte  imprime 
aux  œuvres  divines  le  cachet  qui  les  distingue  des  œuvres 
du  monde.  L'opposition  la  plus  retoutable  vint  du  Por- 
tugal. Ce  petit  pays,  si  grand  par  son  histoire,  avait  été 
pendant  longtemps  le  bras  droit  de  l'Eglise  dans  les 
Indes.  Pour  récompenser  les  rois  portugais  des  services 
rendus  à  la  religion,  les  Souverains  Pontifes  leur  avaient 
accordé  de  nond)reuses  faveurs  tenq)orelles  et  spiri- 
tuelles, dont  l'ensendde  constituait  ce  qu'on  a  appelé  le 
Patronage  du  Portugal. 

Ce  patronage  qui  se  dresse  en  face  des  projets  de  Rome, 
retardera  de  plusieurs  années  la  fondation  de  la  Société 
des  Missions-Etrangères;  plus  tard,  il  sera  l'ai'me  la  plus 
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fiT<[uonrmiont  diriijre  rontro  sos  évôcpios  et  ses  inission- 
iiaii'os,  ili'st  donc  iiulispciisubhMlo  l'oxposeï'  iminédiute- 
incnt,  au  moins  dans  sos  jurandes  lignes. 

Le  Pape  Martin  V,  le  pi'eniier,  concéda  à  la  couronne 
do  Poi'tuiial  des  droitsparticulieis,  en  lui  faisant  donation 
do  toutes  les  terres  situées  entre  le  cap  liojador  et  les 
Indes  orientales,  puis  furent  publiées  les  constitutions  de 
Nicolas  Y,  de  Galixte  lll  et  enfin  colle  d'Alexandre  VI. 
Dans  cotte  dernière  Bulle,  du  1 4  mai  1403,  le  Pape,  tra(;ant 
une  ligne  fictive  d'un  pôle  à  l'autre,  à  cent  lieues  des 
A(;ores  et  du  Cap-Vert,  attribuait  à  l'Espagne  tous  les 
pays  découverts  ou  à  découvrir  situés  à  l'ouest  do  cette 
lig-ne,  et  donnait  au  roi  do  Portugal  toutes  les  contrées 
de  l'est. 

Mais  cette  donation  était  faite  sous  la  condition 
formelle,  d'en  user  unicpiomont  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
dans  l'intérêt  des  âmes.  Le  texte  de  la  bulle  est  précis  : 

«  Nous  vous  ordonnons,  au  nom  de  la  sainte  obéissance, 
d'envoyer  dans  les  terres  fermes  et  dans  les  lies  men- 
tionnées, des  hommes  probes,  craignant  Dieu,  habiles 
et  capables  d'instruire  les  habitants  desdits  lieux  dans 
la  foi  catholicpio  et  les  bonnes  nururs.  » 

Los  bulles  do  Léon  X  ^lo14  et  lol()),de  Paul  III  (1539), 
de  Paul  IV  (loo3),  de  (îrégoiro  XIII  (loTo),  de  Paul  V 
(1616)  accordèrent  au  Portugal  le  droit  de  présentation 
aux  évechés  et  aux  ]>énéficos  dans  les  pays  conquis  et  à 
conquérir  sur  les  infidèles.  Dans  plusieurs  autres  consti- 
tutions, les  Souverains  l*ontifes  ordonnèrent  à  tous  les 
missionnaires  do  se  rendre  aux  indos  par  le  Portugal, 
c'était  les  obliger  à  prendre  une  sorte  d'c.ieguadfr  à  la 
cour  do  Lisbonne  ^ . 


1.  liKllariim  CoHevlio  (jidOiis  Serenmimis  Liiaitaniœ,  Alyarhio- 
rnuK/iui  lioi/iôtis.  etc.,  etc.,  jus  l'alrunatus  a  Stutmis  PunU/iciOus 
liOeruliier  vonccililur. 
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Peu  H  peu  ce  patronage  pesa  luui'denieut  sur  Uonie  ([ui 
essaya  plusieurs  fois  de  s'y  soustraire  ou  de  le  réduire  à 
sa  juste  valeur;  eu  l()34,  la  Propagande  affirma  (pi'il 
valait  mieux  envoyer  les  Évêques  au  Japon  par  la  Perse 
et  la  Syrie,  même  à  grands  frais,  que  de  les  endjar([uer 
gratuitement  sur  les  vaisseaux  portugais.  Par  un  décret 
du  9  février  IGîM,  en  réponse  à  des  prétentions  de  Phi- 
lippe IV  d'Espagne,  analogues  à  celles  du  Portugal,  elle 
ne  craignit  pas  dédire  que  le  Pape  n'avait  conclu  aucun 
contrat  avec  le  roi,  mais  lui  avait  seulement  accordé  des 
pi'ivilègcs. 

D'ailleurs,  même  en  admettant  l'existence  d'un  contrat, 
sur  quoi,  en  1G.')3,  le  Portugal  s'appuyait-il  pour  en 
réclamer  l'exécution  ? 

Ses  droits  ne  lui  avaient  été  accordés  que  sous  la 
condition  absolue  de  doter  les  Eglises,  de  secourir  les 
Évèqncs,  d'envoyer  des  missionnaires,  c'est-à-dire  d'aider 
par  tous  les  moyens  à  l'évangélisation  des  infidèles.  S'il 
avait  rempli  d'abord  avec  zèle  ces  prescriptions,  depuis 
longtemps  il  ne  le  faisait  plus,  et  n'avait  point  assez  de 
puissance  et  de  richesses  por.i  le  faire. 

Son  magnifique  empir  colonial,  conquis  par  Vasco 
do  Gama.  Cabrai,  A''-  -da,  Albnqueroue,  s'en  allait  par 
laudjeaux  aux   liîalufc  glais  et  des  Hollandais. 

Dépourvu  d'hommes  ef  ^ut,  il  laissait  les  églises 

sans  évêques,  et  sans  ress         jS  les  prêtres  qui  passaient 
en  Asie. 

On  pouvait,  on  devait  donc  considérer  le  Portugal 
comme  déchu  de  ses  prérogatives.  Mais  le  roi, les  hommes 
d'État  et  le  clergé  portugais  regindjaient  contre  cette 
conclusion  légitime  de  la  situiition  abaissée  de  leur  pays  ; 
ils  voulaient  garder  tons  leurs  droits  de  patronage  et  ne 
s'inquiétaient  pas  de  savoir  si  cette  prétention  était  fatale 
à  la  religion  catholique;  ils  s'accrochaient  à  tons  les 
prétextes,  comme  des  naufragés  aux  débris  de  leurs 

MISSlO.NS-lhUA.NCiKUliS.   —  I. 
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navires,  ot  employaient  les  liullcsdes  Papes  comme  une 
dernière  planehe  de  salut. 

En  réalité,  le  l*ortuj;al  se  servait  du  catholicisme  pour 
essayer  de  conserver  ses  coïKpiètes;  il  ref;ardait  comme 
ga.t.'iiécs  à  son  intluence,  toutes  les  contrées  converties 
par  les  missionnaires,  et  dans  celles  cpi'il  ne  pouvait  évan- 
tiéliser,  ni  concpiérir,  il  ne  voulait  pas  de  pièties  dinui 
autre  nation.  On  ne  saurait  pousser  plus  loin  Tandiition 
stérile  et  l'absurdité  de  l'éfioïsme. 

En  apprenant  la  nomination  des  lîlvêques  français,  il 
redouta  de  voir  la  France  s'introduire  à  leur  suite  eu 
Extrême-Orient,  lui  enlever  les  débris  de  ses  colonies, 
détruire  le  reste  de  son  intluence  et  ruiner  son  com- 
merce. I 

L'intérêt  supérieur  des  âmes  et  de  la  Foi  n'entra  pas 
dans  ses  calculs;  l'aveufilement  était  complet,  dénotant 
une  siuftulière  dépression  des  sentiments  chrétiens. 
Rome  connaissait  de  longue  date  le  mobile  secret  de 
cette  opposition;  elle  ne  pouvait  ni  ne  voulait  brusque- 
ment le  dévoiler  ou  le  dédaigner;  son  cœur  et  sa  raison 
l'en  empêchaient  ;  outre  qu'elle  conservait  une  aiï'ection 
mêlée  de  gratitude  au  pays  (pii  lui  avait  rendu  de  nom- 
breux services,  elle  craign.iit  l'arrestation  et  l'empri- 
soiniement  des  missionnaires  français  dont  la  menaçait 
l'ambassadeur  portugais. 


I  i' 
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Cette  malheureuse  intervention  ne  tarda  pas  à  être 
connue  en  France,  elle  y  suscita  une  vive  émotion  parmi 
les  hommes  religieux  et  provoqua  une  démarche  de 
plusieurs  d'entre  eux,  qui  adressèrent  la  supplique  sui- 
vante au  Souverain  Pontife  : 
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«  Très  Saiut-Pèrc, 

<(  Nous  soussigiu''S,  nous  avons  éfr  iiiformôstlcs  pi'o.mrs 
adiiiirahlos  «le  la  foi  cInTticiinc  dans  les  royaumes  du 
Toukiu  et  de  Cochinchiuc  où  plus  de  deu\  cent  mille 
cluétions  sont  [)i'ivés  de  pasleurs,  et  réduits  à  vivre  et  à 
mourir  sans  les  secoiu's  de  la  religion  et  [)ar  co'\sé(juent 
exposés  à  la  damnation  éternelle.  Nous  savons  <jue  la 
raison  de  cette  triste  situation  est  l'impossibiliSé  tl'en- 
voyer  des  ouvriers  évan,i;éli(jues  en  nombre  suflisant 
pour  recueillir  ujie  si  abondante  moisson.  Alin  d'obvier 
à  cet  inconvénient,  il  est  nécessaire  de  former  des  prêtres 
indigènes  et  ])ar  consécpient  d'établir  des  évè(pies.  Or, 
les  dissensions  des  rois  chrétiens  ne  permettent  pas  de 
nommer  dans  ces  lieux  des  évéques  avec  les  pouvoirs  et 
le  titre  d'ordinaire.  Nous  osons  donc  supplier  luunble- 
ment  Votre  Sainteté  de  créer  des  évôcpu's  in  partiôus  et 
<le  les  députer  dans  ces  régions  au  nom  du  Sièjt;c  Apos- 
toli(pu'.  Nous  avons,  à  Paris,  plusi(>urs  prêtres  séculiers, 
<{ui  seraient  capables  de  remplir  ces  fonctions.  Ils  sont 
recommandables  par  la  pureté  de  leurs  mœurs,  leur 
zèle,  leur  prudence  et  leur  doctrine;  ils  sont  prêts,  du 
l'esté,  à  subir  l'examen  des  personnes  que  Votre  Sainteté 
voudrait  bien  désigner. 

«  Prosternés  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  comme  du 
l\istcur  Suprême,  nous  implorons  cette  grAcc  de  tous 
nos  vœux  .» 

Cette  supplicpie  est  signée  :  Henri,  arcbcvêque  nommé  C\  / û 
de  Reims.  Vincent  de  INiul,  J)iq)k^f^Colombet  curé  ^T^^ 
de  Saint-Germain  et  plusieurJTâuîrcsTeTlc  est  datée  du      ïTtr^i/^iAi 


, 


I 


mois  de  juillet  lGo3  ^ . 

Elle  fait,  comme  on  le  voit,  une  allusion  très  discrète 
aux  difficultés  soulevées  par  le  Portugal,  et  indique  le 

1.  Arch.  M.-É.,  vol.  114,  p.  434. 
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moyondo  \os  toiiiiiorixu'  In  noniiiiiitioii  <r(''V(^(jn««s,  iivcc 
le  titre  do  Vicaiirs  nposfoliijncs,  c'cst-j'i-dipo  <IV'v«^(iii(»h 
drpciidaiil  dii'('('t<MinMit  du  SouvcM'aiii  Pontife.  Kllc  fut 
accueilli»'  avec  lu  hieuveili.îiice  due  à  ses  si^nafaii'es, 
mais  ne  produisit  aucun  efl'ct.  Il  parait  d'ailleurs  (pi'à 
Home,  certains  médisaient  V(donlicrs  dos  Français,  les 
calomniaient  incline,  les  traitant  «  <le  ^cns  sans  patience 
<'t  sans  constance,  prêts  à  t(»ut  entrej)rcn(lre  et  se  dccou- 
ra.veant    aux    premiers  ahstacles.    .1  On   colportail    une 
pai'(»le    allrihuéo   à    tort   ou    à   raison    à    Innocent    X, 
cliarp'ant  le  P.   de    Mliodcs  de  trouver  des  év«^((ues  • 
<<  Surfout  i)as   i\v   l'rani-ais   •.    »  Ailleurs,  (|uel(pies-uns, 
<»id)lieu\des  apAtres,dcs  évè(pu's  et  des  pnMuiers  prédi- 
cateurs de  ri'^van.nile,  pensaient  (pie  des  relij^ieux  seuls 
avaient  Ich  (pialités  recpiises  pour  être  missionnaires. 

Knfin  dans  la  lettre  suivante,  écrite  à  Fi'ançois  Pallti 
aj)i'èsla  fondation  de  la  Société  desMissions-Ktran,«ères, 
le  P.  |{aj;<)t  laisse  entrevoir-  des  o[)j)ositions  d'un  f;cnre 
dillérent  : 

«  Kntre  autres  persécutions  (ju'on  a  voulu  vous  faire, 
on  y  a  employé  et  ma  rol)e<'t  ma  personne;  j'en  ai  appris 
encore  ce  matin  (piel<pies  particularités  et  (pie  c'est  sur 
cette  considération  (pi'oii  s'opjjose  si  fort  à  votre  Sémi- 
naire comun'  vous  l'aurez  aj>pris  :  Vrnif  hora  vl  onmh 
qui  Intrrfirif  vos.  VA  Dieu  en  soit  béni.  Je  n'eusse  pas 
attendu  cela  de  celui  (pii  avait  témoitiiié  ci-devant  avoir 
plus  de  retenue,  et  si  j'ose  le  dire  plus  de  charité;  mais 
après  tout,  je  vois  (pie  Xotre-Sei^neur  a  entendu  parler 
de  toutes  sortes  de  personnes  (jiiand  il  a  dit  :  iSaint 
Matthieu,  c.  10.  i  Eritis  odio  ontnif/us  pioptcr  HOiiwn 
hicmn.  Que  mon  Dieu  mt  fasse  la  grAcc  d'être  de  ce 


1.  Si  (•(>  mot  a  t'It'  prononct',  il  sCxpliciiic  par  les  justes  inotil's 
(| n'avait  le  \\\\w  df  se  plaiiidri-  de  jm  Fnincc:  la  liaiitciir  do  Louis  XIV, 
la  coridiiitc  à  llonic  rto  1  ainltassadi'iir  Lavalettc.  Tt-sprit  ({aJlican  d'une 
itaitie  du  clergé,  le  .jauséiiisnie  avaient  e.\cité  les  détlauees  du  l'ontil'e. 
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nos,  (ivcc 
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les  iiiofils 
.t)iiis  XIV, 
iciin  d'iinf 
i  l'oiitile. 


iiomhie  et  (jne  i)ai'  ce  moyen  il  puisse  dire  de  moi  : 
Et  (jdinliinn  hh'iihi  si/  iii  rouis  cf  (/aiidiinn  vrsinnn 
itHjilraliir^ .  » 

L'armée  suivante,  eu  Ki.ii,  «piiiliv  ans  avant  la  eon- 
elusion  déllnitive  des  né.yoriatioiis.  le  I».  de  Itliodes  l'ut 
nommé  supérieur  des  missionnaii-es  de  ludompafiniede 
Jésus,  dans  la  Perse;  il  quitta  Paris  sans  avoir  réussi 
<lans  l'exécution  des  ordres  du  Souverain  Pontife  et  dans 
la  réalisation  de  ses  désirs.  C'est  un  l'ait  dont  il  est  bon  de 
se  souvenir<piand  on  raconte  riiistoire  de  rétablissement 
de  la  Société.  II  prouve  mienvcpie  de  l(»n,i;uesdissertations 
que  le  P.  de  Kliodes  n'est  pas,  comme  on  l'a  souvent  écrit, 
le   l'oiidatenr  ou    un  d(>s  l'ondatenrs  de    la  Société  des 
Missions-Ktran^ères.    \,v  vénérable  missionnaire   n'eut 
jamais    rintention  de  fonder  une  Coni; relation  aposto- 
lique ou  relif-ieuse,  il  vint  <mi  Kurope  atin  d'obtenir  des 
évé(pu's  pour  l'Anna  m  et  partit  avec  le  regret  u'avoir 
échoué  2. 

La  mort  d'Innocent  X  (7  Janvier  Km;))  retarda  les 
né,i,-ociations  sans  les  arrêter;  elles  furent  poursuivies 
plus  activement  sous  son  successeur,  AlexandreVII. 

Kspérant  (pie  le  Pape  serait  plus  aisément  porté  à 
terminer  cette  all'aire  si  le  eleryé  de  France  le  lui 
demandait  3,  l'Assemblée f;énéral<Mlu  cleriié  crut  de  son 
devoir  de  s'en  occuper,  et  dans  la  séance  du  13  avril  Ki.'i.'i/ 
elle  cliai'f^ea  M^r  (iodeau,  évéïpie  de  Vcnce,  d'écrire  au 
Souverain  Pontife  une  lettre,  (|ui  fut  lue  et  approuvée  on 
séance  publiijue,  le  9  mai  suivant.  Cette  lettre  n'eut  pas 
plus  de  succès  que  la  supj)li(pie  de  KKia.  La  cause  n'était 
pas  loin  de  send)ler  perdue,  puis  ^ue  d'illustres  particu- 

\.  AiTh.  <l(>s  M.  ft.,  vol.  li;;,  j».  ;îo7. 

■2.  Tout  co  que  l'on  ijciit  dire,  c'est  (|ii('  tes  fomlatoiirs  ot  tes  promiois 
Mc.iircs  npostoliqiios  de  la  Société  des  Missions  r-ltiimpèros  connurent 
|nir  le  !'.  de  Rhodes  les  besoins  des  Missions  dlCxtrénie-Orient . 

;>.  \ol.  IV,  1).  ;no.  CoHevtion  des  prucès-i'erlmtix  des  assemblées 
(jenerules. 
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liers  et  le  clergé  de  toute  une  nation  ne  la  pouvaient 
gagner. 

Ces  tentatives  infructueuses  jetèrent  le  découragement 
dans  le  cœur  des  partisans  de  l'entreprise.  Madame 
d'Aiguillon  persévéra  cependant,  elle  parut  môme  ne 
trouver  dans  ces  refus  (pi'une  raison  de  tenter  d'autres 
démarches  :  «  Madame  la  duchesse  d'Aiguillon  ne  perd 
point  courage  pour  notre  œuvre,  écrivait  Pallu  en  1654; 
elle  excite  ces  Messieurs,  elle-même  écrit  à  Rome  pour 
faire  de  nouvelles  instances  en  présentant  une  nouvelle 
caution  en  sa  requête.  » 

Cette  caution  était  le  placement,  sur  les  établissements 
religieux  du  Comté  d'Avignon,  d'une  sonnnc  d'argent 
destinée  à  produire  1 .200  francs  de  revenu  pour  la  fonda- 
tion de  deux  évêchés  au  Tonkin.  La  ténacité  de  la 
duchesse  n'était  pas  partagée  par  les  trois  ecclésiastiques 
que  Mgr  Bagni  avait  choisis  pour  être  évoques  ;  ils  se  sen- 
taient envahis  par  la  tristesse,  cette  tristesse  du  soldat 
<[ui  a  combattu  avec  espoir  et  vaillance  et  voit  à  la  tin 
du  jour  la  victoire  déserter  son  drapeau.  Ils  cher- 
chaient ailleurs  un  aliment  à  leur  activité  ou  à  leur  piété. 
M.  Pique  accepta  la  cure  de  Saint-Josse  à  Paris,  M.  de 
Laval  se  retira  à  l'ermitage  de  Caen,  chez  M.  de  Der- 
nières, M.  Pallu  jusqu'alors  le  plus  résolu,  le  plus  en  vue, 
en  qui  on  avait  le  plus  espéré,  hésita  à  son  tour. 

Il  avait  alors  environ  trente  ans,  il  appartenait  à  une 
famille  de  robe,  son  père  était  avocat  au  présidial  et 
échevin  de  la  ville  de  Tours.  Jeune  encore,  il  s'était 
destiné  à  l'état  ecclésiastique  ;  nommé  chanoine  de 
Saint-Martin,  il  avait  rempli  avec  une  scrupuleuse  fidé- 
lité les  devoirs  de  sa  dignité.  On  citait  sa  piété,  on  la 
louait  : 

«  Allons,  disaient  parfois  les  chrétiens  de  Tours  en  se 
rendant  à  leur  église  préférée ,  allons  voir  notre  saisit 
petit  chanoine   »  —  De  bonne  heure,  il  était  venu  étudier 
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à  Paris;  son  intelligence  lumineuse  et  hardie,  la  précision 
de  ses  vues,  ta  largeur  de  ses  conceptions  provoquaient 
l'étonnement  et  l'admiration  de  ses  amis.  —  «  Vous  êtes 
prédestiné,  »  lui  disaient-ils  queUpiefois.  —  u  A  quoi 
donc?  répondait-il  en  souriant,  à  être  religieux  ou  à 
mourir  chiinoine.  »  Et  son  regard  se  tournait  vers  Dieu 
Sans  interroger  l'avenir  glorieux  prédit  par  l'amitié  i. 

Caractère  vigoureux,  mais  de  cette  vig'ueur  particulière 
aux  hommes  d'élite,  qui  emploient  plus  volontiers  la  dou- 
ceur que  la  force,  il  préférait  tourner  les  obstacles  plutôt 
que  de  les  briser. 

La  bonté,  cette  séduisante  qualité  que  Bossuet  nomme 
si  bien  l'empreinte  divine,  animait  les  riches  dispositions 
de  son  espi'it.  Pour  secourir  et  consoler  la  souiFrance, 
François  Pallu  donnait  son  temps  et  son  or,  plus  encore, 
il  faisait  ce  don  de  soi-même  que  les  malheureux  sentent 
si  bien  et  qui  les  console  si  vite.  Un  jour,  allant  en 
pèlerinage,  il  rencontre  un  vieillard  dont  les  haillons 
couvrent  à  peine  la  nudité;  il  s'approche  :  «  Tenez,  mon 
ami,  dit-il,  avec  un  gracieux  sourire,  en  mettant  son 


iiiiii 


Il   ?. 
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1.  Vie  ma  m/ son' te  de  François  Pallu,  evéf/iie  d'IIeliopolis.  Arch.  des 
M.-É.,  \ol.  106. 

François  Pallu  naquit  à  Tours  en  [Cd">.  Son  pt-ro  était  Ktionno  Pallu, 
sieur  dos  Perriers.  né  à  Tours  en  1588,  flls  d'Etienne  Pallu,  sieur  du 
lUiau-Persil,  des  Perriers,  de  Vauv  ;  il  fut  nommé  avoeat  du  Roi  au 
présidial  de  Tours  en  l(li;>.  puis  maire  en  1629.  Il  mourut  en  16T0. 
Jurisconsulte  érudit,  il  a  publié  ua  commentaire  estimé  jjur  les  coutumes 
de  la  Touraine. 

Les  ouvrages  suivants  renferment  des  renseignements  s\ir  François 
Pallu. 

Beauchet-Filleau,  Dictionnaire  des  familles  de  l'ancien  Poitou,  ii, 
414. 

Chalmel,  Histoire  de  Touraine,  iv,  364. 

Almanncli  de  Touraine.  1*82. 

N.  Pallu,  Essai  bioyrap/iique  sur  Fran.  Pallu,  le  Mans,  1863, 
in-S". 

D.  Housseau,  xxiii,  183,  451. 

Mémoires  de  ta  Société  arcfie'oloflidue  de  Touraine,  dans  lesquels 
se  trouve  le  Dictionnaire  ijéoijraphique  liistorique  et  biographique 
d'fndre-st-Luir.;  par  M.  Carré  de  liusserolle.  Tome  v,  nu  nom  de 
Pallu. 
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mantoau  sur  les  épaules  du  pauvre,  vous  serez  beaucoup 
mieux  ainsi.  » 

L'exemple  de  saint  Martin  avait  porté  fruit,  et  le  cha- 
noine donnait  le  manteau  tout  entier.  Dans  le  pays  de 
Touraine,  on  l'avait  surnommé  l'avocat  des  mendiants  i. 

Après  les  échecs  successifs  qu'avait  éprouvés  son 
dessein  et  l'éloignement  de  M.  de  Laval,  Pallu  revint 
à  Tours,  gardant  son  désir,  mais  ne  sachant  plus  com- 
ment il  parviendrait  à  le  réaliser,  déjà  inquiet,  affligé  et 
sur  la  pente  du  découragement.  Les  ténèbres  succédaient 
à  la  lumière;  certains  nuages  voilent  parfois  le  soleil,  un 
souffle  pjissc,  les  nuages  disparaissent  et  le  soleil  brille 
plus  radieux,  ainsi  devait-il  en  être.  Mais  en  attendant, 
l'état  de  malaise, qui  accablait  Pallu, était  encore  aggravé 
par  l'opinion  de  sa  famille  et  de  plusieurs  de  ses  amis. 
On  lui  répétait  que  son  projet  était  un  révc  de  jeunesse, 
une  illusion  ambitieuse,  et,  ce  qui  n'est  pas  rare,  les 
personnes  pieuses  étaient  les  plus  ardentes  à  le  blâmer. 
((  Monsieur,  lui  dit  un  jour  un  homme  dont  Tours  vénérait 
la  vertu 2,  vos  entreprises  sont  des  tromperies;  elles  ne 
s'accompliront  jamais,  elles  sont  une  invention  du  diable 
pour  vous  distraire  de  faire  le  bieri  dans  votre  ville  et 
dans  tout  le  pays.  » 

Il  faut  bien  que  les  jugements  humains  aient  leur 
cours,  et  pour  erronés  qu'ils  soient,  ils  ne  doivent  pas 
surprendre;  les  hommes  peuvent-ils  juger  coihme  Dieu? 

Ces  blâmes  répétés  tinirent  par  décourager  h^  jeune 
prêtre  :  «  .le  ne  songeais  plus  à  la  nomination  des  Vicaires 
apostoliques,  écrit-il,  je  ne  m'occupais  plus  que  de 
renqilir  exactement  mes  devoirs  de  chanoine. 

<>  Dieu  le  voulait  ainsi  pour  faire  éclater  sa  gloire  et 
empêcher  que  nul  homme  ne  s'attribuât  la  réussite  de 


1.  Vie  manuscrile  do,  François  Pallu.  Anh.  des  M. -fc,,  \ol.  106. 

2.  M.  '  iU. 
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l'entreprise;  il  nous  enlevait  tout  espoir,  il  rendait 
inutiles  les  déinarchcs  de  nombreux  et  très  pieux  per- 
sonnages, il  ne  permettait  pas  même  que  l'utilité  incon- 
testable de  cette  «euvre  suffit  à  eu  procurer  le  succès^ .  » 


Fallu  passa  deux  années  dans  ces  dispositions.  En 
1637,  il  apprit  que  ses  meilleurs  amis,  MM.  de  Meur, 
Miliand  et  quelques  autres  prêtres  se  rendaient  à  Rome; 
il  voulut  les  accompagner,  dans  le  seul  but,  assure-t-il, 
de  visiter  la  Ville  l^^ternellc  et  de  prier  sur  le  tombeau 
des  Saints  Apôtres^. 

En  traversant  Paris,  il  se  garda  bien  d'albr  rendre 
visite  à  Madame  d'Aiguillon,  n'osant  lui  dire  ses  senti- 
ments actuels  qui  contrastaient  si  fort  avec  ceux  du 
passé;  mais  à  peine  arrivé  à  Rome,  il  reçut  une  lettre 
de  la  duchesse  ([ui  le  pressait  de  reprendre  l'exécution 
de  ses  desseins  et  l'engageait  à  se  présenter  chez  le  car- 
dinal Bagiii,  l'ancien  nonce  à  Paris,  auquel  elle  l'avait 
recommandé. 

Fallu  a  écrit  avec  un  accent  d'humilité  profonde 
l'impression  que  lui  causa  cette  lettre  :  «  .le  fus  touché 
jus(]u'anfondducœur,jc  fus  saisidehonte  et  de  confusion, 
voyant  qu'une  femme  avait  plus  de  zèle  que  n'en  avait 
un  prêtre  pour  le  bien  de  l'Iilglise  et  pour  la  conversion 
des  Infidèles.  »  «  Cette  lettre,  dit-il  ailleurs,  m'émut  d'une 
manière  incroyable,  elle  ranima  vraiment  mes  anciens 
désirs  de^i  Missions;  je  crus  que   l'occasion  favorable 


I.  Arch.  (les  M.-ft.  E.rimaiUo  oorum  qurv  Roiiirv  gpsia  sinit,  par  Mgr 
Piillii.voi.  lOS,  p.  10  et  11. 
■2.  Arch.  des  M.-K.  Exposilio  eorum,  etc.,  vol.  108,  p.  11. 
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était  enfin  offtM'tcparDicuJe  résolus  de  ne  rien  négliger 
pour  réussir  ' .  » 

La  grdce  est  le  moteur  de  la  vie  du  chrétien,  elle  est 
sa  force  et  sa  lumière,  quand  elle  touche  l'àme,  elle  en 
enlève  la  faiblesse  et  l'obscurité. 

Dans  l'émotion  qu'il  éprouva,  M.  Fallu  sentit  la  grâce 
le  frapper  en  plein  cœur,  il  vit  clairement  ce  que  Dieu 
demandait  de  lui;  non  seulement  il  le  vit,  mais  il  le 
voulut  et,  le  voulant,  il  le  fit.  Il  reprit  courage,  forma  la 
ferme  résolution  de  se  consacrer  aux  Missions,  et  com- 
men(;a  immédiatement  les  démarches  qui  devaient  le 
faire  réussir.  Il  travaillait  ainsi,  inconsciemment  sans 
doute,  mais  certainement,  à  l'établissement  de  la  Société 
des  Missions-Étrangères  qui  se  fondera,  pour  la  constitu- 
tion des  Églises  en  Extrême-Orient  et  dont  les  évoques 
feront  partie  intégrante  et  nécessaire  ;  Dieu  le  conduisait 
couime  par  la  main  à  ce  qui  devait  être  l'œuvre  de  sa 
vie  entière  et  le  bien  de  la  Congrégation  dont  il  fut  le 
premier  membre  et  le  plus  illustre. 

Il  se  rendit  avec  ses  amis  chez  le  cardinal  Bagni. 
Celui-ci  les  adressa  au  cardinal  dataire,Conado,  homme 
très  sage  et  souvent  admis  dans  l'intimité  du  Pape.  Ils 
allèrent  aussitôt  le  trouver  et  lui  confièrent  leur  projet. 
Le  cardinal  les  écouta  attentivement,  leur  promit  sa 
protection  et  les  assura  même  de  l'accueil  bienveillant 
du  Souverain  F^ontife  2 . 

Pc-venus  chez  eux,  ils  préparèrent  la  supplique  qu'ils 
voulaient  lire  au  Pape,  afin  de  solliciter  la  nomination 
de  Vicaires  apostoliques. 

A  rencontre  des  signataires  de  la  supplique  de  1633 
et  de  l'Assemblée  générale  du  clergé,  qui  n'avaient 
exprimé  le  désir  d'avoir  des  évoques  que  pour  la  Cochin- 


1.  ExposiUo  eorion,  otc,  vol.  108,  p.  d2. 

2.  Arch.  dos  M.-É.  ExposiUo  eonm,  etc.,  vol.  108,  p.  13. 
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chine  et  pourlcToukiu,  ils  s'emparèrent  du  décret  de  la 
Propagande  du  7  avril  16ol,  et  eu  firent  la  base  de  leur 
demande  d'éveques  pour  toute  la  Haute-Asie. 

Cette  adresse  lue  par  M.  do  Meur  devant  Alexandre  VII, 
commence  par  le  tableau  du  christianisme  dans  l'empire 
chinois  et  dans  le  royaume  annamite  : 

«  Très  Saint-Père, 

«  Nous  prions  très  humblement  Votre  Très  Sainte  Pa- 
ternité qu'EUc  veuille  bien  considérer  que  jamais,  depuis 
le  berceau  de  cette  église  naissante,  la  propagation  de  la 
foi  n'avait  eu  en  Asie  un  accès  aussi  facile  qu'aujourd'hui, 
où,  grâce  à  la  divine  Providence,  l'Empire  chinois,  le 
royaume  du  Tonkin  et  les  nations  circonvoisines  lui 
ouvrent  ses  portes. 

«  Toutes  les  difficultés  qui,  jusqu'à  ce  jour,  avaient 
entravé  les  progrès  de  l'Évangile  en  Chine  ont  maintenant 
disparu. 

<(  Nous  voyons,  en  effet,  depuis  quelques  années,  la 
puissance  suprême  passée  entre  les  mains  des  Tartares; 
les  mandarins  et  les  magistrats  chinois,  hostiles  à  la 
religion,  écartés  par  le  gouvernement  ;  le  peuple  lui-même 
qui,  à  cause  de  son  orgueil  inné,  dédaignait  les  Euro- 
péens, accepte  maintenant  les  étrangers  et  partant  devient 
plus  apte  à  se  plier  à  l'obéissance  de  la  foi.  Ce  qui  mérite» 
Très  Saint-Père,  d'être  pris  en  grande  considération, 
c'est  la  disposition  de  l'empereur  des  Tartares  qui, 
comme  un  autre  Constantin,  a  accordé  la  plus  grande 
liberté  pour  la  promulgation  de  l'Evangile. 

«  Il  a  permis  à  ses  sujets, anciens  et  nouveaux,  de  rece- 
voir le  baptême,  de  construire  des  églises,  et  de  professer 
publiquement  la  religion  chrétienne;  il  a  même  voulu 
témoigner  de  sa  sympathie  pour  le  christianisme,  en 
faisant  construire  à  Pékin,  capitale  de  l'Empire,  une 
magnifique  église  ornée  de  sept  autels. 


is'A-'jae.^g-^g^yyt  ■" 
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<' Quant  nu  Tonkiii,  aiifrofois  soumis  à  1.-.  Cl.ino,  il  forme 
aujourd'hui  un  royaume  ti-ès  peuplé,  aussi  étendu  (luo 
la  France  et  gouverné  par  un  roi  indépendant. 

«  Là,  le  besoin  d'ouvriers  évan^élicines  semble  encore 
I)lus  ^qrand.  si  l'on  considère  le  nombre  d'infidèles  (fui 
ont  déjà  embi'assé  la  religion.  » 

Après  cet  exposé  de  la  situation  du  catholicis  i        '- 
indupiaient  le  moyen  de  la  conserver  et  de  l'améir 

«   Tout  ce   (p,i    vient  d'être    dit.   Très  Saint-Père 
démontre  très  clairement  que  pour  subvenir  au  besoin 
extrême  que  ces  églises  naissantes  ont  de  n.issionnaires 
il  faut  nécessairement   y  envoyer  des  évoques;   ainsi 
aisa.ent   les  Apôtres   et   leurs   disciples   aux  premiers 
n>mps  de  l'Eglise.  C'est  ainsi  que  saint  Paul  place  saiiit 
lite  en  (.rète  pour  y  ét.d)lir  u:,  clergé.  Il  send.le  qu'an- 
jourd  au  ce  soit  le  seul  moyen  i)ossible  de  pourvoir  au 
«alut  d  un  nond)re  aussi  considérable  de  chrétiens.  » 

Ces    évèques,   ajoutaient-ils,   ti-ouveraient    dans   les 
catéchistes  des  hommes  tout  préparés  au  sacerdoce   par 
leur   instruction,    leurs   habitudes   et  leurs   vertus     Ils 
entraient   ensuite   dans   l'explication   des   services   que 
rendraient  les  prêtres  indigènes,  rappelaient  la  bien- 
veillance  d'Innocent  X,    et  s'adressant  directement  à 
Alexandre  Ml,  ils  terminaient  parces  paroles  éloquentes  • 
«  Mais,  Très  Saint-Père,  Dieu  qui  dirige  tout  avec 
sagesse,  a  voulu  réserver  au  zèle  ardent  de  Votre  Sainteté 
la  gloire  d'accomplir  cette  grande  œuvre  pour  propager 
le  culte  divin  et  procurer  le  salut  des  ;hnes. 

«  Autrefois  le  Pontificat  romain  acquit  un  honneur 
immense  en  France  et  en  Angleterre  par  la  mission  des 
ovefjues,  et  aujourd'hui  votre  glorieux  l'ontificat  déjà 
entouré  de  tant  de  noms  illustres,  ne  pourra  que  grandir 
l)ar  la  fondation  de  cette  œuvre. 

«  C'est  pourquoi  nous  avons  voulu  Jious-mêmes  appor- 
ter cette  affaire  dans  la  Ville  Eternelle  ;  de  plus,  j)ersuadés 
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(les  succès  (lu'obticimoiit    les  niissioimairos  dans  cos 
régions,  nous  n'avons  pas  voulu  entraver  cette  ceuvreen 
soulevant  la  question  do  la  londation  d'ôvochés  à  perpé- 
tuité; nous  demandons  sonloinent  (pie  des  évè(pies  soient 
envoyés  par  Votre  Très  Sainte  Paternité  avec  le  titre  h, 
partihm  infhld'unn.  VA  (juant  à  l'exécution  de  ce  projet, 
nous  promettons  de  faire  nous-mêmes  toutes  les  dépenses 
sans  rien  exige-  de  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propa- 
gande, et  nous  sommes  prêts  adonner  une  caution  sufti- 
sante  dans  la  ville  d'Avignon  pour  l'entretien  de  ceux  (jui 
seront  envoyés.  Nous  espérons  en  outre  que  les  Portugais 
(lui,  depuis  deux  ans,  ont  octroyé  à  douze  missionnaires 
le  libre  passage  à  travers  le  l>ortugal  et  les  pays  (pii  lui 
sont  soumis,  voudront  bien  nous  l'accorder;  tî'a illeurs, 
s'ils  élèvent  (pielque  difliculté,  nous  trouverons  toujours 
un  passage  libre  pai-  la   Perse  et  par  le  rovaume  des 
JMongols. 

«  Maintenant,  Très  Saint-Père,  il  ne  nous  reste  plus 
(ju  a  prier  le  Maître  de  la  moisson,  c'est-à-dire  Votre 
Sainteté,  qu'il  daigne  envoyer  des  ouvriers  à  sa  vigne,  car 
la  moisson  est  grande,  et  petit  le  nombre  des  ouvriersi. .. 

Aux  accents  émus  de  cette  ardente  supplication,  le 
vieux  Pontife  crut  entendre  un  écho  de  sa  jeunesse.  Lui 
aussi  avait  eu  d'ardentes  aspirations  vers  la  vie  aposto- 
lique, on  l'avait  dissuadé  de  s'y  engager. 

Ces  prêtres  fervents,  disposés  à  se  dévouer  aux  Missions, 
lui  rappelèrent  cette  heure  d'enthousiaste  foi;  en  vérité! 
IJieu  le  récompensait  amplement  Autrefois  il  serait  parti 
seul,  il  n'aurait  donné  que  sa  vie,  une  vie  d'homme,  et 
({u'est-cc  (pi'nne  vie  (riiomme,  pour  longue  et  remplie 
([u'elle  soit?  Aujourd'hui  il  allait  do  ..or  à  l'Église  une 
armée  dont  clnupie  fîge  verrait  grossir  les  rangs  et  mul- 
tiplier les  victoires.  Ces  sentiments  de  son  cœur,  il  les 


\.  Arcli.  dos  M.-K..  vol.  lli,  jj.  311. 
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<lit  fout  haut,  avec  une  effusion  de  vioillai'd  qui  parle  de 
ses  jeunes  années,  avec  un  Ijoniicur  de  saint  qui  travaille 
à  l'œuvre  de  Dieu. 

D'ailleurs,  les  prêtres  français  n'avaient  pas  seulement 
été  éloquents,  ils  s'étaient  montrés  fortement  pénétrés 
des  vues  du  Saint-Siège,  et  avaient  à  l'avance  répondu 
aux  objections  en  établissant  des  revenus,  endemand.nif 
des  évèques  in  partihus  infidclium  et  en  proposant  de 
gagner  la  Chine  j)ar  la  Perse  et  l'Inde. 

Le  Pape  déclara  donc  <]u'il  pi'enaif  cette  affaire  sous 
sa  protection,  et  nomma  immédiatement  quatre  cardi- 
naux :  Hospigliosi,  Spada,  Albizi  et  Azzolini,  auxquels 
il  donna  l'ordre  de  s'en  occuper  activement.  Confiants 
dans  le  succès  final,  les  Français  quittèrent  Rome,  n'y 
laissant  que  M.  Pallu,  chargé  d'achever  la  négociation. 
Après  plusieurs  semaines  d'attente,  voyant  que  les  car- 
dinaux ne  prenaient  aucune  décision,  celui-ci  se  mit  en 
devoir  de  leur  rendre  visite;  il  fut  bien  reçu,  entendit 
d'excellentes  promesses,  mais  ne  vit  aucun  change- 
ment. 

Il  écrivit  alors  à  un  de  ses  amis  qu'il  avait  rencontré 
plusieurs  fois  à  Paris,  rue  Saint- Dominique  et  rue 
Copeaux,  Pierre  de  la  Motte  Lambert.  Pallu  et  de  la 
Motte  Lambert,  saluons  dès  maintenantcesdeuxhommes 
désormais  inséparables;  pendant  plus  de  vingt  ans,  tous 
les  deux  nous  apparaitront,  éclairés  des  rayons  surnatu- 
rels d'une  grAce  plus  éclatante  et  plus  pressante,  sur  ce 
tableau  où  s'agiteront  tant  de  nobles  figures,  tous  les 
deux  combattant  pour  la  môme  cause,  se  défendant 
contre  les  mêmes  ennemis,  se  soutenant  dans  les  mômes 
périls,  supportant  d'immenses  fatigues,  organiseront  en 
Vicariats  apostoliques  les  Missions  d'Fxtrème-Orient, 
créeront  un  solide  clergé  indigène  dans  les  Missions  de 
la  Cochinchine  et  du  Tonkin,  travailleront  pour  la 
France  en  même  temps  que  pour  l'Eglise,  tous  les  deux 
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enfin  sci'ont,  à  dos  titres  divers,  les  principaux  fondateurs 
de  la  Société  des  Missions-Ktnmjières. 

Né  en  1624,  dans  le  diocèSc>  de  Lisieux,  M.  Pierre 
de  la  Motte  Lîunbert  *  ii[)piM'tenait  comme  Pnllu  à 
une  famille  de  majiistrats.  Orphelin  de  bonne  heure  et 
maiti'o  d'une  fortune  considérable,  il  n'avait  vu  dans 
cette  liberté  (pi'une  facilité  plusgrande  pour  fa  ire  le  bien.  A 
vin^t-deuxans,  conseillera  la  cour  des  aides  de  Houen^, 
chaque  jour  il  communiait  et  faisait  deux  heures  de 
méditation,  il  jeûnait  plusieurs  fois  par  semaine;  mais 
le  caractère  distinctif  de  sa  vertu  était  l'amour  dos  humi- 
liations (pi'il  satisfaisait  par  dos  abaissements  quelque- 
fois étranges,  sans  souci  du  monde  et  de  ses  juijemonts. 

Invité  un  jour  à  assister  au  mariage  d'un  de  ses  amis, 
il  partit  le  matin;  non  loin  de  la  ville,  son  cbevaletl'rayé 
le  jeta  dans  un  fossé;  ses  vêtements  sont  couverts  de 
bouc,  son  cliapoau  perdu;  une  inspiration  le  saisit,  il  ira 
dans  cet  état  à  la  cérémonie  ;  il  se  hàto  et  arrive  à  l'heure 
fixée. 

On  le  regarde,  on  s'étonne,  à  peine  ose-t-on  le  recon- 
naître ;  au  lieu  du  magistrat  correct  que  Ton  attendait, 
qui  donc  se  présentait?  La  journée  fut  rude,  lui-même 
l'a  dit,  il  y  connut,  dans  toute  sa  plénitude,  la  fortifiante 
mais  très  amère  îiavour  de  l'humiliation. 

Peu  de  temps  après,  une  besace  sur  les  épaules,  un 
biVton  à  la  main,  il  était  à  Rennes;  pendant  toute  une 
journée,  il  parcourut  les  rues  de  la  ville  en  demandant 


1.  Lnnihrrt  ost  lo  nom  piitronyniiqiio  ot  do  la  Motte,  lo  nom  d'une 
toiTO.  M.  de  lii  Motte  Lambert  signe  toujours  Pierre  Lamiieit;  mais 
dans  tous  les  livres  du  xvir  siècle,  il  est  appelé  de  la  Mott(>  Lambeit, 
nous  conservons  eet  usage,  ((uoiqu'en  réalité  son  nom  soit  :  Ljimbert  d« 
la  Motte.  (1  Pierre  Marie  Lambert,  sieur  de  la  Koissière  et  de  la  Motte, 
lils  de  Pierre  La!)ibert,  sieur  de  la  Motte,  viee-bailli  d'Evreu.x,  et  de 
<';)llierin<'  Heudey  de  Pommainville  et  de  Hoe(|ueneey,  né  à  la  Itoissière, 
le  28  janvier  1024.  »  IhiHcUn  de  la  commission  des  anti'juiles  de  la 
Seint'-ln/en'einr.  Tome  vi,  p.  2Ui. 

2.  Il  fut  nomme  le  il  mai  IGiG. 
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raumùnc;  le  soii-,  il  avait  rorii  un  doiiior  qu'il  coiisorva 
loiiiutciiips  avec  un  soin  Jaloux,  coinnio  h;  témoin  ainio 
(les  inôpris  et  dos  outrages  cnduirs. 

ho  magistrat  valait  lo  cliroticn.  Jurisconsnlto  lialnlo 
et  (lialottifit'u  rodoutahlc,  il  savait  l'cndro  ohjoetion 
jM)Ui'  objection,  texte  pour  texte,  et  nuMait  à  son  ar^ni- 
inentatioii,  (|ui  allait  di'oit  au  but,  une  nuance  de  subtilité 
parfois  dil'ticile  à  saisir  et  [)ropre  à  déconcerter  les 
adversaires  les  plus  viiioureux. 

dépendant,  au  inilicni  des  dossiers  et  des  procès,  il 
as[)irait  à  un  «cure  de  vie  diil'érent,  (ju'il  supplient  Dieu 
de  lui  taire  connaitro,  il  suivait  tous  les  niou>('inonts  de 
la  gi'Acc,  mais  sans  avoir  aucun  pressentiment  de  sa 
Aé'.'itable  vocation,  sfwnblablc  à  ces  marins  qui  voguent 
sur  les  flots  d'un  Océan  inexploré  à  la  recherche  d'un 
port  où  ils  puissent  Jeter  l'ancre. 

Le  sacerdoce  lui  appariit  eulin  comme  le  but  suprême, 
il  vendit  sa  charii'e  et  lut  ordonné  pi-étre  à  (^outances. 
lîientot  après,  nommé  directeur  de  l'iu'ipital  juéuéral  de 
llouen  dont  la  situation  iinaucièi'e  était  très  dil'ticile,  il 
prit  résolument  la  chiri;<'i.  hltudier  le  budfict,  dissé- 
(fuer  les  comptes,  i-efan'o  les  li(piidations,  sonder  le  fond 
des  caisses  et  pai'fois  conduire  devant  lajustice  des  débi- 
teurs récalcitrants,  telle  fut  sa  tAche;  ii  s'en  acquitta 
avec  honiunir. 

Obligé  pour  des  affaires  de  famille  de  se  rendre  en 
Savoie,  il  était  à  Annecy,  et,  a-t-ou  dit,  priait  dans  la 
chapelle  de  la  Visitation,  lors([,'o  la  lettre  de  M.  Pallu 
lui  lut  remise.  Il  partit  pour  l{(>i  le  où  son  premier  soin 
fut  d'ôter  tout  prétexte  de  refus  et  de  retard,  en  établis- 
sant sur  ses  propres  biens,  par  l'intermédiaire  d'un 
banquier  qui  se  port?»  caution,  les  revenus  exigés  pour 
Ja  fondation  des  évêcliés,  car  la  duchesse  d'Aiguillon 


i.  Kii  IGdj. 


1)KS    .MISSIONS-ÉTRAN(if;HF.S 


33 


ij  avait  fait  (,„o  pminrftro  los  tonds,  attiMulaiit.  pour  les 
'^on.UT  la  non.inaliou  clos  Kvo,,u(.s;  il  alla  onsnito  'ivoc 
>i.  I  i.Ilu  v.sitrr  pliisiours  cardinaux.  Ils  appriivnt  do 
yn  d  ruv  ,p,o  les  (d.staclos  soraiont  lacilonuMit  aplanis  ou 
(  «1  in.Miis  rcartés,  s'ils  pouvaiont  convaincre  le  secrétaire 
tle  la  l»ropa.«ande,  Mgr  Mario  AIhérici. 

Dans  ses  mémoires  où  le  pittores.p.e  abonde,  Réni>nc 
UcMracontei,pn.M.delaM.m^^ 

nit  o!.tenir  d  audience  de  ce  prélat,  prit  le  parti  de  se 

trouver  continuellement  sur  son  cliemin.  Au  sortir  de 

Çlx'^  lui,  aux  portes  des  églises  ou  des  couvents,  prèsde 

a  ma.s<m  de  ses  amis,  Mgr  AIhérici  tr<,uvait  de  la  Motte 

;;!">'-'"t  qui  le  saluait  protV>ndément,  mais  sans  jamais 

•    '^^l'-IsseHa  parole.  Un  jour  dans  une  rue  do  Borne, 

ntun.Wdeparunedame;.pn^hpu.ssoc^^^ 

M.  de  la  Motte  Lambert  passait  et  taisait  au  secrétaire  une 

respectueuse  inclination.  .  Monseigneur,  lit  ritalienne 

voie,  un  occlés.asti.pie  <p,i  semble  désirer  vous  parler,  .i 

Lo  pre^lat  se    détourna    et  aperçut   le    pr-^tre    Iran^ais 

;i.n    saluait   de   nouveau.    .    Madan.e,    répondit-il/" 

h^mnne  vout^une  audience,  et  il  nu-  tue  par  ses  révérences 

c    sa  melostio    »  ■-  »  Mais,  reprit  Tinterlocutrico,  si 

ous  lu.  accordiez  ce  qu'il  demande.  .  Le  secrétaire  do 

c  tta.  le  n.Mlleur  moyen  d'en  Unir.  Il  appela  le  prêtre. 
-  «  Monsieur,  lu,  dit-il,  qne  faut-il  faire  pour  me  délivrer 
de  r  ;'"i'"'"*'-'*--^  ;>  -  «  t-st,  répondit  l'interpellé, 
do  ne  donner  .no  seule  audience.  Monseigneur,  ensuite 
>ou.  ne  mo  revorrez  plus.  »  _  „  y  en  >:uis  content 
•';Tl'q"a  le  prélat,  demain  matin  à  huil  heures,  venez 
chez  moi.  )> 

Le  lon<k.,«,,i„  le  soMieitour  «ait  evact ,-,»  rauloz-vous. 

I.  3t,'motm  ,lc  Bntgne  Varliel.  vol.  l,  ,,.  s-,  ,,(  ;:,. 
«issionk-éthanuébes.  —  I. 
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sent  lu'UiTS  thi  s(»ir.  MalluMiirusoinnit  pas  niio  parolo  Uff 
nous  a  ('t«'  transmise,  pas  un  (h'tail  no  lUMisost  parvonu. 
C'est  (Ml  vain  cpu'  nous  avons  lu  tontes  les  lettres  «le 
M.  (le  lii  MoHe  l.anïhei't  et  de  M.  Pallu  et  tons  les 
mémoires  de  eette  éi>o(|ne,  le  silenee  le  plus  al)  ioln  plane 
sur  cette  conférence;  le  résultat  seul  nous  est  coimu  :  lu 
cause  de  la  nomiiudion  des  évé(pies  était  .uanuéo. 

Les  choses  marchèrent  d('s  lors  avec  rapidité.  La 
rommission  i)articuli('re.  composée  des  (piatro  cardi- 
naux, donna  d'abord  un  avis  favorable  et  denuuida  (pu> 
trois  (>cclésiasti(pies  rev(Mus  du  caract(n'e  épiscopal  fus- 
sent envoyés  eu  (pialité  de  Vicaires  apostolitines  ». 

Puis,  dans  son  assemblée  du  13  mai  Hi.'iS.  la  Propa- 
liande  proposa  de  nommer  M.  l'allu  et  M.  de  la  Motte 
Lambert  vicaires  apostoli(pu«s  dans  les  Missions  d«^(îhine 
et  les  pays  voisins;  le  Souverain  Pontife  Alexandre  Vil 
approuva  ce  choix  le  8  juin,  et  le  17aoi\t  suivant,  il(h)iina 
un  bref  (lui  mmimait  François  Pallu  év(^(iue  d'iléliopolis, 
et  l'ierre  de  la  Motte  Landjert  év(Hpu'  de  Héryle,  tous  les 
deux  inpartihus  infi<M'u(rn.  M.  Pallu  re(:ut  le  rochct  de 
la  main  du  Pape  .<  (jui  l'exhorta  fortement  à  soutenir  le 
fardeau  des  diflicultés  (pii  accompagneraient  son  eutn- 
prise,  ajoutant  (pi'il  remettait  entre  ses  mains  le  sabit 
des  peuples  dont  il  lui  coniiait  la  conduite  ...  11  l'autorisa 
ensuite  à  choisir  un  troisième  vicaire  apostoli(pie. 

Cotte  longue  et  importante  ailaire  était  entin  heureu- 
sement terminée.  Cin(i  années  sV'taient  écoulées  depuis 
(pie  M.  Pallu  avait  été  choisi  par  Mgr  Bagni,  ciu(iaun(M^s 
de  sollicitations,  de  démarches,  d'angoisse,  de  doute,  de 
confiance,  d'espoir  et  de  tristesse. 

Combien,  profonde  dut  être  la  joie  de  ces  pnMres  zélés, 
lors(iue  le  Souverain  Pontife  consacra  par  sa  parole 
l'œuvre  (qu'ils  voulaient  entreprendre;   leur  ambition 


\.  Acla  Siicrœ  Coiiyrcgationis,  an.  1651, p.  202. 


DKS    MISSroNS-ÉTRANGftBES 


35 


«•tm   donc  suiulo.  \ouvh  nspindions  Imm.î.s  d.  Die,.,  puis. 
q'««ls  roccvainit  <l„  l'ast.ur  supn^.no  In  uol,lo  ot  llauto 
•mss.oM  (i  rtnHhv  1.  ..è^,,,  do  J.'.sns-Cl.rist,  .|o  do,,,,.,.  A 
Itoim.  (les  nfés  ......vrllos.  d'.'.tnhlir  vu   Exinhuo-Ovioui 

-H.  Mn.m.ill<.„s.  lné,;,nhio   c„tl,<.li,|ur.    .nuuhM.r  H 
loiro  dr  I  Kylisr. 

Afin  d'accniplir  l'œuvro  qui  loui-  ost  confi.V  los 
nouvouux  ôlus  v.,ut  ui.MnNM..nd  cheirhor  ot  tiv.uvor  dos 
^J«'vouem(Mds  <,ui  s.  rnllicront  à  .m.x,  «cropt.ront  de 
passer  leur  vie  d«us  l.s  sonllrances  et  les  tati^,.es  des 
M'ss.,.us  daus  la  solitude  et  le  cal.ne  des  Sénduaires: 
or  c  est  de  ce  .«roupe.uent  diutelli^o.iees  et  de  voloutés 
<I"o  naîtra  la  Société  des  .Missions-lîtnu.gèrcs 


CHAPITRE  II 
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Fondation  des  Sociétés  religioiises  et  apostoii([uns.  I.  Fondation  do  la 
Société  des  Missions-Étrangères.  —  Supplique  pour  l'établissement  d'un 
Séminaire.  —  Sacre  de  Mgr  l'aliu.  —  II.  Bref  d'Alexandre  VII  à  Monsei- 
gneur Fallu  pour  déterminer  l'étendue  de  sa  juridiction.  —  Pourquoi 
les  nouveaux  évoques  sont  nommés  Vicaires  apostoliques.  —  Monsei- 
gneur Cotolendi.  —  III.  Instructions  de  la  Propagande  aux  Vicaires 
apostoliques.  —  IV.  Appel  au  clergé.  —  Le  Séminaire  et  ses  Directeurs. 

—  Mgr  de  la  Motte  Lambert  nomme  ses  procureurs.  —  Associations  de, 
charité.  —  Départ  de  Mgr  de  la  Motte  Lambert  par  la  route  de  terre. 

—  V.  Mgr  Pallu  fonde  une  Compagnie  commerciale.  —  Il  forme  les 
premiers  missionnaires.  —  Départ  de  Mgr  Cotolendi.  —  Procuration  et 
départ  de  Mgr  Pallu. 


Une  société  religieuse  ou  ecclésiastique  est  la  réunion 
d'hommes  consacrés  à  Dieu,  unis  entre  eux  par  des 
règles  communes  pour  travailler  à  leur  sanctification 
personnelle  et  à  la  sanctification  du  prochain,  sous 
l'autorité  de  supérieurs  légitimes. 

L'histoire  nous  apprend  que  ces  Sociétés  ne  se  fondent 
pas  d'une  manière  uniforme,  l'Esprit  Saint  agit  sur  elles 
comme  sur  les  individus,  par  des  grâces  très  diverses. 
Souvent,  elles  naissent  tout  organisées  de  la  tète  et  du 
cœur  d'un  de  ces  hommes  auxquels  Dieu  a  destiné  le 
rôle  fécond  et  glorieux  de  fondateur;  celui-ci  a  préparé 
son  œuvre  dans  le  silence  de  la  prière  et  de  l'étude,  puis 
il  a  réuni  des  compagnons  autour  de  lui,  les  a  soumis  à 
des  règles  précises,  et  les  a  envoyés  dans  toutes  les 
directions,  sous  son  commandement  unique,  travailler 
pour  Jésus-Christ  et  pour  l'Eglise. 
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Le  nom  de  ce  fondateur  projette  ses  rayons  de  gloire 
pendant  toute  rexisteuce  de  l'Ordre  et  sur  tous  ses 
membres,  il  est  l'étendard  autour  duquel  on  se  rallie  le 
signe  d'espérance  qui  ],rille  auxjours  d'orage,  et  parfois 
le  dernier  vestige  d'une  antique  splendeur. 

D'autres  Sociétés,  au  contraire,  se  fondent  peu  à  peu 
parle  concours  de  plusieurs  volontés  tendant  à  un  même 
Ijut;  à  leur  origine  elles  offrent  de  grandes  lignes  et 
de   larges  assises,  elles  s'organisent  mais  lentement 
et  pour  ainsi  dire  pièce  par  pièce,  elles  comparent  les 
résultats,  elles  choisissent,  acceptant  ou  rejetant  selon 
le   succès  ou  l'échec,  les  principaux  rr  uages  de  leur 
administrât!  an  ;  à  mesure  que  de  nouveaux  besoins  se  font 
sentir,  elles  créent  de  nouvelles  institutions  sans  néan- 
moins sortir  de  leur  cadre  premier  ni  de  l'idée  qui  présida 
à  leur  naissance.  Au  lieu  d'être  des  monuments  gran- 
dioses, commencés  et  achevés  dans  un  moule  unique 
et  qu'un   changement   briserait,   ce  sont   des    édifices 
<iui  vont  toujours  s'élevant  et  s'agrandissant  selon  un 
plan  indéfini,  dont  les  circonstances  ou  plutôt  la  Provi- 
dence est  l'architecte. 


I 


La  Société  des  Missions-Etrangères  est  de  ces  der- 
nières, elle  n'a  pas  de  fondateur  unique,  pas  d'organi- 
sateur et  d'administrateur  unique,  elle  se  forme  peu 
à  peu,  elle  appelle  l'expérience  à  son  aide,  elle  agit 
d  abord,  elle  décrète  ensuite  ;  les  principes  de  son  admi- 
nistration ne  sont  pas  fixés  au  premier  jour  et  ensemble 
ils  sont  introduits  avec  le  temps,  et  les  uns  après  les 
autres. 

La  nomination  des  évoques  lui  donnait  sa  base  pre- 
mière, puisque  sans  eux  elle  n'aurait  pu  atteindre  le  but 
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pour  lequel  elle  était  suscitée  :  la  formation  du  clergé 
indigène  et  la  constitution  des  Églises.  D'autres  insti- 
tutions s'adjoindront  à  celle-là  et  la  rendront  viable. 
La  prudence  la  plus  élémentaire  défendait  aux  Vicaires 
apostoliques  de  s'élancer  dans  l'inconnu,  sans  ressources 
et  sans  hommes,  sans  laisser  derrière  eux  des  aides  et 
des  soutiens. 

En  première  ligne,  des  collaborateurs  leur  étaient 
nécessaires  ;  le  présent  en  exigeait  et  l'avenir  également; 
il  fallait  les  instruire,  les  préparer,  et  garantir  leur 
recrutement  de  telle  sorte  que  la  perpétuité  de  l'œuvre 
fût  assurée. 

Même  avant  d'avoir  reçu  le  bref  qui  les  nommait  évo- 
ques, les  Vicaires,  apostoliques  pourvurent  à  cette 
nécessité  en  demandant  à  la  Propagande  l'autorisation 
d'établir  «  un  Séminaire  pour  la  conversion  des  Infidèles  » 
«  dans  lequel  seront  formés  ceux  qui  se  destineront 
aux  missions.  » 

Ils  présentèrent  une  requête  en  leur  nom  et  au  nom 
de  Mgr  de  Laval,  le  même  qui  avait  été  désigné  par 
Mgr  Bagni  pour  être  envoyé  en  Extrême-Orient  ;  il  venait 
d'être  nommé  évêque  de  Pétrée  et  vicaire  apostolique 
du  Canada  et  se  disposait  à  recevoir  la  consécration 
épiscopale  » .  De  Caen  où  il  s'était  retiré  après  l'échec 
des  propositions  du  Nonce,  de  Paris  où  il  était  ensuite 
revenu  après  sa  nomination,  il  avait  entretenu  des  rela- 
tions fréquentes  avec  M.  Pallu.  Il  n'était  pas  à  Rome  à  ce 
moment,  affirme  son  biographe,  mais  il  y  avait  eu,  sans 
nul  doute  entre  lui  et  les  autres  postulateurs,  une  entente 
préalable  qui  leur  permettait  de  l'adjoindre  à  eux  dans 

1.  François  do  Mnntmoicnry-Laval  do  Montigny,  plus  ronnii  sous  le 
nom  do  François  do  Laval,  naquit  à  Montigny-sui-Avros,  diooèso  do 
Chartros,  lo  30  avril  1G22.  Lo  docrot  do  hi  l'rupagando  (lui  le  nomma 
Vicaire  apostoliqiio  .-ni  Canada  est  dn  H  avril  IG.iS.  L'approbation  du 
décret  est  du  13  avril.  Lo  sacre  dn  8  décembre  dfi.-iS.   lie  de  Mnr  de 


Laval,  par  l'abbé  Aiig.  Gosselin,  vol.  1,  p.  1,  ll'j,  127. 
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cette  démarche.  Plus  tard,  nous  aurons  à  raconter  de 
quel  grand  secours  lui  sera  la  maison  dont  il  sollicite 
la  création. 

La  supplique  résuma  les  raisons  qui  militaient  en 
faveur  de  l'établissement  d'un  Séminaire. 

Eminentissimcs  et  Révéremlksimes  Seigneurs, 

François  de  Laval,    Pierre   Lamdert, 

François  Pallu, 

et  autres  prêtres  français, 

«  Représentent  très  humblement  à  vos  Éminenccs  qu'il 
se  trouve  en  France  plusieurs  ecclésiastiques  savants,  de 
bonnes  mœurs  et  déjà  expérimentés,  animés  du  désir  de 
coopérer  à  la  conversion  des  infidèles,  qu'il  est  néces- 
saire, pour  laconservation  et  l'accroissementdesMissions, 
de  commencer  au  plus  tôt  l'Œ'uvre  du  clergé  indigène  dans 
le  Canada,  la  Chine,  le  Tonkin  et  la  Cochinchinc,  suivant 
l'ordre  de  Sa  Sainteté,  et  conformément  aux  décrets  de 
vos  Eminences;  il  serait  donc  bon  qu'il  y  eût  toujoui's 
quelques  sujets  totalement  disposés  à  être  envoyés  au 
secours  des  autres  missionnaires  ou  à  commencer  d'autres 
Missions,  si  la  Sacrée  Congrégation  le  jugeait  à  propos. 

«  C'est  pourquoi,  non  seulement  il  est  convenable,  mais 
encore  nécessaire  de  fonder  un  Séminaire  qui  ait  pour 
son  unique  fin  la  propagation  de  la  foi  auprès  des 
infidèles  et  dans  lequel  puissent  être  admis  tous  les 
prêtres  afin  d'éprouver  leur  vocation,  et  de  les  préparer 
par  tous  les  moyens  convenables  à  quelque  Mission  que 
€e  soit. 

«  Mais  les  suppliants,  reconnaissant  qu'ils  ne  peuvent 
exécuter  ce  pieux  dessein  sans  l'autorisation  et  la  pro- 
tection de  vos  Fminences,  les  prient  humblement  de 
vouloir  bien  leur  accorder  les  pouvoirs  et  les  privilèges 
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nécessaires  pou,,  réfablissemont  du  Séminaire  cette 
grâce  étant  digne  de  la  grande  piété  de  vos  Éininences 
Les  suppliants  espèrent  que  vos  Énunences  seroni 
iayorables  à  leurs  désirs,  et  ils  promettent  d'être  des 
liunistres  fidèles  sous  la  prudente  direction  de  vos  Émi- 
iiences  que  Dieu  ait  en  sa  sainte  garde  i    » 

lertdl^'1658  "'^  "''"'*''  "^  '''  ^^"^  ''  ^^'^  ^» 
i  juillet  lbo8.  -  Sera  pris  en  considération.  -  Et  au- 
dessous  à  1  adresse  des  signataires.  -  «  Qu'ils  exposent 
les  conditions,  le  plan,  les  exercices  et  le  gouveri/ement 
do.  ce  Séminaire,  1  engagement  de  ses  membres  par 
serment  ou  par  promesse  au  ..rvice  des  Missions  les 
revenus,  les  fondations,  la  situation  et  la  disposition  de 
la  maison.  »  ^ 

Nous  ne  connaissons  pas  la  réponse  à  ces  difFérentes 
questions;  si  elle  fut  faite  immédiatement,  elle  ne  put 
<^ve  que  fbrt  générale,  puisque  l'organisation  du  Sémi- 
iiaiie  était  impossible  sans  la  présence  en  France  des 
nouveaux  évoques;  elle  ne  tardera  guère  d'ailleurs  à  être 
donnée  explicitement  et  appuyée  sur  des  faits 

Le  17  novembre  16;i8,  afin  de  témoigner  sa  particulière 
bienveillance  aux  Vicaires  apostoliques,  et  sans  doute 
aussi  afin  de  montrer  à  tous  jusqu'à  quel  point  leur 

Mor  P  n"  H  r-r  '  ^'  ^'""^'^'^^^  -"l«t  que  le  sacre  de 
MgrI  allu fu  fait  à  ^s  tiviis  et  par  son  chef,  le  cardinal 
Ai  tonio  Barberini,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre 

I  ir'?"'  Z''l''i"''"'''^'  ^  ^^"''^'  «-^  ^^S'  ^«  1^  Motte 
Lambert^,  par  i  de  Rome  au  mois  d'août,  avait  déjà  réalisé 

Ja  fondation  des  revenus  nécessaires  aux  deux  évéchés 

Quelques  mois  plus  tôt,  afin  de  faire  cesser  toute  oppol 

sition,  Il  avait,  nous  l'avons  vu,  établi  cette  fondation  sur 

sa   fortune   personnelle.    Renouvela-t-il    cet    acte,    ou 

^  elia.;a-t-il  devant  Madame  d'Aiguillon  qui  tint  abso- 

1.  Arch.  dos  M.-É.,  vol.  21,  p.  26o. 
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lumont  à  accomplir  sa  promesse?  x\ous  pensons  qu'il 
prit  ce  dernier  parti,  car  la  seule  pièce  que  nous 
connaissions  sur  cette  affaire  est  une  donation  de  600  fr. 
de  rente  en  faveur  de  chacun  des  deux  évoques,  faite  en 
date  du  11  novendjre  1638  par  la  duchesse  et  acceptée 
par  la  Propagande. 


If 
1 


II 

L'année  suivante,  les  Vicaires  apostoliques  reçurent  les 
brefs  qui  confirmaient  leur  nomination,  leur  juridiction 
et  l'étendue  de  leurs  pouvoirs  pour  l'ordination  des 
prêtres  indigènes.  C'est  la  première  lettre  pontificale 
adressée  aux  premiers  memJ)res  de  la  Société  des  Mis- 
sions-Etrangères, et  à  ce  titre,  elle  a  sa  place  marquée 
dhiis  notre  histoire. 

Voici  le  bref  envoyé  h  Mgr  Pallu,  celui  de  Mgr  de  la 
Motte  Lambert  i  est  exactement  semblable  sauf  la  trans- 
position des  choses  spéciales  au  destinataire  2  : 

A  rillustrksime  Seigneur  François, 

Éoêqite  (l'//elio/)ulis. 

Alexandre,  pape  vu. 
«  Vénérable  frère.  Salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Depuis  que,  dans  ses  inscrutables  desseins,  la  Provi- 
dence divine  nous  a  placé  sur  la  Chaire  du  Prince  dos 
Apôtres,  nous  n'avons  pas  cessé  d'étendre  nos  vues  sm- 
fout  l'univers  chrétien,  pour  veiller  avec  sollicitude 
autant  que  nous  le  pouvions  parla  grâce  de  Dieu,  à  la 

1.  Mgr  (lo  la  Mott.'  Lanihort  fut  sarn'  à  Paris  dans  r.'.dise  de  la  Visi- 
tation  rue  Saint-Antoin.>.  par  i'arrhovè.iue  do  Tours.       ^ 

2.  Arch.  des  M.-E.,  vol.  -lil,  p.  il). 
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direction  et  aux  soins  spirituels  des  fidèles  de  tous  pays. 
C'est  pourquoi,  voulant  poui-voii" les  chrétiens  du  ïonkin 
et  des  provinces  adjacentes,  ù  savoir  :  Yun-nan,  Koui- 
tchéou,  Ilou-Kouang-,  Su-tchuen,  Kouang-si  et  Laos,  d'un 
Vicaire  apostolique  capal>lo,  Nous, qui  avons  une  grande 
confiance  dans  votre  zèle  pour  la  religion  catholique, 
dans  votre  doctrine,  dans  votre  prudence,  dans  votre 
intég-rité,  dans  votre  charité  et  dans  vos  autres  vertus, 
Nous  vous  délions,  et  vous  reg-ardons  comme  délié  dans  le 
cas  seulement  où  vous  en  seriez  frappé,  de  toutes  excom- 
munications,  suspenses,  interdictions,   et  autres    sen- 
tences ecclésiastiques,  censures  et  peines  que  vous  auriez 
pu  encourir,  portées  soit  par  le  droit ,  soit  par  les  hommes, 
quelles  qu'en  aient  été  l'occasion  et  la  cause,  afin  que 
puisse  se  produire  refFet  de  ces  présentes  lettres.  Par  le 
conseil  de  nos   Vénérables   Frères,   les  Cardinaux  de 
la  Sain;e  Eglise  Romaine,  préposés  aux  aflaires  de  la 
Congrégation  de    la  Propagande,   par    notre  autorité 
<ipostolique,  par  les  présentes  Lettres,  Nous  vous  faisons, 
vous  constituons,  vous  députons,  du  moins  jusqu'à  ce 
que  la  Congrégation  des  susdits  Cardinaux  en  ordonne 
ou  dispose  autrement.  Vicaire  Apostolique  dans  ledit 
royaume  du  Tonkin,  avec  l'administration  des  provinces 
<|ue  nous  avons  énumérées. 

«  Nous  vous  donnons  la  faculté  d'étendre  votre  admi- 
nistration sur  d'autres  provinces  les  plus  proches  de 
votre  Vicariat,  dans  le  cas  où  l'un  des  vénérables  Frères, 
Pierre  Lambert,  évéque  de  Béryte,  créé  par  nous  Vicaire 
apostolique  de  lu  Cochinchine,  avec  l'administration  des 
provinces  de  Tché-kiang',  Fo-kien,  Kouang-tong-,  Kiang- 
si,de  l'ile  de  Hay-nan,  ainsi  que  des  autres  iles  voisines, 
et  l'évèque  que  nous  allons  envoyer  pour  le  Vicariat  de 
Nankin  en  Chine,  avec  l'administration  des  provinces  de 
Pékin,  de  Chan-si,  de  Chen-si,  de  Chan-tong-,  de  Corée  et 
de  lartarie,  viendrait  à  mourir  ou  à  manquer. 
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«  Nous  vous  autorisons  encore  à  faire  une  nouvelle 
division  avec  un  autre  évoque,  si  vous  la  croyez  néces- 
saire pour  les  besoins  spirituels  des  chrétiens,  afin  qu'ils 
lie  restent  pas  sans  Pasteur,  jusqu'à  ce  que  la  susdite 
Congrégation  des  Cardinaux,  à  laquelle  vous  ferez  par- 
venir immédiatementvotre  relation,  endécide  autrement. 
Pour  rendre  plus  facile  l'ordination  des  prêtres  indigènes 
et  pour  implanter  plus  solidement  la  religion  cathohque, 
avec  la  bénédiction  du  Seigneur,  par  l'autorité  et  la 
teneur  des  présentes,  pour  sept  ans  seulement,   nous 
vous  donnons  et  concédons  la  faculté,  en  votre  qualité 
de  Vicaire  apostolique,  de  dispenser  les  lévites  sujets  à 
votre  juridiction,  de  la  connaissance  de  la  langue  latine, 
pourvu  qu'ils  la  sachent  lire,  et  qu'ils  n'ignorent  pas 
1  explication  du  Canon  de  la  Messe  et  des  formules  des 
Sacrements  de  l'Eglise, 

«  Dans  ces  conditions,  ils  pourront  être  promus  à  tous 
les  ordres  sacrés,  même"  à  la  prêtrise,  en  observant 
d'ailleurs  ce  qui  est  de  droit;  vous  pourrez  commuera 
volonté  la  récitation  de  l'office  divin,  c'est-à-dire  des 
heures  canoniales  en  la  récitation  d'autres  prières  dans 
leur  propre  langue;  tout  ceci  sans  préjudice  de  l'autorité 
de  la  susdite  Congrégation  des  Cardinaux  et  nonobstant 
les  générales  et  spéciales  constitutions  et  ordonnances 
apostoliques  publiées  dans  les  Conciles  universels  et 
provinciaux,  ainsi  que  tout  autre  acte  contraire. 

"  Donné  à  Rome,  près  de  Sainte-Marie-Majeure,  sens 
l'anneau  du  Pécheur,  le  9  septembre  1659,  cinquième 
année  de  notre  Pontificat. 

«  Alexandre,  Pape.  » 


Selon  la  décision  prise  autrefois  par  la  Propagande, 
selon  les  demandes  adressées  à  plusieurs  reprises,  le 
Souverain  Pontife  avait  nommélesnouveaux  élus  Vicaires 
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apostoliquofi  et  évt^ques  in  partlbus  ci  uoii  évoques  titu- 
laires. «  Il  sfMuble  cependant,  dit  à  ce  sujet  nu  auteur 
du  xviir  siècle  1 ,  qu'il  eiU  été  plus  naturel  de  les  nommer 
évoques  titulaires  des  lieux  où  ils  devraient  être  envoyés, 
<iue  de  les  nommer  à  des  évôchés  in  part  Unis,  où  proba- 
blement ils  ne  feraient  jamais  leur  résidence. 

«  L'utilité  de  l'Eglise  l'emporta  sur  cette  considération. 
Le  F>ape  et  les  Cardinaux  jugèrent  qu'il  ne  convenait  pas 
de  les  fixer  d'abord  à  des  églises  particulières  des  Indes, 
(fu'il  valait  mieux  leur  donner  des  pouvoirs  plus  étendus 
et  se  réserver  la  liberté  de  les  envoyer  partout  où  leur 
ministère  pouvait  être  plus  nécessaire  ou  plus  utile.  Ils 
crurent  qu'il  était  plus  expédient  de  les  tenir  dans  une 
dépendance  entière  du  Saint-Siège  et  dans  un  rapport 
plus  intime,  afin  (pie,  recevant  de  ce  centre  de  1  unité 
les  mèi.ies  instructions,  les  mêmes  ordres  et  les  mêmes 
pouvoirs,  il  y  eût  plus  d'uniformité  dans  leur  conduite, 
dans  la  discipline  des  Églises  qui  leur  étaient  coniiées 
et  dans  celles  qu'ils  érigeraient. 

«  On  ne  voulut  pas  même  leur  donner  en  général  le 
pouvoir  des  ordinaires  pour  prévenir  les  contestations 
(pie  l'usage  de  ce  pouvoir  aurait  fait  naître  entre  les 
Vicaires  apostoliques  et  les  religieux  missionnaires  de 
différentes  nations.  En  France,  en  Italie,  en  Espagne,  à 
(ioa,  à  Manille,  les  évêques  en  usent  presque  tout  diffé- 
remment à  l'égard  des  religieux.  Quoique  ces  Vicaires 
apostoliques  fussent  Fram^ais,  les  religieux  des  autres 
nations  n'auraient  pas  cru  devoir  se  soumettre  aux  usages 
de  France.  De  là  des  dissensions  sans  nombre  et  sans  fin. 
«  Le  Saint-Siège  prit  le  moyen  le  plus  juste  pour 
entretenir  l'esprit  de  paix,  de  charité  et  de  soumission.  .. 
Ce  genre  de  nomination  était  également  préférable 


nL."!^l"''^''J''  ''''ff>'>l>'x-'>f»>c>'t  clii  christianisme  clans  les  Indes 
Orientales.  > Manuscrit >,  p.  18,  ly. 
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pour  onipï^chor  les  réclamations  du  PoHugal  ou  du 
moins  pour  y  répondre. 

Si  le  Pape  avait  nommé  des  évéques  titulaires  eu 
Chine  ou  en  Indo-Cliine,  les  Portugais  n'eussent  pas 
manqué  de  voir  dans  cette  nomination  un  attentat  à  la 
juridiction  de  rarchevéque  de  (îoa,  des  évéques  de 
Malacca  et  de  Macao;  ils  ne  pouvaient  dûment  élever  la 
même  objection  contre  les  Vicaires  apostoliques,  repré- 
sentants directs  du  Souverain  Pontife.  Le  Pape  avait 
bien  le  droit  d'aller  en  personne  évangéliser  l'Extrême- 
Orient.  Or,  ne  pouvant  y  aller  personnellement,  il  y 
envoyait  des  Vicaires.  Rien  de  plus  juste  et  de  plus 
légitime. 

Hélas  '  les  passions  des  gouvernements  pas  plus  que 
celles  des  hommes  ne  s'arrêtent  devant  la  justice  et 
devant  le  droit. 

Les  Portugais  s'irritèrent  de  la  décision  d'\lexan- 
dre  VII,ils  se  récrièrent  contre  les  Vicaires  apostoliques 
aussi  fort  que  contre  des  évêques  titulaires,  et,  ne 
gardant  aucune  mesure  dans  l'expression  de  leur  colère, 
menacèrent  de  nouveau  de  les  arrêter  et  de  les  empri- 
sonner. 

Nous  verrons  comment  des  paroles  ils  passeront  aux 
voies  de  fait.  A  ce  moment,  ils  n'intimidèrent  personne. 
Mgr  Pallu  s'empressa  de  présenter  au  Souverain  Pontife 
et  à  la  Propagande  le  troisième  évêque  dont  il  avait 
fait  choix,  M.  Cotolendi.  curé  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Madeleine,  àAix,  en  Provence. 

Agé  de  trente  ans,  docteur  en  théologie,  Cotolendi 
désirait  depuis  longtemps  se  consacrer  aux  Missions. 
Ayant  appris  la  nomination  des  Vicaires  apostoliques,  il 
vint  à  Paris  et  s'offrit  à  les  accompagner  en  qualité  de 
missionnaire. 

A  une  piété  tendre,  il  joignait  l'esprit  de  pauvreté  et 
d'humilité.  Visitant  une  de  ses  tantes  religieuse  qui  lui 
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soiihmtait  un  richo  hvnviico  :  —  <,  Mn  tmito,  ir|)li,,ua-il 
(lonifuxlcz  k  Diou  que  jo  sois  hioi,  j„Mivrc  à  rimitatioii 
(lo  Jésns-i.hpist.  ,.  —  „  Mais,  ,.pp,.it  la  roliKiouso.  si  Dion 
vous  voulait  poui-voii-  d'uuo  niitro,  votre  tôto  iio  li 
pr.rtorait-olle  pas  l.ieu?  ..  _  „  yu  tanto,  v<.us  uio  forez 
f-raud  plaisir  de  demauder  à  Dieu  une  couronne  d*é- 
[)ines.  » 

Sa  cpialité  dominante,  celle  que  révèlent  ses  lettres  et 

ses  actes,  était  une  .yrande  habileté  ù  conduire  les  ilines 

dans  les  voies  de  la  perfection.  Ce  prêtre  de  irente  ans 

était  un  directeur  consomm.-;  il  en  avait  le  coup  dœil 

protond  qui  pénètre  au  plus  intime  des  consciences   la 

main  douce  et  ferme  qui  sait  gouverner  avec  patience  et 

j)ersévérance,  le  cœur  bon  et  paternel  pour  panser  les 

plaies  et  raffermir  les  courages.  Il  fut  accepté  par  le 

Souverain  Pontife,  et  sacré  le  dimanchedans  l'octave  de 

a  1  oussaint  1060,  par  l'archevêque  de  Rouen,  président 

VG  1  Assemblée  du  cicriré  i. 


"        1 


IH 

Le  bref  de  nomination  et  de  pouvoirs  de  Mgr  Pallu  et 
(le  Mgr  de  Id  Motte  Lambert  était  accompa  >  lé  ^e  lonaues 
Instructions  dressées  par  la  Propagande,  et  fondant  un 
corps  complet  d'enseignements  précis  et  détaillés  sur  les 
mesures  qui  devaient  précéder  le  départ  des  Vicaires 
apostoliques;  elles  roulaient  sur  le  choix  et  les  qualités 
«les  missionnaires  et  des  directeurs  du  Séminaire,  l'éta- 
blissement d'un  procureur  à  Puome,  la  route  de  terre  ou 

^n;'J,'''  f-    '''■-"'  ^*'*'^''''  f^'"«^l'^"(f>,  Ur  la  ville  d'At.r,  ,!v,>nno  de 
(..i^pi.r  Aiigcri,  pivdiratcur  oïdinain'  du  Roy.  ^ 

D^guer  dS^iii:^  ''■'■'"'  consecrateur  était  assisté  des  évô,ues  dJ 
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dp  moi ,  les  principaux  tnivnux  (t  la 'oiuluito  dans  les 
Missions. 

l'ar  ces  Instructions,  la  Pro|)n,ffandc  aftinnait  do  plus 
on  plus  son  !iutoi'itôdii<>«'t.;  sur  lcsl']vc(picsiuissionnairos, 
et  rint«''nH  (prcUo  jittachait  à  leur  o'uvro.  Nous  no 
croyons  i)as  ((ue  jamais  (ion^rôfiilion  roniain<'  ait  pris^ 
uuo  part  aussi  rôoUo  ot  aussi  activo  à  la  formation  d'uno 
société  rcligiouso  ou  occlésiastiipio  que  la  IM'opagando 
à  coUo  do  la  Société  dos  Missions-I^trangôros, 

La  citation  d'uno  partie  de  ces  instructions  fora  mieux 
saisir  toute  la  vérité  de  cotte  assertion.  Le  point  que  la 
Propafiaiulo  touche  d'ahord,  comme  le  plus  yravo,  est 
le  choix  et  les  ([ualités  dos  oliviers  évan|uéli(pios. 

«  D'ahord,  vous  devc  u.oii  soin  de  rochorclier  dos 
hommes  capahl  s,  p./  leur  A^o  ^t  leur  honne  santé,  dr^ 
<oii*'»'M'r  les  ^,  v;,ux  et  en  mémo  temps,  ce  qui  est  aussi 
iuip4.il«i.  ,  uos  hommes  de  gr.wide  charité  et  de  véritahlo 
prudence,  vertus  dont  vous  no  les  croirez  pas  doués^ 
d'après  i''jug"oment  des  autres  ou  vos  propres  conjectures, 
mais  qoi  les  auront  prouvées  par  une  longue  hahitude 
dans  les  aTairos;  des  hommes  discrets,  dignes  par  leurs- 
honnes  nits'iirs,  leur  mansuétude,  leur  patience,  leur 
hmuilité  et  pa:;  touics  los  autres  vertus,  de  servir  d'exem- 
ples dans  la  foi  chrétienne  rpi'ils  professent  do  houche  et 
((u'ils  s'engagent  à  prati«pier;  (pii  enfin,  formés  à  la  règle 
(h'  la  charité  évangéliquo.  s'accommodent  de  l'esprit, 
et  des  mœurs  d'autrui,  se  montrent  aimahlos  avec  leurs 
compagnons,  polis  envers  les  étrangers,  en  un  mot 
qui  se  fassent  avec  l'Apotre  tout  à  tous*.  » 

Venait  ensuite  la  recommandatiou  de  fonder  à  Paris 
un   Séminaire  dont  c   les  directeurs  devront  être  des 


1.  Aich.  (les  M.-K.,  vol.  29».  p.  f)2  ot  suivantes. 

Lo.  Cullevtani'ti  coHStHntionnm,  etc.,  rcnfcniip  uiic  partie  do  ces 
Instructions,  mais  elles  sont  divisées  tt  insérées  dans  plusieurs  chapitres. 
selon  les  points  dont  elles  traitent. 
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lioinnws  pnuUMits  ot  j^'ouv.  Iiahilos  h  lirvov  par  lettres 
los  ainiiirs  liiiit  en  France  cjnà  Home, . sincères  pourvue 
la  Sacrée  Con^n^p.tion  ait  foi  eu  leurs  paroles,  capables 
(le  porter  un  ju^euieut  sérieux  sur  les  <pialités  et  les 
nptitudes  (les  autres,  d'un  il^e  tu«^r.  pleins  de  la  plus 
fiVimde  piété,  et  iiullenieut  occuj)és  des  choses  du 
monde.  » 

Un  procureur  devait  ôtre  établi  à  Home  dans  les 
conditions  suivantes  :  «  Donnez  à  celui  que  vous  avez 
choisi,  un  léj^-itime  mandat  de  procuration,  alin  qu'il 
puisse,  auprès  du  Siè^e  a|)ostolique,  avec  toute  la 
mo(lestie  convenable,  j.roposer  vos  allaires  et  en  presser 
l'exécution.  Kllorcez-vous  donc  d'élire  pour  remplir  cette 
fonction,  un  homme  éprouvé,  savant  et  habile,  di^ne  de 
la  confiance  de  la  Sacrée  Con^ré/^ation.  Après  sou 
élection,  donnez-lui  de  bons  conseils,  afin  tpi'il  persévère 
constamment  dans  sa  charge,  de  peur  (]ue  si  vous  eu 
changez  trop  souvent,  un  nouveau  ne  puisse  lui  succéder 
sans  un  véritable  détriment  pour  vos  allaires.  » 

Le  seconde  partie  des  Instructions  prescrit  la  route 
que  les  missioiuiaires  auront  à  éviter,  celle  qu'ils  auront 
à  suivre,  les  précautions  à  i)rendre  et  les  observations  à 
faire. 

«  Le  chemin  de  Iji  Syrie  et  de  la  Mésopotamie  est 
beaucoui)  pl»«  «i^i'  et  plus  avantageux  que  celui  de  l'Océan 
Atlantique  et  du  Cap  de  Bonne-Kspérance  ;  mais,  vous 
devez  surtout  chercher  à  éviter  le  Portugal  ou  les  pays 
qui  dépendent  de  lui;  lorsque  vous  serez  arrivés,  voiis 
n'administrerez  ni  Macao,  ni  les  autres  lieux  qui  leur  sont 
soumis,  quand  même  ils  seraient  dans  les  limites  de  votn; 
juridiction.  C'est  pourquoi,  allez  parla  Perse  et  à  travers 
les  Etats  du  grand  iMongol;   ensuite  si  vous  trouvez 
l'occasion  de  vous  rendre  directement  en  Chine  par  mer, 
profitez-en. 

«  Ne  découvrez  ni  votre  dignité,  ni  vos  projets,  ni  le 
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l»ays  où  vous  allez,  ni  votre  patrie,  ni  votre  n(»ui,  à  moins 
M'»*'  vous  n'y  soyez  forcés  par  (piehpie  nécessité.  I.eeos- 
•mue  des  Turcs  est  le  pluscoiivciiahlenue  les  Kuropéens 
puissent  porter. 

«  Faites  une  description  abrégée  des  lieux  et  des 
'■'"'«""•s  par  où  v<.ns  passerez.  Marcpiez  les  ta.-ilités  (lue 
NOUS  tn.uverez,  les  moyens  dont  vous  vous  .servirez  pour 
Mirmonter  les  .^hstarles.  les  voies  cpie  les  lettres  peuvent 
suivre.  '■ 

«  Observez  exactement  tout  ce  cpii  peut  contribuera 
'<'  pi'opa.i^ation  de  la  foi,  nu  salut  .l..s  Ames  et  à  la  gloire 
<!('  Dieu;  considérez  l'état  du  christianisme,  des  mission- 
"aH'cs  ot  des  missions.  Ne  vous  croyez  cepcM.dant  pas 
nivcstis  du  droit  de  visite;  mais  voyez  les  choses  de  telle 
sorte  que  la  charité  S(.it  le  seul  niobil,.  de  votre  curiosité  .. 

J.a  troisième  partie  renfermait  des  conseils  sur  les 
ravaux  à  entreprendre  dans  les  Missions;  elle  rappelait 
!('  n;o  d  déterminant   de   la   nomination  des   Vicaires 
ipostoliques. 

«  La  [)rincipale  raison  pour  hup.elle  la  Sacrée  Con- 
i^vognium  vous  envoie  comme  évéques  dans  ces  régions 
<'st  1  instruction  des  jeunes  gens,  alin  qu'ils  puissent  être 
P'omus  au  sacerdoce  et  même  à  l'épiscopat;  dirigez-les 
<l'>nc  avec  le  plus  grand  soin,  ayez  toujours  devant  les 
.^<M.x  ce  but  (pii  est  le  v^re.  d'élever  et  de  conduire  auv 
saints  ordres,  des  sujets  nomi)reux  et  capables. 

«  Ktaldissez  des  idoles,  et  enseignez  gratuitement  le 
l.din  et  la  doctrine  chrétienne  dans  h.  langue  du  pavs 
•H-  permettez  à  aucun  catholique  de  faire  instruire  ies 
'•"taiits  par  les  intidèles,  tous  doivent  être  formés  par 

Dans  ce  même  chapitre,  les  Instructions  donnaient 
s.ir  la  grave  et  délicate  question  des  rapports  des 
nussionnaires  avec  les  gouvernements  des  pays  évan- 
gehses,  des  avis  d'une  prudence  extrême  et  bien  con- 

«ISSlO.NS-ÉTBAMiÈIIKS.   —  I. 
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lornies  a  l'esprit  de  Rome,  qui  ne  s'cm-aiepas  du  présent 
espère  en  lavenir,  préfère  que  ses  prêtres  laissent  aux 
hommes  d'Etat  le  soin  de  régler  sous  la  main  de  Dieu  les 
intérêts  de  la  terre,  qu'ils  marchent  au  milieu  des  nations 
sans  s'inquiéter  de  la  forme  de  leur  gouvernement  et 
puisque  toute  puissance  vient  de  Dieu,  qu'ils  inclinent  la 
tête  devant  la  Majesté  royale  ou  devant  les  faisceaux 
populaires. 

«  Si  un  roi,  un  prince  ou  un  magistrat  fidèle  à  l'ins- 
piration divine  se  montre  Lienveillant  à  Aotre  égard  et 
sympathique   à    la  religion   chrétienne,   témoigiiez-lui 
votre  reconnaissance.  Afin  d'éviter  toute  jalousie  gar- 
dez-vous de  demander  des  privilèges,  des  exemptions 
des  jugements  opposés  aux  coutumes  ou  aux  lois    Si 
vous  obtenez  quelque  faveur,  qu'on  sache  bien  que  c'est 
par  la  bienveillance  du  prince  qu'elle  vous  est  accordée 
et  non  à  titre  de  justice.  Fuyez  tout  ce  qui  pourraiJ 
laire  croire  que  vous  vous  mêlez  des  affaires  politiques 
et  ainsi  vous  éviterez  toute  apparence  de  soupçon. 

«  Eloig  liez-vous  tellement  de  ces  sortes  d  affaires  et  de 
ce  qm  regarde  la  direction  du  gouvernement,  qre  vous 
refusiez  impitoyablement  les  charges,  malgré  les  prières 
et  les  supplications  réitérées.  C'est  une  défense  que  la 
Sacrée  Congrégation  maintient  et  maintiendra  constam- 
ment. 

«Nous  vous  conjurons  donc,  ainsi  que  tous  ceux  qui  sont 
sous  votre  juridiction,  de  la  rcspeder  et  d'être  bien 
persuades  que  quiconque  s'ingérerait  dans  les  affaires 
causerait  à  la  Sacrée  Congrégation  une  grande  peine. 

«  C  est  par  la  charité,  le  détachement  des  choses  du 
monde,  la  modestie,  la  frugalité  dans  les  repas  ef  toutes 
les  vertus  apostoliques  que  se  répaad  la  semence 
divine. 

'<  Que  si  quelqu'un  d'entre  vous  paraissait  oublier  cet 
ordre,  qu'il  soit  renvoyé  sur-le-champ.  Rien,  en  effet, 
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n'est  plus  propre  à  votre  perte,  rien  n'est  plus  nuisible  à 
la  cause  de  Dieu  que  vous  devez  avoir  constamment 
devant  les  yeux. 

«  Si  toutefois  le  prince  recherchait  votre  avis,  vous  jie 
le  donnerez  qu'après  maintes  et  maintes  supplications, 
€t  encore  hàtez-voiis  d'abandonner  immédiatement  le 
palais. 

«  Prêchez  l'obéissance  envers  les  princes,  même  envers 
ceux  qui  sont  d'une  reli;.ion  opposée.  Priez  Dieu  tant  eu 
public  qu'en  particulier  pour  le  salut  de  leur  àmc  Ne 
reprenez  point  leurs  actions  persécutrices;  ne  leur 
reprochez  pas  leur  sévérité,  ne  censurez  point  leur 
conduite  ;  mais  attendez  patiemment  que  la  Providence 
fasse  luire  des  jours  meilleurs. 

«  Ne  fomentez  aucune  division;  bien  plus,  évitez  toute 
sorte   de  contention,   et  autant  que  vous  le  pourrez 
éloignez-les  radicalement.  ' 

«  Enfin,  si  quelqu'un  de  vous,  bien  informé  de  tout  ceci 
refuse  néanmoins  de  se  soumettre,  renvovez-le  immédia- 
tement en  Europe,  de  peur  que  la  religion  n'ait  à  souilrir 
<lc  son  imprudence.  » 


IV 
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Ces  Instructions  furent  suivies  au  pied  de  la  lettre  par 
MgrPallu.  11  commença  par  publier  un  opuscule  qui 
exposait  les  ordres  du  pape,  les  raisons  de  la  nomination 
des  évoques  Vicaires  apostoliques,  et  appelait  à  lui  tous 
ceux  qui  désiraient  se  consacrer  aux  Missions. 

Parmi  le  clergé  et  les  fidèles,  attentifs  depuis  plusieurs 
Jinnées  à  cette  ontirpriso  retardée  partant  d'obstacles, 
l'appel  fut  entendu,  et  plusieurs  jeunes  gens,  prêtres  et 
iaï(pies,  se  présentèrent.  Mgr  Pallu  accepta  les  uns  et  les 
autres  avec  l'intention  d'employer  les  laïques  aux  chosoi^ 
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tomporellos,  pendant  que  les  prêtres  se  livreraient  aux 
travaux  d'évanfîélisation. 

Persuadé  que  les  conimencenients  d'une  œuvre  déci- 
dent de  son  avenir  et  que  les  premiers  ouvriers  imposent 
cur  esprit  à  leurs  successeurs,  il  voulut  lui-même  former 
les  aspirants  aux  Missions. 

Madame  de  Miramion,  sa  parente,  mit  à  sa  disposition 

c  château  de  la  Couarde,  situé  à  dix  lieues  de  Paris  dans 

la  commune  de  (ialluis,  entre  les  masses  profondes  de^^ 

arbres  séculaires  de  la  foret  de  Rambouillet  et  les  hautes 

utaies  des  bois  de  Milmont.  C'est  dans  cette  solitude  (me 

1  évoque  conduisit  ses  futurs  missionnaires,  il  les  v  laissa 

seuls  plus  souvent  qu'il  ne  l'eût  désiré,  étant  rappelé  ù 

I  ans  par  d'autres  aifaires  d'une  extrême  importance 

Il  avait  premièrement  à  fonder  un  Séminaire  tel 
«juil  en  avait  sollicité  l'autorisation  de  la  Propagande- 
de  concert  avec  M^r  de  la  Motte  Lambert,  il  chercha  et 
trouva  parmi  ses  amis  laïques  et  ecclésiastiques,  anciens 
membres  de  la  Congré,i.ation  de  la  Sainte  Yicvgo  de  la 
(.ompagnie  du  Saint-Sacrement  et  de  plusieurs  autres 
associations  pieuses,  des  hommes  capables  d'établir  à 
I  ans  et  de  diri.yer  cette  maison  qui  devait  être  le 
centre  de  la  correspondance,  tout  à  la  fois  séminaire  et 
procure  pour  les  Missions. 

A  ceux  qui  acceptèrent  cette  charge,  les   Vicaires 
apostoliques  donnèrent  leur  procuratioirpar  actes  passés 
devant  notaires.  Par  le  premier  de  ces  actes,  daté  du 
lijnin  1660,  M.^rde  la  Motte  Lambert  constitua  pour  ses 
procureurs  généraux,  deux  prêtres  :  Vincent  de  Meur 
Luc  Fermanel  deFavery  et  deux  laïques  :  M.  deCaribal' 
haron  deSaiiit-Sul])ice,  maître  des  requêtes  et  M.  Voyer 
d  Argonson,  comte  de  Houftiac  ;  il  leur  donna  le  pouvoir 
«  d  obtenir  pour  lui  en  son  nom  des  lettres  du  l{oi  pour 
«  l  établissement    d'une   maison    afin   de   disposer   des 
«  ouvriers  qui  travailleraient  à  la  conversion  des  âmes 
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«  chez  los  infidèles,  de  présenter  au  nonce  du  Pape  »ous 
«ceux  qu'ils  jugeraient  capables  d'aller  en  mission- 
«  d'accepter  pour  lui  toutes  les  fondations  et  donations 
«  qui  pourraient  être  faites  pour  le  bien  de  la  Mission- 
«  de  recevoir  les  revenus  de  ses  biens  personnels  et  des 
«  biens  de  la  Mission,  de  nommer  d'autres  procureurs 
«  s  ils  ne  voulaient  plus  de  cette  charge  ou  si  l'un  d'eux 
«  venait  à  mourir;  enfin  de  taire  comme  s'il  était  présent 
«  en  personne  i  ». 

Les  biens  et  les  revenus  dont  la  .Gestion  était  confiée 
<uix  Procureurs  comprenaient,  en  deiiors  de  la  fortune 
personnelle    des  missionnaires,  les  ressources  off^ertes 
pai'  la  chanté.  L'argent  est  le  nerf  de  toute  euerre,  de 
celle  que  l'on  fait  au  démon  et  de  celle  que  l'on  fait  aux 
hommes.  Les  catholiques  le  comprirent  :  les  premiers 
bienfaiteurs  des  Missions  portaient  les  plus  beaux  noms 
de  France  :  Louis  XIV  accorda  à  chacun  des  Vicaires 
apostolKjues  une  pension  viagère  de  1 .000  livres   qu'il 
poHaplus  tard  àa,000.  Madame  d'Aiguillon.  Madame 
de  Ris  et  Mazarin  leur  donnèrent  une  rente  de  «00  francs 
Mesdamesde  Bouillon,  de  Miramion.  Fouquet  leur  firent 
des  dons  variant  de  3.000  à  0,000  livres.  L'Assemblée 

generaleduclergéleurall,>ua(5,00(>francs,etlesmenibres 
de  la  Compagnie  du  Saint-Sacrement  v.u'sèrent  la  somme 
énorme  pour  ce  temps-là  de  120,000  francs,  ce  qui  faisait 
(hre  à  1  un  d'eux,  confondant  le  principal  et  l'accessoire 
«|ue  cette  Compagnie  avait  fondé  la  Société  des  Missions- 
htrangères  2. 

M.  Antoine  Pallu  assura  à  son  fils  une  rente  de  1 ,000  fr. 

La  France  du  xvii«  siècle  préludait  grandement  à  la 
<hMrifé  du  XIX^  et  les  Associés  de  la  Propagation  de  la 
roi  avaient  de  nobles  émules. 


1.  Airb.  (les  M.-ft.,  vol.  163,  p.  I 

2.  Airli.  lies  M.-K.,  vol.  2,  jj.  43h 
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Mais  CCS  ressources,  suffisantes  pour  les  premiers 
])esoius,  ne  tarderaient  pas  à  être  épuisées. 

A  mesure  ([ue  le  nombre  des  missionnaires  s'accroî- 
trait, que  leurs  travaux  se  développeraient,  il  faudrait 
de  nouveau  recourir  à  la  générosité  des  particuliers.  Or, 
cette  générosité  dépend  de  mille  circonstances  que  l'on 
ne  peut  ni  créer  ni  prévoir.  Avec  l'instinct  ou  plutôt  la 
grAce  particulière  à  ceux  que  Dieu  destine  à  une  grande 
œuvre,  Pallu  comprit  cette  situation  et  y  pourvut,  en 
établissant  une  association  de  Dames  de  charité  qui, 
chaque  mois,  devaient  se  réunir  chez  la  duchesse 
d'Aiguillon,  se  tenir  au  courant  des  travaux  des  mission- 
naires et  leur  fournir  des  secours. 

Ce  qu'il  demandait  h  la  charité  des  femmes,  Mgr  Pallu 
le  sollicita  de  la  charité  des  hommes,  mais  sous  une 
autre  forme.  Il  i-assendjla  plusieurs  de  ses  amis  et  obtint 
d'eux  la  promesse  qu'ils  essaieraient  de  recruter  des 
ttuvriers  apostoliques  en  faisant,  chaque  mois,  des  confé- 
rences sur  la  nécessité  des  Missions  étrangères,  sur  les 
vertus  et  les  qualités  indispensables  aux  missionnaires. 
Les  deux  associations  assuraient  l'avenir  de  la  Société, 
[)uisqu'elles  devaient  fournir  des  i-essources  en  hommes 
et  en  argent. 

Sur  ces  entrefaites.  Mgrde  la  Motte  Lambert  quitta  Paris 
le  18  juillet  1660,  acconq)agné  d'un  seul  prêtre,  Jacques 
de  Bourges  i,  sans  avoir  fait  ses  adieux  à  aucun  de  ses 
parents  ou  de  ses  amis,  «  domiant  ainsi,  écrit  son 
compagnon  «jui  fut  l'historien  de  son  voyage,  une  leçon 
utile  à  ceux  qui  voudraient  le  suivre  et  de  (pielle  sorte  on 
peul  se  comporter  2  ».  A  peine  arrivé  à  Lyon,  il  fut  saisi 
par  une  fièvre  violente,  et  resta  cinquante-deux  jours  à 
l'hôpital,  entre  la  vie  et  la  mort,  il  reçut  les  derniers 


1.  Du  (liocf'sp  dp  Piu-is,  mort  ii  Sinm  \o  9  noût  lllî. 

2.  Relation  dii  voyage  de  Mgr  lEvèque  de  Héryle,  par  M.  de  Bourges, 
p.  27. 
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1.  Il  p.irtit  do  Marsoillo  lo  3  soptembiv  lOGl,  avec  los  doux  mipsionnniros 
ci-ilossus  nonuut's  ot  M.  Fuitis  de  ('Inps,  gentilliomiiio  d'Aix  en  Provence. 
■2.  Airh.  des  M.-!-:.,  vol.  11.'),  p.  l±2. 
3.  Arch.  des  M.-K.,  vol.  IGu,  p.  13. 
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des  procureurs  chargés  do  préparer  les  futurs  mission- 
naires, de  gérer  les  biens  et  de  conduire  les  atfaires  des 
Missions,  à  Rome  ou  en  France.  Choisi  par  Mgr  Pallu 
pour  être  Vicaire  apostolique  en  Chine,  il  s'enferma 
exclusivement  dans  ce  rùlc  et  ne  prit  pas  de  part  directe 
et  active  à  la  formation  de  la  Société  des  Missions- 
Etrangères  1. 

Dans  le  courant  de  cette  même  année,  Mgr  Pallu 
obtint  de  Louis  XIV  que  les  Vicaires  apostoliques  et 
leurs  missionnaires,  ([uelle  que  fiU  la  durée  de  leur  séjoui* 
à  l'étranger,  seraient  considérés  comme  régnicoles,  c'est- 
à-dire  continueraient  de  jouir  de  tous  leurs  droits  de 
Français. 

Il  acheta  à  Paris  une  maison  2,  qui,  dit-il,  ne  mérite 
pas  le  nom  de  Séminaire,  et  qu'il  appelle  «  hospitium  »  ; 
il  y  installa  provisoirement  les  séminaristes  delà  Couarde. 
Nous  ne  savons  en  ([uel  endroit  était  située  cette  maison, 
mais  le  domicile  de  M.  Gazil,  directeur  du  Séminaire 
et  procureur  des  Vicairesapostoliques,  ayant  été  jusqu'en 
1663  rue  Saint-Etienne -des-Crès,  nous  conclurions  volon- 
tiers qu'elle  était  dans  cette  même  rue,  devenue  aujoui'- 
d'hui  la  rue  Cujas. 

Par  un  acte  du  3  novembre  IGGI ,  Pallu  choisit  et 
nomma  ses  procureurs  :  trois  prêtres,  MM.  de  Meur, 
Fermanel  ot  Gazil.  et  trois  laïques,  MM.  de  Garibal, 
d'Argenson  et  Pajot  de  la  Chapelle,  à  qui  il  «  donna  tous 
pouvoirs  pour  gérer  et  administrer  ses  biens  au  prolit  et 
aux  avantages  des  Missions,  à  la  subsistance  des  évoques 
Vicaires  apostoliques  et  do  leurs  missionnaires,  et  géné- 
ralement pour  l'avancement  des  Missions  ^  •  » 

Jusqu'au  dernier  jour  de  sa  présence  en  France,  il 
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nn-amn  ,voc  une  mùiiigMc  activité  à  rcv^nnisation  do 
1  outroprise.  A  Marseille,  et  près  des"en.l,.,.q„e,.,  ildonna 
par  une  procuration  du  21  décembre  1  «61,  pouvoir  à 
MM  (,azd,  Perniancl  et  de  Meur  .  détahlir  à  Rome  une 
on  plusieurs  personnes  pour  les  affaires  de  la  Mission  de 
la  Uiine  et  du  Tonkin  et  de  ses  missionnaires  i.  » 

Tout  était  donc  réglé,  les  Instructions  de  la  Propa- 
^ande  avaient  été  ponctuellement  exécutées,  et  sous 
certains  rapports  même  complétées. 

La  nomination  des  procureurs  et  l'accord  avec  eux 
garantissaient  la  sûreté  des  informations,  la  régularité  des 
<;orrespondances  et  la  ibn.iation  des  futurs  missionnaires 
I  association  de  Charité  assurait  la  perpétuité  des  res- 
sources; la  Compagnie  de  Madagascar  et  bientôt  celle 
des  Indes  orientales  faciliteraient  les  vovages. 

Aucun  soutien  et  partant  aucune  condition  de  succès 
110  manquait  aux  premiers  évêcpies  de  la  Société  des 
Missions-Etrangères,  et  l'organisateur  principal  de  ces 
<«;uvres  inutiples,  Mgr  Pallu,  avait  donc  bien  le  droit 
<l  écrire  à  la  Propagande  en  lui  rendant  compte  de  sa 
conduite  :  ,<  Après  les  bienfaits  et  les  bénédictions  dont 
nous  avons   été  comblés,  nous  espérons  et  nous  vous 
promettons  un  heureux  succès  pour  toutes  nos  missions 
a  condition  (p,e  vous  ne  nous  refuserez  pas  le  secours  de 
vos  saintes  prières  2.  » 

Comme  un  général  qui  a  tout  préparé  pour  la  victoire 
«neque  se  rendit  sur  le  champ  de  bataille.  Il  quitta  la' 
H'ance  le  3  janvier  1662,  avec  sept  prêtres  :  MM    de 
Nusseval3,    Chereau^   Bruneis,    Périgaude,    Robert' 
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1.  Aiclj.  tlos  M.-f:.,  vol.  ic;j,  p.  l.-i  ot  16 

2.  Arch.  fins  M.-K..  vol.  101,  p.  m 
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1.  Du  diocèse  de  Sisteron,  id.  id 
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CHAPITRE  III 
1602-1664 

J.  Voyage  tics  prcmiors  Vicaires  ai)ostoli(jiips.  —  Hint'iairo.  —  A  Alexaii- 
(Irette.  —  Formation  de  la  caravane.  —  Alep.  —  Attaques  des  lui- 
gands.  —  Règlement  d<^  \ie.  —  Médecine  et  cJiinn'gie.  —  Hagdad.  — 
II.  Décision  siu'  la  route  à  suivre  pour  aller  en  (Iliine.  —  Mort  de 
M.>f.  de  Saisseval,  Périgaud,  C.hereau,  Hohert  et  Hrunel.  —  A  travers 
le  sud  de  l'Inde.  —  Mort  de  Mgr  Cotolendi,  son  épitaphe.  —  Des  Indes 
il  Ténas'jerim.  —  Arrivée  à  Siani.  —  III.  Travaux  en  France  des  pro- 
cureurs des  Vicaires  apostoliques.  —  Achat  dune  maison.  —  Établis- 
sement du  Séminaire  des  Missions-Étrangères  à  Paris.  —  Lettres 
patentes  du  roi  Louis  XIV.  —  Lettres  de  conllrniatlon  par  l'ahbé  de 
St-Germain.  —  Prise  de  possession  du  Séminaiie.  —  Acte  d'association 
des  premiers  Directeurs.  —  Élection  du  premier  supéiieur  du  Sémi- 
naire. —  IV.  M.  de  Meur.  —  Lettre  du  Cardinal  (Ihigi  approuvant 
rétablissement  du  Séminaire.  —  Joie  des  Missionnaires.  —  Résumé  de 
la  fondîition  de  la  Société. 


I 


Les  Vicaires  apostoliques  avaient  eirtrepris  un  long  et 
(liflicile  voyage.  La  route  de  terre  que  la  Propagande  les 
avait  engagés  à  prendre  otl'rait  bien  des  périls,  mais  égale- 
ment une  grande  utilité  que  M .  de  Bourges  a  ainsi  résumée  : 

<(  Si  cette  route  a  ses  incommodités,  elle  a  aussi  ses 
avantages  ;  quand  il  n'y  aurait  que  ceux  qui  reviennent 
à  un  missionnaire,  de  se  faire  peu  à  peu  au.v  fatigues 
des  voyages,  d'aller  comme  par  poses,  se  délassant  par 
intervalles  dans  les  dilierents  lieux  et  pays  où  l'on 
s'arrête,  et  de  s'accoutumer  à  la  diversité  des  climats  el 
des  aliments,  comme  aussi  de  former  son  jugement  et 
son  expérience  par  la  fré(pientation  d'un  grand  nomhr<' 
<l"ouvriers  apostoliques  que  l'on  renconti'e  sur  la  route, 
que  l'on  peut   consulter  et   desquels  on  apprend  des 
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sacrements,  et  déjà  M.  de  Bourg-es  se  disposait  à  écrire  à 
Paris  pour  annoncer  sa  mort  prochaine.  lors<[ue  le 
malade  lit  un  signe  et  lui  dit  :  «  Monsieur,  il  ne  faut  pas 
alarmer  nos  amis,  cette  maladie  ne  sera  rien,  et  dans 
trois  jours,  no»;s  continuerons  notre  route.  » 

Ces  paroles  furent  une  véritable  prédiction.  Mgr  de  la 
Motte  Lambert  guérit  en  tpielques  jours  et  partit  pour 
Marseille  où  il  trouva  un  prêtre,  M.  Deydier  ^,  venu  de 
Toulon  afin  de  se  joindre  à  lui.  Le  27  novembre  1(560,  les 
trois  premiers  missionnaires  de  la  Société  des  Missions- 
Etrangères  partaient  pour  l'Extrème-Orien..  Suivant  les 
Instructions  apostoliques,  ils  devaient  descendre  à 
Alexandrette,  traverser  la  Syrie,  la  Mésopotamie,  la 
Perse,  et  après  une  courte  navigation  sur  l'Océan, 
reprendre  la  route  de  terre,  en  passant  de  la  côte  de 
Malabar  à  la  côte  de  Coromandel,  puis  de  là  gagner  le 
royaume  de  Siam.  Nous  verrons  plus  tard  les  détails  de 
leur  voyage.  Mais,  utile  pour  eux  et  pour  (pielques- 
uns  de  ceux  cpii  viendraient  ensuite,  afin  de  leur  faire 
graduellement  connaître  les  Missions,  cette  route  était 
trop  longue,  trop  fatigante,  trop  périlleuse,  trop  dispen- 
dieuse aussi  pour  être  choisie  et  acceptée  comme  la  route 
»  rdinaire.  et  Mgr  Pallu  (jui  prévoyait  et  préparait  tout, 
avait  déjà  songé  aux  moyens  d'établir  des  relations 
régulières  et  faciles  entre  la  France  et  la  Ilaute-Âsie. 


V 


Notre  marine  marchande,  à  cette  époque,  ne  possédait 
«pie  fort  peu  de  vaisseaux,  la  plupart  en  mauvais  état  et 
médiocrement  commandés;  la  marine  royale  n'était 
{[u'un  souvenir  ou  un  rêve  ;  les  Portugais,  qui  avaient 

1.  Du  diocèse  de  Toulon,  mort  au  Tonkin  le  i"  juillet  1693,, 
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h's  rapports  \os  i)lns  !if.l)ituelsavec  1rs  Iiulcs  l'IlaCliino, 
rofiisiiiciif  \v  passîi/io  aux  iiouvffuix  inissiounairos  f'ran- 
<;ais;  les  Hollandais  liôirticfues  ne  •  -iiluient  pas  de 
prèti'os  l'oinaiiis  à  bord  de  lems  navires. 

Cette  situation,  assez  in(>\trieal)le,  n'était  pas  faite 
pour  einharrasseï-  l'évèque.  Puis.pi'il  uy  avait  pas  de 
co.nnnuiieatious  faciles,  il  en  fallait  créer.  La  réoonse 
était  juste,  précise  et  fort  simple,  connue  m.  conseil  ou 
un  projet;  l'application  était  plus  coujplicpiée. 

Mais  les  diflicultés  théori«pu's  ou  i)rati(pies  n'arrêtaient 
pas  Mgr  Pallu.  et  l'on  éprouve  un  charme  extrèun^  à 
voir  co.ninent  il  se  joue  des  obstacles,  soit  (pi'il  les  brise 
nu  «pi'il  l(>s  tourn<>. 

Il  lorina  le  plan  d'une  Compagnie  commerciale  et 
l'exposa  à  ses  amis,  qui  acceptèrent  d'être  ses  coopéra- 
teurs;  on  dirait  aujourd'hui  qu'ils  prirent  des  actions, 
n'espérant  ])as  peut-être  d'énomn^s  dividendes. 

On  voyait  'larmi  eux  MM.  de  GaribaÇ  d'Argenson, 
de  Faminilliers.  de  Nesmond.  de  Croix,  de  Brancas! 
Maupeou,  Desportes,  Fermanel.  L'Hoste.  Pélisson.  les 
duchesses  d'Aiguillon  et  de  Schomberg,  M""  de  Bouillon, 
M"'"  de  Miramion,  et  nondn'e  d'autres. 

C'était  la  première  partie  du  plan.  La  seconde  consistait 
à  fortifier  cette  société  en  l'unissant  avec  la  Compagnie 
française  de  l'OricMit  et  de  Madagascar.  L'évèque  engagea 
des  pourparlers  avec  les  directeurs  de  cette  Compagnie 
et  conclut  un  traité  dont  nous  résumons  les  articles  les 
plus  importants  : 

Achat  ou  construction  à  frais  communs  d'un  navire  de 
ti  à  400  tonneaux,  d'une  barque  de  GO  et  d'une  chaloupe 
de  10;  —  recrutement  de  l'équipage,  composé  de  cinq 
officiers,  d'un  pilote,  de  deux  chirurgiens  et  de  cin<iuante- 
<inq  matelots;  —  autorisation  donnée  à  Mgr  Pallu 
<l'emmcner  vingt  persoiuies  avec  lui;  —  achat  de  mar- 
chandises pour  12  à  15,000  francs,  au   compte  de  la 
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Compagnie  ;  ~  transport  gratuit  ,1e  t<,us  les  hagaees  des 
rnissionuau-es;  -  /ivation  du  <lép„rt  aussitôt  ,n.e  possiMo 

q>n;s  le  29  septendm-.  tct.  .le  saint  Miclu.l  ;  -  iuîlicatiou 

(0     .t.neraue  de  Franc,  au  Tonkiu  en  tournant  1rs  des 

duUp.\ert,  lerap  d.  Uonne-Kspcrance.  Madagascar, 

Macassar  dans   les    Célchcs;   -   retour  du    navire  en 

'^'••"H'f;  avec  un  char;;en,eut  à  la  volonté  du  capitaine- 

--  obligation  pour  les  Vicaires  apost.dicpu-s  de  participer' 

aux  trais  <\o  ce  preuu-er   voyage   seulement;   —   devis 

approviu.alil'des  dépenses  totales  estimées  80.000  francs 

don   40,000  francs  à  v.M-ser  par  les  évè.pies  et  iO.OOO  fr. 

I>aHa  (.ompagnie;  -  droit  des  évè.p.es  d'assister  auv 

conseils  tenus  à  bord  vt  dans  les  ports  de  relriclie  i 

Ce  contrat  fut  a.,ssit,U  mis  à  exécution;  un  navire,  le 
Smnf-r.oms,M  construit  en  Hollande  sur  les  plans  de 
M.  Per.nane,  de  Favery.  riche  annateur  de  Houen,  père 
do  M  I  uc  Fennanel,  procureur  de  Mg,-  de  la  Motte 
Lambert,  oi  sous  la  direction  de  M.  de  Chamesm.,  gen- 
tdhonune  .pu.  sa  piété  et  son  dév.M.enuM.t  aux  Missions 
ava.t  attaché  à  Mgr  Pallu.  M.  de  Thou,  ambassadeur  de 
^nmce  a  la  Haye,  en  prit  possession  au  nom  du  roi. 

lout  marchad  dojic  à  souhait.  D'ordinaire,  ni  les 
choses  divines  ni  les  choses  hu^.aines  n'otf'rent  une  telle 
continuité  de  succès.  Le  malheur  n'était  pas  loin 

Les  Hollandais,  ayant  entendu  vaguement  parler  de  la 
destination  du  navire  (p.e  Ion  construisait  chez  eux 
s  imaginèrent,  sans  piendre  le  ten.ps  et  la  peine  de  se 
ivnse.gner  exactement,  (pie  la  France  projetait  de 
I  employer  comme  vaisseau  de  guerre  et  de  l'envoyer 
attaquer  leurs  possessions  ou  tout  au  moins  de  prendre 
a  son  service  les  anciens  marins  de  la  Ccunpagnic  des 
ndes  qui  h'  conduisai.Md  au  Havre;  et  ils  refusèrent  de 
le  laisser  partir.  M.  de  Chameson  protesta.  M.  de  Thou 

1.  Arch.  dosM.-É.,  vol.  115,  p.  37. 
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on  nppHa  du  roiisoil  do  ramir.nilr  aux  Kf.itn  p'iu'niux 
qui  inaiiilinn'iit  hnlrtViiso.  iN'iidaiit  ce  temps,  leiiavirv, 
hiittii  pfir  iiiM-  fui'iiMisr  t(Mnp("^t(',  priit  dims  les  oaiiv  du 
Tcxrl,  à  trois  linirvs  do  Stanorni.  le  19  droruilipc  KMiO». 
On  r-acoiit*'  i\\i'ii  la  nouvollo  du  naufi'ayo,  M^rTalluot 
MfiT  (lotolcudi.  pirius  dv  confianco  (>ii  la  l'rovidcnco  dont 
ils  avaient  tant  do  l'ois  ôj)i'ouvô  la  niatornollo  protoction. 
chantôi'ont  d'uno  oonununo  voix  lo  cantique  d'actions  de 
j;  l'A  ces  de  l'I'^filise,  le  Ti'  Drum. 

Tel  fut  le  premier  épisode  qui  maicpir  riiistoiro  de» 
V()yafJ!es  a[>ostoli(pies;  il  n'est  pas  lioui'onx.  mais  il  m»  fut 
pas  sans  résultat;  il  excita  l'attention  déjà  foH  éveillée 
de  Mazarin  et  de  (>)ll)ert,  sur  la  l'onnation  d'une  (]om- 
pa^nie  de  connnerce  peur  l'Kxtrèmo  orient,  il  décida 
iMi;i'  Pallu  à  adresser  sur  ce  sujet  un  nuMUoire  aux 
nnnistres,  et  linalenu'iit  contribua  à  la  création  de  la 
(lompaf;nie  des  Imles-Orientales  ^  qui,  pendant  toute  la 
durée  de  son  existence,  donna  aux  prédicateurs  de 
l'Kvani^ile  le  passage  gratuit  sur  ses  navires.  Mgr  (]oto- 
lendi,  qui  attendait  le  Saint-Louis  au  Havre,  le  voyant 
perdu,  prit  la  résolution  de  suivre  la  route  de  terre. 

Il  avait  (pntté  Paris,  le  ti  janvier  1()()l  ,avec  MM.  (Che- 
vreuil ^  et  IIain<(ues<.  Il  n'avait  pas,  comme  Mgr  de  la 
Motte  Land)erten  lOtiO,  et  plus  tard  Mgr  Pallu,  constitué 

1.  Ln  rapprodiornont  Ac  rctto  dato,  19  docpnihre  1660,  avoc  cpIIp  du 
dt'part  ilo  M^r  df  I  •  Motte  l.aiiibort  do  Paris,  lo  18  juin  16«i0  et  do  Mai- 
soiilo  lo  27  novciiiliro  suivant,  sufllt  à  prouvi'r  quo  ci'  pn'lat  no  prit  pas, 
coninii>  on  l'a  dit,  la  route  de  torro  par  suite  de  la  perte  du  Saint- 
Louis. 

2.  Dans  une  lettre  érrito  à  Colbort.  lo  2  janvier  Itn2,  M^r  Pallu 
disait  :  "  Il  est  bon  de  loniarquor  (|ue  le  voyage  du  Tonkin  pour  le 
secours  de.  cette  é(;lise  naissante  a  »''t»'  le  proujiei-  objet  do  rétablisse- 
ment de  la  petite  compagnie  dos  Indes  qui  se  forma,  il  y  a  i:J  ou  14  ans, 
dont  le  cardinal  Mazarin  voulut  bien  être  chef  et  dont  les  mémoires 
nontpas  peu  contribué  à  l'établissement  do  colle-cl.  M.  Fitinanol,  qui  u 
été  chargé  de  la  conduite  de  ce  dessein,  en  est  parfaitement  instruit.  » 

.'{.  Du  diocèse  de  Hennés,  mort  à  Siam  le  10  novembre  161(3. 
4.  Du  diocèse  de  Iloauviiis,  mort  en  C-ochincInne,  au    mois  de  dé- 
rembre  167(1. 
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oonimissniiros  (|ui  sont  lu' cossu iirs  pour  so  coiuliiipo  avec 
les  ôtnnigci's,  N«s  infidrlcs  rt  jinti-es  oniicmis  do  lu.fro 
ivli>ioii.  Lu  voio  (|«>  rOrôan,  ((HKliiisjmt  lout  tl'im  (mit 
los  juvliits  ot  los  inissioniuiiivs  dans  le  milieu  dos  ^landos 
Indos,  los  oût  pi'ivôs  du  IVuit  do  cotto  o\j)ônonoo  Inho- 
riouso.  <(ui  lour  a  ôtô  si  utilo.  ot  (ju'ils  ont  accpiiso, 
pondant  \o  courant  de  leur  niaiclic  (jui  a  duré  plus  do 
deux  ans.  » 

Ou  Jio  pouvait  juger  avec  plus  d'étendue  et  d'exac- 
titude le  profit  (juo  les  proniiors  missionnaires  de  la 
Société  rotiroraiont  <lo  longs  voyages,  de  conversations 
avec  les  ouvri<>rs  évangélicpios  déjà  anciens,  de  l'étude 
nécessairement  détaillée  dos  mo-urs,  dos  coutumes  et  des 
idées  do  l'Orient  ;  c'était  un  noviciat  où  ils  devaient  puiser 
la  connaissance  de  choses  et  d'hommes  encore  nouveaux 
pour  eux  et  l'expérience  nécessaire  ù  lour  apostolat. 

Plus  haut,  nous  avons  indi(pié  à  grands  traits  la  route 
de  Mgr  de  la  Motte  Landjort. 

Il  est  bon  de  la  préciser  eu  indi<piant  ses  dill'érences 
avec  colles  do  Mgr  Pallu  ot  de  Mgr  Cotolendi. 

Parti  do  Marseille,  Mgr  de  la  Motte  Lambert  débanpia  à 
Alexaudretto  d'où  il  alla  à  Ispahan  parMossoul  et  Bagdad, 
Mgr  Pal  lu  prit  toi're  dans  cetti;  même  ville,  et  se  rendit  éga- 
lement à  Ispahan,  mais  par  Erzerouni,  Erivan  et  Taurin. 
De  la  capitale  do  la  l"erse,  tous  les  deux  descendirent 
par  Chiraz  à  Bonder-Abassy,  à  l'extrémité  du  golfe 
Persi(pie  et  de  la  mer  d'Oman. 

AulieuderemoHter.jus(pi'à  Ispahan,  Mgr  Cotolendi  se 
rendit  directement  d'Alexandrette  à  lîassorah. 

Des  eûtes  de  la  Perse,  les  trois  Vicaii-os  apostoli(]ues 
gagnèrent,  sur  dos  bartpies  arabes  ou  sur  des  navir(»s 
anglais,  le  grand  comptoir  de  Surate,  vaste  entrepôt 
du  commerce  de  l'Europe,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  et 
point  de  reljichc  de  tous  les  vaisseaux  qui  traversaient 
la  mer  des  Indes. 
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Situé  sur  Ja  côte  de  Malabar,  Surate  offrait  assez 
rarenieut  des  navires  eu  partance  pour  rindo-Cliiue 
orientale  ou  pour  la  Chine  ;  au  lieu  d'en  attendi-e  ou  de 
longer  les  côtes  sur  de  petites  harques  el  de  doubler  le 
«ap  Comorin,  les  missionnaires  trouvèrent  plus  simple 
et  plus  expéditif  de  traverser  tout  le  sud  de  l'Inde  par 
Aurengabad,  Golconde,  et  d'aller  s'embarquer  à  Mazuli- 
patam  pour  Mergui  ;  de  là  ils  reprirent  la  route  de  terre 
passant  dans  le  nord  de  la  presqu'île  de  Malacca  jusqu'à 
Pipely;  et,  r-inontant  ensuite  le  Ménam,  ils  arrivèrent  à 
Juthia,  capitale  du  royaume  de  Siam^. 

Telles  furent  les  principales  étapes  des  voyages  des 
A  icaires  apostoliques  et  des  premiers  prêtres  des  Mis- 
sions-Etrangères qui  certes  méritèrent  bien  le  nom  do 
voyageurs  pour  le  Christ  que  le  moyen  dgc  donnait  aux 
nussionnaires.  Dans  une  si  longue  route,  les  incidents 
ne  manquèrent  pas, 

A  Malte .  les  chevaliers  reçurent  Mgr  de  la  Motte  Lambert 
avec  honneur,  deux  galères  remorquèrent  son  vaisseau,  le 
canon  tonna,  le  peuple,  accouru  sur  le  port,  le  salua  de 
ses  acclamations  et  de  ses  vivats.  A  Alep,  à  quelque 
(hstance  d'Alexandrette.  se  forma  la  caravane  à  laquelle 

etaientobligésdesejoindretous  lesvoyagcurs;car,  isolés 
.•«ucun  d'eux  n'eût  achevé  la  seconde  étape  sans  être 
.dtaqué  et  dévalisé.  Assurément,  la  caravane  n'empêchait 
l)as  1  attaque,  mais  souvent  elle  préservait  du  pillage 
c<   Chaque  caravane  a   un   chef  qui  marque   les  cam- 
pements,  donne  le  signal  lorsqu'il  faut  charger    qui 
hut  faire  halte  où  il  lui  plait,  qui  a  soin  d'eiivoyer  des 
cavaliers  dans  les  détroits  pour  en  examiner  le  danger 
qui  compose  avec  les  Arabes  et  les  douaniers,  qui  rangé 
Jos    voyageurs    eu    bataille    dans    les    rencontres    do 

Vtxl  '■''■'"■'^''  '•''  missionnaires  qui  suivirent  la  route 


|)as 
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voleurs    q„i  est  le  juge  des  difTéroïKls,  qui  cliàtio  les 
coupables  i .  » 

Lo  salut  adressé  au  chef  do  la  caravane  qu'ils  qualifient 
de  président  de  république,  les  missionnaires  quittèrent 
leur  vêtement  ecclésiastique,  s'habillèrent  à  la  turciue  et 
prirent  le  hirban,  coilï'ure  moin  commode  pour  les 
voyages  que  le  chapeau,  «  mais  qui  donne  bonne 
grdce2  ».  Ils  ne  cachèrent  pas  leur  qualité  de  prêtre, 
qui  d  ailleurs  leur  attira  déférence  et  respect. 

Leurs  compagnons  de  route  étaient  des  adorateurs  du 
eu  et  du  soleil,  des  sectateurs  de  Mahomet  ou  de 
Bouddha;  mais  tous  s'inclinèrent  devant  les  hommes  de 
la  pnere,  et  ce  respect  fut  une  consolation  pour  les 
nnssionnaires  sur  le  sol  inhdèle  et  dévasté,  où  chaque 
jour  se  dressaient  devant  eux  les  grands  et  douloureuv 
souvenirs  des  communautés  chrétiennes,  florissantes  au  v 
[H'omiers  siècles  de  l'Eglise. 

Alep  leur  garda  une  autre  joie,  la  présence  du 
consul  le  plus  chrétien  dont  l'Asie  Mineure  ait  «ardé  la 
.némoire,  M.  Picquet,  si  di^ne  du  titre  ,.  d'É^êque  du 
(lehors  »,  (pi'un  prélat  do  notre  siècle  disa-'t  devoir  être 
le  véritable  nom  des  consuls  de  France  dans  les  pays 
luhdoles.  l>lus  tard,  les  éloges  que  fera  de  lui  Mgr  Palh, 
engageront  hi  P.opagande  a  le  nommer  évêque  de 
Babylone,  et  dans  cette  nouvelle  fonction  qu'il  cumulera 
avec  celle  de  consul,  son  zèle,  son  énergie,  son  hubileté 
continueront  d'opérer  des  merveilles. 

Il  eut  pour  les  Vicaires  apostoliques  les  plus  délicates 
atteiitions.  Dès  qn'il  sut  que  Mgr  Pallu  se  mettait  en 
••oute  pour  Alep,  il  lui  envoya  une  escorte  pour  le  pro- 
téger contre  les  voleurs  kurdes;  cette  précaution  ne  fut 
i»as   inutile.    Les  voleurs  parurent,   mais,   contre  leur 


l.  Aich.  .les  M.-f:..  \ol.  \:V6,  p.  441. 

■2.  Mémoires  de  Jienùjue  Vuchet,  vol.  1, 
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attente,  ils  furent  attaqués  les  premiers,  et  ([uoi<|u'ils  se 
sauvassent  au  grand  galop,  trois  des  leurs  furent  pris, 
conduits  à  Ale[)  et  empalés. 

Mgr  Fallu  dut  regretter  do  n'avoir  plus  cette  escorte 
sur  la  route  d'Krzeroum,  lorscpie,  entouré  parles  voleurs 
et  uiis  dans  l'impossibilité  de  se  défendre,  il  dut  leue 
verser  50  écus  pour  éviter  un  pillage  complet. 

L'année  précédente,  M.  Deydier  avait  été  plus  heu- 
reux. Des  brigands  lui  ayant  été  signalés  avant  d'arriver 
à  Bagdad,  il  prit  avec  lui  trois  cavaliers  «qui  témoignèrent 
une  si  bonne  contenance,  que  les  voleurs  leur  laissèrent 
le  chemin  libre  ».  Ces  incidents  n'inspii'èrent  pas  aux 
Voyageurs  une  haute  idée  de  la  puissance  et  de  l'admi- 
nistration tur(|ue  : 

«  Cet  empire  n'est  pas  si  formidable  (ju'on  le  croit 
dans  l'Europe,  écrit  de  Bourges;  les  entretiens  que  j'ai 
eus  avec  des  gens  qui  l'ont  tout  parcouru,  et  le  peu  que 
j'en  ai  vu  m'ont  fait  connaître  qu'il  est  fort  faible.  Sa 
grandeui',  qui  fait  peur,  est  ce  qui  le  rend  peu  redoutable. 
La  moitié  de  l'empire  est  désert;  il  y  a  peu  de  places 
fortes.  » 

Néanmoins,  malgré  les  incursionsdes  brigands  etl'incu- 
rie  dugouvei'nement,les  missionnaires  ne  furent  [)as  faits 
[U'isonniers  ;  ils  continuèrent  librement  leur  route,  dure 
et  pénible  à  en  juger  par  les  descriptions  (pi'ils  font  et  les 
impressions  (pi'ils  ressentent,  «  car  s'il  y  a  un  lieu  au 
inonde  où  il  faille  vivre  d'adiv^^se  et  avec  sobriété,  être 
sur  ses  gardes,  dormir  peu  et  avoir  toujours  l'a'il  ouvert 
et  toujours  du  courage,  c'est  dans  les  marches  de  la 
caravane,  où  chacun  se  métle  de  son  compagnon  comme^ 
«l'un  voleur,  et  où  la  diilerence  de  religion,  de  mœurs, 
de  langage,  de  pays,  fait  naître  decontinuelles  défiances.  » 
Ils  canq)èrent  ordinairement  dans  des  caravansérails, 
hôtelleries  connnunes  fort  peu  confort(d)les  : 

«  Il  faut  se  ligurcr  une  grande  cour  à  l'entour  de 
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laquelle,  en  dedans,  il  y  a  2.')  à  30  voûtes  comme 
des  remises  de  carrosse  où  l'on  se  met  pour  se  garantir 
des  ardeurs  du  soleil  qui,  à  mesure  qu'il  tourne,  visite  ses 
hôtes  avec  bien  do  l'incommodité.  11  y  a  quelquefois  de 
petites  chambres  derrière  ces  voûtes  où  l'on  se  retire, 
quoiqu'elles  soient  pleines  d'qrdures  et  d'infection  aussi 
bien  que  la  cour  qui  est  renqdie  de  paille  et  de  fumier 
d'animaux.  » 

Dès  que  les  missionnaires  arrivaient  au  caravansérail, 
leur  premier  soin  était  «  de  réciter  leur  bréviaire,  <le  lire 
trois  ou  quatre  versets  de  Vlwifa/ion,  et  de  faire  leurs 
prières  ordinaires  ...  Ils  ne  s'astreignaient  pas  à  faire  ces 
exercices  de  piété  en  commun  ou  à  une  heure  déterminée 
d'avance,  car  c'était  une  maxime  de  Mgr  Pallu  «  que  la 
vie  de  missionnaire  n'est  pas  une  vie  de  communauté  et 
([ue  ceux  qui  ne  sont  pas  capables  d'agir  et  de  se  conduire 
d  eux-mêmes  ne  sont  pas  propres  pour  le  service  des 
Missions  1.  » 

Leurs  prières  achevées,  ils  s'occupaient  du  diner, 
maigre  diner,  à  peu  près  partout  «  composé  de  lait  aii:re, 
de  fromage  et  de  salade  de  chicorée  sauvage,  ou  bien  de 
biscuit,  de  maiitè(iue  à  la  mode  de  Turquie  et  de  vin 
cuit  ».  Très  exceptionnellement  ils  avaient  de  la  viande; 
mais  le  café  leur  mampie  rarement;  ils  en  décrivent, 
comme  choses  nouvelles,  la  préparation  qui  consiste  à  le 
faire  bouillir  «  la  durée  d'un  JZ/sw^r  »  et  les  propriétés 
«  (pii  sont  de  fortiiier  l'estomac,  de  faciliter  la  digestion 
et  de  purifier  les  vapeurs  de  la  tête.  » 

Ils  acceptent  cet  ordinaire  avec  un  laisser-aller  qui  ne 
manque  ni  de  philosophie  ni  de  piété.  <-  Le  défaut  de 
provisions  leur  apprend  que  la  nature  se  contente  de  peu. 
et  qu'il  ne  faut  pas  plaindre  un  missionnaire,  (piand  ou 
sait  «  (pie  l'eau  et  le  riz  ne  lui  manquent  pas.  » 
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1.  Airh.  des  M.-É.,  vol.  13:i.  p.  221. 
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Et  pour  mieux  les  disposor  à  r^hstinoiice,  Mgr  Fallu 
leur  fait  une  conférence  sur  la  parole  de  Notre-Seigneur  : 
«  Nolitc  sollicili  c.ssc,  diccnfcs  :  r/ttid  manducabinnts.  » 

Pendant  ces  haltes,  ils  distribuent  des  remèdes  aux 
malades  de  leur  caravane  et  des  caravanes  qu'ils  rencon- 
trent. Ceùe  charité  scientihque  leur  attire  l'estime  et  le 
respect,  outre  qu'elle  peut  les  aider  à  gagner  les  ilmes; 
aussi  recommandent-ils  instamment  à  leurs  successeurs 
(«  d'avoir  la  pratique  de  quelques  compositions  »  ;  il  n'est 
[>as  nécessaire  <(  qu'ils  soient  fort  habiles  en  médecine, 
mais  il  faut  qu'ils  sachent  bien  faire  valoii' leurs  drogues 
et  vanter  leurs  remèdes  i ,  » 

«  Nous  avons  un  médecin  et  chirurgien  d'un  ou  de 
deux  mois,  qui  est  incomparable  et  qui  est  écouté  comme 
un  oracle,  »  ' 

Entre  temps,  ils  rédigent  leur  journal  de  voyage, 
indiquent  la  longueur  et  les  incidents  de  l'étape  par- 
courue, les  ruines  aper(;ues,  les  légendes  et  les  traditions 
que  leur  racontent  leurs  compagnons. 

Sur  la  route  d'Alep  à  Bagdad,  ils  visitent  le  tombeau 
de  saint  Jacques  de  Nisi])e  et  admirent  le  mont  Massis, 
plus  connu  sous  le  nom  de  mont  Ararat. 

Mossoul,  avec  ses  murs  en  terre  et  ses  petits  fossés, 
leur  inspire  cette  mélancolique  réflexion  «  que  les  objets 
que  nous  voyons  dans  le  lointain  diminuent  comme  les 
ombres,  à  proportion  qu'on  s'en  approche.  » 

La  description  de  Bagdad  est  bientôt  faite.  La  cité 
d'Abou-Giafar-al-Mansour  n'olfrait  plus  que  les  débris  de 
la  splendeur  dont  l'a  ornée  le  poète  des  Mille  et  une 
Nuits;  on  eût  dit  une  reine  tondjée  en  esclavage,  ne 
gardant,  de  la  brillante  parure  des  beaux  jours,  que  les 
oripeaux  d'une  mendiante. 
\^  Bagdad  «  peut  égaler  en  grandeur  la  ville  d'Orléans, 


1.  ArcU.  des  M.-É.,  vol.  136,  p.  130» 
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mais  n'est  pas  si  peuplée  ;  elle  n'a  rien  de  beau,  si  on  la 
compare  aux  villes  de  France,  sauf  quelques  mosquées 
et  bazars  revêtus  de  carreaux  de  terre  vernis  en  plusieurs 
couleurs.  Les  rues  sont  voûtées,  .garnis  de  boutiques  des 
deux  côtés  ;  un  pont  de  bateaux  traverse  le  fleuve  au  pied 
du  château.  » 

Dans  cette  ville,  leur  attention  est  surtout  attirée  par 
les  travaux  des  religieux  Capucins  qui  ont  «  bâti  leur 
église  et  leur  maison  avec  des  briques  enlevées  k  la  tour 
de  Babel  »,  parla  piété  des  chrétiens  auxquels  Mgr 
de  la  Motte  Landjert  donne  la  contirmation. 

A  Ispahan,  ils  logent  également  chez  les  Capucins, 
dont  le  Supérieur  était  le  P.  Hai)ha('l  du  Mans. 

Un  jour,  celui-ci,  tout  en  examinant  la  bibliothèque 
du  couvent,  devisait  avec  l'évéque  et  ses  deux  mis- 
sionnaires, sur  les  nndtiples  difficultés  de  l'œuvre  qu'ils 
tentai'^nt  :  «  Si  jamais  vous  entrez  dans  le  Tonkin,  leur 
(ht-il,  je  m'obligea  V(,us  envoyer  toute  cette  bibliothè- 
(jue,  je  ne  m'en  réserverai  qu'un  seul  bréviair.  et  une 
bible.  »  Prompt  à  la  rii)oste,  comme  nu  vrai  Méridional, 
M.  Deydier  répliqua  :  «  C'en  est  trop,  mon  Père,  et  vous 
seriez  Ijlché  d'une  telle  perte.  .le  vous  assure  que  si  Mon- 
seigneur que  voici  me  fait  l'honneur  de  m'v  envoyer,  j'y 
eutrerai  et  m'y  établirai,  malgré  toutes  les  oppositions 
des  homn.os  ^.  » 

Dans  cette  ville,  ils  trouvèrent  six  Français,  trois  catho- 
li(pies  et  trois  protestants  professant  divers  métiers;  il  y 
avait  deux  horlogei's.  deux  armuriers,  un  graveur  et  un 
négocir.nt,  M.  de  l'Estoile  «  (pd  a  fait  sa  fortune  dans  co 
pays;  il  est  fort  honnête  homme  et  tr;  s  .     -urable.  » 

Sur  les  bords  de  1  Euplirate.  M,i;r  ',  ..toh'ndi  fit  la 
rencontre  de  M.  Tavernier,  nu  des  voyageurs  les  plus 
célèbres  du  xvii«  siècle,  et  dont  le  non/es"t  resté  attache 


1.  Mémoires  de  Ite.niyne  Vuchel,  vol.  1,  p.  62. 
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au  eraiid  ouvrage  :  Voffuges:  m  Turquie,  en  Pcrsr  cl  aux 
Indes  Tous los  Fian<;aisleur ti'Miioignôroiit  une  synipatliie 
respectueuse.  Les  agents  et  les  négociants  anglais  fureîit 
j)leius  tie  prévenances.  Le  sens  politique  et  colonisateur 
de  nos  voisins  coinnien<;ait  à  s'aiguiser;  tout  Européen 
était  considéré  par  eux  comme  un  pionnier  de  la  civilisa- 
tion occidentale  ;  à  ce  seul  titre,  il  avait  droit  à  la  bienveil- 
lance et,  si  besoin  en  était,  à  la  protection  de  rAngleterrc. 
Aussi  l'agent  tic  la  Grande-Bretagne  à  Ispahan  dojma- 
t-il  à  Mgr  Pallu  deux  lettres  de  recoiîunandîition,  l'une 
pour  le  capitaine  du  premier  vaisseau  anglais  qu'il  ren- 
contrerait, l'autre  pour  son  collègue  de  liassorah. 

L'impression  produite  sur  les  Anglais  par  Mgr  Pallu 
fut  si  vive  et  si  durable,  que  quinze  ans  plus  tard,  ils  se 
vantaient  de  le  connaître  et  montraient  avec  lierté  son 
portrait. 


II 


C'est  à  Ispahan  que  Mgr  de  la  Motte  Lambert  et  après 
lui  Mgr  Pallu  se  posèrent  la  grave  question  d'où  dépen- 
dait, sans  que  persoune  s'en  doutât  alors,  le  succès  de 
leur  eutivprise.  Devaient-ils  aller  eu  Chine  par  le  sud  de 
l'Inde,  le  golfe  du  Bengale  et  Siam?  ou  ])ien  par  l'hidc; 
septentrionale  et  le  Thibet? 

Sans  les  menaces  des  Portugais  dont  l'écho  était  arrivé 
juscpi'en  Perse,  les  Vicaires  apostoliques  u'auraient  pas 
hésité  à  se  rendre  directement  dans  le  sud  de  l'Inde; 
mais  il  ne  leur  semblait  j)as  prudent  de  passer  si  près 
de  leurs  adversaires.  A[)rès  plusieurs  semaines  de 
réflexion,  Mgr  de  la  Motte  Lambert  se  décida  «piand 
même  à  s'endjarquerà  Bassor^di  pour  aller  à  Surate  ;  aux 
dernières  objections  qu'on  lui  fit  sur  les  périls  de  cette 
route,  il  se  contenta  de  repondre  :   «  (Juc  ^'Église  lui 
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ayant  donné  mission  pour  la  Chine,  c'était  à  lui  de  tout 
souffrir  pour  s'y  rendre,  ne  doutant  point  que  Dieu  ne  le 
garantit  dos  oppositions  dont  on  le  menaçait.  .> 

L'année  suivante,  Mgr  Pallu  éprouva  les  mêmes  hési- 
tations et  les  mêmes  craintes  ;  il  implora  les  lumières 
du  ciel,  «  céléhra  la  messe  de  la  Trinité,  et  ses  mis- 
sionnaires celles  du  Saint-Esprit,  de  la  sainte  Viei-ge, 
de  suint  Joseph  et  des  saints  Anges.  » 

Tout  en  priant,  il  prit  des  renseignements,  en  lit  part 
à  ses  prêtres,  demanda  ensuite  leur  vote  et  suivit  l'opinion 
<le  la  majorité,  qui  préféra  la  voie  de  l'Océan  Indien  à 
•celle  du  Thibet. 

Un  caractère  de  ces  débats,  très  digne  de  remarque,  est 
l'inti'épidité  froide  et  la  persévérance  calme  des  mission- 
naires. Rien  ne  les  arrête  ou  ne  les  déconcei-fe  ;  le  projet 
de  se  rendre  en  Chine  par  terre,  c'est-à-dire  de  faire  à  pied 
plusieurs  millie>'s  de  kilomètres, leurparait  tout  sinq)le,  et 
Mgr  Pallu  conclut  ainsi  ses  réflexions  :  «  Une  fois  arrivés 
à  Siain,  si  nous  ne  pouvons  nous  rendi'e  en  (U)ine  par 
mer,  nous  pourrons,  si  nous  le  voulons,  reprendre  la 
route  de  Chine  p:u'les  Indes  i .  » 

La  résolution  qu'ils  avaient  prise  était  bonne,  la  seule 
praticable  et  la  plus  féconde  en  résultats.  Leur  projet 
<le  passer  par  le  nord  des  Indes  et  le  Thibet  offrait  des 
fatigues  et  des  dangers  auxquels  ils  eussent  j)robable- 
meut  succond}é,  et  même  y  eussent-ils  écliappé,  leur 
arrivée  en  Chine  par  les  provinces  méridionales  eût  paru 
plus  qu'étrange  au  gouvernement  inqiérial,  leur  premier 
établissement  dans  l'empire  eut  été  loin  d'offrir  les 
avantages  de  tranquillité  et  de  facilité  de  relations  avec 
l'Europe,  qu'ils  devaient  trouver  à  Siam. 

Les  petits  vaisseaux  (pii  les  transportèrent  de  Bassorah 
à  Surate  justifient  par  leur  constnction  cette  parole 

1.  Airli.  (li's  M.-K.,  vol.  3:1,  p.  n;j. 
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(l'un  missioiuwn'ro  :  u  Pour  sVnibai'([uoi'  sur  ces  La- 
tcaux,  il  faut  avoir  fait  le  sacrifice  de  sa  vie  et  leinis 
sou  sort  eutre  les  mains  de  Dieu.  Ils  sont  faits  de  planches 

n)édiocrenientfortes,joiuteseusend)le  sans  aucun  clou  ni 
crampon  de  fer,  mais  seulement  cousues  avec  un  certain 

mauvaiscordagefaitd'écorcedepalmierd'Inde,  et  comme 
ces  cordages  no  remplissent  pas  tout  l'endroit  par  où  ils 
passent,  ces  habiles  charpentiers  achèvent  de  remplir  le 
vide  (jni  reste  avec  de  méchantes  chevilles  de  bois.  » 

Pendant  cette  traversée,  moururent  M.  de  Saisseval, 
le  8  décend)re  \m%  et  cinq  Jours  après  M.  Périgaud! 
compagnons  de  Mgr  Pallui.  Avant  de  rendre  le  dernier 
soupir,  ils  protestèrent  de  leur  bonhenr  d'avoir  endurasse 
la  carrière  apostolique,  offrant  nn  noble  exemple  à  ceux 
qui  mourront  avaid  la  réalisation  de  leurs  désirs  et  la 
consommation  de  leurs  travaux. 

En  traversant  le  sud  de  llnde,  Mgr  Pallu  eut  encore 
l.'<  <louleur  de  perdre  trois  de  ses  prêtres,  Chereau,  Robert 
et  Brunel. 

L'évèque  avait  quitté  la  Franco  avec  sept  mission- 
naires, il  ne  lui  en  r.'stait  plus  que  deux  ;  il  jalonnait  sa 
route  avec  les  cadavres  de  ses  f'.îs  premiers-nés,  de  ceux 
<iu'il  avait  entourés  d'un  amour  de  prédilection,  fonnés 
avec  un  soin  particulier;  k;;  g:ande  Ame  eut  l'intelligence 
du  sacrifice  dans  le  plan  divin  de  son  o'uvre  ;  il  le  dit  en 
son  énergique  langage  :  <(  Voilà  le  pont  commencé,  trop 
heureux  si  nos  carcasses  et  nos  os  aussi  bien  cjne  ceux 
<le  nos  chers  frères  pouvaient  servir  de  pilotis  pour 
raffermir  et  faire  un  chemin  plein  et  ouvert  à  de  l)raves 
nussionnaires  et  moissonneurs  pour  venir  faire  une 
ample  récolte  en  ces  champs  si  fertiles  2.  » 

Si  les  mots,  comme  les  hommes,  avaient  leur  fortune, 


■ 


1.  Lettre  do  Mgr  Pallii,  janvier  1063. 

2.  Lettre  de  janvier  ICGt. 
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on  p<,urrait  graver  celui-là  sur  la  tombe  des  jeunes 
^IH^ros  nn>rtelIo,nent  frappés  aux  pren.iers  pas  de  leur 
carrière  apostolique. 

mj^NilMt.  b  |„„.,.„u.  couverte  .r,,,,  ciliée.  les  l„.„s  et  la 
r  "'7'  '■"""'•-  '■'^  «'"""ottcs  ,lo  fec  .l„nl  l„  ,,oi a 
n.t,-„,.  i„.„f.„Hlé„,e„l  ,|„„s  les  chairs,  il  so  „,,•,„,?• 

m.  Ilanujues  et  ,1e  Claj.s,  et  ,.élél„.a  „„e  c iè,,.  „!, 

I'«  mess^  pou,-  les  Au.es  anx.|uel],.s  il  sae,-iliait  sa  vie  '• 

■;  On  e,U  d.t   .«coûte  M.  Ilaiu,,ues,  ,i„e  ,laus  l'excès  I.: 

""'"",.;»"<•.•.■,  .1  se  .létachait  .l,u,ce,uent  ,1e  l„i-„,èu,e 

pour  se  ,uee..  ,lans  le  ceuc  ,1e  s,u.  Cvateue.   ,.  x"m 

"'f  ••'^•^»-  I" -'"  »>:<ii».  il  ,leu,au.la  sou  erueili 

..Tout  va  h,,.n,, lit-il,  ,V.,e..ui.,-.a,,.eoel,e,„uuu,ou,e„, 
.;|....s  .  ,,  .Nous  serons  .Her,u.||,.,neut  ee  ,,ue  uous  avons 
;t.M.ou,laut  notre  vie,  „  et  il  expira.  Il  avait:..-.aus,r  ", 
••  .  ns  ,1e  s.-,cer,loce.  21  mois  ,IV.piseopat.  Il  fut  eut,™'. 

li|..  t,",.  Sursat,unl,e.  ou  lit  piauler  nue  croix  et  .ravcr 
'■■'  l"l'"  nue  .uscription  .pie  ,u,ns  lra,luisons  • 

..I  assaul.  arr,-.|,.-loi  en  ces  licnv  o,i  le  sol.-il  se  li-ve 
I"  chose  eu  vaut  la  peine. Ci-pi,  „u  pasteursaus  ,r,umeau' 
'"'  ".;',•''."<■  f'^'liocè.se poutile  saus  eler«v    Sou 

nom.' Ion.  , les  s.ens  il  voulut  mourir  pour  uVn  poiu 
-o,,..  appr..u,ls-l,.    eepeu.lant   :    ces.  aux  pri,-.rei  , 

s,-r  <.eur,le  Itu-u,  Ignace  ,1e  l.oy ,  .pri^nace  (;o,olen,li 

lo,t  la  naissance.  Sa  pairie  ?  la  France;  sa  province'  la 
I  roveuce;  sa  ville -.'.Vix...  ""  •  m 

..Sou  corps  r,.i,os,.  dans , u-nv  l,a  rl,a,^.  son  ,Une  est 

<i<Mis  les  cieux. 

..  Après  «ne   ,,nu,-e   ,1e  s,\j ■  , »   ]„   t,,,,,,,^    „„^ 

.estes  ont  été  trouvés  intacts,  ils  ont  été  portés  à  .viaru- 
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lipîit.-mi,   plus  tard,  s'il  se  peut,  ils  seront  eoiuluits  à 

(îoA. 

«  Il  reposera  près  de  Xavier.  l'apAtre  des  Indes,  dont 

l'exemple  le  fortilia;  au   ciel,  ils  sont  unis.  C'est  tout, 

passant.  » 

La  carrière  de  Mf^r  Cotoleiidi  avait  été  courte,  son 

rôle    sîins    influence    sur    la    toiulîitidu    des    Missions 

KtraniL;ères,  sa  piété  et  sa  rési^iiîition  laissèrent  djius  les 
cœurs  un  i)rofond  sentinicut  d'édification;  ce  fut  la  part 
<pie  Dieu  lui  réserva  dans  la  nouvelle  Société;  ceux  (piî 
Jugent  les  choses  au  poids  du  sanctuaire  la  trouveront 
helle. 

Seize  ans  plus  tard,  ti-aversant  les  Indes,  deux  mission- 
naires, Bufjnonet  Pascot  allèrent  faire  une  visite  de  pieux 
souvenir  aux  tombeaux  de  leurs  devanciers;  ils  en  consi- 
gnèrent le  récit  dans  leur  journal,  le  terminant  par  cette 
phrase  :  «  On  ne  connaîtrait  plus  ces  sépultures  qui  ont 
été  entièrement  ruinées,  s'il  n'y  avait  une  grande  croix 
qui  parait  de  loin.  »  La  croix  seule  restait  bien  à  sa 
place  sur  des  sépulcres  d'apotres,  n'est-ellc  pj.s  l'écla- 
tante prédication  ([ui  tient  lieu  de  toutes  les  autres, 
puisqu'elle  est  le  tout  de  la  vie  et  de  la  mort  ? 

De  Mazulipatam  àïénasseiim  ou  à  Aleryui.  les  traver- 
sées étaient  rarement  sans  daiiijer,  par  suite  de  la  mauvaise 
construction  des  batenux  indiens  ou  siamois,  sur  lesquels 
s'endjarquaient  les  niissionni'res.  Sans  trois  passagers 
portufjais  quelque  pei,  marins.  Mgr  de  la  Motte  Landjcrt 
eût  péri  avec  ses  compagnons. 

L'é([uip!ige,  capitaine  et  pilote  en  tête,  avait  d'aillenrs 
une  étiiinge  manière  de  commander  et  de  gouverner  le 
navire.  Dès  que  la  tempête  s'éleva,  leur  premier  soin  fut 
de  laisser  le  vaisseau  aller  au  gré  des  vents  et  des  flots, 
et  de  faire  une  procession  sur  le  pont  et  dans  les  cabines. 
Leurs  prières  n'obtenant  pas  du  ciel  l'apaisement  de 
l'orage,  ils  s'en  prirent  aux  missionnaires  et  voulurent 
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leur  lanr  promettre  de  ne  pas  réciter  de  bréviaire  pen- 
danî  trois  ou  (piatrc  jours.  XatureHcin<>nt,  ceux-ci  refu- 
>crenr  et  Unirent  par  avoir  gain  dt-  cause,  malgré  les 
menaces  et  les  ins.dtes  d.  .  païms. 

«  01.  !  s'écrie  Mgr  dr  la  Motte  j.uu.bcrt.  qyw  n.ms 
eussions  été  heureux  si  nous  avi  s  soutt'crt  quchjuo 
violence  pour  uii"  cause  si  jusie  i.  .. 

Ils  arrivô,.ont  .  .pendant  sains  et  saufs  à  Mernui.  puis 
aprcs  avon  traversé  la  prcscp.llo  de  Malacca,  tantôt 
H  pied  et  tantôt  en  barque,  ils  remontèrent  le  Mcnam  et 
arrivèrent  enfii,  h  Jutliia. 

De  la  Motte  Lainberl  y  parvint  le  22  août  1062  et 
n-anç.,is  Pallu,  le  27  j.nvicr  KWii.  L(Mir  vovage  avait 
<lure  environ  deux  ans. 


ÏII 


Ce  temps,   dont  une  partie  s'était  écoulée  depuis  le 

depjirt  de  MgrPallu,  avait  été  employé  par  les  procureurs 
des  \  icaires  apostolicpies  à  établii'  le  Séminaire  tel  que 
e  comportaient  leurs  engagements  et  leurs  instructions. 
Ils  avaient  acheté  une  maison  à  l'angle  des  rues  du  Hac 
*'tde  la  petite  (;renelle  ou  de  la  Fresnave2,  aujourd'hui 
rue  de  Habylone.  Cette  maison  consistait  en  six  corps  de 
l)atiments  sur  jardins  et  (piehpies  terrains  vagues   elle 
appartenait  à  l'évé(pie  de   Ijabvione,  Jean    Duval    en 
religion  Bern.-.rdde Sainte-Thérèse,  qui  l'avait  ivcued'une 
pieuse  chrétienne.  Madame  de  Uicouart.  née  Duguéde 
Bagnols;  il  avait  ajouté  quelques  bâtiments  avec  l'in- 
tention  d'y  installer  un   séminaire   pour  soutenir  les 
•Hissions  de  l>erse.  Empêché  par  ses  inlirmités  de  réa- 

1.  Airli.  flosM.-I-:.,  vol.  i;tfi,  p.  300. 

2.  l>r.:-eédeiunient  elle  sotait  .-.ppelée  rue  de  1m  Mnladrorie. 
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Jiser  ce  dessoin,  il  céda  cette  demeure  à  la  Société  des 
Missions-Etraiig-ères  ainsi  que  tout  ce  qu'il  possédait  à 
Ispahan  :  son  évêché,  sa  chapelle  et  sa  bibliothèque. 
Le  contrat  de  vente  fut  signé  le  16  mars  1663,  par 
les  deux  procureurs  laïques  desVicaircs  apostoliques, 
de  Garibd  et  Antoine  de^ill^scigncur  de  Morangis, 
qui  remplaçait  Voyer  d'Argenson. 

Les  conditions  de  cette  vente  furent  les  suivantes  : 
les  acheteurs  devaient  laisser  à  l'évèque  de  Babylone  le 
logement  qu'il  occupait  dans  le  Séminaire,  lui  payer  une 
rente  viagère  de  3,000  francs;  une  autre  rente  viagère 
de  500  francs  à  son  aumônier  Silvestre  r,azadaval,  une 
rente  égale  à  sa  domestique  Louise  Chérot  ;  verser,  après 
sa  mort,  une  somme  de  2,000  francs  à  l'Ilôtel-Dieu  de 
Paris  et  500  francs  à  l'Hôpital  Général,  <(  afm  qu'il  soit 
prié  Dieu  pour  le  repos  de  son  àme  et  célébré  des  messes 
à  son  intention,  selon  la  charité  des  administrateurs  ». 
Une  clause  particulière  obligeait  les  procureurs  des  Vicai- 
res apostoliques  à  ne  pas  négliger  la  Mission  de  Perse  i . 
Le  même  jour,  un  second  acte  passé  entre  les  mômes 
parties  portait  que  cette  cession, ainsi  consentie  etlibérée, 
aurait  lieu,  môme  si  l'érection  légale  du  Séminaire  ne 
pouvait  être  obtenue,  et  dans  ce  cas,  la  propriété  serait 
employée  à  d'autres  œuvres  pies*. 

C'est  cet  acte  de  vente,  souvent  appelé  donation,  qui  a 
pendant  long-temps  fait  croire  et  écrire  qne  l'évoque  de 
Babylone  fut  le  fondateur  du  Séminaire  des  xMissions- 
Etrangères.  On  voit  qu'il  n'en  est  rien  et  que  le  simple 
énoncé  des  conditions  du  contrat  suffit  à  prouver  l'inexac- 
titude de  cette  assertion. 

De  Garibal  et  de  Morangis  cédèrent  le  18  mars  leur 
nouvelle  acquisition  à  Gazil  et  à  Poitevin.  Par  cet  acte, 

1.  Teneur  de  l'nrle  de  cession;  Arch.  dos  M.-É.,  vol.  165,  p.  n. 

Ji.  Teneur  de  l'acte  passe  le  même  jour  de  la  cession;  Arch.  des 
M.-L.,  vol.  16;;,  p.  28. 
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le  Séminaire  passait  entre  les  mains  des  procureurs 
ec  les,ast,ques  spécialement  cl.argés  de  le'di  i"  ? 
La  reconnaissance  légale,  obligatoire  en  fait,  sinon  en 
dro  t  a  cette  epoqne,  fut  facilement  obtenue  La  s  m 
patine  de  Louis  XIV  et  de  ses  ministres  séta  t  IZ 
hautement  affinnée  en  faveur  des  Missions-É  g  et 
pour  qu  ,1s  hésitassent,  au  n.oment  de  mettre  la  de™  ■  Je 
mani  à  leur  établissement.  'laeinaie 

Il  suffit  d'une  demande  adressée  par  quatre  procureurs 
Gaz,l    Po,tev„,,  de  Morangis  et  de  Garibal  pourTec^ 

u.lle    1663   Les  motifs  de  l'autorisation  exprimés  dans 

la  ;«,?"•  ,T'"  "  "î'"  '  '"  """^  •*"'■"" <"'  ■"--  d»""- 
a  paiv  w  nécessaire  au  culte  de  la  Religion  et  à  1-. 

ranqudbté  publique,  nos  principales  vuesVnïé      p  ^ 

la  reconnaissance  que  nous  devons  au.v  soins  de    â 

Prov,de,.ce  sur  notre  pei^onne  et  notre  Maison  rot  1 

regret  fait  tolérer  dans  ce  Royaume,  empêcher  le  cours 
.les  erreurs  naissantes  e,  nouvelles  sectes  du  Jans.4  sme 
et  d  étendre  la  Religion  catholique  au  delà  de  ses  borne; 

:—rsdT::;:ir^ '-'""''---<.- '•-"e^^ 

Père  r  p?'!'  T"  »™"lP''«.'>'-«  «•■?'•«»  de  Notre  Saint 
FraLe  e^  P  '  "'"TV  «^  ^véques  dans  la  Nouvelle 
f  rance,  en  Perse,  au  Tonkin,  en  Chine  et  Cochinchine  et 
•ontrd.ue  de  nos  libéralités  royales  au  fonds  des  voyages 
hasardeux  et  entreprises  si  chrétiennes  et  génSe 
|>our  la  conversion  des  amcs.  »  "ticuses 

Les  Lettrespatentes  rappelaient  ensuite  le  contrat  passé 
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oiitrc  révoque  de  Babylone  et  les  procureurs,  le  but  de 
l'institution  du  Séniinnire  dont  elles  spécifiaient  le  nom  : 
«  Séminaire  pour  ia  conversion  des  Infidèles  dans  les 
pays  étrangers  »,  et  ordonnaient  de  graver  ce  nom  sur  la 
porte  d'entrée  ^ . 

La  décision  royale  n'est  pas  tombée  dans  l'oubli; 
aujourd'hui  encore,  au-dessus  de  la  grille  qui  terme 
l'entrée  de  la  cour  du  Séminaire  se  dresse  en  ter  forgé, 
le  chiit're  des  Missions-Etrangères  :  ME,  surmonté  d'une 
croix. 

Ces  Lettres  furent  enregistrées  sans  modification  par  le 
parlement,  le  7  septembre  1063  2. 

Louis  XIV  fut  aussi  généreux  envers  le  Séminaire  qu'il 
l'avait  été  envers  les  Vicaires  apostoliques  ;  il  lui  assigna 
une  rente  de  15,000  francs. 

L'autorité  ecclésiastique  témoigna  une  grande  bienveil- 
lance. L'abbaye  de  Saint-Germain  avait  alors  juridiction 
sur  tout  le  faubourg  et  par  conséquent  sur  le  Séminaire. 
L'abbé  commanditaire,  Henri,  duc  de  Verneuil,  pair  de 
France,  autorisa,  le  10  octobre  1663,  «  les  sieurs  Poitevin 
et  Gazil  et  leurs  associés,  de  faire  l'établissement  dudit 
Séminaire  pour  la  conversion  des  Infidèles,  pour  y  vivre 
en  communauté  ecclésiastique  et  séculière,  ainsi  que  les 
autres  séminaires  institués  dans  notre  ville  et  faul)ourg' 
Saint-Germain,  sous  la  conduite  d'un  Supérieur  qu'ils 
pourront  élire,  lequel  sera  tenu  de  requérir  et  recevoir 
de  nous  ou  de  nos  grands  vicaires,  prieurs  de  notredite 
abbaye  de  Saint-Germain,  la  confirmation  et  institution.  » 
Il  statua  qu'il  avait  le  droit  de  censure  ou  d'approbation 
du  règlement,  le  droit  de  visite  du  Séminaire  et  d'examen 
des  comptes,  que  les  prêtres  envoyés  en  Mission  pren- 
draient de   lui  ou  de   ses  grands  Vicaires  des  lettres 


!iii 
i'l;i 


1.  Tem'ùi'-ih'S  Lettres  pnlenles:  Arch.  M.-É.,  vol.  165,  p.  'il. 

2,  Arch.  des  M.-É.,  vol.  163,  p.  41.  . 
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d'obédience,  ci  enfui  il  permit  de  construire  une  cliapelle 
sous  le  vocable  de  la  Famille  de  IVotre-Seignenr  ï . 

La  juridiction  de  l'abbé  de  Saint-Germain  s'exerça, 
sur  le  Séminaire  jusqu'en  1()68  et  passa  ensuite  telle 
qu'elle  venait  d'ôtre  tixée,  à  l'archevêque  de  Paris  qui 
la  conserva  pendant  le  xvn«  et  le  xvnr  siècle. 

Le  27  octobre,  le  prieur  de  l'abbaye,  le  Père  Ignace 
Philibert,  assisté  de  Dom  Arsène  son  "secrétaire,  installa 
MxM.  Gazil  et  Poitevin.  La  cérémonie  ne  manqua  ni  de 
solennité  ni  d'onction;  «  Gazil,  revêtu  du  surplis,  s'age- 
nouilla devant  le  Prieur  qui  le  nomma  Supérieur,  le 
déclara,  lui  et  ses  associés,  en  possession  du  Séminaire,  et 
Jiénit  la  grande  salle  de  la  maison  destinée  à  servir  de 
chapelle  2.» 

Bossuet,  déjà  connu  et  presque  célèbre,  vint  saluer  de 
son  éloquence  l'œuvre  naissante;  il  prêcha  sur  ce  texte  : 
((  Pamtitm  cor  meum,  Dem,  pamtum  cor  mcum.  »  Son 
génie,  senvolant  sur  les  ailes  de  la  foi,  entrevit-il  la 
gloire  de  cette  demeure  alors  si  modeste;  déroula-t-il 
devant  ses  auditeurs  les  beautés  de  la  prédication  apos- 
tolique; indiqua-t-il  par  l'étude  du  passé  les  événements 
de  l'avenir,  les  peines,  h^s  combats,  les  martyres  dont  il 
plairait  à  Dieu  d'orner  la  vie  des  futurs  apôtres?  Très 
probablemei.t,  comme  son  texte  l'indique,  il  les  exhorta 
à  être  prêts  à  tout  supporter  avec  vaillance  plus  encore 
qu'avec  résignation;  mais  nos  archives  et  les  papiers  du 
grand  évoque  de  Meaux  ne  nous  livrent  pas  ce  discours 
*iui  <'"t  si  bien  décoré  le  frontispice  de  l'histoire  du 
Séminaire  des  Missions-Étrangères. 

La  nomination  du  Supérieur  du  Séminaire  par  le 
prieur  de  Saint-Germain  était  provisoire.  La  plupart  des 
prêtres  appelés  à  prendre  part  t   la  direction  de  la 

^-  Tmeifr  des  Lettres  de  Connrmution,  par  l'abbé  de  St-Gcrmain; 
Arch.  dps  M.-E.,  vol.  105,  p.  42. 
2.  Arcb.  des  M.-t.,  vol,  8,  p.  182. 
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maison  prêchaient  alorsune  missionon  Bcanco.  Dès  qu'ils 
lurent  revenus,  ils  reeurent  de  Giizil  e*  de  Poitevin,  une 
déclaration  en  date  dn  10  mars  1664,1  «  que  tout  ce 
(lu'ils  avaient  fait  jusque-là,  n'avait  été  qu'en  nttendant 
le  retour  de  ceux  avec  qui  ils  étaient  de  concert  pour  ce 
dessein,  —  et  attendu  qu'ils  étaient  alors  tous  présents 
et  que  leur  intention  avait  toujours  été  de  les  associer, 
—  ils  associent  par  le  présent  acte  avec  eux  ég-alemcnt, 
les  sieurs  de  Meur,  Bézard,  Fermancl  et  Nicolas  Lam- 
bert —  pour  avoir  le  môme  droit.  » 

La  réunion  générale  se  tint  le  11  juin  1664,  dans  la 
chapelle  du  Séminaire,  en  présence  de  l'évoque  de 
Rodez,  Abclly.  L'élection  se  lit  à  la  pluralité  des  voix. 
Vincent  de  Meur  fut  nommé  Supérieur,  Bézard  premier 
assistant  et  Fermanel  économe  ;  on  nomma  aussi  un  pro- 
fesseur de  théologie  et  un  Directeur  spécialement  chargé 
des  séminaristes.  Ces  nominations  étaient  faites  pour 
trois  ans. 

Si  maintenant  nous  résumons  les  phases  diverses  de 
la  fondation  du  Séminaire,  nous  voyons  que  les  évêques 
l'ont  préparée  en  demandant  l'autorisation  à  la  Propa- 
gande, qu'ils  l'ont  assurée  en  nommant  leurs  procureurs 
et  en  réglant  avec  eux,  d'un  comnmn  accord,  les  mesures 
à  prendre  pour  former  les  ouvriers  apostoliques  et  sou- 
tenir les  Missions,  que  ces  procureurs  ont  accompli  leur 
mandat  par  l'achat  d'une  maison,  par  l'obtention  de  la 
reconnaissance  légale  des  autorités  civiles  et  ecclésias- 
tiques  de  France.  Le  27  octobre  1663,  le  Séminaire 
existe,  il  reçoit  son  organisation  définitive  par  les  élec- 
tions du  11  juin  1664. 

1.  Teneur  de  cet  acte  d'association;  Arch.  des  M.-É.,  vol.  165,  p.  iiO. 
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n  Tn  ^"""^"''^  ''^^  Missions-Etrangères,  était 

ne  à  lonquedec,  près  de  Lannion,  en  1628;  il  était 
Jlonner  rejeton  d'une  antique  faniille  de  Bretagn 
branche  des  Kerguz-Kerhuon  L  Sa  devise  le  peint  to 

'lazur  »,  héritage  de  ses  ancêtres,  il  avait  tait  graver  ces 
mots  :  «  P.Herde  Dieu  ou  se  taire.   »  Il  étaft    hbé  de 
Saint-André  de  la  Belhère    et  «ff...!.-    /   '"  ^^"'^  f** 
rovdo   ïn...  1  "'^"^tie»  et  attache  a  1  aumônor  c 

lojcvle.  Lors  de  son  examen  do  Doctorat  en  théologio    il 
avait  soutenu  la  thèse  :  «  (me  ceux  oui  nn  ..  .^''  '  '' 

,..,«  i.>  ^      1  ,.        ,     1"^  ^'^^^^  ^J"»  ne  l'oconnaissaiont 

En  1637,  nous  ]•  :vons  dit,  il  ,iv„it  lu  ù  Alexandre  VII 
1..  -i,„l,<,„e  ,u,  deunnulai,  dos  Vicairos  apos.oli ',  os 

A  I.c„.o  lut-,1  suporiou,.,  <|uil  s„lli„i,„ V  IXoZ  h 
.oun™„„ou  do  lï.„d,lisso„,o„,  du  So„n„„   0    L    ca ; 
.l".«   H.m„  -.ngi,  „evou  ,l„  Souvon.iu  Pontife  o,  sou 
l<'Sat  ou  Fn,„ce,  laceorda  par  la  lettre  suivante 

..  Hav.us,   pa,-  la  miséricorde  divine,  cardinal  do  la 
Nnn  0  t8l,se  ron.aino, du tit™  do  Saiute-Marie  du Po  ni 
lo?at  a  /al»r  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Alovandro  VU    al' 
,™.co  sérénissin,e  Louis,  roi  très  chrétien  I    Kr      ;:' 
le  ^avarro    a„,si  qu'à  tout  son  royaun.o,  à  tout  s  le 
p.-ovinces  domaines,  cités  et  terres  à  lui  soumis" 
"OS  l.«n-a„nés  ou  Jésus-Christ  Mncont  de  Mou     F,l 
vo..  Bozard,  Lue  Forn.anol,    Michel  tiazil  HAnZd 

y^'^C^nZ;,:^'"""'"-''  "■""'"•  I-AHIm,-  du  m.  d«  ,a 

UISSIONS-ÉTnANGÈBKS.   —  1 
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Poitevin,  piHMrcs  de  Puris  et  d'autres  villes  ou  diocèses, 
maîtres  eu  théologie,  salut  éternel  dans  le  Seigneur. 

«  Le  devoir  de  notre  légation  apostolique  nous  oblige  à 
donner  tous  nos  soins  et  à  i)rendrc  toutes  les  mesures 
(fui  dépendent  de  nous  pour  conserver  dans  leur  fermeté 
et  dans  leur  intégrité  les  institutions  autorisées  par  les 
diplômes  royaux  et  confinnées  par  l'autorité  ordinaire 
pour  le  progrès  du  culte  divin,  la  propagation  de  la 
religion  et  la  prospérité  des  communautés  ou  séminaires 
des  personnes  ecclésiasticpies.  On  nous  a  exposé  derniè- 
rement comment,  de  par  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande et  à  l'instance  des  Révérendissimes  Évôquesenvoyés 
chez  les  peuples  canadiens,  tonkinois  et  chinois  pour 
leur  conversion,  vous  vous  êtes  chargés  du  soin  de  former 
et  d'inslrnire  des  clercs  qui,  devenus  plus  tard  de  bons 
ouvriers  et  de  fervents  missionnaires,  iront  dans  ces  pays 
i  ifidèles  j)our  prêcher  l'Évangile  et  aider  ces  mêmes 
évêques.  C'est  dans  ce  but  que,  inspirés  par  l'esprit  de 
Dieu  et  afin  de  faire  produire  à  la  vigne  du  Seigneur  des 
fruits  de  plus  en  plus  abondants,  vous  avez  érigé,  fondé 
et  institué  dans  le  faubourg  Saint-Germain,  p.ès  Paris, 
muni  des  patentes  royales  et  de  l'autorité  de  l'ordinaire, 
un  établissement  pour  la  formation  de  ces  ouvriers; 
mais,  désirant  de  fortifier  autant  que  j)ossible  cette  au- 
torisation royale  et  ordinaire,  vous  avez  voulu  la  mettre, 
avec  tout  ce  qui  concerne  l'érection  de  ce  Séminaire  sous 
notre  patronage,  et  vous  nous  avez  présenté  vos  humbles 
suppliques  pour  cet  objet. 

((  Désireux  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  progrès  du 
culte  divin  et  de  la  religion,  et  plein  d'affection  pour  ces 
sortes  d'établissements  ecclésiastiques,  nous  von  absol- 
vons de  tontes  les  censures  et  peines  ecclésiastiques  que 
vous  pourriez  avoir  encourues  pour  assurer  l'eft'et  de  ces 
présentes  lettres,  accédons  à  vos  supplications,  confir- 
mons et  approuvons,  par  l'autorité  du  Siège  apostolique 


)u  tliocèscs, 

nus  oblige  à 
CH  mesures 
eurfeniicté 
>ées  par  les 
é  ordinaire 
i+ion  de  la 
séminaires 
osé  derniè- 
î  la  Propa- 
les  envoyés 
linois  pour 
1  de  former 
rd  de  bons 
lis  ces  pays 
;es  mêmes 
l'esprit  de 
igneur  des 
'igé,  fondé 
)xès  Paris, 
"ordinaire, 
ouvriers  ; 
e  cette  au- 
la  mettre, 
naire  sous 
s  humbles 

)rogrès  du 
n  pour  ces 
01 V  absol- 
tiques  que 
ftet  de  ces 
is,  confir- 
lostoliquc 


DES    MISSIONS-ÉTRANGÈnES  QO 

-cfon,  la  ln„,l„,i„n H  l'i„stit»H„„  <lu<li'  S.' ,„„„i,,.   [ 
l?.Z  :'",'  »'5-  ■■'■•"•■■<■"•  «vcc  ce  quVIl,.»  co..i,.„„o„t 

l  nu  l,.,„,.„t  con.,.„i,.o  „„.v  «n„.s  oanons  ot  <l,-.cn.ts  .lu 
c..ue,lc  ,lo  Trouto.  suppl,.,,,,!  ,,„«  ,,»  ,,,,„„„,  „„„  ,' 
.ro.t  ,,uo  do  fmt,  ,,ui  ,,o,„T,Ho„t  6U:  iutorvcnus  ot 
<l™lara.,t  „„1  ot  vain  tout  co  qui  pourrait  Mv.  touto  on 
sens  c„nt,.„,,.o  soit  à  l,on  osoiont,  soitparisnon,nce,  pa,- 
.n.ol.,u„  autonto  ,p,o  co  soit.  „onol,sl,„',t  losocnstitutilnl 
\Htrl"""'''""''  "''"'"""'i'"^''  ™  '""«s  eonfairos  à  cos 

..  Donnô  à  Paris,  on  r,„„,.:,o  do  rincanmtiondoNotrc- 
boiffueur,  lo  Iro.sionio  jour  dos  idos  d'aortt  l(i64  ' .  » 
Cet  acte  donnait  an  Soniinairo  sou   o.xistoneo  dans 

IosToh'  .'  "f^""'*  """  l'^""-  l>'"-tieulioro,  comme 
les  Loi  nos  patentes  avaioulaflirnu^  son  o.xisteuco  locale 
.1.  ns  1  h.tat  la  nouvollo  on  fut  aussiiftt  envojoo  dans  les 
Missi.n.s  ou  elle  evcita  la  joio  la  plus  vivo 

,  p' ^"7"''i':'  ""'»»i°"""ii-es  „,,prirout  l'établissement 
■<•  I  ans  d  un  Somnnuro,  dit  Mgr  ,lo  la  Motte  l.aml.ert,  ils 
l'end.ront  mcontinont  firtces  à  Dion,  comn,e  d'un  dos  plus 

é,raudsouvr„^osquisepo„vaitentroprondrop„ursagl„iro 
qu.  pourrait  davantage  attirer  la  bonodictiou  <lu  Ciolsur 
la  Franco 2,»  et,  ajoute  .Mgr  Pallu,  „  oc  nous  fut  «n 
nouveau  mol.f  de  nous  appliquer  avec  plus  de  coniiauce 
<|uo  janiars  aux  fonctions  do  notre  ministère  3    „ 

A  co  n.omont,  la  Société  dos  Missions-Étran.gores  est 
<lolm,t.voment  ot  complotomoiil  fondée,  ollo  a  un  but 
Senoral  et  exclusif,  l'apostolat  dans  les  Missions;  un  but 

■^.  AiTh.  dt's  M.-K.,  vol.  121,  r   :03.  '  ^         ' 

^.  liecuctl  des  Missions  cl  .es  voyages  des  Évè,,ncs  frunrais,  p.  08. 
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pai-hciilirr  notfonioiit  dôtoniiinô,  la  fornii.tioii  du  cln-i-ô 
jndigône;  des  moinlm.s,  ôvoqucs,  niissioiinairosot  direc- 
toni's;  lin  sriniimiiv  pom-  assiiior  son  rcci-utoniont.  pcp- 
prtuoi-  son  œnvroot  (^tio  1,.  confi'odo  son  administration 
en  France,  enfin  elle  est  reconnue  par  l'Église  et  pai- 
l'Etat. 

l'our  arriver  à  ce  résultat,  M^r  Pallu  et  M^r  de  la 
Motte  Lambert  avaient  obtemi  une  décision  de  Home 
qui  nommait  des  Vicaires  apostoliques;  de  Bourges, 
Deydier,  Chevreuil,  Laneau,  etc.,  s'étaient  dévoués  aux 
Missions;  (iazil,  de  Meur,  Fermanel,  Poitevin  et  leurs 
rompagnons  avaient  accepté  la  charge  de  procureurs  des 
Vicaires  apostoliques,  et  ils  avaient  établi  et  organisé  le 
Séminaire. 

"  Que  deux  ou  trois  hommes,  a  écrit  un  historien 
contemporain,  se  rencontrent  d'un  esprit  supérieur,  d'une 
volonté  inébranlable,  d'un  accord  aussi  parfait  qu'il  est 
[)ossible  de  le  supposer  ici-bas,  pour  créer  une  œuvre, 
un  ordre,  une  institution,  pour  inaugurer  et  fîiire  préva- 
loir une  politique,  l'institution  est  fondée,  l'œuvre  est 
faite.  Elle  est  de  ces  trois  hommes,  et  chacun  d'eux  en 
lient  réclamer  sa  part;  leur  rencontre  est  la  part  de  Dieu 
(pu  n'est  pas  la  plus  petite  i.  » 

Les  membres  de  la  Société  des  Missions-Étrangères 
reconnaissaient  bien  haut  cette  intervention  divine,  et 
c'est  en  ce  sens  qu'ils  déclaraient  «  le  Christ  Rédempteur 
et  la  Vierge,  sa  mère,  leurs  véritables  fondateurs  ». 
C'est  inspiré  par  cette  pensée  (pic  Mgr  Pallu  écrivait 
avec  une  piété  plus  touchante  encore  sous  sa  plume, 
d'organisateur  : 

<<  Je  suis  plus  convaincu  que  jamais  que  la  sainte  Viergo 
a  été  la  principale  promotrice  de  notre  chère  mission  et 
qu  elle  en  veut  avoir  toute  la  direction  et  toute  la  con- 

1.  Jésus-Christ,  par  le  P.  Didon. 
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i>Ks  MissioNs-iiiTn.WdfcnF.s  8;i 

<['"t'^.  .ïc  vous  co„J„,o  d'exposer  vos  co-urs  k  cette  Mère 
e  unsen.>rde  pour  reeueillIHes  i„.p. 

renn)lis  .r...  '        "«"«  <^«""<'itt'ons  qu'ils  sout 

11.1    n  sa.nt  des.r  de  la  servir,  au  préjudice  de  nos 

le  T"  '^"'  "^'"^  concourious  à  la  conquête 

J  Oh!  que  cela  est  hean!  que  cela  est  prand!  ne  voilà 
Nnesnammes  du  pur  amour?,) 
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I.  L'ExtnUno  Oiinit.  .l.'Hciiptioi.  pliysi.i.ie.  ,'.tnt  politif|UP,  sorii.l  vt  roll- 
Kinix.  -  II-  Mki-  d."  la  MoU.-  Li.inh..it  atti.((u.'.  à  Siam  |mr  l.-s  Portii- 
K/us.  -  M  ,1,,  HoiirK.'s  nnoyô  à  H„„„..  -  Hrsultats  do  ses  nrirocia* 
tionsv  _  Pns.Tiiti(Mi  au  T.mkin  et  .mi  Cocliinrliino.  -  m.  Asscmbh'.' 
dos  hv..,,.n>H  ..t  .I..S  MiHsi<.rinair..s.  -  L,.  livr,.  d.s  InstnwUoncs  ad 
mimm  a,,osU>liat.  -  On  .l.'rid..  la  fon.lafi.m  d'm.  Sriniiiair..  à  Sian, 
et  la  iiormi.iili,,,,  d'.m  pmcu.mir.  -  IV.  I'n.,j..t  dune  Congirgation 
iiposlulique.  -  Urpart  de  Mgr  i»allu  i....ir  Uoin.'.  ^    ^ 


I 

Los  pays  soumis  k  la  juricliction  de  Mgr  Pallu  et  de 
Mgr  de  la  Motto  I.amboi't,  ot  par  coiiséciuont  confiés  à  la 
Société  dos  Missioiis-Kti-angères,  s'étoiidaiout  du  Saglia- 
lieiiau  Mékong;  ils  coinpi-onaioiit  la  Corée,  la  Tartarie. 
la  Chine,  le  Toidun  et  la  Cochinchine,  alors  désignés 
sous  le  nom  d'Annam  ;  c'était  donc,  hormis  les  royaumes 
de  Siam  et  du  Japon  (pii  devaient  y  être  ajoutés  plu^^ 
tard,  tout  cet  Extrême-Orient,  aujourd'hui  entin  ouvert 
par  les  armées  européennes,  mais  alors  politicpiement 
solitaire,  irolé,  connu  seulement  des  missionnaires,  de 
rares  voyageurs  et  de  quelques  marchands. 

Ces  immenses  contrées,  traversées  par  de  hautes 
montagnes,  arrosées  par  do  grands  fleuves  et  sillonnées 
d'innombrables  rivières,  abondent  en  productions  les 
plus  variées,  inférieures  sous  plusieurs  rapports  cepen- 
tlant  à  celles  d'Europe  :  arbres  utiles,  fruits  savoureux, 
grains  excellents,   parmi  loscpicls  toutefois  manquent 


I>KS   MlSSIONS-ÉTHA.XiÈIlES  fJ7 

|M-(.H<,urtof»l,MMon(Mos(ln.x,:;n,,Hls,,nMl,,itso<ri.lnit«..x- 
;-  <«'""•""»  "f  l.«  viMur;  Hlrs  ne  sont  priv^Vs  ni.!.,  oari 
Inms.  m  .IV.,hc..s;  cllrs  poss.Min.t  mir  fm.iM,  ,,ui  mÔ  lo 
c -^-de  (M.  non  à  la  llo.v  ;  Hl.s  ^onf  vU-lws  ,los  ,ninn.,uv  los 
I>Ius  iHvcKM.x  n'.,,a.ul.,s,|,,ns  los  valirrs  H  dans  los  mou- 
fMM'H's.  iH.iiilU..  tVr,  ,.,.iv,.<..  ôtaln.  pôtrolr.  srI.  ,„,„.|„v 
or,  ar^euf ;  à  no  CMisicIrrrr  <,„.  .rth.  n.u.nrratio,,    .m 
siipiH.sonnt  aisr.iKMit  (luc  nvvtrA„u.-(  )nn.t  ost  <ni  panulis 
t.MT..sf,.e,  il  n'en  ost  Hcm,.  ot  il  sunit.pc.ursVn  convaincr 
(lo  voir  SCS  campagnes  (iossrcluVs  par  un  soleil  \m\hmi' 
H.ondros  par  ,los  oaux  .Irhorclantrscp.i  aniônrnt  la  minô 

pres(,no  aussi  s(»uv(.nt  .pu.  la  pn.sp(.nté,  SOS  fo,.^ts  viopuos 
iti|'.vplurô.'s  H  n.alsainos,  ses  nionta^nos  dônndôos.  ses 
v-Ila^os  con.posôs  d.  maisons  hassos  ot  panvros,  cons- 
trnites  on  padlo.  on  t<.,To  .:  .I,,.  en  on  l,ri(p,os.  sos  villos 
aux  rnos  ôtroitos  ot  sales,  sos  pontos  raros  ot  mal  ontrc- 
tonnos;  on  co.nprond  vito  alors  (p„.  tontos  les  richossos 
.•mnnalos.    vogôtalos,  niinôralos  do  ces  pays  sont  loi.i 
d  être  mises  eu  valonr.  ot  qn.  par  snito  do  la  manvaiso 
mlniinistration,  do  la  paresse  ot  do  la  faiblesse  do  ceux 
.pu  les  possèdent,  elles  r(.stont  inntilos  dans  la  terre 
ooninio  lo  diamant  dans  sa  fian.«ne. 

Ces  contrées  sont  habitées  par  dos  peuples  civilisés  : 
tliibetain,  tartare,  chinois,  coréen,  annamite,  cambod- 
.i:icn,  et  par  ch-s  tribus  sanva.uos  laotiennes  et  miao-tze 
toutes  douées  des  mémos  caractères  physicpies  •  formes 
correctes  ot  un  pon  grêles,  teint  mat  ou  olivAtro,  yeux 
tondus  en  amande,  pommettes  saillantes,  nez   épaté 
lèvres  épaisses,   visage  arrondi;  possédant  presque  au 
mémo  degré  les  mémos  (pialités  ot  les  mémos  défauts  • 
1;»  patience,  la  sobriété,  la  douceur,  le  respect  do  l'auto- 
•••te    la  vénération  dos  aïeux,  géiièralomont  le  mépris 
de  la  femme  et  de  l'enfant,   la  crainte  du  fort  et  lo 
dedam  du  faible,  la  fourberie,  le  talent  de  l'imitation 
plus  (jue  le  génie  de  rinvcntion. 
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Chez  toutes  ces  nations,  excepté  parmi  les  peuplades 
sauvages,  les  institutions  offrent,  dans  leur  organi- 
sation savante,  de  frappantes  analogies.  Le  principe 
iondamental  du  gouvernement  sort  de  la  nature  môme 
c  est  1  autorité  religieuse  et  paternelle  dont  un  seul 
iiomme  est  h  dépositaire.  Le  roi;  lempereur  est  le 
mandataire  du  ciel  et  son  représentant,  il  est  en  môme 
temps  le  père  de  son  peuple. 

Les  ministres,  les  gouverneurs  de  province,  tous  les 
mandarins  sont  les  délégués  du  maître,  et  leur  autorité 
participe  tîes  frualités  de  sa  puissance  souveraine. 

Ces  monarchies,  en  apparence  fort  absolues,  sont 
appuyées  sur  des  lois,  des  idées  et  des  mœurs  très  démo- 
cratiques. Aucun  emploi  n'est  héréditaire,  la  noblesse,  au 
•lapon  excepté,  n'existe  pas;  chacun  est  le  fils  de  ses 
œuvres  et  l'artisan  de  sa  fortune.  La  science  mène  à 
.ont,  et  des  examens  brillants  permettent  d'arriver  à 
toutes  les  charges. 

Les  codes  se  transmettent  de  génération  en  génération 
augmentés  par  les  leçons  de  l'expérience,   mais    tro,'. 
souvent  hélas!  réduits  à  n'ôtre  cp.'unc  expression  ver- 
bale pas.sant  rarement  dans  la  pratique. 

Si  les  institutions  cliangent  peu  ou  point,  les  gouver- 
nements sont  loin  d'être  immuables.  La  Chine  actuelle- 
ment gouv.  ruée  par  les  Tartares-Mandchoux,  compte 
vingt  et  une  dynasties,  elle  avait  pour  chef,  en  1662,  le 
plus  ill'istre  de  ses  souverains.  Kang-hi. 

L'Annam,  sous  l'autorité  des  Le,  compte  huit  dvnasties 
sans  parler  des  dynasties  usurpcdrices;  il  offre  cette 
singulière  anomalie  d'un  royaume  uni  en  droit  et  séparé 
en  fait.  La  dynastie  des  Le  étend,  en  effet,  son  autorité  des 
rontieres  de  Chine  au  Mékong;  mais,  faibles  et  indolents 
les  rois  régnent  sans  gouverner  et  laissent  le  pouvoir  à 
(ieu>:  familles  puissantes,  qui  se  partagent  le  royaume  : 
au  lonkin,  la  famille  des  Triuh  est  maîtresse  souveraine 
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et  la  fomille  dcsxNguyon  commande  dans  lu  Cochinchine. 
Les  membres  de  ces  deux  tamilles,  placés  à  la  tôte  des 
affaires,  portent  le  nom  de  Chua  K 

Le  vlambodge,  sous  le  roi  Neac-ong-cban,  après  avoir 
subi  plusieurs  défaites,  ne  peut  cn)pôcher  les  Cochin- 
chinois  de  s'en>parorpeu  à  peu  de  ses  riches  provinces 
méridionales. 

Siam  voit  la  plup^^'t  des  règnes  ensanglantés  par  le 
meurtre  des  fils  ou  des  frères  de  ses  rois;  mais  les  révo- 
lutions n'ont  jamais  pour  objet  des  réformes  gouverne- 
mentales ou  admiuistratiNcs,  elles  sont  simplement  le 
fait  de  conquérants,  d'ambitieux  qui  aspirent  à  la  fortune 
et  aux  honneurs  2. 

La  civaisation  littéraire  et  artistique  de  l'Extrôme- 
Orient  n'égale  pas  celle  de  l'Europe,  elle  n'est  cepen- 
dant pas  sans  mérite. 

Les  histoires,  les  encyclopédies,  les  œuvres  d'imagi- 
nation foisonnent.  Les  écoles  sont  partout,  de  môme  que 
les  théâtres  qui  jouent  des  comédies,  animées  d'un  esprit 
satyrique  parfois  fort  aiguisé  et  trop  souvent  immoral, 
des  tragédies,  représentations  ou  récits  des  exploits 
amplifiés  des  héros  et  des  rois. 

La  religion  ou  plutôt  h  superstition  tient  une  large 
place  dans  la  vie  de  ces  peuples. 

La  Chine  et  l'Indo-Chinc  :»ossèdent,avec  des  différences 
accidentelles,  lesmemes  théogonies,  les  mômes  symboles, 
les  mêmes  rites,  les  mômes  castes  sacerdotales;  leurs 
cosmogonies  et  leurs  légendes  offrent  à  l'observateur 
une  essence  commune,  un  môme  sentiment  confus  et 
irréfléchi  du  divin,  un  môme  fonds  de  vérités  à  demi 


l!i  SundE''"'"    '  ''  '*  '"  *^''  '•  ^'*'^">»-»-'»<^''»-vuong  gouverne 

2    \o.is  ne  parlons  pas  du  Japon  rp.o  la  Société  des  Missions-Étrati- 
goies  «vangflisera  seuloinont  au  xix"  siècle. 
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voilées,  innées  on  héréditaires  :  l'immortalité  et  la  vie 
fnture,  la  loi  et  le  besoin  d'expiation;  mais  partout  les 
mêmes  folies  et  les  mêmes  erreurs  défigurent  la  vérité 
religieuse. 

Tous  les  habitants,   sans  distinction  de  race  et  de 
nationalité,   adorent  les  génies,  esprits  tutélaires   des 
villages,   des  bois,  des  fontaines;  tous  vénèrent  leurs 
ancêtres  par  des  offrandes  et  par  des  prosternations 
faites  sur  leur  tombe  ou  dans  l'intérieur  de  la  famille. 
Le  Bouddhisme,  en  pénétrant  chez  eux,  a  apporté  des 
erreurs    nouvelles,    mais   aucune   idée    fondamentale, 
capable  de  transformer  leur  état  social  et  intellectuel,' 
et  c'est  lui-même  qui  a  subi  une  transformation  et  est  en 
grande  partie  devenu  ce  que  les  Siamois,  les  Annamites, 
les  Chinois,  les  Coréens  ont  voulu  le  faire. 

La  Chine  et  tous  les  peuples  formés  par  sa  civilisation 

mettent,  au  premier  rang  de  leurs  religions,  le  culte  du 

ciel,  qui  a  pour  pontife  le  chef  du  gouvernement.  Vient 

ensuite  le  culte  de  Confucius,  purement  cérémonial,  dont 

les  sectateurs  ii'«dorent  pas  Confucius  comme  un  Dieu, 

mais  le  révèrent  comme  un  saint. 

Le  taoïsme,  que  son  fondateur,  Lao-tscu,  avait  essayé 
d  établir  sur  des  principes  dogmatiques,  est  tombé  daus 
les  incantations  magiques  et  dans  l'astrologie.  Toutes 
ces  religions  sont  entachées  de  nombreuses  superstitions. 
Où  la  vraie  foi  n'existe  pas,  la  superstition  s'étend, 
semblable  à  ces  végétations  parasites  qui  absorbent  la 
lecondité  d'un  sol  abandonné  par  la  cuiiure. 

Pratiquement  d'ailleurs,  ces  religions  sont  observées 
et  louées  indifféremment  comme  des  manifestations 
d  une  même  vérité,  preuve  irréfragal)le  que  leurs  secta- 
feurs  n'ont  point  la  notion  exacte  de  la  Vérité  absolue,  de 
la  Justice  absolue,  du  Bien  absolu,  de  Dieu. 

A  l'époque  où  la  Société  des  Missions-Étrangères  se 
présente  dans  l'Extrême  Asie  pour  y  asseoir  plus  solide- 
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ment  la  puissance  de  l'Église,  la  foi  prôchée  par  les 
Jésuites,  les  Franciscains,  les  Dominicains,  les  Augustin», 
pénètre  lentement  et  péniblement  cette  masse  énorme 
de  trois  cent  millions  d'hommes.  En  Chine,  les  catholi- 
ques atteignent,  selon  les  uns,  le  chiffre  de  cinq  cent 
nulle  et  selon  les  autres  à  peine  celui  de  deux  cent  mille  ; 
en  Aiinam,  ils  ne  dépassent  guère  cent  mille;  partout, 
lis  ont  été  plus  d'une  fois  frappés  et  dispersés  par  la 
persécution. 

Tel  était  l'état  social,  politique  et  relieieux  des  pays, 
dans  lesquels  la  Société  des  Missions-Étrangères  allait 
déployer  ses  forces  vives. 


II 


Le  royaume  de  Siam,  où  les  Vicaires  apostoliques 
s'étaient  arrêtés  avant  de  passer  dans  leurs  missions 
respectives,  était  alors  le  rendez-vous  de  tous  les  com- 
iner<;ants  du  monde;  il  comptait  dans  ses  villes  princi- 
pales et  sur  ses  côtes  des  représentants  de  quarante-trois 
nations;   il  recevait  des  Portug.-.is,    des  Anglais,    des 
Hollandais,  des  Grecs,  des  Arméniens,  des  Chinois,  des 
Indiens  qui  venaient  à  l'envi  y  tenter  la  fortune;  il  don- 
nait asile  à  quelques  centaines  de  chrétiens  annamites 
et  japonais  chassés  de  leur  pays  par  les  persécutions.  Il 
n'était  pas  encore  soumis  à  la  juridiction  des  Vicaires 
'tpustoliques,  et  Mgr  de  la  Motte  Lambert  n'avait  l'inten- 
tion d'y  séjourner,  que  le  temps  nécessaire  à  la  prépara- 
tion de  son  voyage  en  Chine  ou  en  Cochinchine. 

L'évéque,  nous  l'avons  vu,  arriva  à  Siam  avec  Jacques 
de  Bourges  et  Deydier,  dix-huit  mois  avant  Mgr  Pallu; 
il  y  fut  en  butte,  comme  à  Rome,  à  la  haine  du  Portugal! 
et  c'est  chose  triste  à  dire  que  ses  premiers  combats  furent 
livrés  contre  les  sujets  du  roi  Très  Fidèle. 
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Les  Portugais,  en  effet,  n'ayant  pu  l'onnei'  l'Extrônie- 
Oi'ient  aux  missionnaires  français,  tentèrent  de  les  en 
chasser.  La  première  récei)tion  qu'ils  firent  au  vicaire  apos- 
tolique fut  bonne  cependant,  mais  elle  dui-a  peu.  A  peine 
<le  la  Motte  Lambert  avait-il,  avec  ses  prêtres,  achevé  la 
retraite  de  quarante  jours  qui  inaugura  son  ministère 
que  les  Portugais  jetèrent  dans  le  puJ)lic  mille  bruits 
injurieux  contre  lui,   révoquèrent  en  doute  son  titre 
dévéque,  ses  pouvoirs  et  même   son  identité  :  «  Les 
lettres  remues  de  Rome  et  de  Lisbonne,  disaient-ils,  ne 
parlent  pas  de  ces  prétendus  envoyés  du  Saint-Siège  ;'qui 
prouve  qu'on  n'a  pas  affaire  à  des  aventuriers,  à'  des 
espions,   même  à  des  hérétiques    se  parant  de  titres 
usurpés  pour  couvrir  leurs  mauvais  desseins?  » 

Les  choses  en  vinrent  à  ce  point,  qu'un  grand  vicaire  de 
Goa,  de  passage  à  Siam,  somma  l'éveque  de  lui  montrer 
ses  pouvoirs.  Mgrde  la  Motte  Lambert  s'y  refnsa  avec  une 
modestie  pleine  de  fermeté,  il  se  retrancha  derrière  la 
défense  du  Pape  et  l'impossibilité  d'enfreindre  ses  ordres 
sans  porter  atteinte  aux  droits  du  Saint-Siège;  il  ajonta 
que,  n'étant  ni  sujet  du  roi  de  Portugal  ni  soumis  à  la 
juridiction  de  l'archevêque  de  Goa,  il  n'avait  pas  à  obéir 
au  vicaire  général.  l>ar  cette  première  et  très  explicite 
réponse,  il  allait  au   fond  de  la  question,  et  prenait 
nnmédiatement  sa  vraie  position  de  défense;  néanmoins, 
aliii  d'adoucir  ce  que  ses  p;a'oles  pouvaient  avoir  de  duri 
et  pour  le  bien  de  la  paix,  il  offrit  de  laisser  voir  ses 
lettres  d'institution  au  grand  vicaire   seul,  en  qualité 
d'ami.  Celui-ci  accepta,  mais  cette  concession  ne  détendit 
pas  la  situation,  et  les    Portugais  poursuivirent   leur 
campagne. 

En  fait,  ils  n-  doutaient  nullement  de  l'identité  du 
Vicaire  apostolique  et  de  l'authenticité  de  ses  bulles,  ils 
ne  voulaient  qu'un  prétexte  plus  ou  moins  plausible  de 
l'attaquer.  Ne  pouvant  plus  se  servir  de  celui-là,  ils  eu 
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inventèrent  un  autre,  ce  qui  n'a  jamais  passé  pour  très 
dithcde,  et  ds  déchirèrent  les  J)ulles  nulles  et  subreptices, 
parce  qu'elles  n'avaient  pas  reçu  à  Lisbonne  l'exequatur 
royal.  Les  esprits  s'échauflërent,  et  l'éveque  apprit,  sans 
beaucoup  d'étonnement.  que  sa  vie  était  menacée;  afin 
d  éviter  un  crime  à  ses  ennemis,  et  de  ne  pas  s'exposer 
inutilement,  il  accepta  l'hospitalité  que  lui  otirit  le  chef 
du  comptoir  hollandais;  Ihérésie  protégea  les  mission- 
naires contre  les  sujets  du  roi  Très  Fidèle.  Dans  cet  asile, 
il  célébra  en  grande  pompe  les  fêtes  pascales,  puis,' 
ayant  trouvé  une  jonque  chinoise  dont  le  capitaine  con- 
sentit à  le  recevoir,  il  s'embarqua  le  16  juillet  lG63pour 
la  Chine  ;  jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes  du  Canx])odge 
où  sa  barque  se  lirisa,  il  revint  par  terre  à  Siam  et  se  ti^a 
dans  un  village  conqiosé  d'Annamites,  situé  à  une  lieue 
de  Juthia  1.  Il  y  était  à  peine  installé  que  les  Portugais 
essayèrent  de  se  défaire  de  lui  par  une  attaque  directe. 
Un  soir  qu'il  causait  tranquillement  avec  ses  mission- 
naires, un  hidalg-o,  nouvellement  arrivé  de  Lisbonne,  et 
qui  se  vantait  avec  jactance  d'être  parent  du  roi,  se  pré- 
senta à  la  maison,  accompagné  d'une  nombreuse  escorte, 
et  d'un  air  insolent  :  —  «  Qu'on  avertisse  l'évoque  que  je 
veux  lui  parler,  >.  dit-il.  _  Cdui-ci  parut  avec  ses  deux 
|)rêtrcs,  et  l'invita  poliment  à  s'asseoir.  —  «  .lo  ne  viens 
|)as  vous  faire  une  visite,  mais  vous  sommer  de  me  montrer 
h  permission  que  le  roi,  mon  maître,  vous  a  sans  doute 

donnée  pour  passer  aux  Indes  ;  faute  de  quoi,  je  vais  en  ce 
moment  vous  saisir,  vous  et  vos  prétendus  missionnaires, 
pour  vous  conduire  aux  pieds  du  trône.  »  —  Un  canot 
attendait,  en  effet,  prêt  à  les  emporter.  Heureusement,  des 
Annamites  avaient  entendu  les  menaces,  ils  avertirent 
leurs  compatriotes  qui  accoururent  armés  de  sabres  et 

li<mp?.fT*  ^?  ''"'''^.'''  ''!"'  ''""'  ''^'"''^  «olntions,  les  Virairos  aposto- 
iKJues  et  les  misMomiaires  de  cette  époque  appellent  des  Camps. 
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lie  lances;  un  de  leurs  chefs  se  jeta  sur  l'hidalgo  et  lui 
aurait  fait  un  mauvais  parti,  sans  l'intervent-on  des 
missionnaires. 

La  le<;on  ne  fut  pas  complètement  perdue,  et  les 
I  Portugais  ne  se  livrèrent  plus  contre  les  prêtres  français, 
du  moins  dans  la  ville  de  Juthia,  à  aucune  voie  de  fait' 
mais  ils  continuèrent  de  dévorser  sur  eux  le  mépris  et  la 
calomnie. 

Cependant  cet  état  de  choses,  qui  compromettait  la 

mission  des  envoyés  du  Saint-Siège,  ne  pouvait  évidem- 

nient  se  prolonger.  Mgr  de  la  Motte  Lambert  résolut 

d'envoyer  en  Europe  un  de  ses  prêtres  afin  d'exposer 

ses  difficultés  au  Pape,  et  de  demander  pour  les  Vicaires 

apostoliques  des  pouvoirs  plus  étendus,  entre  autres  la 

juridiction  sur  le  royaume  de  Siam,  dont  la  situation 

géographique  et  la  tolérance  envers  les  chrétiens  seraient 

d'un  puissant  secours. 

De  Bourges  fut  chargé  de  cette  négociation.  C'étailun 
homme  pieux,  savant,  modéré  dans  sa  conduite  et  dans 
ses  paroles,  «  un  de  ces  esprits  bien  tournés  à  qui  rien 
ne  fait  de  peine,  a  dit  son  biographe,  et  qui  n'en  font  à 
personne  »  ;  tout  ce  qu'il  a  écrit  est  calme,  plein  d'une 
clarté  transparente  et  d'une  grande  justesse  de  termes. 
Il  partit  pour  Madras,  fît  le  tour  de  l'Afrique,  arriva  le 
20  juillet  16Co  à  Londres,  où  il  fut  reçu  avec  h  plus 
grande   bienveillance  par  la   Reine-mère,  par  le  duc 
d'York,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome.  Ses  démarches 
furent  en  partie  couronnées  de  succès.   Par   le   bref 
Ë  sublimi  Sedis  Apomllcœ,  le  Pape  accorda  à  MgrPallu 
et  à  Mgr  de  la  Motte  Lambert  le  droit  de  choisir  un 
missionnaire  qui  recevrait  la  succession  de  Mgr  Coto- 
lendi  1 .  Il  promit  d'user  de  tout  son  autorité  pour  affermir 
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la  mission  des  Vicaires  apostoliques  et  pour  réprimer  les 
efforts  de  leurs  adversaires;  la  question  de  la  juridiction 
sur  Siani  fut  réservée  i. 

Cependant,  Mgr  Fallu  avait  rejoint  Mgr  de  la  Motte 
Lambert  et  tous  les  deux  se  préparaient  à  gagner  la 
Cochinchine  et  le  Tonkin,  lorsqu'ils  apprirent,  par  des 
lettres  des  Pères  Jésuites  et  par  des  chrétiens  venus  se 
réfugier  à  Siam,  que  la  persécution  désolait  le  royaume 
annamite. 

Les  catholiques  se  montraient  vaillants,  et  ce  fut  une 
consolation  pour  les  évoques  d'apprendre  la  générosité 
de  leurs  fidèles.  Ils  ont  rapporté  dans  leurs  lettres  les 
faits  qui  les  touciièrent  le  plus  : 

En  Cochinchine,  une  veuve,  Marthe  Phuoc,  de  famille 
riche,  après  avoir  eu  tout  le  corps  hrùlé  avec  des  lames 
ardentes,  avait  été  décapitée,  neuf  autres  chrétiens  avaient 
l)éri  du  dernier  supplice.  Au  Tonkin,  unédit  foudroyant 
épouvantait  les  fidèles,  il  chassait  à  perpétuité  les  mis- 
sionnaires du  royaume ,  il  prescrivait  aux  mandarins  et 
aux  chefs  de  village  de  rechercher  et  de  brûler  tous  les 
chrétiens,  enfin  il  ordonnait  à  tout  le  peuple  de  dénoncer 
les  catéchistes  et  de  les  livrer  aux  tribunaux. 

Les  Vicaires  apotoliques  jugèrent  avec  raison  que  dans 
ces  circonstances  critiques,  leur  prés(  tice  ne  serait  pas 
sans  danger  et  p'^urrait  causer  un  redoublement  de  persé- 
cution. Mais  le  salut  de  leurs  chrétiens  leur  était  trop 
cher  pour  ne  pas  chercher  un  autre  moyen  de  le  procurer. 

Dans  l'espoir  qu'un  prêtre  passerait  plus  facilement 
iiiapen-u  qu'un  évoque,  Mgr  de  la  Motte  Lamliert  envoya 
le  plus  pieux  de  ses  compagnons,  M.  Chevreuil,  recon- 

1.  M.  do  Bourgos  obtint  or-rorp,  pn  date  du  13  jj.nvior  16C5,  d'autros 
<ifcrets  :  sur  ]o  change  des  viatiques  des  missionnaires,  sur  les  ordina- 
tions par  les  Vieaires  apostoliques  sans  lettres  diniissoriales  des  \iraires 
généraux  portugais  de  San  Thonié,  de  Macao.  etc..  sur  la  purification  du 
ca  ice  et  des  doigts  du  prêtre  avec  l'eau  seule.  Voir  CollecUinea  cuiislt- 
tuliomm,  etc.  N»  140,  p.  83;  n»  790,  p.  3o0;  n«  450,  p.  2ia. 
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naître   l'état  dos  choses   ou  Cochiuchiuo  ;  Mgv   PnUu 
écrivit  aux  tidôlos  tonkinois,  une  lotti'o  pastorale  très 
forte,  les  exhortant  à  confesser  généreusement  Jésus- 
Christ  mort  pour  eux  sur  la  croix,  les  avertissant  (pie 
participer  aux  superstitions  païennes  serait  trahir  leur 
conscience,  se  rendre  coupahle  d'apostasie  et  s'exposer 
à  la  damnation  éternelle.  Ce  témoignage  de  sollicitude 
donnée  à  ses  lidèles  ne  satisfit  pas  l'évcupie  :  «  Mo  sen- 
tant  pressé,  écrit-il,  du   désir    ardent  de  secourir  au 
péril  de  ma  vie  cette  église,  vers  laquelle  j'étais  envoyé, 
et  qui  me  paraissait  avoir  un  si  grand  besoin  de  la 
présence  de  son  évoque,  ne  pouvant  f-ésister  aux  justes 
mouvements  qui  in'animaient  alors,  je  crus  qu'il  était 
de  mon  devoir  de  faire  tous  mes  efforts  pour  entrer  au 
Tonkin  et  de  ni'ahandonner  sans  réserve  à  la  Providence 
de  Dieu  qui  m'avait  amené  à  travers  tant  de  dangers  si 
proche  du  lieu  où  je  devais  consommer  mon  sacriticei .  » 
II  conçut  le  projet  de  se  rendre  aux  Philippines,  espé- 
rant trouver  un  navire  à  Manille,  qui  était  on  fréquentes 
relations  commerciales  avec  le  Tonkin. 

On   le  prévint  du   danger  de  se  hasarder  chez  les 
Espagnols,  assez  mal  disposés  pour  les  missionnaires 
français.  Loconsoil  était  bon  et  la  crainte  fondée  ;  l'avenir 
le  prouvera.  Il  résolut  alors,  malgré  la  longueur  et  les 
dangers  du  chemin,  do  passer  par  le  Laos,  l'n  voyage 
à  travers  cette  large  l)andc  de  terre  inconnue,  que  nos 
plus  intrépides  explorateurs  n'avaient  pas  encore  osé 
entreprendre  il  y  a  vingt  ans,  n'effrayait  pas  Mgr  Pallu; 
mais  le  gouvernement  siamois,   redoutant  les  compli- 
cations  politiques    qu'engendrerait   la    présence  d'un 
Européen,  lui  refusa  l'autorisation;  force  fut  donc  aux 
deux  Vicaires  apostoliques  do  rester  à  Siani;  ce  contre- 
temps servit  plus  qu'il  ne  nuisit  à  leur  ministère. 

i.  Arcli.  des  M.-É.,  \ol.  190,  p.  64. 
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fns/rar/inns pour  remplir  convrnahlr ment  les  fonctions 
apostoliques,  très  utih-s an.r  Missions dr  Cliinr,  du  Tonl,in, 
dr  Curhinchint',  de  Siam,  par  1rs  Missionnairts  de  la  Pro- 
pagande, réunis  à  Jnthia,  capitale  de  Siani. 

Il  est  plus  connu  sous  le  nom  tlo  Monita  ad  Missiona- 
rios  :  Instructions  aux  Missionnaires.  Trois  itléos  donii- 
iicnt  cet  ouvn»>,''o,  sufifgérant  les  détails  ot  illuminant 
l'ensemble  :  la  sanctification  de  l'apAtrc  par  le  salut  des 
chrétiens,  la  convei'sion  des  infidèles  et  l'ormanisiition 
des  Ki;lises,  A  qui  veut  connaître  dans  ses  faraudes  lignes 
la  nature  de  rKvanf^élisation  en  Extrc^me-Orient,  sa 
méthode,  ses  moyens  d'action,  la  constitution  des  chré- 
tientés, l'étude  de  ce  livre  est  indispensable,  mais  elle 
suffit. 

L'histoire  desmissionsdela  Sociétédes  Missions-Etran- 
gères ne  sera  ([uc  l'application,  dans  des  circonstances  et 
des  temps  difl'ércuts,  sous  d'autres  cieu.v  et  par  d'autres 
hommes,  de  ces  règles  posées  par  les  pretwiei's  Vicaires 
apostoliques.  En  les  analysant,  nous  trouverons  par 
«A'ancc  un  tableau  de  la  vie  des  ouvriers  évangéliqu(>s 
et  de  leurs  œuvres. 

L'ouvrage  se  divise  en  dix  chapitres  :  le  premier  ^  traite 
d'abord  des  tentations  que  les  missionnaires  doivent 
combattre,  du  soin  excessif  du  corps,  auquel  il  faut 
opposer  la  pénitence  qui  est  une  arme  contre  soi  et 
co)itrc  le  démon,  de  la  présomption  et  du  désir  de  l;i 
gloire.  Le  démon  met  devant  les  yeux  du  missionnaire 
la  gloire  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  le  grand  nombi»- 
d'àiiies  abandonnées  et  prêtes  à  être  moissonnées,  la 
religion  chrétienne  qu'il  faudrait  répandre  sur  touto  la' 
terre  ;  il  lui  représente  les  diverses  qualités  de  nature  et 
de  grâce  dont  il  est  doué  ;  trompé  par  cet  éclatant 
mirage,  l'apôtre  se  jette  dans  une  foule  d'imprudences, 


1.  Iiistruefiones,  etc.,  ch.  I,  p.  3-20. 
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pou  jï  pou  il  omet  ses  oxorcioos  accoutumés,  l'oi-aison, 
roxameu  particulier,  il  oublie  le  rocueilloviont  ;  touj<.urs 
distrait  pur  les  choses  extérieures,  plus  atlontif  aux 
autres  (pi  a  lui-même,  il  eu  arrive  à  s'abandonner  entiè- 
rement ;  de  telle  sorte  (juo,  privé  des  secours  abondants 
de  la  prj\ce  et  du  Saint-I^sprit,  il  se  laisse  percer  par 
les  traits  de  la  vaine  filoiie;  il  se  livre  à  cciiu'il  croit  de 
grandes  choses,  mé[)nse  les  petites,  secoue  le  joug  de 
l'obéissance  et  alfcîcte  de  ne  se  consacrer  cpi'à  des  entre- 
prises héroïcpies.  La  conséquence  est  facile  à  prévoir:  il 
sera  l>ientùt  accablé  par  une  foule  de  chagrins,  tondiora 
dans  de  nond)reuses  fautes  et  des  péchés  multiples. 

Sur  l'avarice,  on  donne  ce  conseil  que  les  besoins  des 
n-.ssions  et  la  pénurie  des  ressources  rendent  facile  à 
suivre  ; 

«  Ayant  la  nourriture  et  le  vêtement,  soyons  contents; 
gardons  la  propreté  dans  les  hnbits,  mais  évitons  le  luxe. 
Que  le  missionnaire  ne  moutn^  pas  dans  ses  meu])les  les 
recherches  mondaines,  ni  la  belle  architecture  dans  sa 
maison,  qu'il  observe  la  sinqdicité  chrétienne  et  la  pau- 
vreté riche  de  mérites  pour  le  ciel.  S'il  no  manque  de  lien 
et  qu'on  lui  apporte  des  aumônes,  il  doit  les  distribuer 
aux  indigents;  enfin,  selon  les  tenq)s  et  les  lieux,  il  pourra 
déposer,  chez  dos  chrétiens  honnêtes,  l'argent  dont  il 
dispose,  pour  le  faire  servir  uniquement  aux  nécessités 
des  Missions.  Ainsi,  exenq)t  du  soin  des  choses  terrestres, 
tout  entier  à  Dieu,  il  se  livrera  complètement  aux  fonc- 
tions du  saint  ministère  et  à  l'extension  de  la  gloire  du 
divin  Maître.  » 

Ce  premier  chapitre  se  termine  par  l'indication  des 
moyens  qui  facilitent  la  victoire  sur  les  tentations  :  la 
prière  et  l'oraison . 

Dans  le  chapitre  second  i,  les  Vicaires  apostoliques 


t.  Inslructiones,  etc.,  ch.  2,  p.  20-3a. 
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rximiiiHMit  (|iM>ll(*  pn'pii ration  (loitiiiTcrchM'liipirdinitiou 
i\v  rKvnngilc  :  d'nlKH-d  l'jiiio  une  irtriiit»', Jci^imt  cl  prier 
plus  (\\\o  (le  coiitiiiiie,  lutter  «'outre  ses  détaiits  et  contiM! 
le  démon  sous  tontes  ses  formes,  bien  connaître  l'état  de 
la  mission,  étudier  la  langue  et  la  bien  parler  : 

«  Dieu  n'envoya  ses  Aprttres  pour  prêcher  par  toute  la 
ferie  (pi'api'ès  les  av()ir  doués  du  don  des  liin^iu's.  Ainsi 
\v  missionnaire, (pii  veut  l'emplirleministèreapostoliipio, 
doit  nécessairement  se  vouera  l'étude  des  lanfiues;  car 
Dieu  a  sagement  prévu  les  moyens  de  propager  la  foi. 
La  foi.  enetl'et,  vient  de  l'entendement,  et  l'enteudement 
se  [>roduit  par  la  parole  du  (llirist.  Ainsi  qnehpie  pénible 
que  soit  l'étude  des  lanjiues,  le  missionnaire  doit  l'en- 
treprendre avec  ardeur,  sans  reirtehe,  sans  se  laisser 
troubler  par  l'exeuiple   de   ceux   «pii,  vaincus  par  les 
diflicultés,  demeurent  comme  des  ouvriers  inutiles  au 
milieu  de  bi  moisson.  » 

Le  chapitre  troisième  ^  traite  de  l'usage  des  moyens 
humains  dans  le  saint   ministère  ;   il   défend   le  com- 
merce, indigne   de   tout   prêtre  ,   plus  indigne  encore 
d'un  homme    apostoli(pie  ;   l'emploi  de    la   force  plus 
nuisible  qu'utile  pour  la  conversion  des  Ames;  l'étude 
des  arts  et  des  sciences,  ([uand  ils  font  oublier  à  l'ouvrier 
évangélique  que  son  [)remier  <^levoir  est  de  prêcher;  et  si 
«  parfois  la  mission  paraît  souffrir  de  ce  que  l'on  ne  se 
sert  pas  des  moyens  purement  humains,  ne  pas  succom- 
ber à  la  tentation  d'en   user,  ne  pas  se  désespérer, 
l)énir  ceux  qui  maudissent,  aimer  ceux  (pii  pei-sécutent 
v\  tout  attendre  de  la  justice  et  de  la  bonté  de  Dieu.  » 
Les  cin{[  chapitrer  suivants  2  expliquent  quels  doivent 
être  les  enseitjiicnients  des  missionnaires  aux  païens, 
enseignements  par  le  bon  exemple  (jni  édifie,  par  la 


iMlillii! 


1.  fnslructfones,  otc,  oh.  3,  p.  3;J-60. 

2.  Instructiones,  etc.,  ch.  4-8,  p.  60-18a. 
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charité  (pii  attire,  par  la  pnulence  et  la  modération  <pii 
font  éviter  de  froisscM'  les  bien  disposés.  I.'ensei^neinent 
par  la  paroi*»  procède  ainsi  :  on  apprend  l'existence  de 
Dieu  et  ses  attributs,  le  ddf-ine  des  récompenses  et  des 
chAtiments  éternels,  la  beauté  et  la  pureté  do  la  religion 
chrétienne  comparée  aux  infamies  <ln  pa^;.nisme,  et  plus 
tard  lors<pie  les  catécinnnènes  sont  Mssez  instruits,  le 
péché  originel,  la  Trinité,  riMcarnation,  la  divinité  de 
rKvangile,  la  constitution  (h  i  ):glise. 

L'article  second  du  chapitre  neuvième  ^  contient  eu 
quehjuespages,  merveilleusesd'esprit  de  conduitesa.ve  et 
prévoyante,  d'étonnante  précision,  les  règles  du  gouver- 
nement des  paroisses.  C'est  à  ces  règles  encore  observées 
aujourd'hui  (pie  des  grotipes  de  chrétiens,  j)erdus  parmi 
les  païens,  sans  prêtre,  sans  église,  persécutés  par  les 
uns,  méj)risés  par  les  autres,  ont  di\  de  conserver  non 
seulement  la  foi,  mais  aussi  les  prati<[ues  religieuses  et 
souvent  de  croître  en  ferveur. 

«  Dans  les  paroisses  privées  de  prêtre,  il  importe 
de  choisir  selon  le  nond)re  des  chrétiens,  un  ou  deux 
hommes  remanjuables  par  leur  instruction  religieuse, 
leur  ardente  piété  et  leur  vie  exemplaire.  Après  avoir 
fait  entre  les  mains  du  missionnaire,  si  le  Vicaire  apos- 
toli(pie  est  absent,  leur  profession  de  foi,  et  avoir  promis 
de  ne  jamais  détourner  les  auniAnes  pour  leur  propre 
usage  ou  pour  tics  isages  j)rof?uies,  ces  hommes  seront 
nommés  c^s  's  .!<  s  hrétientés;  ils  auront  soin  des  ora- 
toires où  les  fidèles  se  réuniront  chacpie  dimanche  et 
chaque  jour  de  fête. 

«  Là,  après  avoir  récité  les  actes  de  foi,  d'adoration  et 
d'actions  de  grâces,  les  prières  du  matin,  ils  aideront  les 
chréticjis  à  assister  par  la  fpensée  au  Saint-Sa<rifice,  à 
faire  la  communion  spirituelle.  Le  formulaire  des  prières 


1.  Insli'udioncs,  etc.,  p.  214  et  suivantes. 
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qu'ils  réciteront  sera  approuvé  par  la  Sacrée  Congrégation 
ou    par   l'évoque.    Selon    la   parole    de    l'Apôtre    qui 
ordonne  des  oraisons,  des  supplications,  des  prières, 
des  actions  de  grâces  pour  tous  les  hommes,  pour  les 
rois  et  ceux  qui  sont  constitués  en  dignité  î ,  ils  averti- 
ront les  fidèles,  les  dimanches  et  fêtes,  de  réciter,  avant 
de  se  retirer  de  l'église,  trois  fois  l'Oraison  Dominicale 
et  la  Salutation  Angélique  pour  la  propagation  de  la 
foi  et  l'extension  de  l'Église;  pour  le  Souverain  Pontife 
romain,  l'évoque  et  les  autres  pasteurs  des  Ames;  pour 
les  princes  et  les  magistrats;  pour  les  pécheurs,  afin 
qu'ils  obtiennent  de  Dieu  leur  pardon,  et  que,  détournés 
du  mauvais  chemin,  ils  marchent  dans  la  voie  du  Sei- 
gneur ;  pour  les  hérétiques,  afin  qu'ils  obéissent  à  l'Église 
catholique;  pour  les  infidèles,  afin  qu'ils  abandonnent 
l'erreur  et  s'attachent  à  la  foi  de  Jésus-Christ;  pour 
les  défunts  et  spécialement  pour  ceux  qui  reposent  dans 
leur  église,  afin  qu'ils   soient  délivrés  des  peines  du 
purgatoire  ;  pour  la  prospérité  des  nations  et  U  préser- 
vation de  tout  malheur. 

«  De  plus,  afin  de  nourrir  les  Ames  des  fidèles,  ils  leur 
feront  une  pieuse  lecture  prescrite  par  le  Vicaire  apos- 
tolique, soit  sur  les  principes  de  la  foi,  soit  sur  les 
autres  choses  nécessaires  au  salut. 

«  Ils  les  avertiront  aussi  des  fôtes,  des  jeûnes  et  des 
vigiles  qui  jiourraient  se  rencontrer  dans  la  semaine,  et 
de  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  accomplii-  les  préceptes  de 
la  religion  chrétienne. 

«  Ils  annonceront  les  mariages  et  rechercheront  les 
empêchements  qui  pourraient  exister. 

«  Ils  publieront  aussi  les  ordres  des  évéques,  et  don- 
neront les  avis  nécessités  par  les  circonstances.  Toutes 
ces  choses  se  feront  le  matin. 


1 .  I"  «'pitre  à  Timothée,  chap.  2,  vers.  1  et  2. 
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«  Dans  raprès-mîJi,  s'il  se  peut,  ils  réuniront  de 
nouveau  les  fidèles  pour  réel  ter  des  prières,  faire  l'examen 
de  conscience  et  la  prière  du  soir. 

«  Ils  devront  surtout  avoir  soin  de  baptiser  les  petits 
enfants  et  les  adultes  tpii  demandent  le  baptême  et  se 
trouvent  en  danger  de  mort. 

«  Ils  prendront  un  soin  particulier  des  malaJes,  assis- 
teront charitablement  les  mourants,  enseveliront  les 
morts  et  les  reconmianderont  aux  prières  de  la  paroisse; 
c'est  alors  qu'ils  s'etlbrceront  d'inculquer  la  dévotion  des 
;:mes  du  Purgatoire,  afin  d'enlever  par  là  tout  prétexte 
aux  païens  do  calomnier  la  religion,  en  prétendant  qu'eux 
«culs  rendent  un  culte  solennel  aux  ancêtres, 

«  Ils  enseigneront  la  religion  catholique  et  la  piété 
aux  enfants  selon  le  mode  et  l'usage  prescrits,  persuadés 
que  l'œuvre  de  l'éducation  de  la  jeunesse  est  des  plus 
importantes. 

«  Ils  prendront  sous  leur  protection  les  orphelins,  les 
veuves  chrétiennes  et  même  les  veuves  païennes. 

«  Ils  ne  se  mêleront  jamais  aux  procès  des  chrétiens, 
pour  décider  les  questions;  ils  prendront  cependant 
toutes  les  mesures  de  prudence  utiles  à  la  paix. 

«  Les  mariages  seront  célébrés  devant  eux  et  devant 
<leux  témoins  qu'ils  s'adjoindront. 

«  Et,  afin  que  les  choses  saintes  se  traitent  saintement, 
il  leur  sera  prescrit  des  règles  pour  le  baptême  des 
enfants  et  des  adultes,  pour  l'assistance  des  mourants, 
pour  la  sépulture  des  morts,  pour  les  funérailles,  pour  la 
■ecommandation  des  défunts,  pour  la  proclamation  des 
bans,  pour  la  célébration  des  mariages  et  tout  ce  qui 
les  concerne,  selon  les  lois  de  l'Église. 

«  Ils  auront  aussi  un  ouvrage  renfermant  les  raisons 
qui  ont  autorisé  chaque  fête  de  l'Église,  et  les  prières 
])articulières  à  ces  fêtes. 

«  Ils  auront  un  livre  d'exhortations  sur  les  principaux 
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points  de  laroligion  chréfionnc,  sur  los  péchés  capitaux 
sur   les   conseils  évangéliqucs  et  sur  les  quatre  fins 
uerniercs.  ^ 

«  Ils  auront,  dans  leur  maison,  le  calendrier  des  fêtes 
compose  par  les  missionnaires. 

«  Ils  tiendront  en  ordre  les  registres  des  baptêmes 
des  confirmations,  des  morts  et  des  mariages,  et  les  con: 
serveron  dans  leur  maison  ou  dans  une  maison  voisine 
s  il  y  a  plus  de  sûreté. 

«  Si  ces  chefs  de  chrétientés  ne  peuvent  suffire  à  tous 
ces  besoins,  les  missionnaires  leur  donneront  des  aides 
Ainsi:  premièrement ,  pour  instruire  les  procès  des  fidèles  ' 
on  désignera  deux  ou  trois  personnes  notables  cpii  enga- 
geront les  plaideurs,  avant  déporter  leurs  différends  au 
magistrat,  à  s'en  remettre  à  leurs  avis  paternels,  et  à  se 
i-econciherpar  de  mutuelles  concessions.  Mais  afin  de  ne 
pas  donner  d  ombrage  aux  païens,  ces  arbitres  éviteront 

deparaitre^ouloirdresserunnouveaugenredetribunaux 
«  Deuxièmement,  il  sera  nécessaire  de  former  des 
maîtres  d  école  chrétiens,  qui  donneront  a  la  jeunesse 
cathahque  et  même  païenne,  un  enseignement  en  rapport 
avec  les  coutumes  du  pays,  essaieront  de  se  concilier 
a  ])ienveillance  des  indigènes  et  répandront  partout 
la  renommée  de  notre  sainte  religion;  ils  élèveront  les 
enfan  s  chrétiens  dans  tous  les  devoirs  de  la  charité 

«  11  faudra  aussi  choisir  des  femmes  chrétiennes 
pieuses,  pour  exercer  les  fonctions  do  sage-femme,  afin 
qu  elles  ne  laissent  mourir  sans  baptême  aucun  enfant 
même  ne  de  parents  païens.  Enfin,  ces  chefs  enverroni 
fréquemment  des  récits  détaillés  de  l'état  de  la  religion 
(«ans  les  paroisses  (pii  leur  auront  été  confiées.  » 

A   ces  avis  succédèrent  d'importants  conseils  adres- 
ses  aux  catéchistes  1.  Les  catéchistes  sont  tour  à  tour 

i.  fnslruclioiies,  ck-.,  cl»,  lo,  p.  2i;j-2:J3. 
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secrétaires,  sacristains,  maitres  d'école,  ju^cs  instruc- 
teurs,  avocats,  pharmaciens,  philosophes,  ba|)tiseurs 
en  un  mot  véritables  factotums,  ils  sont  les  aides  néces- 
saires du  missionnaire  et  un  des  principaux  instruments 
de  1  aposto  at;  sans  eux,  le  zèle  le  plus  efficace  reste  en 
partie  stérile;  avec  eux,  beaucoup  de  choses  deviennent 
^iciles;  le  prêtre  est  la  tète,  le  catéchisteestlebras.  mais 
un  bras  intelligent  qui  sait  agir  selon  les  circonstances- 
ordinairement    c'est  près  de  lui  que  le  missionnaire 
rouve  des  renseignements  qui  le  mettent  à  même  de 
)ien  savoir  les  choses  qu'il  doit  faire  et  de  bien  juger  les 
liommesqu  11  doit  conduire;  H,  ses  avis  basés  sur  une 
profonde  connaissance  des  mœurs,  des  coutumes,  des 
Idées,  des  faiblesses  de  ses  compatriotes  offrent  de  pré- 
cieuses indications.  Par  conséquent,  il  importe  de  les 

choisir  avec  soin.  Voici  les  grandes  qualités  qu'on  désire 
en  eux  :  i  i         n. 

«  Los  catéchistes,  en  tant  que  coopérateurs,  étant  des 
ouvriers  evangéliques,  doivent  surpasser  les  autres  en 
probité  et  en  régularité;  il  faut  donc  élire  ceux-là  seuls 
qui  se  sont  montrés  pieux  et  vertueux  depuis  leur  bap- 
tême, ou  qui,  après  quelques  égarements,  se  sont  entiè- 
rement convertis  à  Dieu  et  donnent  l'espoir  fondé  d'une 
vie  toujours  sainte. 

«  0.1  écartera  de  cette  charge  les  orgueilleux,  les 
H'ascibles,  les  avares,  les  ivrognes,  les  joueurs,  et  dans 
certains  pays,  cette  passion  du  jeu  est  portée  à  un  tel 
degré,  que  celui  qui  en  est  possédé  joue  non  seulement 
tout  son  argent,  mais  sa  liberté;  ils  doivent  être  chastes 
sobres,  .pistes,  d'une  bonne  renommée,  ils  doiveni 
'>nlJer  surtout  par  la  patience,  la  douceur  et  riiumilité 
<iui  est  la  pieniière  vertu  des  chrétiens. 

;'  Ayant  une  guerre  continuelle  à  soutenir  contre  les 
de.nmis,  dont  plusieurs  ne  se  chassent  que  parla  prière 
et  le  jeihie,  ils  s'appliqueront  à  allumer  en  eux  la  ferveur 
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tle  la  piété  par  des  méditations  assidues,  ils  aimeront 
l'oraison,  la  mortification  et  surtout  la  communion. 

«  Qu'ils  enflamment  et  excitent  leur  zèle  en  considérant 
(jue  Jésus-Christ  ayant  eu  pitié  de  nous,  nous  devons 
avoir  aussi  compassion  des  autres  et  les  amener  à  la 
véritable  lumière. 

«  Leur  devoir  étant  d'enseigner  les  autres,  il  est 
indispensable  qu'ils  soient  vei-sés  dans  la  doctrine  de 
TEvanj^ile,  afin  de  la  transmettre  pure  et  intacte  aux 
catéchumènes.  Dès  le  début,  ils  combattront  les  erreurs 
des  infidèles,  et  pour  cela  il  est  à  désirer  qu'ils  connais- 
sent les  caractères  de  leurs  livres,  afin  d'étudier  les 
fables,  les  contes,  les  superstitions.  Il  leur  serait  aussi 
utile  de  savoir  les  points  principaux  de  la  religion  païenne 
<]ui  concordent  avec  la  nôtie.  Ainsi  armés,  ils  pourront 
facilement  réfuter  les  infidèles  par  leurs  propres  raisons 
ou  par  des  arguments  tirés  de  leurs  ouvrages  et  prouver  la 
vérité  du  christianisme. 

«   Qu'ils  aient  une   méthode  claire  et  précise  pour 

exposer  simplement  mais  solidement  les  mystères,  et 
rendre    raison    de    la    foi  prèchée    à    quiconque   veut 

demander  des  explications. 

«  Qu'ils  gardent  le  célibat,  de  peur  que  les  soucis  des 

choses  de  ce  monde  ne  les  distraient  du  ministère  sacré; 

toutefois,  les  hommes  mariés,  dignes  de  cette  charge,  ne 

doivent  pas  être  conq)lètement  écartés. 

«  On  ne  doit  pas  considérer  connue  aptes  à  cet  office 

ceux  qui,   à  cause  de  quelque  difformité  corporelle. 

exciteraient  le  rire,   provoqueraient  le   mépris  ou  ne 

s'expri)  leraient  pas  facilement. 

"  Lot    même  que  quehpies-uns  seraient  doués  de  toutes 

cesqualités, ilsnedevraient  pas  cependant s'engagerdans 

ce  ministère,  avant  d'avoir  reçu,  avec  une  jq)probation 

spéciale,  un  district  particulier,  où  ils  travailleront  sous 

la  direction  d'un  missionnaire  ou  d'un  ancien  catéchiste. 
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«  Quant  aux  élèves  des  séminaires,  il  sera  aisé  de 
reconnaître  s'ils  possèdent  les  (jualités  convenaWes  pour 
remplir  l'office  de  catéchiste;  on  pourra  facilement, 
en  etfet,  observer  leurs  talents,  leur  science,  éprouver 
leur  caractère  et  leur  vertu. 

«  Comme  ceux  qui  prennent  la  charge  d'instruire  sont 
l'cdevables  aux  savants  et  aux  ignorants,  les  catéchistes 
<lcvront  être  instruits  de  la  manière  dont  il  leur  faut  se 
comporter  envers  les  uns  et  envers  les  autres. 

«  Dès  qu'ils  seront  jugés  suffisamment  formés  par  le 
Supérieur  du  séminaire,  ils  commenceront  à  instruire 
des  catéchumènes  plus  sinqiles,  jusqu'à  ce  qu'ils  aieiit 
assez  d'expérience  pour  s'occuper  des  savants,  résoudre 
les  objections  et  être  cliargés  de  l'administration  d'un 
ilistrict.  » 

Le  dernier  article  du  dixième  chapitre  couronne  la 
série  des  hauts  enseignements  qu'offrent  les  Monita;  il 
traite  du  sacerdoce  et  des  prêtres  indigènes,  qui  seront 
choisis  parmi  les  catéchistes. 

«  Lorsque  des  catéchistes,  doués  de  toutes  les  vertus 
que  nous  venons  d'énumérer,  auront  pendant  de  longues 
années  travaillé  sous  la  direction  des  missionnaires,  ou 
leur  enseignera  les  premiers  éléments  du  latin  et  on  les 
élèvera  successivement  aux  ordres;  quand  ils  seront 
diacres,  on  leur  enseignera  tout  ce  qui  concerne  le 
Saint-Sacrifice  de  la  Messe,  la  matière,  la  forme  et 
l'iulniinistration  des  Sacrements;  on  exigera  qu'ils  soient 
habiles  à  décider  un  cas  de  conscience,  à  élucider  les 
empêchements  de  mariage,  et  surtout  on  n'oul)liera  pas 
<[uc  la  piété  est  la  ])ase  essentielle  de  toute  vie  sacerdotale. 

«  Chaque  jour,  ils  feront  une  méditation  d'une  heure 
au  moins,  pour  puiser  dans  l'oraison  ce  qu'on  n'apprend 
pas  dans  les  livres,  afin  que,  Dieu  aidant,  ils  puissent 
acconqîlir  sans  péril  les  redoutables  fonctions  de  leur 
ministère. 
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"  Chaque  jour,  Notro-Soigneur  s'offre,  entre  leurs 
mains,  eu  liolocausfeagréahleau  Père  Tout-Puissant  ;  que 
chaque  jour  aussi,  ils  s'ofirent  eux-mêmes  en  sacrifice^ 
clans  une  union  étroite  de  volonté,  avec  le  divin  Sauveur! 
pour  la  plus  grande  gloii-e  de  Dieu  et  le  salut  des  unies.  »' 
Tels  sont  les  Monita  composés  par  les  premiers  Vicaires 
apostoliques  il  y  a  227  ans. 

Depuis  cette  époque,  chaque  prêtre  de  la  Société  des 
Missions-Etrangères  les  emporte  avec  son  bréviaire, 
comme  l'ouvrage  le  plus  important  qu'il  puisse  posséder 
et  le  plus  utile  pour  guider  >;on  zèle  d'apôtre. 

Certsins  parfums  d'Orient  éclairent  par  leur  flamme  et 
fortitient  par  leur  arôme;  tel  ce  livre,  parfum  delà 
sainteté  de  nos  pères,  éclaire  et  fortifie  l'dme,  le  cœur  et 
l'intelligence. 

Il  n'est  IMS  la  constitution  particulière  d'une  Société 
religieuse  ou  ecclésiastique,  mais  le  directoire  où  tous 
les  missionnaires,  quels  que  soient  les  pays  qu'ils  évan- 
géhsent  et  la  Congrégation  à  laquelle  ils  appartiennent, 
peuventpuiser  des  conseils  de  piété,  de  zèle,  de  conduite, 
propres  à  assurer  le  succès  de  leurs  travaux. 

L'assemblée  discuta  ensuite  la  fondation  d'un  sémi- 
naire, chose  qui  iiaturellenient  ne  souleva  aucune  objec- 
tion,piiisque  le  Pape  et  la  Propagandel'avaientordonnée 
et  qu  elle  était  l'unique  moyen  d'atteindre  le  but  de  la 
Société  des  Missions-Étrangères.  Le  petit  nombre  des 
missionnaires,  les  travaux  d'évangélisation,  les  persé- 
cutions ne  permettaient  pas  de  songer  à  instituer  plu- 
sieurs maisons  de  ce  genre;  il  n'en  fallait  qu'une  seule, 
mais  où  la  mettre  ? 

Cette  question  subsidiaire  fut  résolue  à  l'unanimité,  et 
on  décida  de  la  placer  dans  le  royaume  de  Siain.  Les 
raisons  de  cette  décision  étaient  péremptoires. 

Pour  être  bien  établi,  facile  à  diriger,  à  recruter, 
en  etac  de  produire  tous  les  résultats  attendus,  le  sémi- 
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naire exigeait  la  stabilité  et  la  liberté,  c'est-à-dire  la  paix 
religieuse. 

Or,  Siamétaiton  ce  moment  le  seulroyaumed'Extrèmc- 
Oriontqui  accordât  au  catbolicisme  uneentière  tolérance, 
I)ermit  l'entrée  et  le  séjour  des  étrangers  de  toute  natio- 
nabté,  entretint  avec  la  Cochincliine,  le  Tonkin  et  la 
Chine  de  fréquentes  relations  commerciales  indispen- 
sables pour  l'envoi  et  le  retour  des  sénn"naristes. 

Il  fut  également  décidé  que,  dans  cet  établissement,  on 
achèverait  la  formation  des  missionnaires  européens 
'<  qui  devaient  y  recevoir  le  dernier  trait  et  comme  le 
sceau  aux  dispositions  qui  leur  sont  nécessaires.  » 

L'assemblée  concevait  le  séminaire  «  comme  une 
école  de  vie  parfaite  qui  représente  la  communauté  des 
Apôtres  sous  la  discipbnc  de  Jésus-Christ,  lorsqu'il  les 
préparait  à  l'apostolat.  » 

Sans  entrer  dans  le  détail  du  règlement  applicable 
à  cette  maison,  elle  indiqua  à  grands  traits  le  genre 
(le  vie  et  les  principaux  exercices  qu'on  y  observerait. 
Cet  établissement,  admettant  des  élèves  de  toutes 
les  Missions  confiées  à  la  Société,  fut  comnmnément 
iippelé  séminaire  ou  collège  général;  transféré  en  difte- 
irnts  pays  par  suite  de  guerres  ou  de  révolutions  poli- 
tiques, il  sera  toujours  entretenu  avec  soin  et  restera 
«ne  des  œuvres  principales  des  Missions-Étrangères. 

Une  mesure  nécessaire  à  l'administration  temporelle 
termina  cette  première  période  des  séances  de  l'assem- 
hlée  :  la  nomination  d'un  procureur  général  obligé  de 
résider  au  séminaire  de  Siam  et  chargé  de  la  gestion  des 
lessources  que  le  Séminaire  de  Paris  recueillerait  et 
enverrait  aux  Missions.  Cette  institution  d'un  procureur 
général  se  perfectionnera  avec  le  temps  et  deviendra, 
comme  nous  le  verrons,  un  des  éléments  les  plus 
importants  de  l'administration  de  la  Société. 
Par  les  Motiita,  par  la  création  du  séminaire,  l'assem- 
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blée  n'avait  eu  en  vue  que  l'organisation  des  Missions  et 
lu  vie  (les  missionnaires  en  tant  (ju'ouvriers  évangéli(jues, 
Mgr  de  la  Motte  Lambert  souleva  une  autre  question  sur 
la  constitution  de  la  Société,  ou,  comme  on  le  disait 
alors,  du  petit  corps  des  Missions-Ktrangères. 
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Les  Vicaires  apostoliques,  une  fois  nommés  et  sacrés 
évèques,  s'étaient  contentés  d'appeler  à  eux  des  prêtres 
séculiers,  d'emmener  les  uns  en  mission  pour  prêcher  et 
convertir,  et  de  laisser  les  autres  en  France  pour  gérer 
leurs  intérêts  et  former  des  missionnaires. 

Nous  qui  voyons  les  choses  deux  siècles  plus  tard,  qui 
constatons  leur  similitude  avec  celles  d'autrefois, 
nous  avons  pu  écrire  qu'après  la  création  du  Séminaire 
de  Paris,  la  Société  des  Missions-Etrangères  était  défini- 
tivement établie,  mais  les  Vicaires  apostoliques  qui 
n'étaient  pas  des  fondateurs  au  sens  strict  et  absolu  du 
mot,  et  n'en  avaient  pas  par  conséquent  les  grâces  de 
vision  ou  d'intuition,  qui  ne  pouvaient,  comme  nous, 
vérifier  les  résultats  et  être  assurés  de  la  stabilité  de  leur 
œuvre,  s'inquiétaient  de  l'avenir. 

Ni  eux,  ni  leurs  collaborateurs  n'étaient  engagés  pai- 
vœu  ou  par  promesse;  ils  n'étaient  soumis  à  aucun 
supérieur  général;  leur  volonté  appuyée  sur  la  grûcc  de 
Dieu  était  le  seul  lien  qui  les  unit  ensemble  et  les  attachiU 
à  leur  vocation.  Ce  lien  était-il  suffisant?  Ne  pouvait-on. 
avec  raison,  redouter  la  fragilité  des  intentions,  l'incons- 
tance des  sentiments,  le  dégoût  et  la  lassitude  d'une  vie 
de  luttes  et  de  périls?  Fonder  une  institution  durable  sur 
de  telles  bases,  n'était-ce  pas  simplement  une  utopie?  II 
faut  avouer  que,  si  l'expérience  n'était  venue  démontrer 
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la  possibilité  et  même  la  prospérité  d'une  institution 
semblable,  bien  des  hommes  sages  y  croiraient  fort  peu. 
Mgr  de  la  Motte  Lambert  fut  de  ceux-lù.  En  face  des 
forces  immenses  du  paganisme,  des  obstacles  dressés 
par  les  Portugais,  de  la  dispersion  forcée  des  mission- 
naires, il  crut  nécessaire  de  resserrer  l'union  dans  la 
nouvelle  armée  qui  se  formait,  tout  en  agrandissant 
ses  cadres.  Oubliant  un  peu  que  la  Société  des  Missions- 
Etrangères  avait  pour  but  de  fonder  des  églises  sur  le 
modèle  des  églises  établies,  qu'elle  devait  par  conséquent 
se  rapprocher,  dans  son  organisation  et  dans  son  action, 
du  clergé  séculier  chargé  de  ces  églises,  il  con«;ut  leplan 
d^une  vaste  congrégation,  soumise  à  un  i-èglement 
sévère,  à  des  pratiques  nond)reuses  de  piété  et  de 
pénitence,  composée  de  prêtres,  de  relig-ieuses  et  de 
laïques  *. 

Un  supérieur  général,  revêtu  d'une  autorité  absolue, 
était  placé  à  la  tête  de  cette  congrégation,  dont  tous  les 
membres  contractaient  l'obligation  de  s'appliquer,  dans 
leur  sphère  particulière,  à  la  conversion  des  païens,  à 
l'enseignement  des  enfants  et  au  soin  des  malades. 

Tous  devaient  faire  des  vœ:  '  »  i-.  formule  reflète 
la  piété  profondément  humble,  -cité  savante  et 

un  peu  subtile  de  son  auteur. 

«  Nous  très  vils  pécheurs,  les  dernit  i  »  de  tous,  envoyés 
cependant  aux  nations  par  un  choix  admirable  de  Dieu 
pour  leur  prêcher  l'Évangile  du  Christ,  nous  iVignorons 
pas  que  ce  même  Dieu  nous  appelle  à  une  perfection  en 
rapport  avec  un  état  si  sublime.  C'est  pourquoi,  pleins 
de  confiance  dans  le  secours  de  Notre-Seigneur  et  ap- 
puyés sur  Lui,  nous  promettons  et  nous  vouons  à  ce  Dieu 
très  bon  et  très  grand,  la  pauvreté  religieuse,  la  chasteté 
et  l'obéissance,  et  surtout  ce  qui  est  signifié  par  ces  trois 

1.  Arch.  des  iM.-É.,  vol.  201,  p.  268. 
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V(Pux.  cVst-à-diro  lo (îôt.'uliomonf  complet  de  Uiuo  ot  de 
SOS  puissaiicos.  lo  rnioïK-nnnit  nbsolu  à  I.Mirlih.v  usu-n 

.•«inSI    (,„V.    tcM.fc  JouisSi.IKT    <,„i    ,HMlt    VOllil'    d'ilHO    chosO 

cn.'o  (,u  innuo  dos  dons  rrlosfes.  n.fiii  H  o.i  fmit  (,n'il 
nous  som  dcnné  d  Kn-Haut,  une  s<„nnissi<.n  nitièrc  à 

l".s,Mi'at.ou.tàlndim.tion<l„S.int-Ks,,,.it.i\onsvouons 
08.-.I(Mn(.nf  une  <.),nss«,ico  c,».n,,Ièto  ,,„  |>o„fifV  romain 
cjiio  nous  reconnaissons  coninio  lo  seul  Vicaire  du  Chris! 
sur  Ja  ferre   (le  telle  sorte  que  nous  sommes  prôts  à  lui 
^>i>;:"'  ^-t  a  aller  partout  où  il  voudra,  et  de  Ja  manière 
<jn  y    lu.  plaira,  pour  ^^Kner  des  ,hnes  à  Dieu  et  propager 
la     o.   chrétuMine.   Nous   pron.ettons  en    outre    de  ne 
rochercher  aucun  J.énétice,    aucune   prélature,    aucun 
ottice  de  quehpie  f^vnre  (pfil  soit,  directement  ou  indi- 
rectement, ni  d'en  accepter  aucun,  mèn.e  s'il  nous  est 

0  lert,  avant  d'avoir  consulté  notre  Supérieur  et  d'avoir 
obtenu  sa  permission.  Nous  promettons  toutes  ces  choses 
do  la  fa,on  dont  elles  sont  expliquées  plus  longuement 
(liins  les  iTgleinoiifsi.  ,, 

^*s,vœuxucw,tis)iro„l,,„soncorc<lolaMottol,mnl)ort 
1^1  lofi-quo  el«  son  osput  „c  si.vait  pas  saiTMor  à  ,m'- 
cl.cn„„  <|,„„  lo  service  <le  Dieu,  il  voulut  .•.jonlor  les 
promesses  de  faire  trois  heures  dV.raison  eliaque  jour 
.ojnuer  pendant  toute  la  vie,  tons  les  j„urs,\».,ne  k 
""."Ul,e,    de  s  abstenir  de  vin  eveepfé  aux  fêtes  de 

1  »<l"^s,  de  Noël,  de  la  IVutecMe  et  pendant  les  voyages 
J  0  ne  prend.,  aucn,,  ren.ède  et  de  toujours  eonel.er  sn.'. 
1.  <lu,e.  U  donnait  d  un  n,ot  la  raison  de  ces  austérités 
ex  ™ord,,„„res,  rendues  plus  péniides  par  les  travaux 
ueMingelisation  ; 

<■  Je  considère  .p,e  nous  sommes  dans  nos  mi.:sionsau 
pronner  s,èele  du  cl„.istianis„.e,  que  nous  devons" 
revivre  la  pureté  de  vie  ,,uo„  adn.irait  dans  Vi^^ 

l.Arch.  des  M.-É.,  vol.  201,1,.  0,;;. 
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";.i«».mt.,-   ..o„s  .,.„ons  l„   ,,|,„,.  ,,,.«  a    „ ,  ,, 

.lHC,|,l..s  ,  ,.  .l,-.s„s-(;|„.is,.   „„  ,|,.VOMS-„„„i  pas  ,uivo  It 

l)un,.,,n,..|;.,.o  plus  ,lo„v,  ,l„„  „s,,,,!  „,oi„s  absolu 
.0  1«  y„  on,.    „ir,„.,„i,.  p,,,  I,,  ,,„,„,     1,,^  i,„i,    ,        , 

mieux  lustru  t  dos  i)ons(Vs,ln  l-,  i>..  i     V 

'■'""'"'•  "'  ["""  '"  ""*" i"-s  lavaient. l,-.si,r  il,.,u 

"ccq.,..  .p,onp,c  .sans  .■„. siasn,,. .,  sans  c-oi,.  à 

.  ocoss,...,  I..S  v«.„v  o,..li„ai,.,.s  cl,.  ,.,.|,>ion  o.  la  con^  " 

..  plupart  <l,.s  .l,.rnnMrs   piTsc-riptions  ;   nn  is   ,.,.s„cc- 

Tm      ,    :  T'"""  "■'■'"  "•  ''•■  '"  ''""»  m'-l  iX. 
.le  Mgr  de  a  Motte  I.an.l.e.-t.  IVappé  sans  doute  p  T    ne 

a.-fiu,nont,,tn,n  d'autant  pins  ri^onrense  et  pe,l     a I 

M    elle  sonte.nut  nne  thèse,  sans  trop  se  .n-é'eenpe     le 

I  h  P"tln.se.  ,1  lin.t  par  se  rendre.  Penl-,M,  ■  se  sou  e,., 

.1  .  e  cette  eondescend,.,n.e  lorsque  plus  tard  il7     ^ 

.;%rl  évoque  de  l.érill.e  ol.tient  une  grande  intlu       Z- 

:;:i,t;r;:^'''"''''''''-"'''''''''''''''™'''---'<^'-t- 

<:q»-uclant.  n,a],8ré  la  valeur  des  raisons.jui  seud.laient 
""'"'■';;•"  '-■;;."•  <lo  co  projet,  il  était  nécessaire  d  le 
soninettre  a  llon.e  avant  de  l'evéenter  snr  une  larst 

Les  Vieaires  apostoli.p.es  ,lésiraient  é,galen,ent  rendre 
0....... .;  <lo   l'état  d„   eiu-istianisnn,  dans  les  .Missi"   s 

s   on  1  onlre  ,u  on  leur  en  avait  donné;  obtenir  lapr«: 

«t..,n  des  Mo,n,„;  recevoir  des  déclarations  nouvelles 

.-  p.;ec,ses    de  leurs  droits  et  de  leur  indépend     ce 

<.s-a-v,s  du  P„rtn,çal,  des  règles  de  conduite  L  dC 

!•  Lottre  du  21  janvier  I66o. 

MISSlo.\S-ÉTn.\NOÈnKS,  —  I. 


m 


IIISTOIHE    «ÉNÉn.VLE    DE    LA    SOCIÉTÉ 


pdiiits  (l(>  <liscipliii(>,  la  Jiiriciirtion  sur  los  l'oyaiiinos  cl(> 
Siiiiii  <'t  (lu  INV»n  <'t  fiiliii  }i|)[M'Iei'  à  o"f.  tic  nouveaux 
ouvriers  a|K)st()li<pies. 

Il  était  diftlril»'  do  tniitcr   toutes   ces  (juestious   par 

letti'es,  pi'es(|ue  aussi  ditlicile  de  les  faii'e  traiter  par  un 

simple  niissioiiiuiire  ;  Mfir  j'allu  s'oll'rit  à  retoui'iier  en 

Europe,  on  a<'('e[)ta,  et  il  [)a[tit  Ir   lî)  janvier  Kîtii)  en 

laissant  échapper  ce  cri  du  ca'ur  :  «  Je  me  sentais  attaché 

à  ma  mission  vei's  les  nations  (pii  m'étaient  commises,  et 

<l(»nt  j««  me  voyais  si  [)roche;  les  liens  du  (h'voir  et  de  la 

compassion  pour  ces  pauvres  Ames  ahandoum'-es  taisaient 

sur  moi  nue  vive  impi'ession,  et  mon  c<i'ur  ne  pouvait 

s'en  éloif;ner  saus  une  exti'éme  vi(dencc.  J'avais  encore 

[)résente  à  mon  esprit  la  suite  des  difficultés  et  des  fati- 

,::ues  étranges  (pie  j'avais  souirert«'s  durant  mon  voyage, 

dont  je  ne  faisais  ([ue  de  me  délasser  et  au.\<pu'lles  il 

fallait  m'cxposer  de  nouveau.  Jo  prévoyais  les  divers 

Jug-ements  <pi'on  ferait  de  mon  retour  en  France  et  à 

Rome.  Enfin  je  n'envisageais  partout  <pie  des  obstacles 

à  ma   résolution.   Cependant,    considérant  le   pressant 

besoin  de  nos  missions,  je  fermai  les  yeux  à  tout,  pour 

ne  regarder  ([ue  les  ordres  de  Dieu  (pii  m'étaient  déclarés 

par  la  bouche  de  ses  serviteurs  (jne  je  respectais  comme 

ses  organes  ^ .  >» 


i-  ' 


1.  lielathm   abrèyi'c  des   Missions   et  des  voyacjes  des  Évcf/iies 
français,  par  M.  F.  l'ullu,  p.  l'J. 
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f  (les  Évcf/iies 


i. 


«niAJMTiuî:  V 
iG(>;)-i()7() 

-  II.   M.    (:i,..v.ï.,iil  n     -,    1  in.  V       ~  <•  'nvorsioa  d'un  inan.li.iin. 

i)inh-hi,.n.  -  L^V   „    „t  s    '  V  i     ^  ""  J""**'"-  -  '^"  «y"'"l«'  «l« 
lKtn.„Km.s  ...  10,;..  -  (lonlîL  1.':^^  '  N^    ^''(X;::.  .'"'"^  1^'^^^!^ 

1  apostolat  par  la  Fratir...  -  IX.  Mort  do  M  M  „  ,?".;. N'''''''''^''*  <•« 
nions  do  M^r  l'allu  of  dos  J)in  o  rV  .,  V  ^"■  ^'"•■''''"^''  '•"l'»- 
Mpr  Pall,,   H   MKr  (a/      •,       m  l    '^''."î".".'"'' ^"'' '"'S  vœux.  L 

4Hiôis.anoo  do  Mlt  Pain  ^  IV,      , ..  '' '  I'l"-""vor  los  vœux.  _ 

-  X.  Pouvoirs  !:c.',;^l's  aux'\  ;  '1 .:  ;:,  ;;:::r''''r  ••;•  f ''''^^• 

S-n.  -  M„.  p.„,  mussen.ont  accusé  io  lluïïni;;;;;. ^t!';; " p^:? 


I 

Les  missionnaires  de  la  Société  des  Missions-Étran- 
^01^,  jusqu  à  présent  renfcnnés  dans  la  préparation  de 
lours  travaux,  vont  maintenant  pa..ser  à  l'action. 

Aprc^  le  départ  cle  Mgr  Palh,  pour  l'Europe,  Mgr  de 
1;    A  otte  Lambert  hâta  la  fondation  du  sémitud,;  do 
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L'arrivée  dos  ôvociucs  avait  fait  bruit  à  Juthia,  ot 
la  nuuvollc  de  leur  présence  s'était  répandue  à  la  cour. 
Le  roi  IMira-uaraï  ayant  désiré  les  voir,  ils  se  rendirent  à 
son  invitation,  cette  visite  n'était  pas  officielle,  puiscpie. 
d'après  les  coutumes  siamoises,  le  roi  n'avait  le  droit 
d'admetti'e  en  audience  publicpie  que  des  ambassadeurs, 
mais  telle  qu'elle  était,  elle  pouvait  puissamment  aidei* 
les  ouvriers  apostoliques  en  grandissant  leur  rôle  et  leur 
dignité  aux  yeux  du  peuple. 

Assassin  de  ses  frères,  vainqueur  d'un  de  ses  oncles 
(pii  lui  avait  disputé  le  trône,  Phra-naraï  régnait  paisi- 
blement; esprit   ouvert,    ami  de  la  civilisation   curo- 
])éenne,  atfable  envers  ses  sujets,  bienveillant  pour  les 
étrangers,  politi(]ue  liabile  mais  trop  aventureux,  il  eut 
un  règne  glorieux  et  prospère  (pii  Unit  dans  une  catas- 
trophe.  11  reçut  les  missionnaires  avec  distinction,  et 
écoula,  avec  une  bienveillance  mar(piée,Mgr  de  la  Motte 
Lambert  le  remercier  de  la  bonté  qu'il  leur  témoignait 
en  leur  permettant  de  rester  dans  sesEtats,  et  de  la  faveur 
(pi'il  leur  accordait  de  paraître  en  sa  présence.  Après 
avoir  posé  plusieurs  ([uestions  sur  l'étendue  de  la  France, 
sur  son  connnei'ce,  ses  richesses  et  ses  armées,  il  changea 
de  conversation,   et  demanda   aux  missionnaires  (piel 
dessein  les  avait  amenés  dans  son  royaume.  ((  Pensez- 
vous,  demanda-t-il,  (jue  votre  religion  soit  meilleure  cpu' 
celle  des  Siamois?  » 

Sans  donner  une  réponse  directe  (pii  eut  blessé  le 
royal  interlocuteur,  l'évèque  lui  ex[)li«pia  les  prin- 
cipales vérités  du  christianisme;  en  entendant  le  récit 
des  miracles  faits  par  Jésus-Christ  et  les  Apôtres,  le  roi 
l'interrompit  : 

«  J'ai  un  frère  perclus  de  ses  bras  et  de  ses  jambes, 
dit-il,  si  vous  obtenez  sa  guérison,  nous  end)rasserons 
votre  religion;  »  et  il  congédia  les  missionnaires. 
De  retour  chez  lui,  le  Vicaire  apostolique  assembla  les 
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iîdèles,  leur  répéta  la  demande  et  la  promesse  du  souvc- 
t'.»iu,  les  exiioi-ta  à  se  joiiulvc  à  lui.  à  veiller,  à  jeùuer,  à 
pner,  à  demeui-ei-  ])rosterués  au  pied  de  l'autel,  jusqu'à 
ce  (pio  par  leurs  suppbcatious  et  par  leurs  larmes,  ils 
eussent  o])tenu  de  Dieu  une  .qrAce  si  profital)lc  aux 
intérêts  de  la  foi. 

Pendant  trois  jours  et  trois  imits,  évé(pie,  prêtres, 
fidèles  restèrent  en  prières  devant  le  Saint-Sacrement 
exposé.  Knfin,  à  l'aurore  du  (juatrièmc  jour,  des  man- 
darins enti-èiMMit  dans  la  chapelle  ;  avec  un  empressement 
joyeux  mêlé  do  respect,  ils  se  prosternèrent  devant 
Al8r  de  la  Motte  Lambert  et  lui  annoncèrent  que  le 
prince  sentait  ses  bras  et  ses  jambes  se  ranimer  et 
pouvait  facilement  les  mouvoir,  ce  dont  il  était  inca- 
pable depuis  plusieurs  années. 

A  cette  nouvelle,  il  y  eut  dans  l'assistance  un  frémis- 
sement d'enthousiasme,  l'évêque  le  calma,  et,  s'adressant 
aux  mandarins, prononea  avec  une  relii^ieuse  ,i>ravité  ces 
paroles  :  «  Dites  au  roi  qu'à  la  prièrede  l'Éijlise,  Dieu 
lui  a  en  partie  accordé  la  ^yràcc  qu'il  désirait.  S'il  exé- 
cute sa  promesse,  je  ne  doute  pas  que  Dieu  ne  donne 
au  prince  une  guérison  et  une  santé  parfaites  ;  mais  s'il 
y  inanque/qu'il  craigne  la  justice  du  Tout-Puissant,  qui 
laissera  retomber  son  frère  dans  son  inlirmitéi.  » 

Les  officiers  rapportèrent  fidèlement  la  réponse  du 
vicaire  apostolique  au  roi  (pii  (mi  fnt  frappé,  et.  dit-on, 
parutpendant  ([uehpies  jours  imjuiet  et  rêveur.  Il  envova 
des  élèves  étudier  près  des  missionnaires  et  voulut  revoir 
M.iiT  de  la  Motte  Lambert  et  s'entretenir  avec  lui;  il  lui 

avouaseshésitationsàtenirsa  promesse;  il  avait, disait-il, 
heaucoup  de  précautions  à  prendre  et  de  ménagements 
à  garder  envers  les  grands  et  les  mandarins  plutôt 
hostiles  que  favorables  au  christianisme.  La  nécessité 

1-  Ardi.  dos  M.-f:.,  vol.  199,  p.  Hl,  li2. 
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politique,  ce  j)i'étoxte  des  faiblesses,  des  indifférences  oin 
des  inimitiés,  était  connue  à  Siam,  et,  comme  en  ]>eaucou[)' 
d'autres  pays,  elle  entravait  le  travail  de  la  grAce. 

Cependant,  l'évêque  voulut  mettre  à  protit  les  bonnes- 
dispositions  extérieures  du  souverain,  et  demanda  la 
concession  d'un  terrain  pour  la  Mission,  par  une  requête 
du  29  mai  IGOo,  dont  il  envoya  ensuite  au  Séminaire 
des  Missions-Etrangères  la  traduction  suivante  ^  : 

Sire, 

((  L'Kvéquc  de  Béritbe,  un  des  grands  prêtres  du  Dieu 
Tout-Puissant,  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  et  un  des 
princes  de  son  Eglise,  accompagné  de  (piatre  ecclésias- 
tiques d'un  mérite  et  d'une  vertu  singulière,  tousFrançais^ 
de  nation,  ne  pouvant  pas  rendre  leurs  respects  en 
personne  à  votre  Majesté,  par  une  disgrâce  qui  est  com- 
mune à  tous  les  étrangers,  vous  supplient  de  les  recevoir 
par  écrit. 

«  Nous  sommes  non  seulement  obligés  à  ce  devoir  par 
les  témoignages  d'affection  et  l'extrême  liberté  que  nous 
avons  reçi»s  en  votre  royaume,  mais  encore  plus  parti- 
culièrement, parce  que  nous  regardons  votre  personne 
royale  comme  une  image  vivante  de  la  divinité. 

«  Outre  ces  raisons,  qui  sont  les  plus  grandes  (pi'on 
puisse  avoir,  la  faveur  que  Votre  Majesté  nous  a  faite  de; 
nous  envoyer  dix  de  ses  sujets  pour  leur  enseigner  les 
sciences  d'Europe,  exige  de  nous  une  nouvelle  recon- 
naissance et  nous  fait  penser  à  l'établissement  d'un 
collège,  si  Votre  Majesté  le  trouve  bon,  soit  dans  sa 
ville  royale,  soit  ailleurs  où  il  vous  plaira,  afin  qu'ils  y 
apprennent  les  sciences  nécessaires  à  un  grand  I']tat  et 
capables  de  le  rendre  recommandable  chez  toutes  les 
nations  de  la  terre. 


Arch.  M.-R.,  vol.  8. 
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<(  Cette  proposition,  Sire,  ne  vous  sera  nullement  sus- 
pecte. Vous  savez  que  nous  n'avons  (piitté  notre  patrie, 
nos  parents,  nos  amis  et  nos  emplois  que  pour  mieux 
exécuter  un  commandement  de  la  loi  (pie  nous  profes- 
sons, qui  nous  ohligc  d'aimer  chaque  homme  en  particu- 
lier comme  nous-nnîmes,  sans  en  excepter  nos  ennemis. 
C'est  dans  cette  vue  (jne,  ne  pouvant  pas  donner  à  vos 
sujets  des  marques  plus  iHidentes  et  plus  avantageuses 
de  notre  amour,  (pi'en  leur  communi(piant  les  connais- 
sances et  les  lumières  que  nous  avons  rec-ues  de  Dieu, 
nous  oltrons  à  Votre  Majest('  d'avoir  toujours  dans  son 
royaume  deux  missionnaires  l'ran(;ais  continuellement 
occupés  à  cet  emploi. 

«  Mais  parce  qu'il  est  important  que  Votre  Majesté  soit 
informée  de  la  tin  principale  de  notre  religion  et  de 
notre  genre  de  vie,  nous  lui  déclarons  cpie  nous  ne 
prétendons  autre  chose  en  ce  monde  (pie  d'adorer, 
aimer  et  servir  Dieu  de  tout  notre  cœur  et  aimer  notr() 
prochain  comme  nous-nn^nes,  (pie  nos  Ames  étant  im- 
mortelles, nous  croyons  qu'elles  recevront  une  récompense 
ou  un  châtiment  immortel,  selon  leurs  bonnes  ou  leurs 
mauvaises  (puvres.  C'est  pourquoi,  nous  croyons  (jue celui 
qui  aura  pour  Dieu  l'amour  le  plus  fervent,  pour  son 
prochain  la  plus  vive  charité,  qui  aura  fait  le  plus  grand 
nombre  de  bonnes  actions,  jouira  du  bonheur  le  plus 
pur  pendant  toute  l'éternité.  C'est  dans  cette  pensée  que 
nous  menons  une  vie  austère,  continuellement  pénitente, 
(pie  nous  ne  nous  melons  point  des  alfa iirs  d'État,  ni  des 
choses  temporelles,  si  ce  n'est  de  secourir  les  pauvres, 
de  visiter  les  prisonniers  et  d'assister  les  malades. 

«  Voilà,  Sire,  les  motifs  qui  nous  ont  conduits  en  ces 
([uartiers;  si  Votre  Majesté  agrée  l'oifre  que  nous  lui 
faisons  de  nos  services,  nous  espérons  de  sa  magniticence 
royale,  et  c'est  la  seule  grAce  que  nous  lui  demandons, 
qu'elle  nous  donne  un  temple  pour  y  faire  les  exercices 
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do  iioti'o  religion  et  y  prier  chaque  jour  le  Dieu  Tout- 
l'uissaiif  <]ue  nous  adorons,  pour  la  conservation  de  la 
santé  de  Votre  Majesté  et  la  prospérité  de  ses  États.  » 

A  cette  supplicpie  inspirée  par  l'esprit  de  foi  et  dictée 
parla  conuaissance  des  habitudes  siamoises,  Phra-naraï 
l'épondit  en  accordant  une  j)ropriété  dans  le  village  de 
Mahaprani.  à  une  lieue  de  .Juthia,  et  tous  les  matériaux 
nécessaires  à  la  construction  d'une  église  et  d'un  sémi- 
naire. 

Ce  premier  éta])lissement  de  la  Société  en  Extrême- 
Orient  fut  placé  sous  la  protection  de  saint  Joseph,  en 
reconnaissance  des  grâces  (pie  les  missionnaires  avaient 
obtenues  par  son  intercession.  Tout  d  a])ord,  on  reçut 
dans  cette  maison  des  jeunes  pens  qui  paraissaient  avoir 
les  qualités  et  les  vertus  rcupiises  pour  le  sacerdoce; 
c  était  la  première  u'uvre  indiquée  par  Home,  le  but 
premier  de  la  Société,  on  n'avait  garde  de  l'oublier. 
Ensuite,  plusieurs  familles  de  la  cour  olfrirent  leurs 
enfants,  atin  (pi'on  leur  (mseignàt  les  langues  et  les 
sciences  d'Europe,  et  le  roi  paya  la  pension  d'une  dizaine 
de  fils  de  mandarins. 

Cette  activité  charitable  des  missionnaires  attira  à 
eux  et  à  la  foi  catholique  i)lusieurs  honnnes  intelligents 
et  désireux  de  la  vérité  religieuse.  Uji  talapoin,  prêtre 
des  idoles,  abjura  ses  croyances  dont  Lancau  lui  avait 
prouvé  l'erreur  et  rinanité. 

Les  conversions  rencontrent  partout  des  obstacles.  Le 
grand  obstacle  à  la  conversion  des  Siamois  est,  avec 
leur  apathie  naturelle,  leur  éducation. 

Tout  jeune  garçon  siamois  doit  passer  phisieursannées 
dans  une  pagode,  au  milieu  des  prêtres  des  idoles, 
recevoir  leurs  enseignements,  suivre  leurs  exemples; 
dans  cet  atmosphère,  il  imprègne  nécessairement  soi'i 
intelligence,  son  cœur,  sa  conscience  de  l'essence  même 
tin  paganisme;  on  comprend  les  entraves  que  cette  for- 
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mation met  au  chan.iienient  de  religion;  mais  combien 
plus  fortes  encore  ne  sont-elles  pas,  (piand  il  s'agit  de  la 
<-onversion  des  prêtres  eux-mêmes,  arrivés  juscpi'à  l'à^e 
<l  homme  en  vivant  de  ces  idées,  de  ces  habitudes  «m'ils 
avaient  rec-ues  et  qu'à  leur  tour  ils  ont  transmises. 

La  grâce  de  Dieu,  l'énerfiie  et  rintellii.^ence  du 
néophyte  de  M.  Laneau  triomphèrent  néanmoins  de  ces 
«dticultés;  le  talapoin  reçut  le  baptême  et,  dès  lors, 
<leyiut  apùtre;  par  son  exemple  et  ses  prédications 
ardentes,  d  gagna  au  catholicisme  plusieurs  centaines  de 
ses  compatriotes. 

Pendant  C3  temps,  le  séminaire  était  construit  ;  après 
1  achèvement,  Phra-naraï  donna  une  seconde  audience 
a  Mgr  de  la  Motte  Lambert,  et  le  questionna  de  nouveau 
sur  la  religion  catholiqne. 

L'éveque  lui  offrit  un  recueil  d'images  en  taille-douce 
représentant  tous  les  mystères  de  la  vie  et  de  la  passion 
de  Notre-Seigneur,  les  portraits  des  Apôtres,  des  Évangé- 
istes,  des  fondateurs  dOrdre,  des  plus  illustres  saints  de 
1  Eglise.  Sur  des  tiMiillets  intercalés,  M.  Laneau  avait 
i'crit  en  langue  siamoise  l'explication  de  chaque  «ravure 
Après  avoir  lu  ce  livre,  le  roi  le  communiqua  à  ses 
mandarins  les  plus  lettrés.  Ceux-ci  l'étudièrent  le 
discutèrent  et  finalement,  interrogés  par  leur  souverain 
sur  ce  qu'ils  en  pensaient,  ils  dirent  : 

«  Cette  religion  est  belle,  mais  la  religion  du  roi  l'est 
autant.  » 

Scepticisme  et  flatterie  se  révélaient  dans  cet^e  réponse 
SI  souvent  enregistrée  dans  l'histoire  des  cours.  Cette 
exposition  des  dogmes  catholiques  impressionna  plus 
vivement  le  frère  du  roi,  encore  sous  l'influence  du  sou- 
venir de  sa  guérison;  il  affirma  qu'il  ne  reconnaissait 
qu  un  seul  Dieu  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  et  l'adorait 
plusieurs  fois  chaque  jour.  Un  mandarin  fut  plus  logimie 
et  plus  heureux.  Attaqué  d'une  maladie  modelle,  il 
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i'C(*ut  le  Baptôme,  la  Conlîrinution,  rEucharistio,  l'Ex- 
frêino-Oncliou  et  niounit  «  avec  de  si  grands  sentiments 
de  foi  et  de  piété,  dit  le  narrateur  de  ce  fait,  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  douter  cpie  sa  mort  n'ait  été  aussi  précieuse 
devant  le  Seigneur  qu'éditiante  pour  les  chrétiens.  » 

Insondable  profondeur  des  jutsements  divins! 

Trois  hommes  étudient  une  même  doctrine  sous  un 
mC'me  maître;  un  roi,  un  prince,  un  mandarin  :  le  roi  se 
contente  de  sourire  à  une  tlatterie;  le  prince  croit  sans 
pratiquer;  seul  le  mandarin,  qui  voit  la  vie  à  la  lueur  des 
torches  funèbres,  croit  et  pratique.  Les  soutirants,  les 
malheureux,  les  moins  élevés  dans  la  hiérarchie  sociale 
vont  plus  vite  et  plus  courageusement  à  Dieu  ;  sa  loi  les 
ell'raie  moins;  que  renferme-t-elle  en  ellct  de  pénible 
pour  eux?  n'est-elle  pas  faite  au  contraire  pour  alléger  le 
fardeau  de  leur  existence  terrestre,  vivifier  et  réchautlcr 
leurs  espérances  en  la  vie  future?  Pour  s'y  soumettre  ou 
la  garder,  non  loin  des  frontières  de  Siam,  d'obscurs 
chrétiens  annamites  avaient  supporté  la  prison,  enduré 
la  torture  et  mtMue  sacrifié  leur  vie. 


II 


#l!i;iliij: 


Les  combats  et  les  victoires  des  néophytes  de  Cocliin- 
chine  furent  longuement  racontés  à  Mgr  de  la  Mottt^ 
Landîert  par  M.  Chevreuil,  récenmient  expulsé  de  sa 
mission  et  revenu  à  Siam  : 

A  Dinh-cat,  dans  la  province  du  Quang-tri,  plusieurs 
fidèles  avaient  été  décapités  ou  étranglés. 

A  Hué,  sept  chrétiens  avaient  été  décapités,  et  quatre 
autres,  Caïus,  Rapha<*l,  Etienne  et  une  jeune  fille 
nommée  Jeanne,  exposés  aux  éléphants.  D'eux-mêmes, 
CCS  derniers  avaient  quitté  leur  village  et  leurs  parents 
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apostats,  et  s'étaient  réunis  aux  coufesseurs  emmenés  au 
prétoire. 

Fuprenant  congé  du  missionnaire,  ils  l'avaient  saluédc 
cette  subliiue  parole  :  «  Nos  parents  sont  denuMirés  sur 
la  terre,  nous,  nous  allons  au  ciel.  »  Les  catholi(pu's  ([u'ils 
accompagnaient  leur  achetèrent  des  vêtements  de  soie; 
.  ;uartyre  est  partout  une  fête,  on  revêt  pour  s'y  rendre 
■  :.  parure  des  beaux  jours,  (^aïus,  le  premier,  fut  livré  à 
l'éléphant  et  innnédiatement  foulé  aux  pieds;  on  porta 
ses  memljres  jjrisés  auprès  de  Jeanne  et  de  ses  deux 
frères,  espérant  que  la  vue  de  ces  chairs  sanglantes  les 
eifi'aierait.  Les  confesseurs  les  contemplèrent  en  silence, 
sans  que  leur  visage  trahit  ni  trouble  ni  crainte.  Etonné, 
le  mandarin  appela  Jeanne.  La  jeune  fille  s'avança,  de 
la  main  droite  elle  lit  le  signe  de  la  croix,  de  la  main 
gauche  elle  continua  d'agiter  doucement  son  éventail, 
quand  elle  fut  au  milieu  de  la  cour,  l'éléphant  se  préci- 
pita sur  elle,  et,  d'un  seul  coupdesesdéfenses,  lui  traversa 
la  poitrine.  Raphat'l  et  liltienne  eurent  le  même  sort. 

A  Faï-fo,  plusieurs  chrétiens  moururent  dans  les 
supplices. 

Hien-vuong",  qui  gouvernait  la  Cochinchine,  ne  voulut 
cependant  pas  verser  le  sang  des  prêtres,  il  se  contenta 
de  les  chasser,  ne  faisant  exception  que  pour  M.  Che- 
vreuil et  deux  Pères  Capucins  de  passage. 

Mais  les  Portugais,  jaloux  de  la  faveur  accordée  au  mis- 
sionnaire français,  réussii'ent,  par  leurs  intrigues  et  leurs 
calomniesauprès desmandarins,  à  obtenir  sonexpulsion. 

Ces  malheureux  étaient  tellement  aveugléL.  par  la 
passion  et  par  les  haines  politiques,  qu'ils  préférèrent 
voir  les  fidèles  sans  prêtre,  et  eux-mêmes  privés  de  tout 
secours  religieux,  plutôt  (pie  de  laisser  un  iiiissioiiii..ire 
d'une  autre  nation  jouir  de  la  liberté. 

M.  Chevreuil  quitta  donc  la  Cochinchine;  il  emporta  la 
tête  d'une  jeune  martyre,  nommée  Lucie,  fille  et  petite- 
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lillo  (le  niîU'tyi's,  et  Ifi  roniit  à  M.yi'  de  la  MoHe  I.ambei-t 
«]iii  la  «léj)()sa  «laiis  l'éi-lise  Saiiif-.Iosepli  à  .Intliia. 

Si  le  roi  i  de  Cocliiiicliine  avait  orii  ti'ioinplier  des 
missioiiiuiii'es  par  r(>\il,  il  s'était  trompé;  à  peine 
le  Vicaire  apostoli(|ue  eut-il  appris  de  la  houche  de 
M.  (llievreiiil  les  détails  (1(^  la  persécution,  ipi'il  le  lit 
repartir  avec  nu  autre  prèlre,  Autoiue  llaiuqucs,  et 
donna  à  tous  les  deux  d<'s  lettres  de  provicaires. 

Ils  débarquèrent  près  de  Ba-ria,  sur  la  frontière  du 
royaume  de  Ciamjja;  arrivé  dans  un  petit  villa,i;e  de  la 
cote,  (llievreuil  tond)a  daiiisereusement  malade;  ne 
voulant  pas  retard«>r  le  voyage  de  son  compa,iinon,  il 
insista  pour  lui  l'aire  continuer  sa  route. 

(.elui-ci  obéit;  le  soldat  (pii  tombe  exhorte  son  cama- 
rade à  combattre,   au  lieu  de  lui  demander  des  soins, 
c'est  de  l'héroïsme.  Heur  des  champs  de  bataille  et  des 
champs  de  l'apostolat.    Ileuieusement,    le   malade   fut 
secouru  par  une  famille  chrétienne,  (jui  reconnut  dans 
cet  étrauficr  abandonné  un  maître  de  relif^ion;  elle  le 
reçut  dans  sa  bar<pn'  et  le  soi.itna  avec  une  charité  liliale. 
Le  missionnaire  junérit,  mais  trop  faible  pour  entre- 
prendre de  traverser  à  pied  le  Ciamjja  et  une  partie  de  la 
(lochinchiue,   il  se  dirijLiea  vers  le  Bas-Cand)odge,  où 
s'étîiient  cantonnés  de  nombreuses  colonies  annamites 
et  plusieurs  .groupes  de  chrétiens.  Sa  principale  paroisse 
fut  un  villa.iie  de  quatre  cents  personnes,  composée  de 
Portugais,   de  Cochinchinois,  de  Chinois  et  de  Malais; 
<leux  prét.'es  portutiais  àijés  et  infirmes  la  desser\aient. 
ils  prièrent  M.   Chevreuil  de  les   remplacer  et  se  reti- 
rèrent. Celui-ci  accepta,  après  avoir  s[)écifié  qu'il  tenait 
ses  pouvoirs  de  Mgr  de  la  Motte  Land)ert,  son  vicaire  apos- 
tolicjue,  et  non  de  l'archevêque  de  Goa. 

1.  Lo  véritable  titre  du  clief  do  la  Corliinchino  à  rotto  t'poquo  est 
Cliua,  (lui  n'a  pas  (rt''(|iiivalr'iit  eu  Fraiirais;  nous  le  traduisons  par  le 
mot  roi  qui  d'ailleurs  répond  à  la  réalité. 
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La  guerre  s'étani  rlevée  enti-e  le  Cainhodue  et  le  roi 
de  (^ochinchine  avide  d'agrandir  ses  Ktats.  la  plii()arl 
des  chrétiens  furent  niassacirs  et  la  paroisse  à  peu  pirs 
anéantie.  Chevreuil  son,i;ea  alois  à  retourner  en  (lochii:- 
chinc;  le  souverain  du  (îand)od^('  s'y  opposant,  il  com- 
menta l'évan.iiélisation  du  peuple  Khinèr.  La  tiUhe,  bien 
ingrate  aujourd'hui,  ne  l'était  ijuère  moins  à  cett»? 
épo(pie;  pendant  trois  ans,  le  missionnaire  n'obtint  à  peu 
près  aucune  conversion;  entin,  (pu'hpies  centaines  de 
baptêmes  récompensèrent  sa  persévérance. 

Ce  succès  chèrement  acheté  n'eut  pas  de  lendemain; 
il  réveilla  la  jalousie  d'un  prêtre  portupiis,  cpii  habitait 
avec  ses  comi)atri<)tes  un  vilhiiic  des  environs. 

Chevreuil  fut  saisi  par  trahison  (^lt)7()),  enunené  à 
Macao,  où  il  demeura  cimj  mois  en  prison,  puis  à  (îoa. 
oùilfutdéféréau  tribunalde  rin([uisition,comniesusj)ect 
dans  la  foi  et  les  mœurs;  son  crime  était  de  s'être  permis 
de  venir,  sur  l'ordre  du  Pape,  prêcher  l'h^vanuile  aux 
païens,  sans  avoir  Vcieguatiii'  du  roi  de  Poi-fui^al.  (^e  fut 
tout  ce  que  l'on  put  prouver  contre  le  saint  missionnaire 
ampiel  un  jésuite,  le  P.  lioyha,  rendait  ce  témoiynaiie  : 
«M.  Chevreuil  travaille  incessw.iinient  dans  sa  mission,  et 
cependant  il  jcniiie  tous  les  jours;  il  ne  re<'oit  rien  des 
chrétiens;  il  a  baptisé  en  un  seul  jour  soixante  idolâtres. 
(Test  un  homme  très  exemplaire,  ([ui  mérite  mieux  le  nom 
et  la  ([ualité  d'apotre,  (pie  ne  le  méritent  plusieurs  (pi'oii 
honore  de  ce  titre,  au  Portugal  et  dans  les  Indes  ï.  » 
Ses  vertus  ne  lui  tirent  pas  trouver  grAce  devant  le 
tribunal  portugais;  il  fut  retenu  à  Coa,  (pi 'il  n'eut  la 
liermission  de  quitter  ([u'après  une  captivité  de  plus 
d'une  année;  il  revint  à  Siam  en  l(n2,  mais  la  mission 
du  Cambodiie  demeura  abandonnée. 

Cependant,  après  avoir  (piitté  son  compagnon,  Haiii- 
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qucs  s'ôtHÎt  l'oiulii  dii'octoinont  «lans  la  cliivticnt*'*  do 
Faï-fo,  (If)iit  les  apostats  ii'avaioiit  pas  (Micoi-e  «'tô  ivcoii- 
ciliésà  riiylisc,  If;ii<»i'aiit  Umii's  int('iiti(His,  il  liMir  envoya 
d'altoid  iiuo  lettre  eii'ciilaii'e.  [joiir  leur  reinoiitrei'  lu 
graiuleur  de  leur  criuic. 

Ces  pauvres  pens,  (pii  avaient  péehé  unicpieuieut  [)ar 
faiblesse,  deiuauch'rent  tous  à  rentrer  en  ^rAce  avec 
lîieu,  et  après  avoir  acconn)li  les  pénitences  iniposck'S, 
ils  furent  admis  de  nouveau  aux  sacrements;  mais  nu 
ou  deux catécliistes,  cou|)al)les  de  lAchet»',  pei'dirent  iiré- 
vocahlement  leur  charge,  et  ce  fut  un  [)()int  de  disci|:>linc 
dont  on  ne  se  départit  plus  à  l'avenir. 

Hain(pies  parcourut  alors  plusieurs  provinces  du 
royaume  ^ ,  baj){isant  les  catécluunènes  et  s'elforçant  de 
faire  revivre,  partout  où  il  passait,  les  vertus  chrétiennes 
et  la  frécpientation  des  sacrements. 

Persécuté  par  les  Portujiais,  princii)-;lement  par  un 
interprète  nommé  Jean  de  la  (îroix,  dénoncé  aux  catholi- 
(jues  connue  im[)osteur,  au  roi  comme  fauteur  de  ti'ouhles 
et  ajient  de  leti'anger,  il  se  vit  à  la  veille  d'être  chassé 
de  Cochinchine.  Heureusement  le  so  iverainne  man<[uait 
ni  de  perspicacité  ni  de  bons  sens,  il  entrevit  la  fourberie 
jalouse  de  l'interprète,  et  à  une  seconde  reijuéte  de  .lean 
de  la  Croix,  il  répondit  «  ([ue  ses  soldats  n'étaient  pas 
pour  servir  de  gendarmes  aux  Portugais  ».  M.  liain<jues 
])rolita  de  cette  tranquillité  relative  et  prépara  au  sacer- 
doce deux  catéchistes  indigènes,. loseph  et  Luc,  qui  furent 
ordonnés  à  Siam  par  Mgr  do  la  Motte  Land)ert.  U  re(;ut  en 
IGGOun  collaborateur,  Pierre  lirindeau,  licencié  de  Sor- 
bonne.  Envoyé  en  Chine  dans  le  courant  de  l'année  1()66, 
Brindoau  avait  eu  le  malheur  derelAcher  à  Macao.  Les 
autorités  l'avaient  aussitôt  fait  conduire  devant  l'inqui- 
siti  n  de  Goa,  qui  ne  lui  avait  permis  de  partir  (ju  après 

1.  Particulièrement  les  côtes  qui  s'étendent  du  (Juang-tri  au  Phu-ycn. 
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<lcux  aniK'osd'nii  (|uasi  oinpnsomiomcMit.  Il  aida  M.  Main- 
4\»(is  à  dresser  1rs  proeès-verhaux  de  «piarante-neuf 
martyrs  iii(h>ènes  et  à  faire  le  catalogue  des  eliiétiens. 
On  en  compta  «piinze  mille,  sans  comprendre  ('ans 
€e  chitl're  les  néophytes  baptisés  i)ar  les  jésuites  pendant 
les  deux  dernières  années  de  leur  séjour  (lOti.'J-HiOi ).  Kii 
<ijoutant  ceux  <pu;  la  crainte,  la  né^lii^ence  ou  resjirit  dn 
parti  tenaient  encoreéloignés  des  missionnairesl'rançais, 
le  nombre  total  des  lldèles  enCocliincliine  pouvait  donc 
s'élever  à  cette  é[)0(ju(;  environ  à  vingt  millet. 
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Au  Tonkin,  FraneoisDeydier  étaitplusheureux  encore; 
il  fut  d'ailleurs  le  plus  heureux  des  ouvriers  apostolicpies 
de  cette  épo<pie.  Etait-il  plus  ha!)ile,  ou  le  terrain,  sui- 
lequel  il  travaillait,  plus  îertile?  Il  était  né  à  Touhm  eu 
\()IU;  petit,  maigre,  de  ujanières  aisées,  avec  un  regard 
de  ilamme,  un  tempéranu'ut  hardi,  il  avait  toutes  les 
vigueurs  physicpies  et  morales  ;  à  ([uinzeans,  il  uim  niait  le 
tleuret  comme  un  maître  d'armes  et  h;  gouvernail  d'un 
bateau  comme  un  pilote  2;  doué  d'un  esprit  vif,  d'un 
Jugement  sûr,  d'une  raison  sévère  ([ui  comprimait  l'exu- 
bérance de  sa  riche  nature  .-t  la  ivndait  plus  résistante 
en  la  condensant,  il  était  fait  pour  la  difficile  mission 
((ui  lui  incombait.  Il  rencontra  sur  sa  route  la  jalousie 
<les  Portugais,  les  défiances  des  catéchistes,  l'ignorance 
des  chrétiens,  les  mauvaises  dispositions  des  apostats,  lu 
haine  des  païens;  il  triompha  de  tout. 

Arrivé  au  Tonkin  en  KiOti,  iltrouvala  situation  de  cette 

1.  C'est  lii  un  cliittVo  que  coiilliiupnt  plusieurs  eatiiloguos  très  oxîicte- 
lucnt  dressés,  quelques  années  plus  lard.  Arcli.  des  M.-É     vol   ""TJ 

2.  Me/f  aires  de  lieniyne  Vachet,  vol.  1,  p.  -ii)  ' 
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inissinii  Im>jiu(miii|>  moins  l»i'ill.'iiit<>  (iii'oii  iir  se  |)laisjiit  l'i 
l<>  ilii'c.  Depuis  (rois  mis  (pic  1rs  iiiissioiiiinii'rs  avainit 
v\i'  rluissrs,  la  pcrsônilioii.drdomKM'  pnr  h* roi  Ij^-Iuix'ii- 
lôii^-iimc  «'t  h-  t'Iiiii»  Ti'iiili-tliîic.  Jivnit.  sous  nos  loniics 
l('spluscjipti('us«'SouI('splus('ni(*ll(>s,fi')i|)prl<'S('lnvti(Mis 
ot  ('clairci  leurs  rauj^s*.  N'ayant  plus  de  pnMres  jionr  les 
diripM',  pas  iiK'^nie  de  prètr<'s  indigènes,  les  eaté('liisf«'s 
avaient  eependant  «'ssayé  de  irsister,  mais  plusieurs 
d'entre  eiiy  avaient  été  «Mitraillés  par  le  toirent.  Près  des 
apostats  véritables  «pii  étaient  en  [)etit  nombre,  il  y  avait 
bien  des  tièdes  et  des  néitlip'iits. 

(I  De  di\  mille  clirétiens  <pii  avaient  ci-devant  embrassé 
la  loi  dans  la  provinre  de  \,i;li(>-An,  écrivait  Deydi(«r  à 
Myi-  Dallu,  il  n'en  restait  pas  deux  mille  «pii  eussent 
persévéré.  » 

Que  ces  abandons  n'étonnent  pas.  Hajjtisés  de  la  veille, 
privés  de  pasteurs,  «l'absolntions,  de  sacritice,  vivant  an 
milieu  du  paganisme  dont  ils  avaient  [)arta,i;é  les  erreurs, 
counnent  n'auraient-ils  pas  été  vaincus?  D'ailleurs,  et 
c'est  une  l'cmaïupie  (pi'il  importe  de  ne  pas  'MJ)li<'r,  ces 
abandons  étaient  loin  d'étr<' une  apostasie  réelle,  (/étaient 
souveiit(piel(piespa rôles  é(piivo(piesdont  se  contentaient 
les  mandarins;  d'autres  lois,  un  acte  de  faiblesse  |)lus 
accentué,  par  exemple,  marclier  sur  la  croix  ou  sur  les 
saintes  imaii'cs,  mais  jamais  ou  pres({ue  Jamais,  les  mal- 
lienreux  cpii  commettaient  ces  tantes  n'oll'raient  des 
sacrifices  ou  de  l'encens  aux  idoles,  comme  aux  premiers 
siècles  de  l'I^ylise.  D'ailleurs,  on  ne  le  leur  demandait 
même  pas,  on  se  contentait  d'une  renonciation  des  lèvres, 
dont  les  juf;es,  les  i)remiers,  connaissaient  le  peu  de 
valeur,  puis(pi'il  n'était  pas  rare  de  les  entendn'  dire  aux 


1.  D.ins  Les  premiers  Prêtres  iiKliijèiies  de  l' Enlise  du  Tonliin,  \y,\y 
E.-C.  Lt'sscrtt'iir,  p.  51-6,  on  lit  une  j)iij,'o  trrs  cxîicte  sur  los  caiisos  qui 
.•MiKMK'rt'iit,  à  cette  <'iJO(|iu',  In  désor^imisatioii  de  la  Mission  du  Tonkin; 
une  dos  piiiuiiniles  causes  l'ut  le  niaïuiue  de  piètres  indigènes. 
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«"«;'l<'«  :  «'  Affinnez  <,ue  vous  renoneez  à  votre  reliui<.n 
pu.s.  revenus  <.|H.z  vous,  vous  irez  trouver  vos  ,,r 'très' 
vous  ,Myez  votre  hin,  .t  t.>ut  vous  sera  par<lonné.  «' ' 

"  ""^»  <'""<•  I»-'s  étonnant  .p.'après  de  fHles  déu.ons- 
-■'••»'<M.s,  eoupaMosàla  vérité,  n.ais  simplenu-nt  exté- 

-'"'-;    '-'i'l<'l- vinssent  en  t.H.telKulM  ers  les  mis- 
s-onna.res  alin  d'oht<.nir  lahsolution  de   l.urs    fautes 
--"•  •-  néophytes  de  KaMo  ,ui  ..ntrèrenl  <lans  1  i 
''<'''^''"'  'i  l.t  pan.le  <|(.  M.  Ilain.p.es. 

''•'''';•''''"•''<'•'''•''  *'''»te  situation  et  ohéir  aux  instrue- 
f'ons   de   son  évé<p,.,   |,,^,,,v,  ,„„„„,„,, 

<••  K^Kner  la  n.ntianee  .los  .atéd.istes,  prévenus  par  les 
I  <•'  ..,a.s    eontre     l.s     Vieaires    apostoliques   e     |.m„s 

I-»'----  à  lléani,  dans  la  maison  d'un  el.rétien 
''"'7;;,'^''l*"''''''''''»''''|H'''t<'<l.'sll<,lInndais,il  adressa 
.;.ux  .de les  une  l.ttre  pour  les  iulonner  de  son  arrivée  et 
•MV.ter  les  eatéehistes  à  venir  I.  voir;  los  sept  plus 
.•Hicums  paru.,  ces  derniers  rép<,ndirent  à  son  appel 

I  l'M.r  lut  ses  pat-M.tes  de  ^rand  vicaire  do  M,r  Pallu 
l'f  l^'s  voyant  peu  disposés  à  reconnaître  ses  pouvoirs    iî 

l^MM.  exposa  les  nmtils  de  la  venue  des  Vicaiies  apostdi- 

MHosetde  sa  présence,  et  il  c<M.cIut  en  leur  annonçant 
son  .ntent.on  de  choisir  les  plus  pieux  et  les  plus  habiles 
d  entre  vxxx  pour  les  élever  au  sacerdoce 

Il  leur  remit  ensuite  une  lettre  de  M.«r  de  la  Motte 
l^.'>nl,ert  ,pn  les  exhortait  à  le  recevoir,  à  le  reconnaître 
<on,,ne  Supérieur  et  à  se  rendre  au  séminaire  de  Siam 
'>"  Il  our  conférerait  les  saints  ordres,  et  les  renverraii 
<l|ms  leur  pays,  p„ur  devenir  les  Pères  spirituels  ,1e 
I  l\«lise  (jui  les  avait  enfantés  à  Jésus-Christ 

Cette  ]ectur<.  finie,  [)(.ydi(.,  reprit  la  parole  :  «  Vous 
voyez,  ajouta-t-il,  que  notre  mission  n'a  d'autre  vue  que 

1-  ou.'  jK'tito  vill,.,  romptoir  <Ios  Eiiron.Vns    .'»-.if  .w..'  .      • 
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<lo  pi'ocuroi'  votre  avantage,  votre  honneur,  laccroissc- 
ment  de  la  foi  et  l.i  gloire  de  Dieu  ;  vous  ne  pouvez  vous 
opposer  à  un  si  louable  desseiu,  sans  vous  rendre 
l'ebelles  au  Saint-Siège,  et  responsables  du  salut  de  tant 
d'ilmcsqui  meurent  sans  sacrements  faute  de  prêtres,  et 
peut-être  de  la  ruine  entière  de  votre  Kglise,  qui,  n'ayant 
point  de  pasteurs  parmi  ses  enfants,  sera  détruite  par  les 
persécutions,  comme  on  a  vu  détruire  celle  du  Japon  i.  » 
Au  Toiikin  comme  à  Siain,  les  prêtres  des  Missions- 
Étrangères  coninien(;aient  donc  par  travailler  au  but  de 
leur  institution,  à  la  fin  pour  laquelle  le  Souverain 
Pontife  les  avait  envoyés,  au  premier  besoin  des  Eglises 
(pi 'ils  venaient  établir;  former  le  clergé  indigène  était 
leur  grande  préoccupation,  et  partout  la  Société  restait 
fidèle  à  elle-même;  ni  les  persécutions,  ni  les  hostilités, 
ni  les  défiances  n'arrêtaient  son  dessein. 

Les  catéchistes  s'inclinèrent  devant  les  paroles  si 
pleines  de  bonté  et  de  sagesse  de  M,  Deydier,  et  décla- 
rèrent se  soumettre  entièrement  aux  Vicaires  apostoliques 
et  à  leur  délégué.  l*eu  de  jours  après,  vingt  autres 
catéchistesplus  jeunes  suivirent  re.vemple  de  leurs  aînés. 
Afin  de  les  atiermir  dans  ces  dispositions,  le  missionnaire 
leur  prêcha  une  retiaitc,  dans  des  conditions  dont  le 
pittoresque  et  la  pauvreté  rehaussent  la  piété. 

«  La  difficulté  de  trouver  un  lieu  d'assemblée,  où  Ton 
pût  se  dérober  aux  recherches  des  officiers  du  roi,  fit 
souvenir  M.  Deydier  que  Jésus-Christ  avait  souvent 
prêché  et  instruit  ses  disciples  dans  la  bar<pie  de  saint 
Pierre  et  dans  celles  de  ses  autres  Apôtres.  »  Cette  [)enséc 
e  détermina  adonner  rendez-vous,  le  11  octobre,  à  tous 
les  catéchistes  dans  la  joinpie  qui  les  avait  amenés  et 
qui  leur  appartenait.  Tous  s'y  rendirent  au  jour  assigné. 


1.  Histoire  itbriùji'e  des  prot/i'ùs  delà  Helif/ion chnilienne dans  les 
Indes  orienlales,  èh.  111,  S  Xl'v  {inunuscril). 
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fine  dans  les 


Les  exercées  de  pié.é  o„„„„e„cé,.enf  ,.,„  1„  cék.J„,„io„ 
e  ,;,„osse qui  1„, suiviecl'uae exhortation su..cesp„roles 

Le  eommentairo  do  ee  texte  pern.e.M»  d'ent..e,Ml„„s 
le  Mf  de  la  question  ,,ui  „,sit..it  les  esprits,  et  de  fnnmer 
"..  eoup  s. ,.  an  eeeur  des  Annamites,  onjou,.  en  ,  '  n 
arsument  basé  sur  la  foi.  tniusann 

Er.  entendant  la  grave  parole  du  prêtre  dont  ils  oon- 
..     sa,  nt   mamienaut   l'autorité   et  pressentaient   les 

d  ou  ean  une eo.nplète ol.éissance,  et  se  den'andèrent 
nntuellement  pardon  des  eonseils  de  résistanee  qu'ils 
S  étaient  donnés.  ^ 

Chaque  jour.  Deydier  leur  lit  des  insiruefions  sur  la 
manière  d  annoneer  l'évangile  aux  païens,  deuseig     r 
jeunesse,  de  eo„to.erle  h„p„,ne,  de  ran.ener  lef  nos 
tats,  de  retenu,  les  lidèles  dans  la  voie  de  la  vert n    et 

de  la  nien.oire  des  eatéel.istes,  il  leur  remit  un  eonrt 
«bre..e  des  i./««/,a   pour   ,e„ir  lieu  de  eonstilntZ 
eur  ap,n.e„dre  à  vivre  saintement,  à  exercer  1. mi" v 

r  n  mï:::^'^  '""■  ''  '■'■^"'■"  "'■  '■'^^■'-'  <"  '-•  <>■■<'<-".' 

<i  en  prendre  copie. 

1)0  leur  e,Mé   les  eatéehistes  rendirent  eompte  de  leurs 

U  1  u,s  le  bannissement  des  .lésuites,  ilsavaient  baptisé 
o.o  W  personnes;  Il  était  éeliappé  à  la  fureur  des  p,  rens 
reniement  70  églises  ou  salles  d'assemblée  pnbli.^ie,  e 
2  (.oratoires  ehez  divers  partieuliei^s;  le  nombre    les 
•In-etiens  s  élevait  selon  eux  de  ;t()  ,v  XiMM.  i  pan, 
iesquels  on  en  voyait  un  certain  nombre  qui,  par  u 
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crainte  de  la  porséciitioii  ou  par  la  comiptioii  de  leur 
cœur,  avaient  abandonné  les  prati(pies  relifiieuses, 
contracté  des  manajues  nuls  ou  illicites,  dressé  dans  leurs 
maisons  des  tablettes  superstitieuses.  Ces  déclarations 
furent  faites  d'un  aveu  unanime. 

Ils  présentèrent  ensuite  au  missionnaire  un  inventaire 
de  tous  les  biens,  meubles  et  immeubles  (pi'ils  possé- 
daient, et  (pi'ils  avaient  mis  eu  commun,  à  l'exeinple  des 
premiers  tidèles. 

A  la  tin  de  la  retraite,  Deydierassignaun  posteàcliacun 
d'eux,  pbuant  les  plus  jeuiu^s  sous  la  direction  des  plus 
Aiiés.  11  garda  près  de  lui  Benoit  >lien,  Jean  Hué  et 
cinq  autres  catéchistes  qu'il  destiiuût  au  sacerdoce,  et 
dans  ce  bateau  ([ui  venait  de  leur  servir  de  cloître  pen- 
dant la  retraite,  il  établit  le  premier  sémiiiiùre  du 
Tonkin.  Cachées  dans  les  anses  du  fleuve  llouiie  ou  près 
des  rivaiies  solitaires,  les  barques  tonkinoises  rcmpla- 
eaient  les  catacombes  romaines. 

M.  Deydier  a  raconté  lui-même,  avec  franchise,  naturel 
et  humilité,  les  débuts  de  ce  séminaire  (pii,  de  tous  les 
séminaires  des  Missions  d'Extrême-Orient,  devait  être  le 
plus  fécond  en  prêtres  indiiiènes: 

((  Dès  ce  jour,  écrivit-ii  à  son  évêque,  nous  commen- 
eàmes  à  mener  une  vie  de  communauté  et,  (pii  plus  est, 
une  vie  apostolicpie;  nous  nuuiiiions  ensemble,  chacun 
lisait  et  servait  à  table  à  son  tour;  je  ne  m'en  exceptais 
pas  plus  que  mes  jeunes  séminaristes.  Ils  s'y  opposèrent 
<rabord,  mais  (piand  je  leur  eus  ai)porté  l'exemple  d«i 
Notre-Seiiiueur.jpii  avait  j)oussé  l'humilité  jusqu'au  point 

<le  laver  les  pieds  dn  traître  et  abominable  .ludas,  ils  ne 
suient  que  répliipuM'  et  furent  obligés  de  se  rendre, 
(juoi(pie  avec  une  peine  extrême,  parce  (pie  cela  est  sans 
e\enq)le  parmi  .esTonkinois,  chez  (pii  les  femmes  mêmes 
lie  mangent  d'ordinaii'e  (pi'après  leurs  maris. 

((  Nous  faisions  nos  autres  exercices  ensemble.  Je  mis 
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aussitôt  mon  viatique  et  ce  que  les  cfitéchistes  m'avaient 
confié  entre  les  mains  de  M.  RapliaM.  choisi  pour  être 
notre  trésorier  et  notre  économe.  Tout  ce  que  les  chré- 
tiens me  donnaient  en  aumônes  et  pour  dire  des  messes, 
lui  était  envoyé  sans  passer  par  mes  mains. 

«  Ainsi  nous  sommes,  par  hi  miséricorde  du  hon  Dieu- 
arrivés  à  l'état  des  premiers  chrétiensdont  l'Écriture  dit  : 

«  Emt  cor  wmm  et  anima  una,  cnint  illis  omnia  com- 
munia 1.  » 

Laissant  ensuite  ses  écoliersàeux-memes,  il  commença 
la  visite  de  la  mission,  il  parcourut  les  provinces  de 
Nam-dinh,  de  Ninh-binh.  de  Thanh-hoa  et  remonta 
vers  Son-tày  ;  debout  avant  riuirore2.  il  célébrait  d'abord 
la  messe  à  laquelle  assistaient  tous  les  chrétiens,  prê- 
chait trois  fois  par  jour,  le  matin,  à  trois  heures  après- 
midi,  et  le  soir;  entre  temps,  il  étal)lissait  l'ordre 
recommandé  par  lo^Monita,  nommait  les  chefsde  chaque 

paroisseetcomposaitunabré,i;édeladoctriiiechrétieniie; 
il  passait  une  partie  des  nuits  à  entendre  les  confessions  • 
à  Ke-nam,  il  baptisa  plus  de  (iOO  personnes  et  en  confessa' 
2,500;  à  Ke-song-,  il  baptisa  é.i.alenient  de  nombreux 
néophytes  3.  U  travaillait  dans  l'omlire  et  le  mystère, 
car  il  avait  tout  à  redouter  de  la  surveillance  des  man- 
darins, de  l'espionna,i;e  des  soldats,  de  la  susceptibilité 
des  m.Muvais  chrétiens  repris  et  condamnés  pour  leur 
conduite,  de  l'orgueil  de  (piehpies  lettrés  souvent  très 
froissés  de  ce  qu'on  leur  imposait  un  stage  de  plusieurs 
semaines  avant  le  baptême. 
C'est  ainsi  qu'une  mère   de  famille  qui  n'avait  pu 

E.i.  L::s.ïï:;;:^7rïor"  "''''"'  ''  ''''''  '"  ^"'•"''  ''■''' 

u  mJ"<î''t"''^  t  '"  l»>opag7..id.>  pcniioftait  aiiv  missionnaires  de  célébror 
la  inosho  trois  houros  avant  l'amon',  13  jaiirier  lOOo 

;5.  JielatioH  (las  Missions  des   Émuiucs  li'anvais  (1074).   JourtuU 
manuscu  J'  la  Mission  ,„    TonL,  Lh/ A,J M.i      'T m 
lellrcs  (lu   Tonlcin,  Arch.  ,l..s  M.-K.,  vol.  g:;o. 
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o])tcnir  la  pcM-niission  de  fréquenter  les  sacrements, 
parce  qu^Ule  avait  marié  deux  de  ses  filles  à  des  païens, 
dénoncia  le  missionnaire.  Moyennant  un  présent  oftert 
par  l'interprète  Raphaël,  un  mandarin  para  le  coup;  il 
expli([ua  au  roi  que  l'houime  accusé  d'être  un  prédica- 
teur de  reliji;ion  n'était  autre  (ju'un  Français  habitant 
naguère  Siam  et  venu  au  Tonkin  pour  se  joindre  à  une 
ambassade  dont  on  annonçait  la  prochaine  arrivée;  ce 
Français,  ajouta-t-il,  ne  possédant  aucun  olijet  digne 
d'être  oHei't  à  Sa  Majesté,  n'a  osé  pai'altre  on  sa  pré- 
sence; cependant  il  est  très  désireux  de  rester  dans  ce 
royaume. 

Le  souverain  s'informa  de  la  force  et  des  richesses  de 
la  France,  de  ses  relations  avec  les  Hollandais  dont  le 
comptoir  de  lléan  était  très  florissant. 

«  La  France,  répondit  le  mandarin,  est  le  plus  puissant 
royaume  de  l'Europe,  et  les  Hollandais  y  achètent  tout  ce 
qu'ils  apportent  ici  de  plus  précieux.  » 

Cette  raison  suffit  au  ror  ;  plus  tard  et  sons  différents 
règnes,  elle  sera  également  donnée  en  Annam  avec 
succès,  car  la  tolérance  religieuse  eut  longtenq)s  pour 
base  l'intérêt  commerci.d. 

Echappé  à  undang-er,  le  missionnaire  retond)ait  dans. 
un  autre;  il  faillit  être  dénoncé  par  un  capitaine  de  la 
garde  royale  qui  voulait  être  innnédiatement  baptisé 
sans  instruction  préalable.  Pendant  un  de  ses  voyages, 
il  rencontra  la  flotte  royale,  et  pour  éviter  toute  perqui- 
sition, il  la  suivit  comme  s'il  avait  appartenu  au  cortège. 

Une  autre  fois,  il  fut  obligé  de  se  faire  passer  pour  le 
domestique  d'un  Hollandais. 

Dieu  aidait  ses  travaux  par  des  grAces  particulièn^s 
dont  l'effet  avait  du  retentissement  dans  tout  le  pays, 
et  dont  'es  annalistes  do  la  mission  du  Tonkin  nous  ont 
conservé  le  souvenir.  La  veuve  d'un  lettré,  nommée 
Dieou  et  fort  en  crédit  près  du  roi,  avait  deux  de  ses  petites. 
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nilcs  (l!in,q^oi'ous«Mnoiit  inal.ulos.  Soustoutos  los  latitudes, 
il  y  a  do  mystrriouses  nffiiiit«'s  et  un  uniour  puissant 
entre  l'aïoul  et  l'enfant.  Dieou  n'avait  rien  épargné  pour 
sauver  celles  (prollc  aimait  tant,  mais  les  consultations 
(les  médecins  les  i)lus  habiles  et  des  bonzes  les  plus 
renommés  avaient  été  inutiles.  La  pauvre  femme  entendit 
parler  des  chrétiens  et  de  la  puissance  de  leur  Dieu;  elle 
fit  appeler uncatéchiste.  et  luimontrantses  petites-tilles: 
«  Priez  pour  elles,  lui  dit-elle,  baptisez-les,  faites  ce 
([ue  vous  voudrez,  mais  sauvez-les.  » 

Sur  les  mutes  de  la  Judée,  le  Christ  avait  senti  son 

cœur  tressaillir  aux  accents  d'une  douleur  maternelle,  et 

le  fils  de  la  veuve  de  Naïm  était  sorti  vivant  du  cercueil. 

Du  haut  du  ciel,  il  entendit  et  exauça  les  vœux  de  la 

femme  amiamite  et  les  prières  des  fidèles,  il  rendit  la 

santé  aux  deux  enfants.  La  tendresse  heureuse  de  l'aïeule 

ne  fut  point  ingrate  ;  elle  reconnut  le  souverain  maître 

de  toutes  choses,  l'adora  et  reçut  le  baptême  avec  ses 

petites-tilles,  entraînant  i)ar  son  exemple  une  autre  dame 

de  la  cour  et  une  belle-sœur  du  roi. 

La  g-ràce  divine  fut  encore  plus  efficace  dans  la  pro- 
vince de  Thanh-hoa.  Le  i.iissionnaire  y  baptisa  758  infi- 
dèles presque  tous  adultes. 

Un  catéchiste,  nommé  Martin,  (pii  prêchait  depuis 
treize  mois  dans  la  province  de  Nghe-anet  dans  le  BA- 

chinh  1 ,  vint  lui  rendre  compte  des  bénédictions  répandues 
sur  ses  travaux.  11  avait  i-amené  les  chrétiens  aux  exer- 
cices de  la  religion  et  baptisé,  avec  le  secours  d'un 
catéchiste  de  second  ordre,  environ  3, ()()()  personnes. 
Le  zèle  des  autres  catéchistes  n'avait  pas  été  sans  fruit. 
'(^  Je  trouve,  dit  M.  Deydier,  que  7.()8()  personnes,  dont 
j'ai  les  noms,  ont  reçu,  cette  année,  le  baptême.  J'en  ai 
baptisé  1,500  pour  ma  part.  (IG()7)  » 


n 


''M 


1.  Partie  septentrionale  do  lu  province  du  Quang-binli. 
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Taiit«*)t  los  bienfaits,  tant<H  los  chAtimo;its  accélcraiont 
les  progrès  do  la  foi  ;  un  chrôtion  ot  sa  fcmnio  furent  trap- 
pes d'une  maladie  étran^^e  et  inconiuie,  aussitôt  après 
avoir  marié  leur  fille  à  un  païen;  un  conseiller  du  roi  cpii 
avait  sollicité  et  obtenu  un  édit  de  persécution  fut  cassé 
de  sa  cliarge,  son  fils  et  sa  lille  moururent  de  malemort. 
Sur  les  lèvres  des  païens  eux-mêmes,  on  rencontrait 
l'aveu  de  la  puissance  divine.  «  Le  Maître  du  ciel  vous  a 
bien  protégés,  disait  à  ses  derniers  instants  un  dénon- 
ciateur des  missionnaires,  je  n'ai  rien  négligé  pour  vous 
perdre,  et  il  vous  a  délivrés  de  tout.  » 


'HiFi 

i'  I  II 


IV 


La  guerre  civile  changea  le  cours  des  travaux  de 
M.  Doydicr,  mais  sans  l'arrêter.  Une  famille  puissante, 
celle  des  Mac,  après  avoir  rendu  de  grands  services  à 
son  pays,  avait  été  cond)lée  d'honneurs;  peu  à  peu  son 
ambition  grandissant  avec  le  succès,  elle  avait  envahi 
toutes  les  charges  du  royaume.  En  1527,  son  chef, 
Mac-dang'-dong'  franchit  le  dernier  degré  (pii  conduisait 
au  trône,  il  déclara  que  la  maison  des  Lé  avait  cessé 
de  régner  et  se  proclama  roi.  Entre  les  usurpateurs  et 
les  partisans  du  prince  légitime,  la  première  lutte  dura 
()()  ans;  enlin  eu  lo93,  Lè-the-tông  rentra  dans  sa  capi- 
tale, conduit  par  le  général  vjdncjueur  Trinh-tong.  Les 
Mac  se  retirèrent  vers  le  nord;  on  leur  laissa  la  province 
de  Cao-bang,  d'où  ils  continuèrent  à  ravager  les  pro- 
vinces tonkinoises  voisines  de  leurs  possessions.  Afin  de 
briser  cet  ennemi  sans  cesse  renaissant,  Trinh-thac  (jui 
gouvernait  sous  le  règne  de  Lè-huyen-tong-muc,  pénéti'a 
dans  la  province  de  Cao-bang  en  1667  et  en  1668,  la 
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parcourut  eu  vaiuqueuret  eu  chassa  le  dernier  descen- 
dant d«>s  Maci. 

Peu(hiut   cette  f>uerre  (pii    laissait  le  delta  eu  j)ai\, 
iJeydier  revint   à  lléau.  lit  partir  pour  Siain  ses  deux 
l)rincipaux  catéchistes,  Ilieu  et  Hué,  en  priant  Mgr  de 
la  Motte  Lambert  de  leur  conférer  les  saints  ordres. 
Dans  la  k;ttre  (pi'il  écrivit  à  l'évècpie,  il  lui  cita  les 
curieuses  paroles  du  roi  du  Toukin  à  propos  de  l'ordi- 
nation des  prêtres  indi.iiènes  :  <(  Je  ne  puis  m'euipécher 
de  vous  tlire  la  plainte  (pie  le  l'oi  a  souvent  répétée,  (h' 
ce  que  toutes  les  autres  nations  se  servent  des  Tonkinois 
pour  en  faire  des  prêtres  de  leur  Dieu,  chacune  selon 
sa  religion,  et  qu'il  n'y  a  que  les  seuls  Portugais  qui  ne 
veulent  pas  les  élever  à  cette  dignité  dans  la  leur  2.  „ 
C'est  chose  assez  singulière   de  rencontrer  la  inênie 
pensée   chez  le  Pontife  romain    et  dans  l'esprit  d'un 
souverain  païen,  et  peut-être  jugera-t-on  que  le  reproche 
adressé  par  ce  dernier  n'est  pas  sans  force  pour  prouver 
l'utilité  du  clergé  indigène. 

Le  Vicaire  ai)ostolique  pla<;a  au  séminaire  les  caté- 
chistes de  M.  Deydier,  les  instruisit  et  les  ordonna  au 
mois  de  Mai  ou  de  Juin  1008.  Ils  furent  avec  les  deux  prê- 
tres cochiuchinois,  choisis  et  préparés  par  Hainques,  les 
premiers  nés  du  clergé  annamite,  la  première  de  ces 
nombreuses  générations  de  prêtres  indigènes  que  nous 
retrouverons  courageux,  habiles,  zélés,  vertueux,  vrais 
soutiens  de  leurs  églises  et  do  leurs  compatriotes,  aux 
heures  les  plus  sombres  de  la  persécution,  on  un  mot, 
dignes,  à  de  rares  exceptions  près,  de  cette  parole  que 
l'évêque  avait  prononcée  sur  leurs  fronts  inclinés  au  jour 
de  leur  consécration  :  ((  Vous  êtes  la  race  choisie,  le 
sacerdoce  royal,  la  nation  sainte,  le  peuple  conquis,  afin 


1.  Ilisloin'  ani'icium  oÂ  motlenm  de  l'Annam,  p.  129,  1G8. 
■2.  Journal  de  ta  Mission  du  Tonkin. 
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nuo  VOUS  nnnoncioz  les  ii-rfuidours  de  (lolul  qui  vous 
a  appcli's  dos  triiôhros  à  son  adinirablo  luiniôrc.  » 

ApiH'S  leur  retour  au  Toukin,  ils  aidèrent  Deydierdans 
les  travaux  de  son  apostolat  de  plus  en  plus  fécond, 
surtout  dans  les  paroisses  de  Uong-chuoi,  de  Kicn-lao, 
de  Tra-lu  et  de  l.an;u-laniJi-. 

En  apprenant  cette  extension  de  l'élise  tonkinoise, 
de  la  Motte  Land)ert  [)ensa  que  le  moment  était  venu  do 
réfiler  l'organisation  des  paroisses  et  des  districts  et 
d'attermir  le  bon  ordre  et  la  paix.  En  Tabsence'de  iVIgr 
Pallu,  cette  charge  lui  revenait. 

Au  mois  de  juillet  1009  i,  accompagné  de  M.  de  Bourges 
récemment  revenu  d'Europe,  et  d'un  nouveau  mission- 
naire, Ijouchard^,  il  s'embarqua  sur  le  vaisseau  d'un 
marcliand  originaire  de  Bourgogne,  Juiiet.  A  l'entrée 
du  fleuve  Bouge,  il  lit  prévenir  Oeydier  de  son  arrivée. 
Hélas  !  le  moment  était  loin  d'être  propice.  La  p'^rsé- 
cution  occasionnée  par  le  zèle  peu  modéré  d'un  officiel' 
de  la  cour,  et  par  l'arrivée  de  religieux  portugais 
durait  depuis  quehpies  mois;  elle  n'était  pas  violente, 
mais  elle  révélait  assez  les  mauvaises  dispositions  du 
gouvernemeîit,  Deydier  avertit  l'évéque,  en  mémo  temps 
<[ue  deux  gardes  montaient  sur  le  navire  français,  pour 
empêcher  le  débar([uement  des  marchandises,  avant 
l'examen  ([n'en  devaient  faire  les  mandarins. 

La  situation  devenait  end)arrassante. 

Le  Vicaire  apostolicjue  craignait  d'être  découvert  et 
de  causer  un  redou'olement  de  persécution;  les  objets 
du  culte  étî'îent  également  compromettants;  pour  les 
soustraire  aux  regards  du  mandarin,  Junet  s'avisa  d'nn 
statag'ème  de  marin,  il  invita  les  soldats  annamites  à 


1.  Lo   23  juillet:  il  arrivii  au  Totikiii  \o  30  août  suivaut  apirs  avoir 
touché  à  rilt>  do  Hai  iian. 

2.  Du  dioft'st'  d'Kvivux,    licencié    de    Sorbonne,   mort    à   Faï-fo,   le 
14  février  1682. 
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souper,  et  leur  sei-vit  plusieurs  bouteilles  de  son  meilleui- 
vin.  Les  soldjits  regardèrent  eonime  un  devoir  de  faire 
honneur  à  la  générosité  du  eapitaine,  et.  dit  le  elironi- 
qucur,  «  ils  Jiurent  assez  pour  avoir  Jiesoin  de  dormir.  -. 
On  fit  alors  passer  les  objets,  qu'on  voulait  dérober  aux 
perquisitions  inandarinales,  dans  la  barque  d'un  prêtre 
indigène  (pii  los  mit  en  lieu  sùi-. 

Dès  que  le  ya-sseau  fut  arrivé  en  vue  de  Iléan,  deux 
officiers  le  visitèrent  minutieusement,  relevèrent  le 
détail  de  sa  cargaison,  demandèrent  ce  qu'il  venait  faire 
au  Tonkiii,  et  s'il  y  ^vait  des  prêtres  à  bord.  Le 
capitaine  répondit  (pie,  selon  la  coutume  des  Français, 
il  y  avait  un  auniAnier,  et  il  leur  présenta  Mgr  de  la 
Motte  Lambert  (pii  seul  avait  gardé  le  costume  ecclésias- 
tique :  «  Lo  navire,  ajouta-t-il,  appartient  à  la  nouvelle 
compagnie  de  France,  (jui  désire  fonder  un  comptoir 
commercial!!  Iléaii.  »> 

On  transmit  cette  réponse  au  roi  (pii  s'en  montra 
satisfait,  et  défendit  d'in<juiéter  ou  de  punir  ce  prêtre, 
venu  dans  son  royaume  sans  connaître  sa  défense.  Toutes 
les  difficultés  eussent  été  aplanies,  si  les  Portugais  elles 
llollandais,  redoutant  la  concurrence  commerciale  des 
Français,  n'avaient  eu  l'audacieuse  infamie  de  dénoncer 
nommément  révê(pie  et  les  missionnaires. 

Une  nouvelle  visite,  plus  sévère  que  la  première, 
n'amena  heureusenient  la  découverte  d'aucun  objet 
compromettant;  mais  les  mandarins  soupçonneux  mena- 
cèrent de  mort  Junet  et  de  bourges,  maltraitèrent  de  la 
Motte  Lambert,  et  établirent  autour  du  navire  une  sur- 
veillance rigoureuse. 

Les  chrétiens  conseillèrent  alors  au  Vicaire  aposto- 
lique d'adresser  une  re<piète  au  roi  et  do  lui  offrir  des 
l)résents.  Un  eurnupie  chrétien,  Tuyên,  exposa  au  prince 
les  avantages  du  commerce  avec  la  France,  dont  la  puis- 
sance était  saiiS  égale  en  Europe,  les  marchandises  les 
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mcillcun's  et  les  ('(niuTKMrimts  les  plus  pi-ohos.  «  Piiiscjn'il 
4M»  pst  ainsi,  iv|)li(niji  1<^  Mi-iiue,  ([no  N'S  Ki'.iiirfiis  vic.'MUMit 
dans  mon  i-oyaunic,  je  leur  accordnai  de  plus  ^-^l'aiids 
piivil«V('s  «praiix  Hollandais,  cl  des  luaiutiMiaut,  s'ils  le 
<l''sii'(Mit,  jo  leur  doiiuci'ai  un  Icirain  pour  y  rtahlir  uuf. 
l'actorcrio.  » 

Il  ponnit  à  IVquipa^no  do  doscoudrc  à  torro,  l'invita 
iik'^iho  à  assisicr  à  la  revuo  do  son  arinôo  ot  aux  oxcrcic<*s 
de  SOS  ôlôphants  do  ^uorro.  Los  ofliciors  ot  los  matolots 
s'oniprossôront  d'allor  voir  dôlilor  los  hatail'ons  anna- 
initos,  tandis  (pio  M;ivrdo  la  Motto  I.anil)ort  appelait  près 
do  lui  los  catôoliistos,  so  faisait  roconnaltro  [)ar  eux  poui* 
lourôvô((!io  U''f;itinic,  on  choisissait  sopt  ot  los  ordouuuit 
protros  ^ . 

INmu  'Mi'o  un  doctour  do  Sorbouno  oiH-il  li'ouvô  oos 
protros  insul'lisaintnont  vorsôs  (hms  los  subtilités  d(; 
la  philosophio,  incapablos  do  soutonir  une  thèse  sur 
plusieurs  (juostions  théologicpu's,  absolument  if;iiorants 
on  physi(pio,  on  chimie,  en  astronomie;  mais  ils  possé- 
daient dos  (jualiN's  plus  nécessaires  à  leur  état  ot  (pie  la 
science  n'aurait  pas  reniplacé(»s  :  un  jurand  bon  sons, 
beaucoup  {\o  tact  dans  la  conduite  dos  choses  ot  dos 
hommes,  une  foi  vive  et  une  hnnd)le  défiance  d'eux- 
mêmes,  l'in  los  choisissant,  do  la  Motte  Land)ert  -f 
Doydier  s'étaient  inspirés  dos  traditions  apostoli([uos; 
les  élus  étaioiit  des  hommes  pieux,  prudents,  réservés 
et  sûrs  comme  les  Seniores  des  premiers  siècles  de 
l'Eglise,  Tous,  d'ailleurs,  sauf  le  V.  Vite  Van  Tri,  dont 
l'extraordinaire  vertu  nuM'itait  cotte  exception,  étaient 
avancés  on  à«e. 


1.  Di'crt'ls  »lo  la  Piopii garnie  sur  lo  rlpi'gt'!  iridigf'iip,  — pour  Icu.  patri- 
nioinp,  ^.9  tnirfimhre  toor);  Colli'ctanea,  etc.,  rr  141,  p.  8:1,  —  pour  titre 
(l'orrUiirition,  13  mant  l(i05;  Cotleclanea,  n"  782,  p.  34.'i,  —  pour  les 
lettres  diiniss.iiales,  13  Janoier  1065;  CoUectanea,  tx"  TJO,  p.  liiO. 
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Martin  Mal  a\„i( (;,;  .iiis 

AiiloiiH-  Van  Hoc ;;(;  _ 

Hiililipc  Mmni :;o  _ 

Simon  Kii'n );i)  _ 

Jî>r<|M."   Van  CIni    ...,'.','  4(i  — 

l-<''on  TIm  ...  V,  — 

vitt'Tri :  :  :  ;   ;,;,  _ 

l/evécmo  roid'éi'i'   ensuite  les   ordres    niineuis   h  div 
oatéeliisfes.  la  (onsnre  à  vingt  autres. 

C'était  un  grand  point,  sans  d(.ule.  d(>  posséd.M-  a|)rés 

«piel(iu<-s  années  do  travail,  neuf  prêtres  indigènes,  trente 
lévites,  dos  eatéehistes  ncunhrouv  et  lidèles;  mais  uno 
ehose  non  moins  importante  restait  à acoomplir  :  donner 
à  ce  clergé  et  à  s(  s  auxiliaires  dos  règlos  «!.>  conduite. 
Chargés  d'établir  un  nouvel  ordre  de  H-    ,os,  les  Vicaires 
apostoliipu's  devaiont  être  des  organisateurs  puitAt  cpn^ 
dos  ouvriers,    l-ta"*  les  J,as  s  -l'un  éditico  «pi'iis  u'acliè- 
voraieiit  p     .  us  <i;\.,ii,  i,  indi<juer  la  r^nson.  l'agonco- 
Miont  '?.s  dill'orontes  pa/ties  dans  un  plan  complot  que 
loi'  s  successeurs  n'aur,iont  pluscpi'à  suivre.  C'«>st  pour- 
,uoi.  le  11  tovri.>r  lO'.a,  Mg,-  do  la  Motte  Lambert  tint 
à  I)inli-hi«'n.  province  do  Kit-nam.  aujourd'hui  do  \am- 
<linh.  le  [»reinier synode  ai^  Toiikin,  dont  les  statuts,  au 
nombre  do  trente-trois,  reno,....loco,ir,  on  lesappli(pi'ant 
à  dos  cas  particuliers,  la  plupart  des  disp  isitions  con- 
tenues dans.b's  MmiUi. 

Los  princ!j)alos  décisions  nouvelles  furent  :  la  division 
<lu  Tonlun  on  neuf  districts  et  la  tenue  chaipio  année 
«l'une  réunion  synodale.  Los  actes  du  synode  do  Dinh- 
hien  furent  approuvés  par  le  Papo  CliMuent  X,  le  'l'A 
décembre  167:J.  dans  la  bulle  A/tosiolatih  o/fi(inm. 

Après  avoir  tixédos  règlosdogoiivernement  à  sonclorgé 
naissant,  de  la  Motte  Lamb(>rt  tourna  ses  regards  vers 
une  autre  i)ortion  de  ses  ouailles.  Kvècpio  envoyé  pour 
fonder  des  églises  et  évangélisor  les  nations  païennes,  il 
Noulut  ofl'rir  à  ces  églises  tous  les  movens  d'action  et 
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fous  les  élrmorifs  do  8ucc«'s,  il  ces  uatioiis  le  spoctacle 
i\r,  toiilcs  les  splendeurs  et  de  toutes  les  noblesses  du 
<•!!  tliolieisiiie. 

Près  du  |)i'«Mre  conihiittîuit  au  lii'aïul  jour,  il  plaça  la 
religieuse,  la  vierge  pi'iant  au  fond  de  sou  cloître,  se 
<lépeusaul  au  chevet  des  ujalades,  se  dévouant  à  l'ins- 
truction des  enFants. 

((  [.a  virfiiuité  est  la  Heur  de  la  [Mulicité.  elle  en  est  le 
rayon  le  plus  pr.r,le  pari'uui  le  plusdclicat.  Les  p<MipIes 
les  plus  corrouii)us  l'ont  tous  tenue  «'U  sin^ulièi'c  es- 
tiuu^  ^.  »  |{<uue  avait  ses  vestales  au  lon^'  vêtement 
hlauc;  la  (laule  ses  druidesses  an  Iront  couronné  de 
verveine  et  tle  ^ui  sacré;  rivvtréine-Oi'ient  possède  des 
institutions  analogues;  Siani  a  ses  talapouiues,  l'Annani 
et  îa  (lliine  leui's  Ixuizesses  aux(pielles  la  continence  est 
iin[)osee.  I^a  pudeui'  est  donc  en  honneur,  elle  exerce 
sni"  la  vie  [)ul)li<pie  et  sni'la  législation  nu  incont«'stal>le 
empire.  Le  mariaye  est  un  rit  religieux,  l'adultèi-e  est 
l>uni  par  la  mort  ou  par  i'esclavaye,  l'honneur  de  la 
femme  n'est  pas  un  vain  mot,  et  la  mère  a  (pu'l((ue  droit 
au  respect  de  ses  fils. 

Mais  mêlées  à  ces  dernières  lueurs  que  l'Ame  de 
l'hounne  a  gardées,  vestifîcs  du  soleil  éclatant  (piilillu- 
mina  à  son  orifjine,  (jue  d'ond)res  ou  plutôt  ((uc  de 
ténèbres!  Pour  n'être  absolument  ni  dégradée,  ni  avilie, 
la  femme  d'Extrême-Orient  n'est  nulle  i)art.  au  sens 
4hrétien  du  'mot,  la  com[)a,i:iie  de  l'hounne.  Llle  est  or- 
(linaireuHMit  traitée  en  inférieure  par  son  mari,  ne  sait  ni 
lire  ni  écrire,  ne  connaît  (jue  sa  cuisine  et  (piehpies 
prières  qu'elle  marmotte  sans  les  comprendre;  la  poly- 
frami(>  est  dans  les  hauts  ranifs  delà  société  et  le  divorce 
trop  fréquent  2. 


1.  f.fs  Vit'n/i's  Mdvtjirea.  Martin. 

1*.  Nous  ne  jiaiions  ici  qu'en  géiiénil,  car  nous  savons  «luil     y  a  de 
nombreuses  exceptions. 
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L  i-.Klise  avait  tronvi-  le  inondeKn'cet  le  monde  romain 
<'<"is  nn  état  de  ((nrnpti^m  sans  doute  plus  pn.lunde; 
pmir  le  renouveler,  elle  avait  relev('  la  fenune.  lavait 
piintnV.  avait  a^^randi  et  ennobli  son  r<Me  jus(pià  .«n  l'aire 
un  instrument  de  régénération  sociale  par  la  chasteté 
f<.nju,t-ale  et  la  virginité. 

l<Mtidlien.  saint  Cyprif'u.  saint  Cré^oire,  saint  And»roise 
mauMit  proehnné  les  vier^ics  1<.  j.lus  précieux  jovau  de 
i  \'fUHo.  et  sa  plus  helh-  couronne.  De  la  Motte  j.unhert 
suivit  ces  exemples.  Des  veuves  et  des  jeunes  filles 
«  étaient  déjà  réunies,  désireuses  de  mener  une  vie  plus 
chreluMine;  il  voulut  \os  former  en  un  véritable  Institut, 
<'t  11  composa  pr>ur  elles  des  règlements  d..nt  les  princi- 
Ijaiix  ponds  lurent:  les  veux  de  chasteté,  de  pauvreté  et 
doheissan.e.  la  méditation  (piotidienne,  la  prière  IVé- 
Huvuio,  la  discipline  trois  lois  par  semaine,  et  le  jeilne 
h>  veille  (h>  toutes  h-s  fêtes.  11  l(<s  exhorta  par  des  instruc- 
tions spéciales  : 

1"  A  unir  continuellement  leurs  oraisons,  leurs  péni- 
tences et  leurs  larim-;  aux  prières,  aux  (h.uleurs  et  au  san^;' 
<lii  Sauveur,  afin  d'obtenir  de  Dieu  la  conversion  d(>s 
'"fidèles  de  l'univers,  partimlièrement  du  Tonkinet  des 
royaumes  confiés  aux  Vicaires  apostolicpies; 

•2«A  sappli<p,or  ù  l'éducation  des  jeunes  filles,  afin 
<|ncn  hMir  apprenant  ce  <pie  les  persiumes  de  leur  sexe 
<loivent  savoir,  elles  aient  l'occasion  d'expli(juer  aux 
<hret,ennes  et  même  aux  païennes  les  principes  de  la 
religion;  il  leur  recommanda  de  n'interrompre  ces  ins- 
tnictifms  (pie  pendant  les  plus  rigoureuses  perséciititms- 

:^  A  i)rendre  soin  des  filles  et  des  femmes  malades' 
Noit  chrétiennes,  soit  infidèles,  et  à  joindre  à  leurs  s(mis 
charitables  des  entretiens  sur  l'importance  du  salut 
ôternel; 

4°  A  conveHir  celles  (pii  mènent  une  vie  scandaleuse, 
€t  a  baptiser  les  petits  enfants  en  danger  do  mort. 


lil 
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l.os  autres  {U'ticles  du  l'ôglcuieut  se  rapportent  à  cos 
(juatrc  points  fondaniontaux,  et  les  derniers  sont  les 
conunentaires  de  ces  paroles  de  saint  Paul  :  «  Que  1(^ 
dessein  du  Fils  de  t)"eu,  eu  juourant  pour  tous  les  hom- 
mes, a  été  de  les  oblif^cr  à  mourir  à  eux-mêmes,  à  ne 
vivre  que  pour  lui  et  pour  imiter  sa  charité  :  jjro  onmi- 
hfis  moi'tuus  f'st  ChristKs,  ut  qui  vivant,  non  jam  sihi 
vivant,  srd  ei  qui pro  ipsis  niortuus  est.  » 

A  ces  nouvelles  religieuses,  de  la  Motte  T.aml)ert 
donna  le  nom  sii;nifîcatil'  d'Amantes  de  la  Croix.  Pauvres 
et  saintes  tilles,  elles  l'ont  bien  méi'ité  ce  nom,  elles  ont 
supporté  tout  ce  (pi'il  exprime  de  douleurs,  d'angoisses, 
d'amertumes  humaines;  mais  aussi  elles  ont  savouré 
tout  ce  (pi  il  prophétise  de  joie  céleste  et  d'amour 
divin.  Elles  ont  mené  une  vie  de  pauvreté,  de  travail, 
d'humiliation,  parcourant  tous  les  chemins  de  l'Annam, 
visitant  ses  bourgades  et  ses  villes,  afin  de  régénérer  les 
enfants  dans  les  eaux  du  baptême;  au  péi'il  de  leur  vie, 
(dles  ont  caché  les  prêtres  pendant  les  ])ersécutions; 
«'lies  ont  porté  le  pain  des  forts  aux  martyrs,  jus(pic  dans 
leur  cachot;  et  pour  couronnei'  tant  de  vei'tiis  et  tant 
d'héroïsme,  elles  ont  confessé  le  nom  de  .Jésus-Christ 
dans  les  tourments  et  dans  la  mort. 

Les  Amantes  de  la  Ci'oix  et  plus  tard  les  Vierges  chi- 
noises, dont  l'institution  est  due  à  un  auti'e  évéque  de  la 
Société,  ont  Uiontré  à  l'Extrèine-Orient  la  grandeur  de 
l'humilité,  la  gloii'e  de  l'obéissance,  la  splendeur  de  la 
virginité. 

Ainsi,  sept  ans  après  sa  fondation  définitive,  la  Société 
<les  Missions-l<]ti'angèi'es  avait  réussi  dans  l'exécutiou 
(l'une  œuvre  (juc  beaucoup  jugeaient  imj)ossible,  elle; 
avait  choisi  des  lévites,  elle  les  avait  insti'Jiits  et  élevés 
au  sacerdoce,  elle  avait  posé  les  règles  fondamentales  do 
l'organisation  des  églises,  et  enfin,  ne  redoutant  pas  do 
faire  ce  que  d'aucuns  eussent  facilement  traité  de  super- 


.t..  1 


DES    MISSIO.NS-ÉTHANGKnES 


120 


ont  à  cos 
sont  los 
«  Quo  lo 
los  lioni- 
les,  à  no 
ro  omni- 
jam  sibl 

\A\mh(ivi 
.  Pauvres 

ollos  ont 
ngoisscs, 

savouré 

traniour 
e  travail, 
['Annani , 
'iiéi'oi'los 

leur  vie, 
ôcutions  ; 
i([nc  dans 
is  ot  tant 
;ns-Chi'ist 

M'jLîos  chi- 
que (le  la 
ndeur  de 
eur  de  la 

la  Société 
exécution 
il)le,  eller 
et  élevés 
Mita  les  de 
nt  pas  de 
de  super- 


IWjilos  :  „  Affi,.,„,.2  ,,,„.  vous  ren„nc,.z  ù  votre  ■■eli«ioi, 
1'"-.  '■cvcus  c-1.0.  vous,  vous  iro^  trouver  vos  nr,C  ' 
-"M-.'r...  votre  Dieu  et  tout  vous  scra,,„r<lo„u,'  1  ' 
.est  <lo,u.  |„,s  ,-,ouu.-„,t  ,,„-,.,près  de  telles  ,léu,ons- 
■ON  ou,,,,,  es  à  la  vérit,-.,  u,„is  siu.pleu.eut  exté- 
'"ines,   les  li(l,.le»  vinssent  eu  toute  lulte  vers  les  niis- 

om  U.S  n,-.o,^ 
Doicail  d  la  i,i„ole  de  M.  Haiu,i,i,.s. 

"m- re,„édier  à  eette  situation  et  ol„-.ir  an.  iustrue- 
'""'  <'<■  «"»  .-v-Mine,   Deulier  eouuuenea  par  ,.ssaver 
,«.S..cr  la  oonlianee  .les  eatéohistes,  prév,luns  p 

l"<  lios       ,el  e  a  lleaul,  dans  la  maison  clnn  ehriUien 
"""';.";■, ""l''"";l-  ■■"'"■•P-te  des  Hollandais,  il    ,        , 
-.x  nie  es  ,n,e  lettre  pour  1,.  inforun.r  de  son  a,,   ^e 
".v,ter  1..S  eat,-.cl,istes  à  venir  le  voir;    les  sep       | , 
.■...c,eus  pa,.n„  ces  derniers  répon.liren, ,-,  son  app'el.  ' 

t  -es  >"jant  peu  dispos.S  à  ..eronualtre  ses  ponvoii^s    il 

1-n- exposa  les  n,o,i.s  ,1e  la  ve, es  Vieai .'vs  ap,     .d 

^^''^""''■-'■"'•'••'•'ileonel,,t,.,,|enra,,,o,        , 

7";"""""" "-'■I-Pl"s  pieux  ,.tl,.s  plus  l,al, 

cl  e "•"•  eux  pour  l,.s  ,-.|,.verau  .sace^loee 

Il   0"r  ,,.n,it  ensuite  nue  l,.tlre  ,1e  .Mf;,.  ,|e  |,,  J(„„,, 
'•' ""•'"'",  '.'"  "'""•'■■'''  -  I"  '■«•evoir,  ,ï  le  recoun  1,  . 

';""'""•'■""''•■'"""  I- -in- Ires,  ,.,  les  r,.nvei 

•-   leur  pays.  pon,.  ,|,.v •  les  (Ws  spiritnels 

ll,^l.«M,,n  l,.s  avait  ,.nlanl,-.s,-,.l,-.sus-(:i„.ist 
<.'-tte  leetnre  Unie,  |,ej ,,.p,.i,  |,    „,,,;|„  .  „  \.„„^ 

>■■«<•>=.  ajoi,t,i-l-il,  ,p,e  „„t,.e  n.i.ssi,,,,  „•„  ,|'„u„.e  vue  ,p,e 

■1^- „,i  V,.,,  Ni,„:.j',;r '"""  ""  '""■  ■•"■'  '"■••"■'"■'  ■>'■  >e  «.„>,■ 
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de  procuror  votre  avantage,  votre  honneur,  Vaccroissc- 
nicnt  de  la  foi  et  la  gloire  de  Dieu  ;  vous  ne  pouvez  vous 
opposer  à  uu  si  louable  dessein,  sans  vous  rendre 
rcl)elles  au  Saint-Siège,  et  responsables  du  salut  de  tant 
d  âmes  qui  meurent  sans  sacrements  faute  de  prêtres,  et 
peut-être  de  la  ruine  entière  de  votre  l^glise,  qui,  n'ayant 
point  de  pasteurs  parmi  ses  enfants,  sera  détruite  par  les 
persécutions,  comme  on  a  vu  détruire  celle  du  Japon  i.  » 
Au  Tonkin  comme  à  Siam,  les  prêtres  des  Missions- 
Étrang'ères  commcnc^aient  donc  par  travailler  au  but  de 
leur  institution,  à  la  fin  pour  laquelle  le  Souverain 
Pontife  les  avait  envoyés,  au  premier  Jx'soindes  Eglises 
(pi'ils  venaient  établir;  former  le  clergé  indigène  était 
leur  grande  préoccupation,  et  partout  la  Société  restait 
fidèle  à  elle-même;  ni  les  persécutions,  ni  les  hostilités, 
ni  les  défiances  n'arrêtaient  son  dessein. 

Les  catéchistes  s'inclinèrent  devant  les  paroles  si 
pleines  de  Ijonté  et  de  sagesse  de  M.  Deydier,  et  décla- 
rèrent se  soumettre  entièrement  aux  Vicaires  apostoliques 
et  à  leur  délégué.  Peu  de  jours  après,  vingt  autres 
catéchistesplus  jeunes  suivirent  l'e\enq)le  de  leurs  ahiés. 
Afin  de  les  aft'ermir  dans  ces  dispositions,  le  missionnaire 
leur  prêcha  une  retraite,  dans  des  conditions  dont  le 
pittoresque  et  h\  pauvreté  rehaussent  la  j)iété. 

((  La  difficulté  de  trouver  un  lieu  d'assend>lée,  où  l'on 
put  se  dérober  aux  recherches  des  officiers  du  roi,  fit 
souvenir  M.  Deydier  (pie  Jésus-(Mirist  avait  souvent 
prêché  et  instruit  ses  disciples  dans  la  barque  de  saint 
l*ier»'e  et  dans  celles  de  ses  autres  Apôtres.  »  Cette  pensée 
e  détermina  adonner  rendez-vous,  le  11  octobre,  à  tous 
les  catéchistes  dans  la  joinjue  (pii  les  avait  amenés  et 
qui  leur  apparteiuiit.  Tous  s'y  rendirent  au  jour  assigné. 


1.  Ilistoit'i;  ((l)i'c'(/ce  des  progrès  lU;  la  Hclif/ion  chrétienne  dans  les 
Indes  orientales,  ch.  III,  §  XIV  {manuscrit). 
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crainte  do  la  porsécutiou  ou  par  la  coiTuption  de  leur 
cœur,  avaient  abandonné  les  prati(pics  religieuses, 
contracté  des  mariages  nuls  ou  illicites,  dressé  dans  leurs 
maisons  des  tablettes  superstitieuses.  Ces  déclarations 
furent  faites  d'un  aveu  unanime. 

Ils  présentèrent  ensuite  au  missionnaire  un  inventaire 
de  tous  les  biens,  meubles  et  immeubles  qu'ils  possé- 
daient, et  qu'ils  avaient  mis  en  commun,  à  l'exemple  des 
premiers  fidèles. 

A  la  lin  de  la  retraite,  Deydier assigna  un  posteàclîacun 
deux,  plaçant  les  plus  jeunes  sous  la  direction  des  plus 
A  ses.  11  garda  près  de  lui  Benoit  Hien,  Jean  Hué  et 
chiti  autres  catéchistes  qu'il  destinait  au  sacerdoce,  et 
dans  ce  bateau  qui  venait  de  leur  servir  Je  cloître  pen- 
dant la  retraite,  il  établit  le  premier  séminaire  du 
ïonkin.  Cachées  dans  les  anses  du  fleuve  Kouge  ou  près 
«les  rivages  solitaires,  les  barques  tonkinoises  rcinpla- 
«'•aient  les  catacombes  i-oinaines. 

M.  Deydier  a  raconté  lui-même,  avec  franchise,  naturel 
et  humilité,  les  débuts  de  ce  séminaire  (pii,  de  fous  les 
séminaires  des  Missions  d'Extrème-Urient,  devait  être  le 
plus  fécond  en  prêtres  indigènes: 

«Dès  ce  jour,  écrivit-il  à  son  évêque,  nous  commen- 
<;Ames  à  mener  une  vie  de  communauté  et,  (pii  plus  est. 
une  vie  apostoli<pie:  nous  mangions  ensemble,  chacun 
lisait  et  servait  à  table  à  sou  tour;  je  ne  m'en  exceptais 
pas  plus  que  mes  jeunes  séminaristes.  Ils  s'y  opposèrent 
d'abord,  mais  qr.and  je  leur  eus  api)orfé  l'exemple  de 
Notre-Seigneur,  qui  avaitpoussé  riuiinilitéjus^pi'aupoint 
il(>  laver  les  pieds  du  traître  et  abomiiiiible  Judas,  ils  ne 
surent  (jue  répliquei'  et  furent  obligés  de  se  rendr<\ 
ipioiqueavec  une  peine  extrême,  parce  (pie  cela  est  sans 
exenqile  parmi  .esTonKJnois,  chez  (pii  le^  femmes  mêmes 
lie  mangent  d'ordinaire  qu'après  leurs  maris. 

u  Nous  faisions  nos  autres  Qxercices  ensemble.  Je  mis 


■il  ill 


du 
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Je  mis 


aiissifùt  mon  viatlqno  et  coquo  \oh  cntrchistos  m'avaient 
confié  eutir  \vs  mains  de  M.  liaphaM.  choisi  ponr  ôti-o 
notre  tresonei-  et  notre  économe.  Tout  ce  que  les  chré- 
tiens me  donnaient  en  aumônes  et  pour  dire  des  messes, 
lui  était  envoyé  sans  passer  par  mes  mains. 

«  Ainsi  nous  sommes,  par  la  miséricorde  du  bon  Dieu- 
arriv(;s  à  l'étatdes  premiers  chrétiensdont  l'Écriture  dit  • 

«  Erra  cor  unmn  et  anima  una,  erant  illh  omnia  corn- 
munia  i.  » 

Laissant  ensuite  ses  écoliersàeux-mémes,  il  commen<,"a 
la  visite  de  la  mission,  il  parcourut  les  provinces  de 
Nam-dmh,   de  Ninli-binh,   de  ïhanh-hoa   et   remonta 
vers  Son-tAy  ;  debout  avant  l'auroreS,  il  célébrait  d'abord 
la  messe  à  laquelle  assistaient  tous  les  chrétiens,  prê- 
chait trois  fois  i)ar  jour,  le  matin,  à  trois  heures  après- 
midi,    et    le    soir;   entre    temps,    il  établissait  l'ordre 
recommandé  par  XosMonka,  nommait  les  chefsde  chaque 
paroisseet  composaitunabréi-éde  ladoctrinechrétienne • 
il  passait  une  partie  des  nuits  à  entendre  les  confessions  • 
à  Ke-nam,  il  baptisa  i)lus  de  OOO  personnes  et  en  confessa' 
2,o00;  à  îve-sons',  il  ])aptisa  épdement  de  nombreux 
néophytes  3.  H  travaillait  dans  l'ombre  et  le  mvstère 
car  il  avait  tout  à  redouter  de  la  surveillance  des  man- 
darins, de  l'espionuaiie  des  soldats,  de  la  susceptibilité 
des  mauvais  chrétiens  repris  et  condamnés  pour  leur 
conduite,  de  l'orgueil  de  (pielques  lettrés  souvent  très 
froissés  de  ce  qu'on  leur  imposait  un  stage  de  plusieurs 
semaines  avant  le  baptême. 

C'est  ainsi   qu'une  mère   de  famille  qui  n'avait  pu 

la  nifisse  trois  h.'iuvs  avant  ramoif,  13  Janvier  iU6.^. 

■i.  Helalion  dm  Missions  des  Êuèques  iKanmis  riOU)  Jnm-nni 
mmuscvt  j/.  la  Mission  ,la  TonL,  xLZmè^^^ 
lettres  du   '/-«//Aî^,  Aich.  dos  M.-É.,  vo!.  GuO. 
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(>l>tonir  la  permission  do  fréquenter  les  sacrements, 
parce  qu'elle  avait  marié  deux  de  ses  lillesà  des  païens. 
dénon(,'a  le  missionnaire.  Moyennant  un  présent  oftert 
par  l'interprète  Raphaël,  un  mandarin  para  le  coup;  il 
expliqua  au  roi  que  l'homme  accusé  d'être  un  prédica- 
teur de  religion  n'était  autre  qu'un  Fran<,'ais  hahitant 
naguère  Siam  et  venu  au  Tonkin  pour  se  joindre  à  une 
ambassade  dont  on  annonçait  la  prochaine  arrivée;  ce 
Français,  ajouta-t-il,  ne  possédant  aucun  objet  digne 
d'être  oll'ert  à  Sa  Majesté,  n'a  osé  paraître  en  sa  pré- 
sence ;  cependant  il  est  très  désireux  de  rester  dans  ce 
royaume. 

Le  souverain  s'informa  de  la  force  et  des  richesses  de 
la  France,  de  ses  relations  avec  les  Hollandais  dont  le 
comptoir  de  Héan  était  très  tlorissant. 

«  La  France,  répondit  le  mandarin,  est  le  plus  puissant 
royaume  de  l'Europe,  et  les  HolhMidais  y  achètent  tout  ce 
qu'ils  apportent  ici  de  plus  précieux.  » 
.  Cette  raison  suffit  au  roi  ;  plus  tard  et  sous  différents 
règnes,  elle  sera  également  donnée  en  Annam  avec 
succès,  car  la  tolérance  religieuse  eut  longtemps  pour 
base  l'intérêt  commercial. 

Échappé  à  un  danger,  le  missionnaire  retombait  dans 
un  autre;  il  faillit  être  dénoncé  par  un  capitaine  de  la 
garde  royale  quî  voulait  être  immédiatement  baptisé 
sans  instruction  préalable.  Peiulant  un  de  ses  voyages, 
il  rencontra  la  flotte  royale,  et  j)our  éviter  toute  percjui- 
sition,  il  la  suivit  comme  s'il  avait  appartenu  au  cortège. 

Une  autre  fois,  il  fut  obligé  de  se  faire  passer  pour  le 
domestique  d'un  Hollandais. 

Dieu  aidait  ses  travaux  par  des  grAces  particulières- 
dont  l'etlet  avait  du  retentissement  dans  tout  le  pays, 
et  dont  les  annalistes  de  la  mission  du  Tonkin  nons  ont 
conservé  le  souvenir.  La  veuve  d'un  lettré,  nommée 
Dieou  et  fort  en  crédit  prèsdu  roi,  avait  deux  de  sespctite* 
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lillos  dangciousoinoiit  inulados.  Sous  toutes  los  latitudes, 
il  y  a  de  niysténouses  at'fiuités  ot  un  amour  puissant 
entre  l'aïeul  et  l'entant.  Dioou  n'avait  rien  épai-^n»!  pour 
sauver  celles  qu'elle  aiuiait  tant,  mais  les  consultations 
des  médecins  les  plus  habiles  et  des  bonzes  les  plus 
renommés  avaieut  été  imitiles.  La  pauvre  femme  entendit 
parler  des  chrétiens  et  de  la  puissance  de  leur  Dieu  ;  elle 
iit  appeler  uncatéchiste,  et  lui  montrant  ses  petites-tilles: 
«  Priez  poiu'  elles,  lui  dit-elle,  baptisez-les.  taites  ce 
que  vous  voudrez,  mais  sauvez-les.  » 

Sur  les  routes  de  la  .Judée,  le  Christ  avait  senti  son 

cœurtressadlir  aux  accents  d'une  douleur  maternelle,  et 

le  fds  de  la  veuve  de  Xaïm  était  sorti  vivant  du  cercueil. 

Du  haut  du  ciel,  il  entendit  et  exauça  les  vœux  de  la 

femme  annamite  et  les  prières  des  fidèles,  il  rendit  la 

santé  aux  deux  enfants.  La  tendresse  heureuse  de  l'aïeule 

no  fut  point  ingrate  ;  elle  reconnut  le  souverain  maitre 

de  toutes  choses,  l'adora  et  reçut  le  ])apteme  avec  ses 

petitcs-lilles,  entraniant  par  son  exemple  une  autre  dame 

de  la  cour  et  une  belle-steur  du  roi. 

La  g-rjVce  divine  fut  encore  dIus  efficace  dans  la  pro- 
vince de  ïhanh-hoa.  Le  missionnaire  y  baptisa  758  infi- 
dèles presque  tous  adultes. 

Lu  catéchiste,  nommé  Martin,  qui  prêchait  depuis 
treize  mois  dans  la  province  de  Nghc-anet  dans  le  BA- 

chinh  1 ,  vint  lui  rendre  compte  des  bénédictions  répandues 
sur  ses  travaux.  Il  avait  ramené  les  chrétiens  aux  exer- 
cices de  la  religion  et  baptisé,  avec  le  secours  d'un 
catéchiste  de  second  ordre,  environ  ;],()()()  personnes. 
Le  zèle  des  autres  catéchistes  n'avait  pas  été  sans  fruit. 
'<  Je  trouve,  dit  M.  Deydier,  (pie  7.()8()  personnes,  dont 
j'ai  les  nom?;,  ont  reçu,  cette  année,  le  baptême.  J'en  ai 
baptisé  1  ;)00  pour  ma  part.  (1007)  » 


1.  Partie  soptcntriorialc  do  l;i  [)iovince  du  Qiiiing  biiih. 
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Tantôt  loshioiifaits,  tantôt  les  chiVtinn'nts  accéléraient 
les  progrès  do  la  foi  ;  un  chrétien  et  sa  l'eniine  furent  frap- 
pés d'une  maladie  étran^^e  et  inconnue,  aussitôt  après 
avoir  marié  leur  fille  à  un  païen;  un  conseiller  du  roi(pii 
avait  sollicité  et  obtenu  un  édit  de  persécution  fut  cassé 
de  sa  charge,  son  fils  et  sa  fille  moururent  de  malemort. 
Sur  les  h>vres  des  païens  eux-mêmes,  on  rencontrait 
l'aveu  de  hi  puissance  divine.  <(  I.e  Maître  du  ciel  vous  a 
bien  protégés,  disait  à  ses  derniers  instants  un  dénon- 
ciateur des  missionnaires,  je  n'ai  rien  négligé  pour  vous 
perdre,  et  il  vous  a  délivrés  de  tout.  » 


!V 


La  guerre  civile  changea  le  cours  des  travaux  de 
M.  Deydier,  mais  sans  l'arrêter.  Une  famille  puissante, 
celle  des  Mac,  après  avoir  rendu  de  grands  services  à 
son  pays,  avait  été  comblée  d'honneurs;  peu  à  peu  son 
ambition  grandissant  avec  le  succès,  elle  avait  envahi 
toutes  les  charges  du  royaume.  En  1527,  son  chef, 
Mac-dang-dong  franchit  le  dernier  degré  qui  conduisait 
au  trône,  il  déclara  que  la  maison  des  Le  avait  cessé 
de  régner  et  se  proclama  roi.  Entre  les  usurpateurs  et 
les  partisans  du  prince  légitime,  la  première  lutte  dura 
66  ans;  enfin  en  1593,  Lê-the-tông  rentra  dans  sa  capi- 
tale, conduit  par  le  général  vainqueur  Trinh-tong.  Les 
Mac  se  retirèrent  vers  le  nord;  on  leur  laissa  la  province 
de  Cao-bang,  d'où  ils  continuèrent  à  ravager  les  pi'o- 
vinces  tonkinoises  voisines  de  leurs  possessions.  Afin  de 
briser  cet  ennemi  sans  cesse  renaissant,  Trinh-thac  qui 
gouvernait  sous  le  règne  de  Lô-huyen-tong-muc,  pénétra 
dans  lî!  province  de  Cao-bang  en  1667  et  en  1668,  la 
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parcouriif  ou  vainqueur  et  en  chassa  le  dernier  descen- 
<Iant  (h's  Mm-J, 

Pendant  cette  guerre  «pii    hiissait  le  (hdta  en  paix, 
Fieydier  revint  à  liéan.  lit  partir  pour  Siani  ses  deux 
principaux  catéchistes,   llien  et  Hué,  en  priant  M^r  (h^ 
la  Motte  I.ainhert  de   leur  conférer  les  saints  ordres. 
Dans  h.  h'ttre  qu'il  écrivit  à  l'évècpie.  il  lui  cita  les 
curieuses  paroles  du  roi  du  Tonkin  à  proi)os  de  l'ordi- 
nation  des  prêtres  indi^^ènes  :  «  .Je  ne  puis  in'enipécher 
<le  vous  dire  1;.  plainte  (jue  le  roi  a  souvent  répétée,  d,. 
ce  que  toutes  h-s  autres  nations  se  servent  des  Tonkinois 
I)our  en  faire  des  prêtres  de  leur  Dieu,  chacune  selon 
sa  religion,  et  qu'il  n'y  a  que  les  seuls  Portugais  qui  ne 
veulent  pas  les  élever  à  cette  dignité  dans  la  leur2.  » 
(.est  chose  assez  singulière  de  rencontrer  la   même 
pensée   chez  le  Pontife  romain    et  dans  l'esprit  d'un 
souverain  païen,  et  peut-être  jugera-t-on  que  le  reproche 
adresse  par  ce  dernier  n'est  pas  sans  force  pour  prouver 
1  utilité  du  clergé  indigèiiv?. 

Le  Vicaire  apostolique  pla(;a  au  séminaire  les  caté- 
chistes de  M.  Deydier.  les  instruisit  et  les  ordonna  au 
mois  de  Aïai  ou  ''o  Juin  1008.  Ils  furent  avec  les  deux  prê- 
tres cochinchinois,  choisis  et  préparés  par  llainques,  les 
premiers  nés  du  clergé  annamite,  la  première  de  ces 
nomhreiises  générations  de  prêtres  indigènes  que  nous 
retrouverons  courageux,  habiles,  zélés,  vertueux,  vrais 
soutiens  de  leurs  églises  et  de  leurs  compatriotes,  aux 
Jieurcs  les  plus  sombres  de  la  persécution,  en  un  mot, 
(lignes,  à  de  rares  exceptions  près,  de  cette  parole  que 
l'évêque  avait  prononcée  sur  leurs  fronts  inclinés  au  jour 
de  leur  consécration  :  «  Vous  êtes  la  race  choisie,  le 
sacerdoce  royal,  la  nation  sainte,  le  peuple  conquis,  afin 

1.  Ijisloire  aiwicanc.  et  moilerm  de  r.tnnam,  p.  129  168 
-'.  Journal  do  la  Mission  du  Tunlcin.  ^        '       ' 


138 


HISTOinK    «ÉNÉHALE    DE    L.V    SOf'.IF.TÉ 


(jno  VOUS  aDMoiU'ic'z   los   yrandruis   do  (!(dui  qui  vovj^ 
il  apix'h'S  dos  tôiiôhres  à  son  adinirahlc  lumiôro.  ■; 

Apn's  lour  retour  au  Tntdiin,  ils  aidèiTut  Dovdioi-dan» 
les  travaux  do  son  apostolat  do  plus  eu  plus  fécond, 
surtout  dans  les  paroisses  de  l)oui;-chuoi,  de  Kieu-lao, 
de  Tra-lu  et  de  Lauji-lau^. 

Vax  apprenant  cette  extension  de  l'Enlisé  tonkinoise, 
de  la  Motte  Lambert  [)ensa  que  le  monient  était  venu  do 
régler  l'orijanisatiou  des  paroisses  et  des  districts  et 
d'atterinir  le  bon  ordre  et  la,  paix.  En  rabsenco  de  iMi^r 
Pallu,  cette  cliarue  lui  revenait. 

Au  mois  de  juillet  !(>()0  ^ ,  accompa.iiiié  de  M.  de  FJourges 
récemment  revenu  d'Europe,  et  d'un  nouveau  mission- 
naire, lioucliard^,  il  s'embanpia  sur  le  vaisseau  d'un 
mai'clicind  origiiiaii-e  de  lîourgogne,  Junet.  A  l'entrée? 
du  fleuve  Houge,  il  fît  prévenir  Deydier  de  son  arrivée. 
Hélas  !  le  nioment  était  loin  'l'être  propice.  I^a  persé- 
cution occasionnée  par  le  zèle  peu  modéré  d'un  officier 
de  la  cour,  et  par  l'arrivée  de  religieux  portugais 
durait  depuis  qiiel([ues  mois;  elle  n'était  pas  violente, 
mais  elle  révélait  assez  les  mauvaises  dispositions  du 
gouvernement.  Deydier  avertit  l'évèque,  en  même  temps 
que  deux  gardes  montaient  sur  le  navire  français,  pour 
empêcher  le  débanjuement  des  marchandises,  avant 
l'examen  qu'en  devaient  faire  les  mandarins. 

La  situation  devenait  end)arrassante. 

Le  Vicaire  apostolicpie  craignait  d'être  découvert  et 
de  causer  un  redoul)leinent  de  persécution;  les  objets 
du  culte  étaient  également  compromettants;  pour  les 
soustraire  aux  regards  du  mandarin,  Junet  s'avisa  d'un 
statagèmc  de  marin,  il  invita  les  soldats  annamites  à 


1.  Lo   23  jiiillot;  il  urrivii  iui  Toiikin  le  30  aortl  suivant  nprt's  avoir 
toiich»''  à  lilc  de  Hai-nan. 

2.  Du  dioct'so   d'Evrciiv,    licencié    de    Sorhonn»',    mort    à    Faï-fo,   le 
U  février  1082. 
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soupor.  ot^Mlrsomtl)l.lsiou^sb(»^t(M•ll(.s(lpso^l^oill(MlI• 
vlll.  Les  soldats  ivf^ardrnM.f  comme  un  dovoir  do  fnii-e 
hoillieur  à  h  .«riiri-osité  du  capifî.iiio.  rt.  dit  I(«  oliroiii. 
quour.  «  ds  iM.iTMt  nssr/.  ^unw  avoir  iM-soin  do  dormir.  ., 
(»ii  ht  al(»rs  passer  les  objets,  qu'on  voulait  dérober  auv 
pnvpus.tious  maudariuales,  dans  la  l,ar(p.e  d'un  prêtre 
indigène  (pu  les  mit  en  lieu  si\\: 

Oès  que  le  vaissea.i  fut  ,.rrivé  en  vue  de  Hrar.    <leuv 
otliciors    le    visitèrent    minutieusement,    relevèrent    le 
dotadde  sa  car,j;aison.  demandèrent  ce  qu'il  venait  faire 
••••   Tonkin.    et    s'il    y    avait    <les    prêtres    à   bord.    Le 
('.•.pitaine  répondit  (p,e.  selon  la  coutume  des  Fran<'ais 
Il  y  avait  un  aumAnier.  et  il  leur  présenta  Myr  de  la 
Motte  Landicrt  (pii  seul  avait  p.rdé  le  costume  ecclésias- 
tique  :  «  Le  navire,  ajonta-t-il.  appartient  à  la  nouvelle 
compagnie  de  France,  .jui  désire  fonder  un  comptoir 
commercial  à  Héan.  » 

On  transmit  cette  réponse  au  roi  ,pn  s'en  montra 
sntistait.  et  défendit  d'incpiiéter  ou  de  punir  ce  prêtre, 
venu  dans  son  royaume  sans  connaître  sa  défense  Tout.'s 
U's  difticultés  eussent  été  aplanies,  si  les  Portugais  elles 
Hollandais,  redoutant  la  concurrence  commert.ule  des 
i'i'aneais.  n'avaient  eu  l'audacieuse  infamie  de  dénoncer 
nommément  l'évécpie  et  les  missionnaires. 

Une  nouvelle  visite,  pins  sévère  (,ue  la  première 
Il  amena  heureusement  la  découverte  d'aucun  obirt 
compromettant;  mais  les  mandarins  soupçonneux  .ena- 
cerent  de  mort  Junet  et  de  Bourges,  maltraitèrent  de  la 
Motte  Lambert,  et  établirent  aut«»ur  du  navire  une  sur- 
veillance rigoureuse. 

Les  chrétiens  conseillèrent  alors  au  Vicaire  aposto- 
Inpio  d'adresser  une  reipiète  au  roi  et  de  lui  oft'rir  des 
pivscnts.  Un  eunuque  chrétien.  Tuyèn,  exposa  au  prince 
les  avantages  du  commerce  avec  la  France,  dont  la  puis- 
sance était  sans  égale  en  Furope.  les  marchandises  les 
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iiicilliMircs  r\  1rs  coin n-unts  les  plus  pioljos.  ^  Puisqu'il 

on  ost  iiiiisi,  ivpliqua  le  [H'iucc.  (juo  los  Fniuriiis  viciiucut 
«Ijuis  mon  niyiniuK',  jp  Icu!-  accoidoiai  de  plus  grands 
pi'ivilrgrs  «prnnx  Itollnudais.  rf  dôs  niaiut<Miant,  s'ils  le 
(N'sii'ont,  J<«  Icui'dnniiorai  un  terrain  pour  y  ('tablir  une 
i'actoi'cM'io.  » 

II  pci-mit  à  lÏMpn'pago  do  doscondro  ù  torro,  l'invita 
inonioà  assistoi- à  la  rcvuodo  son  annôo  ot  aux  oxorcicos 
d<'  SOS  ôlôpliants  i\o  t-uori'o.  Los  olfciors  ot  los  niatolots 
s'onipiossôivnl  d'allor  V(»ii' dôliloi"  los  hatailloiis  arna- 
niitos,  tandis  (pu' Mgfdo  la  Motto  l,and>oit  appelait  pirs 
dcluili's  oatooliistos,  so  faisait  roconnaltro  |)ar  oux  pour 
lourôvè(pio  lôgitiiuo,  en  choisissait  sopt  ot  les  ordonnait 
jirètros  *. 

PoutH'tro  un  docteur  do  Sorbonno  eiU-il  trouvé  ces 
prêtres  iiisid'lisaninient  versés  dans  les  subtilités  do 
la  ])liilos(>pliio,  incapables  do  soutenir  une  thèse  sur 
plusieurs  «pu'stions  théolof"i(pu>s,  absolument  ignorants 
en  physi(pu\  on  chimie,  on  astronomie;  mais  ils  possé- 
daient des  (pndités  plus  nécessaires  à  leur  état  ot  (juc  la 
science  n'aurait  pas  remplacées  :  un  graïul  bon  sons, 
beaucoup  do  tact  dans  la  conduite  des  choses  ot  des 
hommes,  une  foi  vivo  ot  une  humble  défiance  d'oux- 
nuMiios.  Kn  los  choisissant,  de  la  Motte  Land)ert  et 
Doydior  s'étaient  inspirés  des  traditions  apostolicpu^s; 
les  élus  étaient  des  hommes  pieux,  prudents,  réservés 
et  sûrs  comme  les  Seniorcs  des  premiers  siècles  d<.' 
rK.aliso.  Tous,  d'ailleurs,  sauf  le  P.  Vite  Van  Tri,  dont 
l'extraordinaire  vertu  méritait  cette  oxcopti(m,  étaient 
avancés  on  âge. 


1.  Dt'civts  (Ifi  lii  Propagande  sur  \o  rlpip,.'-  indiRÔno,  —pour  lourpntri- 
moino,  23  nooemhre  1005;  Collecianm,  etc.,  ii'  lil,  p.  83, —  p(»ur  titre 
d'ordination,  13  mars  Klti,",;  CoUccKim-a,  iv  182,  p.  34;i,  —  poiu-  les 
lettres  diniissoriales,  13  Ja/ioier  1005;  CoUectunea,  n°  TJO,  p.  150. 
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Aiilolnc  Naii  (|(ir r;,j      _ 

l'Iiilippf  Mium  ..,.*."'        iio     _ 
Simon  Kicii •     •     .        .^^^      ^ 

•''•••qu-s  Viin  4:iiii    ..'.*"'"         «,; 
-•'011  IImi  .     .  .. 

Vit.' Tri.  ...;!.■;;;    3;,'  z 

I.V'v«\iiio  ooMlV.ra  «Misnifc.  les  ,„,l,vs   .niiuins  h  div 
cateclnstcs.  la  tonsure  à  vin.yt  antres. 

C'était  nn  .uran.l  |,„i„f.  sans  dont,.,  d,.  posséder  après 

«l".;l«pn'saiinéesde  travail,  nenl'prèlresi.MhVènes   trente 
l«'vdes.  des  catéchistes   iM.n.hrenx  et  lidèles;  mais  nne 
chose  non  moins  ini|Mnfai.t..  restait  à  accomplir  :  d„nn.>r 
H  ce  clergé  et  à  ses  auxiliaires  des  règles  de  conduite. 
Chf.rtîes  d'établir  nn  nouvel  orchv  d,«  choses,  les  Vicaires 
apostoliques  devaient  être  des  organisateurs  plutôt  cnie 
des  ouvriers.  Jetant  les  hases  <run  édili,,.  (pi'ils  n'achè- 
veraient pas.  ils  ,h>vaiei,t  indi<pier  la  rai.-,oii,  ra^ence- 
nuMit  des  d.llerei.N.s  parties  dans  nn  plan  complet  (nie 
leurs  successeurs  n'aurai.Mit  plus  qu'à  suivre.  C'est  ponr- 
<|i|o.,  le  14  février  I(i7(l.  M^r  de  la  .M<.tte  Lambert  tint 
.<  iJinh-hieu.  province  de  Kit-nam.  aujourd'hui  :le  \am- 
dinh,  lepremiersynodedu  Tonkin,  dont  les  statuts   au 
nombre, le  trente-trois,  reiiouvelèrenf.  en  lesapplicniant 
a  des  cas  particuliers,  la  i.lupart  d,.s  disp .sitions  con- 
tcniK's  dans  les  Mmita. 

I>cs{)rincipalesdécisi(ms  nouvelles  f'ureni  :  la  division 
<lu  Tonkin  en  neuf  districts  vi  la  tenue  chaipie  année 
d  une  réunion  synodale.  Les  actes  du  synode  de  Dinh- 
liMMi  furent  approuvés  par  le  Pape  Clément  X  le  n 
décembre  Itn.'t,  dans  la  bulle  Aposio/atiho/firimn. 

Après  avoir  lixédesivi'lesde.youveruement  à  sonderué 
naissant,  de  la  >h.tte  Lambert  tourna  ses  reyards  vers 
une  autre  portion  de  ses  ouailles.  Kvè,pie  eiivové  pour 
londer  des  é.ylises  et  évan.yéliser  les  nations  païennes  il 
voulut  ollVir  à  ces  éi^lises  tous  les  niovcns  dactioii  et 
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ious  les  éléments  de  succès,  à  ces  nations  le  spectacle 
de  toutes  les  splendeurs  et  de  toutes  les  noblesses  du 
catholicisme. 

Près  du  prêtre  combattant  au  grand  jour,  il  plaça  la 
reliiiieusc,  la  vierge  priant  nu  fond  de  son  cloître,  se 
dé[)ensant  au  chevet  des  malades,  se  dévouant  à  l'ins- 
truction des  enfants. 

«  La  virginité  est  la  tleur  de  la  pudicité,  elle  en  est  le 
rayon  le  plus  pur,  le  partum  le  plus  délicat.  Les  peuples 
les  plus  corrompus  l'ont  tous  tenue  en  singulière  es- 
time i.  »  liome  avait  ses  vestales  au  long-  vêtement 
blanc;  la  (îaulc  ses  druidesses  au  front  couronné  de 
verveine  et  de  gui  sacré;  l'Extrême-Orient  j)ossède  des 
institutions  analogues;  Siam  a  ses  talaponincs,  l'Annam 
et  la  Chine  leurs  bonzesses  aux(pielles  la  continence  est 
injposée.  La  jmdeur  est  donc  en  honneur,  elle  exerce 
sur  la  vie  publique  et  surla  législation  un  incontestable 
v'inpire.  Le  mariage  est  un  rit  l'eîigieux,  l'adultère  est 
puni  par  la  mort  ou  par  l'esclavage,  l'honneur  de  h» 
femme  n'est  pas  un  vain  mot,  et  la  mère  a  (pielque  droit 
au  respect  de  ses  tils. 

Mais  mêlées  à  ces  dernières  lueurs  ([u«»  l'àme  de 
l'homme  a  gardées,  vestiges  du  soleil  écliitant  (jni  l'illu- 
mina à  sou  origine,  ([ue  d'ond)res  ou  plutAt  ([ue  de 
ténèbres  I  ]*our  n'être  absolument  ni  dégradée,  ni  avilie, 
la  femme  d'Extrême-Orient  n'est  nulle  part,  au  sens 
chrétien  du  mot,  la  compagne  de  l'hounne.  Elle  est  or- 
dinairement traitée  en  inférieure  })arson  nuiri,  ne  sait  ni 
liro  ni  écrire,  ne  connaît  que  sa  cuisine  et  (]uelques 
prières  qu'elle  marmotte  sans  les  comprendre;  la  poly- 
g-ainie  est  dans  les  hauts  rangs  de  la  société  et  le  divorce 
trfjp  fréquent  ^. 


1.  /j's  Vicrf/f's  Mtirli/ros.  )h\v[in 

1.  Nods  ni'   piirloiis  ici  quVn  géiicrai,  car  nf»us  siivoris  iju'il     y  a   do 
noiubicusL'!)  cvceplious. 


I>ES    -MISSIONS-ÉTRANGKHKS 


143 


spectacle 
)lcsses  du 

l  plac'a  la 
cloître,  se 
lit  à  l'iiis- 

e  en  est  le 
es  peuples 
;'iilière  es- 
vètement 
ii'onné  de 
tssède  des 
,  rAimaiu 
ineiice  est 
lie  exerce 
ontestable 
lulière  est 
leur  de  la 
Iqiic  droit 

rallie  de 
[  (jiii  l'illu- 
M  ([ue  de 
,  ni  avilie, 
,  au   sens 
!lîe  est  or- 
ne sait  ni 
(piekpies 
;  la  poly- 
le  divorce 


l'il     V  ;i    de 


L  h^hse  avait  trouvé  le  monde^recet  le  monde  romain 
dans  un  état  de  corrnption  sans  doute  plus  prolVmde • 
pour  le  renouveler,  elle  avait  relevé  la  femme,  l'avait 
puritiee.  avait  n^randi  et  ennobli  son  rôle  jus(pn.  e.i  taire 
un  instrument  de  régénération  sociale  par  la  .I.asteté 
conjui;ale  et  la  vir,i;inité. 

Tertulllen,  ScUntCyprieu,  s;.int(;réi;oire,  saint  Ambroise 
m-aient  proclamé  les  vier^ws  le  plus  j>récieux  jovau  de 
I  ]-.8lise  et  sa  plus  belle  couronne.  De  la  Motte  Laml,ert 
suivit  ces  exemples.  Des  veuves  et  des  jcnines  tilles 
«  étaient  déjà  réunies,  désireuses  de  mener'une  vie  plus 
chrétienne;  il  voulut  les  former  en  un  véritable  Institut, 
€t  11  composa  pour  elles  des  règlements  dont  les  princi- 
paux points  furent  :  les  vœuxtle  chasteté,  de  pauvreté  et 
d  obéissance,  la  méditation  (piotidienne,  la  prière  fré- 
quente, la  discipline  trois  fois  par  semaine,  et  le  jeune 
la  veille  de  toutes  les  fêtes.  11  les  exhorta  par  des  instruc- 
tions spéciales  : 

1°  A  unir  continuellement  leurs  oraisons,  leurs  m'ni- 
tenccs  et  leurs  larmes  auxprièrc^s,  aux  douleurs  et  a./san:;- 
<lu  bauveur,  afin  d'obtenir  de  Dieu  la  conversion  des 
inlideles  de  l'univers,  particulièrement  du  Tonkinet  des 
royaumes  confiés  aux  Vicaires  ..postolicpies; 

2"  A  s'appli(juer  à  l'éducation  des  jeunes  iiUes,  alin 
qu'en  leur  apprenant  ce  (pie  les  personnes  de  leur  sexe 
doivent  savoir,  elles  aient  l'occasion  d'expliquer  aux 
chrétiennes  et  même  aux  païennes  les  principes  de  la 
religion:  il  leur  recommanda  (ie  n  uiterromiu-e  ces  ins- 
tructions <pie  pendant  les  plus  ritjoureuses  persécutions; 

3»  A  prendre  soin  des  lilles  et  des  femmes  malados' 
soit  chrétiennes,  soit  infidèles,  et  à  joindre  à  leurs  soins 
charitables  des  entretiens  sur  l'importance  du  salut 
t'ternel  ; 

4°  A  convenir  celles  qui  mènent  une  vie  scandaleuse, 
ft  à  baptiser  les  petits  enfants  en  danger  de  mort. 
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Los  aiiti'os  articles  du  règlcniont  so  rapportent  à  ces 
(piatrc  points  IbndanuMitaiix,  et  les  derniers  sont  les 
eoninientaires  de  ces  paroles  de  saint  Paul  :  «  Que  le 
dessein  du  Fils  de  Dieu,  on  mourant  pour  tous  les  hom- 
mes, a  été  de  les  oblifjer  à  mourir  à  eux-mêmes,  à  ne 
vivre  que  pour  lui  et  pour  imiter  sa  charité  :  j)ro  omni- 
bus mortuus  est  Christiis,  ut  qui  vivant,  non  jani  sibi 
vivant,  sed  ei  qui pro  ipsis  tnortuus  est.  » 

A  ces  nouvelles  religieuses,  de  la  Motte  Lamljert 
doiuui  le  nom  sigiiiticatif  d'Amantes  de  la  Croix.  Pauvres 
et  saintes  tilles,  elles  l'ont  bien  mérité  ce  nom,  elles  ont 
supporté  tout  ce  <[u'il  exprime  de  douleurs,  d'angoisses, 
d'amertumes  humaines;  mais  aussi  elles  ont  savouré 
tout  ce  (pi'il  prophétise  de  joie  céleste  et  d'amour 
divin.  Elles  ont  mené  une  vie  de  pauvreté,  de  travail, 
d'humiliation,  parcourant  tous  les  chemins  de  l'Annam, 
visitant  ses  bourgades  et  ses  villes,  atin  de  régénérer  les 
enfants  dans  les  eaux  du  baptême;  au  péril  de  leur  vie, 
elles  ont  caché  les  prêtres  pendant  les  persécutions; 
elles  ont  porté  le  pain  des  t'ortsauxmartyrs,  juscpie  dans 
leur  cachot;  et  pour  couronner  tant  de  vertus  et  tant 
d'héroïsme,  elles  ont  confessé  le  nom  de  Jésus-Christ 
dans  les  tourments  et  tians  la  mort. 

Les  Amantes  de  la  Croix  et  plus  tard  les  Vierges  chi- 
noises, dont  rinstitution  est  due  à  un  autre  évêque  de  la 
Société,  ont  montré  à  ri-lxtrême-Orient  la  grandeur  de 
l'humilité,  la  gloire  de  l'obéissance,  la  splendeur  de  la 
virginité. 

Ainsi,  sept  ans  après  sa  fondation  déUnitive,  la  Société 
des  Missions-Ktrangères  avait  réussi  dans  l'i'xécution 
«l'une  onivre  que  beaucoup  jugeaient  imj)ossible,  elhv 
avait  choisi  des  lévites,  elle  les  avait  instruits  et  élevés 
au  sacerdoce,  elle  avait  posé  les  règles  fondann'iitales  de 
l'organisation  des  églises,  et  enfin,  ne  redoutant  pas  de 
faire  ce  que  d'aucuns  eussent  facilement  traité  de  super- 
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-tuerez  et  ,ui  rejailliront  sur  foute  l'iLfe  Tv^us 

-eoninnnule  aussi  très  parficulièrenienf  t^inloZ 

que  la  fin  principale  de  voti-e  éf  d    st  ''  .''"'" 

;;^t:,::ri-r— ;:-t-;;,-i- 
J<»  consoniniaf  on  des  sifVlo«    v  '^^'"«  ^  jusqu  a 

«œurs,  (p.elle  est  H    '     ,1         7"  ""^''  ^''"'  ^'^  '"^'^ 
1  Mie  est  id  grandeur  de  votre  dessein.  Vous 

MISSJO.VS-ÉTIUNGÈIIES.  —  I 

10 


li.' 


m 


146 


HISTOIRE    GÉNÉBALE    DE   LA    SOCIÉTÉ 


comprcnoz  ([uo  vous  devez  ôtre  entièrement  mortes  au 
monde  et  à  vous-mêmes,  c'est-à-dire  fuix  sens,  à  la  nature- 
corrompue,  à  1<^  raison  purement  humaine,  pour  ne  plus- 
vivre  que  de  la  vie  de  tésus-Christ,  en  suivant  ses  maxi- 
mes les  plus  élevées.  Faites,  je  vous  prie,  des  rétlexions 
continuelles  sur  ces  vérités,  et  ne  m'oubliez  pas  devant 
Dieu. 

«  A  la  barre  du  Tonkin,  26  février  1670.  » 


Mgr  Lambert  était  rentré  à  Siam  depuis  quelques  mois, 
lorsque  deux  prêtres  et  deux  catéchistes  cochinchinois 
se  présentèrent  devant  lui,  et,  prosternés  à  ses  pieds,  lui 
dirent  en  pleurant  :  «  Ayez  pitié  de  vos  enfants  demeurés 
comme  des  orphelins  sans  père  et  sans  mère.  Vous  seul, 
par  votre  présence,  pourriez  nous  consoler  de  la  perte 
que  nous  avons  faite  ;  mais  si  vous  ne  pouvez  venir  avec 
nous,  envoyez-nous  au  moins  d'autres  missionnaires, 
nous  vous  en  supplions,  au  nom  des  chrétiens,  dont  nous 
vous  apportons  les  lettres.  » 

L'évéque  lut  les  lettres  et  interrogea  les  messagers;  il 
apprit  d'eux  que  Hainques  et  Brindcau  étaient  morts  au 
commencement  de  1671,  empoisonnés  par  leur  domes- 
tique, et,  aflirment  plusieurs  narrateurs,  à  Tinstigation 
des  Portugais. 

Pendant  son  apostolat.  IIain<iues  avait  baptisé  6,000 
Annamites.  Après  sa  mort,  le  mouvemcMit  des  conversions 
continua.  Cette  abondante  moisson  et  l'absence  de  tout 
prêtre  décidèrent  Mgr  de  la  Motte  Lambert  à  partir  poui- 
la  Cochinchine.  accompagné  de  deux  missionnaires, 
Mahot  et  Vachet. 

Né  en  Normandie,  non  loin  d'Argentan,  Mahot  se 
tlistinguait  par  son  humilité  et  son  désintéressement, 
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coDJpagiiie  de  soldats,  irpéta  à  cette  occasion  le  mot  de 
l'apôtre  saint  Thouias  :  w  Allons,  et  s'il  le  faut,  mourons 
avec  lui.  » 

Ces  craintes  ne  se  réaliseront  pas;  le  fiouverncur 
témoigna  un  vrai  respect  à  l'évèque;  il  lui  rendit  sa 
visite,  mais  pendant  la  nuit,  dans  la  crainte  de  quelque 
indiscrétion,  il  prtimit  qu'il  n'arriverait  rien  de  fâcheux, 
pourvu  que  les  chrétiens  fussent  j)rudents  et  ne  tinssent 
pas  de  réunions  trop  nomijreuses.  Si  néanmoins,  !a  per- 
sécution s'élevait,  il  offrait  nu  prélat  un  asile  dans  sa 
maison,  où  personne  n'aurait  la  peh.sée  de  venir  le 
chercher.  En  se  retirant,  il  lui  remit  un  passeport  écrit 
de  sa  main  et  scellé  de  son  sceau. 

De  la  Motte  Lambert,  accompagné  de  M.  Vacliet,  partit 
ensuite  pour  la  province  de  Nhîi-ru,  le  Phu-yen  actuel. 
Le  gouverneur  était  chrétien,  mais  encore  faible  dans  la 
foi,  et  selon  Thabitude  de  beaucoup  de  mandarins,  il 
avait,  outre  sa  femme  légitime,  plusieurs  femmes  de 
second  rang.  11  reçut  néanmoins  le  ^icaire  apostolique 
avec  honneur,  eî,  le  lendemain,  le  pria  de  célébrer  la 
messe  dans  sa  maison;  l'évèque  s'en  excusa,  il  lui  lit 
comprendre  que  le  Dieu  de  toute  pureté  ne  pouvait 
habiter, ne  fùt-cequ'un  instant,  dans  une  maison  souillée; 
et  il  profita  de  l'occasion  pour  représenter  à  son  hôte  le 
désordre  honteux  dans  lequel  il  vivait  et  l'exhorter 
vivement  à  se  corriger. 

Le  mandarin  sembla  s'humilier  sous  la  remontrance 
de  son  premier  pasteur;  il  se  confondit  en  protestations 
et  en  promesses  selon  la  coutume  annamite,  mais  pendant 
que  ses  lèvres  sollicitaient  le  j)ardon  de  ses  fautes,  son 
cœur  songeait  à  la  vengeance. 

Il  prépara  pour  ses  deux  visiteurs  une  magnificpie 
collation,  dont  tous  les  mets  étaient  empoisonnés.  Heu- 
reusement les  missionnaires  ne  touchèrent  qu'à  deux 
oranges  confites;  à  peine  descendu»  dans  leur  barque, 
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iMs  se  sentirent  fr.ppés,  l'évèque  pins  pravenuMit  atteint 
dut  recevoir  l'Extrème-Onction,  et  attendre  plus  d'un 
mois  avant  de  continuer  son  voyage. 

A  quelque  temp«  de  là,  le  feu  prit  par  accident  à  la 
chambre  u  coucher  de  ce  mandarin,  et  le  malheureux,  à 
moitié  dévoré  par  les  flauimes,  confessa  publi.iuement 
son  crime  et  reconnut  le  châtiment  de  Dieu. 

W  à  coup,  des  bruits  sinistres  se  répandirent  sans 
niotit  bien  apparent  :  h,  persécution  avait  éclaté  dans  la 
l>rovince  du  Quang-ngai  où  venait  d'arriver  Tévèque; 
on  n'attendait  qu'une  réunion  nombreuse  pour  mettre  la 
uiain  sur  celui-ci  et  s'emparer  des  nouveaux  chrétiens; 
ailleurs  on  avait  déjà  commencé  et  emprisonné  plus  de 
trente  fidèles.  Les  deux  sœurs  de  la  reine,  qui  étaient 
haptisees,  envoyèrent  dire  aux  missionnaires  de  se  cacher 
soigneusement  et  d'interdire  les  assemblées. 

Le  vicaire  apostolique  se  retira  dans  la  maison  d'une 
pieuse  veuve  nommée  Lucie  Ky.  où  il  demeura  enfermé 
le  plus  secrètement  possible  pendant  environ  six  semai- 
nes. Il  profita  de  ce  temps  pour  établir  dans  cette  maison 
un  couvent  d'Amantes  de  la  Croix,  comme  il  l'avait  fait 
;ui  Tonkin  l'année  précédente. 

Le  calme  étant  revenu,  il  voulut  aller  dans  la  chré- 
tienté de  Biidi-sung,  prier  sur  la  tombe  ao  son  ancien 
vicaire  général,  M.  Hainques.  Par  suite  de  la  vénération 
que  les  chrétiens  de  cette  paroisse  avaient  gardée  pour 
leur  missionnaire,  ils  s'étaient  avisés  d'introduire  son 
nom  dans  les  litanies  des  saints.  Si  le  sentiment  n'avait 
par  certains  ccMés.  rien  de  blâmable,  le  fait  ne  pouvait 
être  toléré,  Mgr  de   la  Motte   Lambert  le  défendit  et 
enseigna  aux  lidèles  comment  ils  devaient  honor-r  le 
pi'étre   dont  ils  avaient  gardé  un   si    pieux  souvenir. 
Apres  avoir  rendu  cet  hommage  à  son  dévoué  collabora- 
tour,  il  prit  la  route  de  Fai-fo;  comme  on  se  déliait  et 
pour  cause,  des  Portugais,  il  se  réfugia  dans  une  petite 
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île  écartôo,  où  il  lof^oa  dans  uuo  inis«''i'<i])lo  cabane  faite 
de  quelques  pieux  recouverts  de  paille.  Aux  chrétiens 
(jui  s'excusaient  de  le  recevoii'  si  mal,  il  répondit  en 
souriant  que  le  fils  de  Dieu  était  encore  plus  mal  logé  à 
Bethléem. 

Son  premier  soin  fut  de  convoquer  auprès  de  lui  tous 
les  catéchistes  et  les  chefs  de  chrétientés,  pour  entendre 
leurs  sports  sur  l'état  de  la  nnssion.  leur  donner  ses 
InsiMiCtions  ci  surtout  rétablir  la  paix  parmi  eux.  L'his- 
tori<Mid'e  la  Vochlnchlnc  rclu/icusc  i  a  indiqué  en  traits 
légère,  mai»;  précis,  les  troubles  de  la  situation  qui 
avai»  .lit  attristé  les  Vicaires  apostoli(piesà  Siam,  Deydier 
au  Tonkin,  Chevreuil  au  Cambodge,  et  que  Mgr  de  la 
Motte  Lambert  retrouvait  devant  lui  :  «  A  l'exemple  des 
premiers  fidèles  de  rKgli*^c  de  Corinthe,  dit-il,  dont  les 
uns  étaient  pour  Apollon,  les  autres  pour  Paul,  ouJdiant 
«pi'il  n'y  a  dans  l'Eglise  cprun  seul  pasteur,  qui  est  le 
Christ,  les  catéchistes  annamites  s'étaient  partagés,  les 
uns  tenant  pour  les  anciens  missioiuuiires  qui  leur 
avaient  apporté  la  foi;  les  autres,  pour  les  nouveaux 
envoyés  du  Saint-Siège;  les  intrigues  des  Portugais 
avaient  envenimé  la  querelle  et  fomenté  par  toute  la 
mission  Tesprit  de  division  et  de  scliisme;  un  certain 
nombre  de  chrétientés,  depuis  l'exil  des  Jésuites,  en 
106"),  se  tenaient  à  l'écart  des  missionnaires  envoyés  par 
la  F*ropagande,  et  les  regardaient  comme  des  intrus.  » 

Afin  d'apaiser  ces  dissentiments,  l'évéïpic  tit  traduire 
en  annamite  et  publier  les  bulles  apostoliques  qui  l'éta- 
blissaient Vicaire  du  Saint-Siège  en  Cochinchiiie;  il  usa 
envers  tous  d'une  douceur  et  d'une  modération  (pii 
ramenèrent  beaucoup  d'égarés;  mais  les  germes  de  cette 
division  restèrent  pendant  plusieurs  années  encore  au 
fond  des  âmes,  toujours  prêts  à  se  développer  et  à  porter 

1.  La  Cochinchine  relifjieuse,  inn-  Louvet,  vol.  1,  p.  292. 
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<los  fniits  empoisonnes  de  négligence,  de  tiédcnr,  d'in- 
conduite  et  parfois  d'npostasie. 

IVnir  l'honnoui'  du  Portugal,  nous  voudrions  croire 
<ju'il  ne  se  rendait  pas  compte  des  funestes  consécpiences 
que  sa  conduite  pouvait  avoir,  (ju'il  ignorait  les  excès  de 
ses  agents,  leurs  fourberies  et  leurs  violences;  mais  il 
est  trop  certain,  au  contraire,  que  ces  derniers  étaient 
4Micouragés  pariMacao,  Goa  et  plus  encore  par  Lisbonne, 
^lelui  qui  cherche  les  causes  providentielles  de  l'état 
actuel  du  Portugal,  ne  peut  oublier  qu'il  existe  pour  les 
peuples  une  justice  distril)utive.  qui  rend  ses  arrêts  et  les 
applicjue  dès  ce  monde,  à  une  épocjuc  ou  à  une  autre, 
al)aissant  ou  élevant  les  nations  selon  qu'elle  leur  doit 
<les  réconq)eiises  ou  des  châtiments,  c'est-à-dire  selon 
que  ces  nations  ont  observé  ou  violé  la  loi  divine. 

Mgr  de  la  Motte  Landjcrt  remit  ensuite  aux  prêtres 
indigènes  et  aux  catéchistes  copie  des  statuts  du  synode 
•duTonkin;  il  y  ajouta  quelques  règlements  particuliers, 
puis  il  repartit  avec  une  douzaine  de  séminaristes  et 
M.  Vaehet,  pour  le  royaume  de  Siam,  où  de  bonnes 
nouvelles  de  la  Société  l'attendaient. 


VI 


Le  soi't  de  la  Société  des  Missions-Étrangères  et  la 
prospérité  des  Missions  qui  lui  étaient  contiées  dépen- 
daient en  grande  partie  de  l'état  du  Séminaire  ;  si  cet 
établissement  avait  des  élèves  noml)reux  et  bien  formés, 
«il  trouvait  des  ressources  pour  soutenir  les  Vicaires 
^qîostoliques  et  leurs  collaborateurs,  la  Société  s'étendrait 
et  s'atfennirait,  les  Missions  seraient  plus  vite  et  plus 
«olidcment  organit;ées;  les  Directeurs  le  con»prirent  et 
«  attachèrent  à  leur  œuvre  avec  zèle  et  persévérance. 
Tout  séminaire  est  une  maison  de  prière,  de  méditation, 
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«lo  hautes  rtiulos,  do  sohi'iéh'.  dt»  siinplicitr.  i\o  soiihulo 
IxMiic  vi  aimée  (jui  ouvre  à  l'Aïue  les  pei-speetives  des 
couihats  futurs  de  la  vie  et  des  mystères  red<»utal)les  de 
l'éteruité  ;  c'est  dans  eette  demeure  (jue  le  lévite  apprend 
à  s'armer,  à  se  fa(,'onner,  à  devenir  un  être  à  part  détaché 
du  monde,  respirant  aux  pieds  des  autels  ratmos[)hère 
des  forts.  l.(^  Séminaire  des  Missions-Ktraniières  devait 
être   tout  cela   et   (piel((ue  chose  de  plus  encore. 

Sanrf  doute,  les  séminaristes  qui  entraient  dans  cette 
maison  étaient  déjà  préparés,  puisque,  dès  avant  leur 
arrivée,  la  phqjart  d'entre  eux  étaient  prèti-es;  mais  des 
vertus  sacerdotales  ordinaires,  un  zèle  ordinaire,  facile 
à  conserver  et  à  entretenir  dans  un  pays  catholi(jue,  ue 
sufliraient  pas  dans  des  contrées  païennes,  en  face  de 
périls  plus  pressants  et  de  difllcultés  plus  ardues.  11 
fallait  donc  achever,  perfectionner  cette  [)réparation 
première,  remplacer  l'enthousiasme,  flamme  hi-illante 
et  passai^ère,  par  le  feu  concentré  et  durable  d'une 
volonté  longuement  et  savamment  exercée. 

L'auteur  de  Y  Histoire  des  PfOf/rrs  de  la  lielit/ion  chré- 
tienne dans  les  Indes  orientales  a  résunn'^  dans  une  de  ses 
plus  l)elles  paj.;es  l'esprit  du  Séminaire  des  Missions- 
liltraiiftèrcs  : 

«  La  tin  principale  du  Séminaire  des  Missions  est 
d'inspirer  à  ses  élèves  l'esprit  a])ostoliqne,  je  veux  dire 
qu'il  est  particulièrement  établi  pour  former  des  ecclé- 
siastiques qui  renoncent  à  toutes  les  liaisons  du  sang-  et 
de  l'amitié,  à  tous  les  agréments  de  la  vie,  à  toutes 
leurs  espérances  temporelles  et  à  leur  patrie  ;  des  ecclé- 
siastiîjues  qui  se  sacrifient  sans  réserve  à  la  prédication 
de  rLvangile  et  au  salut  des  Ames,  qui,  au  premier 
commandement  du  Pape  ou  des  autres  supérieurs,  volent 
aux  extrémités  de  la  terre  pour  y  travailler  à  la  conversion 
des  peuj)les,  dont  la  cruauté  fait  souvent  périr  ceux  qui 
cherchent  à  les  sauver;  des  ecclésiastiques  qui  ne  tiennent 
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quelles  sont  les  choses  dont  on  doit  se  remplir.  Croyez 
que  je  ne  dis  rien  de  trop  et  que  les  choses  sont  de  la 
sorte. 

«  Si  vous  voulez  faire  des  missionnaires,  il  faut  faire 
des  saints  ;  ils  trouveront  toujours  des  moyens  admirables 
de  se  sanctifier  davantage,  et  quoique  travaillant  pour 
eux-mêmes,  i'.s  travailleront  très  utilement  pour  la  for- 
mation des  infidèles;  autrement,  chose  certaine,  ils  dé- 
cherront bientôt  et  il  est  à  craindre  qu'à  la  fin  ils  ne 
viennent  à  se  perdre  ^ .  » 

Aux  préceptes,  on  joignit  la  pratique.  Plusieurs  fois, 
chaque  année,  des  Directeurs  accompagnés  d'une  partie 
des  élèves  donnaient  des  missions  à  Paris  ou  dans 
les  provinces,  principalement  en  Beauce,  en  Bretagne, 
en  Bourgogne,  en  Berry,  en  Champagne. 

Les   séminaristes  préludaient  à  ces  travaux  par  des 
conférences  faites  devant  les  Directeurs,  qui  appréciaient 
le  fond  et  la  forme  de  leurs  discours,  le  ton,  le  geste,  la 
tenue.  De  préférence,  on  choisissait  pour  leurs  prédica- 
tions les  villages  les  plus  abandonnés  et  ((  non  pas  ceux 
où  étaient  la  plus  brillante  compagnie  ».  Arrivés  au  lieu 
désigné,  ils  s'enquéraient  des  habitudes  de  la  paroisse, 
des  divisions  entre  les  particidiers,  ils  visitaient  les  ma- 
lades, instruisaient  les  enfants,  puis  ils  commençaient 
à  prêcher.   Lorsqu'ils  recevaient  la  visite   des  ecclé- 
siastiques des  paroisses  voisines,  ils  avaient  avec  eux 
de  longues  conversations  sur  l'administration,  sur  le 
retour  des  pécheurs  à  Dieu;  la  régénération  des  chrétiens 
de  France  devenait  ainsi  une  préparation  à  la  conversion 
des  païens  d'Extrême-Orient. 

Revenus  à  Paris,  les  séminaristes  reprenaient  leurs 
études  et  les  directeurs  leurs  relations.  Le  Supérieur, 
M.  de  Meur,  présidait  les  réunions  mensuelles  chez  la 

1.  Arch.  M.-É.  vol.,  101,  p.  313. 
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duchesse  d'Aiguillon,  il  réchauffait  le  zèle  et  avivait  la 
générosité  en  racontant  les  nouvelles  des  Missions;  il  ne 
se  contentait  pas  de  s'adresser  aux  particuliers,  il  inté- 
ressait à  la  Société  les  corps  constitués  et  particulièrement 
le  clergé  de  France  auquel  il  écrivit  en  I660  la  lettre 
suivante  1  ; 


Messeigneurs,  ' 

«  La  conversion  des  idolâtres  et  l'établissement  de  no- 
tre sainte  Foi  chez  les  nations  infidèles  étant  l'ouvrage  le 
plus  important  de  1'i.glise,  il  est  aussi  le  plus  digne  des 
soins  et  du  zèle  des  saints  évoques  qui  ne  se  contentent 
pas  d'en  faire  ressentir  les  effets  à  leurs  diocèses;  mais, 
imitant  la  charité  du  Sauveur  du  monde,  se  pi^oposent  de 
les  répandre  en  tous  les  lieux,  où  le  nom  de  Dieu  peut 
être  invoqué  et  trouver  c  es  adorateurs. 

«  La  Providence,  Messeigneurs,  pourhonorer  la  France 

d'un  témoignage  particuHer  de  sa  bonté,  a  voulu  que 

depuis  quelques  années,  on  se  so^'t  adressé  à  elle,  afin  que, 

par  son  entremise  et  son  concours,  on  obthit  l'envoi  de 

trois  évêques  aux  royaumes  de  la  Chine.  Vos  Grandeurs 

montrèrent  alors  quelle  part  elles  voulaient  prendre  au 

succès  de  ce  glorieux  dessein,  par  les  instances  qu'elles 

firent  envers  le  Saint-Siège  pour  en  obtenir  l'exécution. 

Et  ainsi,  Messeigneurs,  l'envoi  de  trois  évêques  français 

qui,  depuis  cinq  ans,  sont  partis  de  France  pour  les 

églises  naissantes  du  vaste  empire  de  la  Chine,  étant  un 

fruit  de  votre  zèle  et  comme  une  extension  du  clergé  de 

France,  il  est  juste  d'informer  vos  Grandeurs  de  l'état  où 

se  trouve   leur  Mission  et  des  succès  qu'on  en  peut 

attendre.  » 

Puis  après  avoir  sobrement  résumé  les  voyages  et  les 
1.  Arch.,  M.-É.,  vol.  4,  p.  131,  132,  133. 
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premiers  travaux  des  Vicaires  apostoliques,  que  nous 
avons  racontés  en  détail,  il  concluait  : 

«  Et  cette  Mission  est  d'autant  plus  importante, 
([u'elle  a  pour  objet  l'établissement  solide  de  ces  nou- 
velles Églises  par  celui  de  la  puissance  épiscopale,  qui 
seule  peut  leur  donner  la  stabilité,  qu'elle  est  sur  le 
point  de  s'accroitre,  plusieurs  ecclésiatitiques  s'otfrant 
pour  ce  dessein ,  que  même  il  a  plu  au  Roi  de  permettre 
l'érection  d'un  séminaire  peur  la  conversion  des  infidèles; 
c'est  pourquoi  elle  espère,  jMesseigneurs,  que  vous  lui 
ferez  ressentir  de  nouveaux  effets  de  votre  protection,  et 
voudrez  bien  contribuer  à  soutenir  les  susdits  évoques 
au  milieu  de  leurs  travaux,  et  à  leur  envoyer  des  ecclé- 
siastiques, qui  sont  prêts  à  s'embarquer  sur  la  flotte 
française  des  Indes  orientales,  dans  la  seule  vue  de  se 
consumer  pour  la  publication  de  l'Evangile,  à  l'honneur 
de  Dieu  et  du  clergé  de  France,  qui  a  eu  l'avantage 
de  donner  les  premiers  évoques  à  tant  de  royaumes 
éloignés.  » 

La  sympathie  du  clergé  français  était,  on  Vu  vu  plus 
d'une  fois,  acquise  à  la  Société  des  Missions-Etrangères 
et  à  l'œuvre  qu'elle  entreprenait;  elle  s'affirma  de 
nouveau  par  un  subside  de  4,000  francs  qui  se  répéta 
souvent  dans  la  suite. 


VII 


En  dehors  de  rExtrême-Orient  qui  était  son  plus  vaste 
et  son  véritable  champ  de  bataille,  la  Société  n'avait 
pas  voulu  refuser  d'aller  sur  un  autre  terrain  où  des 
moyens  lui  étaient  fournis  d'atteindre  son  but  prin- 
cipal :  la  formation  d'un  clergé  indigène  ;  et  elle  donna 
son  concours  au  Nouveau  Monde. 

Le  Vicaire  apostolique  .du  Canada,  Mgr  de  Laval,  avait 
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contribuée  la  fondation  du  Séminaire  de  Paris,  puisqu'il 
mait  signé  la  supplique  demandant  rautorisation  de 
1  établir,  il  était  uni  de  cœur  et  d'àme  k  Mgr  fallu  à 
Mgr  de  la  Motte  Lambert,  à  leurs  missionnaires  et  à 
leurs  procureurs. 

Son  immense  Vicariat  comprenait  les  colonies  fran- 
J^aises  d'Amérique,  c'est-à-dire  tout  le  territoire  depuis 
le  cap  Breton  jusqu'au  lac  Supérieur,  et  du  lac  Supérieur 
jusqu'au  golfe  du  Mexique  et  à  la  baie  de  Mobile  •  il  avait 
commencé  à  l'organiser  en  créant  une  officialité  en 
confiant  les  missions  sauvages  aux  Jésuites  et  la  colonie 
canadienne  aux  prêtres  séculiers;  il  avait  ensuite  fait  la 
visit^  pastorale  de  la  côte  de  Beaupré  et  des  communautés 
de  Uuebec  Un  conflit  avec  l'autorité  civile  au  sujet  de 
la  vente  de  1  eau-de-vie  l'avait  forcé  de  revenir  en  France 

Dès  le  temps  de  Champlain,  une  passion  extrême  pour 
les  bqueurs  fortes  s'était  manifestée  chez  les  sauvages 
Les  Anglais  avaient  favorisé  ce  vice,  afin  d'acheter  à  vil 
prix  les  fourrures  apportées  par  les  chasseurs  algon- 
quins. Les  gouverneurs  français  firent  des  ordonnances 
pour  défendre  ce  commerce  immoral  et  dangereux-  l-i 
cupidité  des  trafiquants  brava  la  loi;  le  désordre  sèrv^ 
par  une  contrebande  audacieuse,  prit  des  proportions 
eflrayantes. 

Un  témoin  oculaire  nous  transmet  les  détails  suivants 
sur  ce  qui  se  passait  à  Québec  à  cette  époque  i. 

«  Il  y  a  dans  ce  pays  des  Français  si  misérables,  qu'ils 
perdent  tous  nos  nouveaux  chrétiens,  leur  donnant  des 
boissons  très  violentes  pour  tirer  d'eax  des  castors.  Ces 
boissons  perdent  tous  ces  pauvres  gens,  les  hommes,  les 
femmes,  les  garçons  et  les  filles  même,  car  chacun  est 
niaitre  dans  sa  cabane  quand  il  s'agit  de  manger  et  de 
boire;  ils  sont  pris  tout  aussitôt  et  deviennent  comme 


I.  Histoire  du  Canada,  par  de  Baudoncouit,  p.  96. 
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furieux.  Ils  courent  nus  avec  des  épéesct  d'autres  arniei* 
et  fout  fuir  tout  le  monde,  soit  de  jour,  soit  de  nuit;  ils 
courent  par  Québec  sans  que  personne  puisse  les  em- 
pêcher; il  s'ensuit  de  là  des  meurtres,  des  violcments, 
des  brutalités  monstrueuses. 

«  C'est  une  chose  déplorable  de  voir  les  funestes  acci- 
dents qui  naissent  de  ces  trafics.  » 

Les  sauvages  eux-mêmes  le  comprenaient  : 

«  Ononthio  *  nous  tue,  disaient-ils,  en  permettant  de 
nous  donner  ces  boissons  de  feu.  » 

Le  gouverneur,  baron d'Avaugour,  d'aboidfort  sévère, 
puisqu'il  avait  fait  fusiller  trois  soldats  coupables  d'avoir 
enivré  des  sauvages,  donna  tout  k  coup  dans  l'excès 
opposé. 

Mgr  do  Laval,  après  avoir  employé  les  moyens  de 
persuasion  pour  combattre  le   fléau,  eut  recours   aux 
,  moyens  de  rigueur,   défendit   de  donner  l'absolution 
aux  trafi.quants  et  finit  par  les  excommunier. 

Le  gouverneur,  se  sentant  atteint,  se  vengea  en  soute- 
nant les  traitants.  On  n'écouta  ni  évoque,  ni  prédicateurs, 
et  rien  n'arrêtant  plus  le  mal,  le  Vicaire  apostolique 
résolut  d'aller  lui-même  portei'  ses  plaintes  au  pied  du 
trône;  il  gagna  sa  cause. 

Louis  XIV  ordonna  de  prendre  des  mesures  pour 
mr  e  un  terme  rapide  à  la  vente  des  alcools  ;  il  témoigna 
l'estime  personnelle  qu'il  portait  à  Mgr  de  Laval  en 
assurant  l'érection  .de  l'évêché  de  Québec,  et  donna  à 
cet  évêché  l'abbaye  de  Maubec  en  Berry,  La  fondation 
d'un  séminaire  étant  une  conséquence  naturelle  de 
l'érection  de  l'évêché,  Mgr  de  Laval  la  décréta,  par  une 
ordojmance  datée  de  Paris,  du  26  mars  1663. 

Dans  sa  pensée,  le  séminaire  était  tout  à  la  fois  une 
maison  d'éducation  classique, de  formation  ecclésiastique 

1.  Le  gouverneur. 


itros  iu'iiio!* 
de  nuit;  ils 
ssc  les  cni- 
^'iolcments, 

nestes  acci- 


■mettaut  de 

fort  sévère, 
blcs  d'avoif 
[ans  l'excès 

moyens  de 
ecours  aux 
l'absolution 

ea  en  soute- 

[•édicateurs, 

apostolique 

au  pied  du 

îsures  pour 
il  témoigna 
e  Laval  en 
et  donna  à 
a  fondation 
aturelle  de 
Bta,  par  une 
I, 

la  fois  une 
;clésiastique 


DES    MISKIONS-ÉTRANGfcflES 


l.iO 


et  e  contre  dune  .ennuie  or^-nnisntion  qui  comprenait 
tout  le  clergé  séculier.  Il  devait  être  un  lieu  de  réserve 
don  d  pût  tirer  les  sujets  dont  il  aurait  besoin  pour 
J  administration  de  son  diocèse,  et  où  il  fut  loisible  do  los 
renvoyer  quand  il  le  .j„o,.rait  à  propos  i  ;  on  un  mot,  il 
le  concevait  comme  l'Ame  do  la  Nouvelle-France  (,ui 
devait  imprimer  partout  la  mémo  direction,  le  même 
mouvement  et  la  moine  vie  2. 

Ne  possédant  pas  assez  do  prêtres  et  de  ressources 
pour  assurer  la  perpétuité  de  cet  établissement,  il  songea 
naturellement  à   le  conlior  à  la  Société  des  Missions- 
étrangères  qu'il  comiaissait  si  bien,  il  commença  des 
pourparlers  avec  MM.  Gazil  et  Poitevin,  les  Directeurs 
provisoires  du  Séminaire;  mais  avant  d'arriver  à  une 
conclusion  définitive,  il  voulut  prendre  l'avis  de   son 
conseil  et  poser  les  premiers  fondements  de  l'institution 
qnd  projetait;  c'est  ce  qu'il  fit  aussitôt  après  son  retour 
a  Québec,  et  le  20  aoiU  1604.  il  écrivit  aux  Directeui's  de 
1  ans  et  les  pria  d'étendre  leur  œuvre  dans  son  diocèse  3 
«  J  a.  appris  avec  joie,  dit-il,  l'établissement  de  votre 
Sommaire  des  Missions-Etrangères,  que  los  bourrasques 
et  les  tempêtes  dont  il  a  été  agité  dès  le  commencement 
n  ont  servi  qu'à  rendre  plus  ferme  et  plus  inébranlable 
.le  ne  puis  assez  louer  votre  z.  le,  lequel,  ne  se  pouvant 
contenir  dans  les  bornes  et  limites  do  la  Franco  chercbo 
a  se  répandre  dans  toutes  les  parties  du  monde  et  aller 
au  delà  des  mers  dans  los  régions  les  plus  éloignées   co 

queconsidérant,  j'aicru  nepouvoirprocurerun  pluserand 
bien  à  notre  nouvelle  Eglise,  plus  à  la  gloire  de^Diou 
ot  au  salut  dos  peuples  que  Dieu  a  confiés  à  notre  con- 
duite, qu'en  contribuant  à  rétablissement  d'une  do  vos 
maisons  dans  Québec,  lieu  de  notre  résidence,  où  vous 

t.  Vie  de  Myr  de  Lmml,  par  M.  Gossolin,  vol.  1,  p.  310 

8."  'id  '",'•  ;•  p-  ='*^'- 

'"•  vol.  1,  p.  388. 
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sopioz  coniine  la  Iiunirrc  {)<)s<''o  .sur  le  chaiulplicr,  [)oui' 
ôclairiM'  toutes  ces  contrées  par  votre  sainte  doctrine  et 
l'exemple  de  vos  vertus. 

«  l*iiis(jiie  vous  (^tes  le  flamboan  des  pays  étrangers,  il 
est  bien  raisonnable  (pi'il  n'y  iiit  aucune  région  qui  ne 
ressente  votre  charité  et  votre  zèle.  J'espère  que  notre 
Eglise  .-iera  l'une  des  j)reniières  (pii  auront  ce  bonheur, 
d'îuilant  plus  qu'elle  possède  déjà  une  partie  de  ce  que 
vous  avez  de  plus  cher. 

«  Vous  y  trouverez  un  logement  préparé  et  un  fonds 
sut'lisaiit  pour  connnencer  un  petit  établissement  qui  ira 
toujours  en  croissant,  je  l'espère  i.  » 

Heureux  de  l'influence  et  du  développement  que  l'ac- 
coniplissemcnt  de  ce  projet  procurait  à  la  Société,  les 
Directeurs  répondirent  à  cette  invitation  en  sollicitant 
de  l'évoque,  une  permission  ofticielle  de  fonder  une 
maison  dans  la  ville  de  Québec,  ((  afin  de  pouvoir 
travailler  aux  Missions  du  pays,  conformément  au  but  de 
leur  institution.  » 

Le  G  octobre  suivant,  Mgr  de  Laval  agréa  leur  demaude, 
«  parce  que,  leur  écrivit-il.  il  n'y  a,  rien  de  plus  avanta- 
geux pour  maintenir  le  christianisme  dans  sa  pureté  et 
lui  faire  faire  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès,  que 
d'avoir  de  bons  missionnaires,  lesquels  éclairent  et 
enseignent  les  peuples  par  rexenq)le  de  leurs  vertus  et 
par  leur  saine  doctrine.  » 

11  donne  ensuite  aux  membres  du  séminaire,  «  à 
perpétuité,  le  pouvoir  d'enseigner  les  peuples  en  tout 
ce  qui  regarde  la  vie  et  les  vertus  chrétiennes,  par 
des  prédications,  des  catéchismes,  des  conférences,  des 
retraites  spirituelles  »,  etc.;  il  leur  permet  d'aller  en 
mission  dans  tous  les  lieux  du  diocèse. 

Il  déclare  que  les  Supérieurs  du  séminaire  de  Québec 

1.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  par  M.  Gosselin,  vol.  1,  p.  388. 
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«  seront  Choisis  ot  iu„n,n<>s  i.,,.  MM.  du  Séminaire  ,lo 
ans  suivant  leurs  rèylenion.s,  et  recevront  ensuite  la 
bénédiction  de  l'évèque  avant  d'entrer  en  charge.  Ils 
seront  tenus  d'élever  dans  le  séminaire  et  de  Ibrmer  ù 
1  .«tat  eccles.asfi(,ue  les  jeunes  ^ens  doués  des  qualités 
nécessaires  et  possesseurs  du  revenu  exi^é  par  les  lois 

L'év«(|uc  et  le  s,-.,„i,i„i,.o  ,l,.yi,rl,cc  »„m,Hi;-,;,l,  pour 

ours  i„,,c.,„.c,„.s  à  Paris,  MM.  |.„i,,.vi„  „,  |.,.«,„     ',  „,. 

Icir  non,    s.Kni.vnt  le  2!.  ,j„nvi,.,.  |,i«;i.  r,„tc  d'.niou 

entre  le»  don.  s,-.,„ ires;  colni  ,|o  P„ris  était  rop.vscnté 

par  MM  de  Meur,  liéz.rd,  lY.rn.anel,  Oazil  et  Nicolas 
Lambert. 

«  On  voit  donc  conclut  le  cardinal  Taschereau,  mie  le 
séminaire  de  Qiiébec  était  à  la  lois  séminaire  épisLpal 
et  diocésain,  et  comme  tel  soumis  à  l'évèque  selon  les 
canons  du  concile  de  Trente,  et  séminaire  des  Missions- 
Ltrangeres  dépendant  de  celui  de  Paris  pour  le  temporel 
et  pour  la  nomination  de  ses  supérieurs  i    ,> 

Dès  lors,  la  Société  dirigea  plusieurs'de  ses  prêtres 
versleCanadajusqu'àla  prise  de  Québec  par  l.-s  Anglais 
eu  17o9;  les  uns  passèrent  leur  vie  dans  renseignement, 
et^  les  autres  se  consacrèrent  à  1  evangélisation  de 
1  Acadie  et  de  la  Louisiane;  entre  leur  situation  dans  la 
Société  et  celle  des  missionnaires  d'Extrême-Orient  il  v 
eut  toujours  ces  deux  ditrérences  :  ils  étaient  libres  d'ac- 
cepter ou  de  refuser  d'aller  au  Canada,  et  ils  ne  rece- 
vaient pas  la  patente  qui  associait  directement  auv 
Missions-htrangères;  tandis  que  les  missionnaires  d'Asi-^ 
devaient,  sous  peine  d'exclusion,  accepter  la  mission 
qu  on  leur  désignait,  et  étaient  incorporés  dès  leur 
départ. 


Tal;-i;ï:;^^p.T"*"''''  ''"  '''"'''''''  ''  «"^''«^^  P-  le  cardinal 
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l.'miioti  que  Myr  de  I.avid  vouait  do  coiiclnro  prouvjiif 
sa  coiitiaiu'o  dans  l'avenir  de  la  Société  et  du  Séminaire 
des  Missions-l'itran^éres;  beaucoup  étaient  loin  de 
partager  ses  sentiments,  et  eliaciue  incident  excitait  des 
iiupiiétudes  ou  soulevait  des  criti(iues. 

L'arrivée  en  Europe  de  Mgr  I*allu  produisit  sur  ses 
amis  et  sur  ses  adversaires  un  double  ellet  également 
lAcheux.  Les  premiers  incom[)lètement  renseignés  sui- 
les  obstacles  aux(iuels  se  heurtaient  les  Vicaires  aposto- 
licpu's.  et  sur  les  (pu'stions  impoi'tantes  (pj'ils  avaient  à 
résoudre,  virent  avec  un  étomiement  mêlé  de  tristesse 
un  retour  si  prompt,  (juc  rien  ue  leur  semblait  motiver. 
La  place  de  î'évécpie,  pensaient-ils,  était  à  la  tête  de  ses 
missions,  et  s'il  avait  des  ailaires  à  traiter  en  France  et 
à  Home,  il  devait  en  charger  ses  procureurs. 

Ses  adversaires  s'écrièrent  «pie  leurs  prévisions  étaient 
justihées;  h  peine  rendus  sur  le  théAtre  de  leurs  travaux, 
les  Vicaires  apostolicjues  l'abandonnaient;  c'étaient  bien 
là  l'enthousiasme  et  l'inconstance  français  ;  c'était  bien 
aussi  le  résultat  d'une  œuvre  dont  les  bases  n'étaient 
pas  assez  solidement  établies.  Ces  Imiits  parvinrent  aux 
oreilles  de  Mgr  Pjillu,  (pii,  tout  en  essayant  de  rassurer 
les  directeurs  du  Séminaire,  ne  s'émut  i)as  outre  mesure. 
Il  avait  la  conscience  de  remplir  son  devoir  et  la  foi  vive 
en  la  Providence;  quelques  censures  n'étaient  pas  pour 
le  troubler. 

«  On  me  mande,  lisons-nous  dans  une  de  ses  lettres, 
(pie  mon  retour  en  Europe  fait  bien  parler  du  monde  et 
surprend  mes  amis.  J'ai  appris  par  la  grAce  de  Dieu  à  ne 
pas  m'étonner  du  bruit  et  à  me  soucier  fort  peu  de  ce 
qu'on  dit  de  moi,  pourvu  que  je  sois  dans  l'ordre  de  ma 
vocation.  Ma  seule  peine  est  celle  que  je  cause  à  mes 


I>K«   mssilWS-ÉTIlASdtunS  |(i;( 

f.Tn.»  H  i.  f„„s  ,.,,v  ,|„f  „„,  |„„|  |.|,„„„^,„.  , 

Je  ...0  «.us  Mi,,  ,|„  r„i,,.  „„„  ,„„„  |„„„|,|„  "  ;; 

-;"  '--love,.,  sans  a,-.,„„„.„„,  „,„„  „,,,,.,    ,„.  „      '     ^^ 

l"-'-'"!'-  H  ,„.,-.v,.n„s  ,|o  ,.;,,„„■„,.,    „„,,.,      :.,'" 

' ^  '!•'•;'  '';'"-'•'■  1"  Kn>e,.  ,1,'  N-„.,...-S,.i,.n..         'C. 

a  .■■■«,.,  ,.l„s„.,„.s  H ,i-.l,a,„l„n,„.  I        ,     , 

V        ;'"■'•   '■""'""'  ''  ''l'I""'"""    -"l™-"t  .10  co 
».."K.r,M,u,,,p,,s,u,,le,.n,n.ss,,,.,,.s,r,,in,i,,.,>.,. 

"oi.   .    Il,,,,,,  ,.,  ,|,„„  „„  |„,,,„i,,  „„,„„„.,,,,    .,       ^ 

"'"7"?"""'»  I""'» '•'■'■'• t  ,.,„„.  L  ,viis..  ,1'A ,! 

(•■■'  '""il cl"  l'ap,.  Al,..va„.l,.,.  VII,  s,„.  lo,|,„.|  il  ,.,„„,,|„i, 

i"i".-».  s„s|,o,„i,i  i,i„„,,-,,  ,,„„„,  i„,  „ii-„i,,,;"'''  '^''"'••"- 

W;m;n  l\  \„\  suic'.il,-,  ],.  20  j,„„  |,j(j7 

I>s   ,,„,.    |„s   f,,„,  j,   IV,,,,,-,,,,-,,,,   ,.„.,  

aecu..,ll„  lavon,l,l,.„„.,„,  ,„,„,,.,..,  «u.v'cnli- 
...ux-lMal-,.,,,,,,f,,,,,,|,,4,,,,i  ,,„,,,,,,  1^,,,^.,,^, 

™„,„<  os  ..„„s,8„,-.,..  a„„s„i„si,.„,,  i,„„,  „.,„„,,,; 

'l  '""  '"  •'■'!";  '"■'  '■'■•"'  •■  1°  ■!<■  ".""l,.o,knécos.lt,-.  do 
I'™"'  ";.<l'""l'li«-  1-  lK,.,v„i,.s  ,,„-Alo..,„<l..c  V 

lo  i,  r;'""  "'"  '"'"""  ■■'l>'.stoli,|„os,  ot  .r,H,.,„l,.o 
'^"i  ju  •id,ct,„„  s„r  1,.  ,.„j,„„„e  ,|o  Sia„,  ;  2»  do  ,„.„uvo,. 
'  ""l'"rt„uco  dV..„i,li..  des  Wsles  do  ,lis:.i,li„„,'aU;;  ,". 

1-  Arch.  (les  M.-ft.,  vol.  ^7,  p.  316. 
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irtonnoroudc  pn-vonii'  les  hIhih  auxcuicls  1ok"»«'<'  •'•<»'- 
^iMMiM'iit  «Ir  U<mic  rxposiiil  lrsr.«lisos  (rKxti<MiU'-()rM'iit  ; 
:j"(l'()l)lriui-  r<i|.i»r<)l)iili<»!i  (lu  livir  dos  Mnmta  Hinsi  <|U0 
lu  nitilicatioii  des  vu'uxet  du  piojrt  do  CouKi^K»*»""- 

«  (ju«'l<|urs  soins  k\\w  je  ujo  douuasso,  «''ci'ivnit-il  à 
de  la  Motto  LiunlM'it,  m  huit  mois  de  traviiux  et  de 
HoUicitations,  je  ne  pus  .pie  uu'ttre  les  all'aires  en  état 
d'être  e\aiuinées,eteul)i«Mi  instruire lecai'dinaKlasanata, 

prél'et  de  la  Sacire  (:(M»f;Téf;ation.  Cet  illustre  eurdinal, 
rempli  de  zèle  pour  la  propatiation  <le  la  fol,  in'ayant 
promis  de  les  i)roposer  dans  la  première  assend)lée  qui 
se  tiendrait,  et  s'étant  ehar^é  ohliMeammenl  de  les  taire 
examiner  et  décider,  je  jugeai  <pie  ma  présence  n'était 
plus  nécessaire  à  l\ome.  et  j'en  partis  pour  aller  à  Paris, 
où  j'espérais  travaill«>r  plus  utilement  pour  la  Mission.  «> 
A  son  départ,  le  l>i»ne  lui  dcmna  pour  Louis  XIV,  le  bref 
«uivant.  qui  devait  attirer  d'uiu>  manière  spéciale 
l'attention  du  souverain  sur  la  personne  de  Mgr  l*allu 
et  sur  ses  projets. 


\( 


.4  mlvc  très  cher  Fils  en  Jésus-Christ,  lioi  très  chrétien 

de  France, 

CLKMENT,  l'APE. 


Notre  très  cher  iils  en  Jésus-Christ,  salut. 

L'Évoque  d'Héliopolis,  notre  vénérable  frère,  Vicaire 
apostolique  dans  le  Tonkin  et  dans  les  provinces 
adjacentes,  après  avoir  donné  des  preuves  des  vertus 
chrétiennes  et  d'un  zèle  excellent,  de  retour  à  Rome  où 
l'appelaient  les  exigences  de  son  ministère,  a  reçu  les 
marques  de  notre  bienveillance  et  de  notre  charité.  Or, 
pour  que  son  retour  dans  ces  régions  lointaines  ait  lieu 


^      ■«*     » 


'm('-()ri<'iit  ; 
'«  ainsi  <juo 
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es  chrétien 


salut. 

ère,  Vicaire 
4  provinces 
4  des  vertus 
p  à  Rome  où 
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charité.  Or, 
ines  ait  lieu 
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<Ians  les  meilleures  con.litions.  m<m.s  avons  voulu  lui 
<'"»'"•«•  <1''H  lettres  p„ur  Vohv  Majesté,  <laus  lesouelles 
«»ous  appuy.,us  et  recounnandons  son  on.vre  si  re.uar- 

M'«"'>1';  ««t  s.  pieuse.  Mais  nous  désirons  avant  tout  et 
nous  den.andons  à  V.tre  M.J.sfé,  de  sout.Mnr  et  de  p'ro- 
t|7^or  le  Sennn«.re  des  Missions-Kf,,,n,ères  d.ut  ont 
<  n,à  sort.s  tant  .le  bons  et  vaillants  ouvriers  de  la  vi.ne 
<1"  Se.Kneur.  afin  c,u'anenni  et  pourvu  <le  toutes  les 
rossonrces  nécessaires,  il  p„iss.  „,,,,.  et  façonne,. 
«;  autres  bo,n,n..s.  <p,i,  comme  l.s  p.vuners.  end)rasésde 

\r'r  ;    ','"'    '"»"'"'''"*•    !•"'•"•'  I-   l-npl-   assis  à 

<>-- de  la  mort,  la  lumière  salut^^ 

ln.etnM.ne.  Ils  |<.,.out  ainsi  bnlle...  n.én.e  <lans  cette 
I Mrt.e  de  I  un.vers.  la  ,loire  illustre  de  la  piété  et  de  la 
nnindicence  de  Votre  Majesté. 

«  Puissent  par  la^crAce'de  Dmm.  nos  vœux  être  exaucés 
Nous   beu.ssons   Notre  Majesté  avec  les  sentin.ents  les 
l>lns    af  ectueux    et    les    plus    habituels  à    n,>tre  c^ur 
paternel. 

«  l»...n>ô  à  ii,„n,.,  i.,,-.s    S,„„t,.-M,-n.io-M„in,rc,  sous 

mnicc  do  iiclre  l'oiililiciit..,  ■«■»ui<. 

Au  n.ois  ,lo  fovTio,.  I(i(i8.  !• „.„„•,  ,„  ,,,,,,,„  ,.  . 

.-.voc  u„  ,„,.,uo„.o  ,|,„ u,.|  il  ,„,,i,  |,,.eé  I„  ,,1„„  ,,„ 

""ss,o„s  <.at hohquos  f,.„„,„isos,  ..o„,u  ,X  .|utl,ia  A  expos,', 

a   tome   et  doHt  l,.s  points  fon,l„u>o„t„„.v  cousist„i,',t  à 

.Liccrà  Suun  le  se„„„„i,.e  sé„é,.al,  h  procure  ^■,•.,„•.r„  le 

^.  reSKleuce    principale  des   Vicaires  aposfoii.jues,  ei 

a  ctaW.ruuo  procure  Uiau .,  .lans  l'Ile  de  .lavalaflûde 

aciliter  le  passage  des  u,issi,M,uai,Ts  et  les  relations  avee 
I  hurope. 

A  ce  pi^mier  n.én.oire,  il  eu  joignit  „„  .^eond,  que 
nous  n  avons  pas  .^trouvé,  mais  dont  nous  couuaissous 

.  donunaule  et  dont  les  notes  et  les  lettres  très 
«on.breuses  de  l'évO-pie  „„„s  laissent  saisir  les  grandes 
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lifiiios.  Il  iraitait  de  lu  fondation  des  comptoirs  français 
on  Kxtronio-Oriont. 

Le  royaume  de  Siam  lui  semblait  très  «vantaf^eusc- 
ment  situé  pour  y  fixer  le  plus  important  de  nos  comp- 
toirs. De  Siam,  la  France  toucherait  au  sud  les  iles  de 
Sumatra,  liornéo,. lava  ;  à  Touest.elle  rayonnerait  justpi'à 
ses  stations  des  Indes  et  à  Madagascar;  elle  serait -à 
portée  de  fonder  et  de  soutenir  les  établissements  de 
l'est,  en  Cochinchine,  au  ïonkin,  en  Chine  et  au  Japon. 
Tel  était  le  projet  de  Mgr  Pallu,  et  je  ne  sais  si  jamais 
colonisateur  en  conçut  de  plus  grandiose  et  de   plus 

juste. 

Le  monient  était  favorable  pour  faire  écouter  ces 
pi'opositions  par  Louis  XIV.  >Iondevergne  avait  été 
uonnné  gouverneur  de  Madagascar,  Caron  directeur 
général  de  nos  comptoirs  dans  les  Indes,  La  Boullayc  le 
Ciouz  envoyé  à  la  cour  de  Tempereur  Aureng-Zeb,  la 
(Compagnie  des  Îndes-Orientales  possédait  20  vaisseaux, 
enfin,  on  préparait  la  flotte  qui,  sous  le  connnandement  de 
M.  de  la  Haye,  devait  victorieusement  promener  notre 
pavillon  sur  l'océan  Indien.  Aussi  le  roi  accepta  avec 
satisfaction  les  mémoires  de  l'évécpie,  lui  promit  de  les 
lire,  et  lui  assura  sa  protection  pour  les  Missions  qui  lui 
étaient  confiées. 

Pallu  adressa  ensuite  sous  le  titre  «  Advis  pour 
MM.  les  Directeurs  de  la  Compagnie  royale  des  Indes- 
(  orientales  *  »  un  iuémoire  composé  de  quinze  articles  sur 
le  choix  et  la  conduite  dos  ofiiciers  et  des  administrateui's 
des  factoreries,  sur  les  points  stratégiipies  et  les  ports 
<pi'il  serait  bon  d'occuper,  sur  le  mode  d'administration 
religieuse  des  comptoirs;  il  insistait  particulièrement  sin- 
les  recommandations  suivantes  :  Ne  se  portera  aucune 
exaction  envers  les  indigènes,  ne  pas  permettre  l'escla- 

1.  Aich.  des  M.-É.,  vol.  10 1. 
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yagc  au  delà  d  une  certaine  liniite  d'Age,  et  ordonner  à 
|ous  les  propriétaires  de  marier  leurs  esclaves  afin  de 
former  des  vdlagos,<p,i  resteront  inviolablement  attachés 
a  la  rehgion  et  au  bien  de  la  Compagnie,  obliger  tous 
es  H-anea,s  habitant  les  lieux  où  la  Compagnie  aura  des 
actoreries  à  se  soumettre  à  celle-ci,  pour  le  civil  et  pour 
le  crnnmel.  ^ 

Les  deux  articles  6  et  7  sont  particulièrement  remar- 
qual)les.  On  y  retrouve  les  mêmes  idées  émises  si  sou- 
vent dmis  les  lettres  et  les  mémoires  de  Ulot,  de  Baron, 
de  La  Boullaye  le  Gouz,  qui  conseillaient  de  «  n'épargner 
m  poudre  ni  boukts  pour  abattre  l'orgueil  des  Hollan- 
<iais.  » 

<'  Les  Hollandais,  les  Anglais  et  les   Danois,  disait 
I  allu,  ont  jugé  si  nécessaire  d'avoir  sur  la  côte  de 
<-oromandcl  quelque  fort  dont  ils  fussent  les  maîtres 
qu  Ils  y  en  ont  fait  construire  chacun  un,  pour  la  sûreté 
<lc  leur  négoce  ;  les  premiers  celui  de  Palicate,  les  autres 
<elui  de  Madraspatan,  et  les  derniers  celui  du  Tra.i- 
quebar.  Ceux-ci,  voyant  les  aflaires  de  leur  Compagnie 
.n  déroute,  1  ont  abandonné,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq 
ans,  et  depuis,  ils  n'y  ont  envoyé  aucun  vaisseau.  Il  n'y 
<«  p  us  dedans  que  deux  familles  de  Danois;  l'une  des- 
quelles commande  dans  la  forteresse,  y  entretient  une 
garnisou  à  ses  dépens,  ftùt  contri],uer  ceux  <jui  passent 
le  tort  a  envoyer  tous  les  ans  un  ou  deux  vaisseaux  au 
-Macassar. 

«<  Il  se.nl)le  qu'il  ne  serait  pas  difficile  de  traiter  de 
ee  e  forteresse  o,,  de  s'en  rendre  maitre.  Elle  est  sur  le 
<>"  ou  le  110  degré,  dans  un  lieu  fort  avantageux  pour 
«*^  ;onimerce  des  toiles,  elle  a  quatre  bastions  et  a  été 
<'ntouree  de  fossés,  elle  commaude  à  un  grand  village 
<ini  la  touche,  qui  est  entériné  de  murailles,  où  il  va 
.me  église  de  Poilug^iis  qui  s'y  sont  réfî,«iés  de  Ceylan, 
<lo    ^<■g•apatam    et    d'autres   lieux.    Il    fout   seulement 
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prendre  garde  qu'elle  ne  soit  hypothéquée  à  cjuelques 
créanciers  danois  ^. 

((    La   Compagnie  de  Hollande  est  engagée  à  de   si 
grands  frais  dans  les  Indes,  qu'elle  ne  peut  pas  subsister 
sans  les  grands  gains  qu'elle  a  faits  jusqu'à  présent,  et 
comme  ils  sont  beaucoup  diminués  par  l'établissement 
de  la  Compagnie  royale,  elle  ne  peut  éviter  de  se  voir 
déchoir  et  affaiblir,  à  proportion  que  celle-ci  croîtra  et  se 
fortifiera.  Les  plus  entendus  croient  qu'il  y  va  de  sa 
perte  et  de  sa  ruine  totale.   Il  n'est  pas  difficile  de  se 
persuader  que  les  Hollandais  n'y  consentiront  pas  aisé- 
ment, et  que  sentant  déjà  le  mal  dont  ils  sont  menacés, 
ils  ne  fassent  tous  leurs  efforts  pour  en  ôter  la  cause. 
Pour  moi,  je  ne  fais  aucun  doute  qu'on  ait  bientôt  à 
démêler  avec  eux,  surtout  si  on  veut  aller  goûter  la 
cannelle  de  Ceylan,  ou  le  clou  de  girofle  d'Ambouin,  ou 
la  noix  muscade  de  la  petite  lie  de  Banda. 

«  C'est  à  quoi  il  faut  se  préparer,  tenant  toujours 
quelques  bons  vaisseaux  de  guerre  dans  les  Indes,  et 
même  y  en  faisant  construire.  11  ne  sera  pas  besoin  de 
s'écarter  pour  cela  de  l'île  Dauphine  2,  pourvu  <pi'il  y  ait 
de  bons  ouvriers.  Si  les  Hollandais  sont  longtemps 
occupés  eu  Europe,  comme  ils  l'ont  été  ces  dernières 
années,  ils  ne  feront  pas  grand  bruit  dans  les  Indes  ;  c'est 
là  où  il  les  faut  tenir  en  bride  pour  les  empêcher  de 
regimber.  » 

Un  autre  article  demande  la  nomination  dans  toutes 
les  factoreries  de  chapelains,  qui  <(  doivent  être  tels  que 
la  Compagnie  puisse  prendre  créance  sur  eux,  personnes 
de  tête  et  de  conseil  pour  certaines  affaires  dans  les- 
quelles les  simples  négociants  se  trouvent  embarrassés.  » 

La  nomination  de  ces  chapelains  doit  être  approuvée 

1.  Los  D.mois  avaient  acliett'  Tranqueliar  au  rajali  do  Tanjoro  on  1616, 
ils  l'ont  rovondu  aux  Anglais  on  1845. 

2.  Mailagascai'. 
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par  le  supérieur  du  Séminaire  des  Missions-Étrangères. 

L'exécution  de  cette  dernière  condition  eût  donné  à 
la  Société  des  Missions-Étrangères  une  influence  consi- 
dérable dans  la  Compagnie  des  Indes-Orientales,  et 
peut-être  aux  missionnaires  une  entrée  plus  facile  dans 
les  pays  païens,  sous  le  couvert  du  commerce  si  fort 
apprécié  de  ces  peuples. 

Mgr  Pallu  avait,  il  est  facile  de  le  conclure  de  ces 
citations,  le  désir  que  partagent  les  cœurs  chrétiens  et 
généreux  de  voir  la  foi  être  l'inspiratrice  de  la  politique, 
l'Eglise  et  la  société  civile  s'unir,  afin  de  s'aider  mutuel- 
lement à  étendre  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre,  pour  le 
plus  grand  bonheur  de  l'humanité. 

Ce  désir  n'est  pas  plus  juste  et  plus  fondé  en  raison 
aujourd'hui  qu'il  ne  l'était  alors,  mais,  dans  les  condi- 
tions de  l'ancienne  société,  il  pouvait  paraître  moins 
chimérique,  (pioiqu'à  toute  époque  il  ait  été  rarement 
et  difficilement  réalisé,  si  toutefois  il  l'a  jamais  été. 

D'ailleurs,  Pallu,  doué  d'un  sens  aussi  pratique  que 
ses  conceptions  étaient  vastes,  ne  voulait  que  des  clioses 
possibles:  il  se  contentait  d'une  protection  morale,  telle 
que  la  France  la  donnait  aux  chrétiens  du  Levant,  moins 
complète,  par  conséquent,  que  la  protection  accordée  aux 
missionnaires  de  l'Amérique  du  sud  par  l'Espagne  et 
aux  apôtres  des  Indes  par  le  Portugal.  Cependant, 
l'exercice  efficace  d'une  protection,  même  aussi  réduite,' 
exigeait  que  la  France  fut  représentée  en  Asie  par  ses 
forces  maritimes,  par  son  commerce  et  par  sa  diplo- 
matie, comme  elle  l'était  en  Tunjuie,  en  Syrie,  et  eu 
Perse;  c'est  pou^iuoi  l'évêque  posait  comme  base  de 
ses  projets  l'extension  coloniale  de  son  pays;  puis  il 
concluait  en  ces  termes  pleins  de  zèle  et  de  raison  : 

«  Qui  sait  si  Dieu  ne  veut  point  se  servir  de  la  France 
jwur  la  réforme  des  Indes,  ayant  inspiré  au  Roi  le 
desseiji  d'établir  une  (>)nq)a.unie,  et  ù  nous  la  pensée 
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le  nous  y  voiiir  victimcr,  étant  iiéccssairo  mic  l'un  ot 


l'au 


qu( 
îro  se  rencontrent,  et  qu'ils  soient  ti-ès  unis  pour 
travailler  ù  te  dessein;  au  moins  peut-on  dire  que 
c'est  le  seul  moyen  qui  se  présente  maintenant  pour 
porter  quelques  secours  dans  beaucoup  de  lieux  des 
Indes,  où  tout  est  dans  une  épouvantal)lc  corruption  i.  » 

La  France  eiU,  en  ellct,  par  sa  présence  et  son  intluence, 
fortifié  l'action  des  missionnaires  et  liAté  les  progrès  de 
l'Evauiiélisation,  en  échange  elle  eût  été  royalement 
payée  par  les  services  (pie  les  ouvriers  évangéliques  lui 
eussent  rendus.  Partout  où  l'apotre  pénètre,  il  porte  la 
connaissance  et  l'amour  de  sa  patrie,  il  attache  ses  néo- 
phytes à  elle  par  l'union  d'une  commune  foi,  et  quand 
les  circonstances  s'y  prêtent,  par  les  liens  du  connnerce 
ou  par  ceux  de  la  politique. 

La  France  de  Louis  XIV,  tranquille  au  dedans,  res- 
pectée au  dehors,  eût  pu  aisément,  par  des  opérations 
coloniales  réglées  et  suivies,  faire  de  riches  et  solides 
établissements  dans  les  contrées  ouvertes  par  ses  mis- 
siounaires  à  ses  entreprises  commerciales  et  à  son  génie 
civilisateur. 

Nous  nous  reprocherions  d'exagérer  l'influence  que  les 

idées  de  Mgr  Pallu  eurent  sur  la  politique  coloniale  de 

la  France;  mais  en  1()68  il  avait  signalé  Tranquebar,  et 

en  1609,  il  fut  fortement  question  dans  les  conseils  de 

Louis  XIV  d'acheter  cette   ville,  il  avait  demandé  la 

réunion,   sous  l'autorité   de  la   Compagnie  des  Indes, 

des  Fran<;ais  établis  partout  où  la  Compagnie  avait  des 

conq)toirs,  et  en  1G70,  la  Hollande  s'engagea  par  un 

traité  à  laisser  les  Fran<;ais,  qu'elle  employait  dans  ses 

factoreries,  libres  de  passer  dans  la  Compagnie  franc-aise. 

Il  avait  indiqué  que  les  côtes  des  Indes  possédaient  de 

bons  niouillages,  où  se  fortiliaient  les  nations  curopécu- 

1.  Airh.  M.-l>:.,  vol.  08,  p.  iO'J. 
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nés,  et  en  1072,  la  flotte  franeaise  s'empara  de  San- 
Ihome,  do  nie  du  Soleil  et  de  l'Ile  Caron  dans  la  baie  de 
<.oteary;  en  1C73,  Hourreau-Deslandes  fonda  Chander- 
nagor;  en  1074,  Martin  fonda  Pondichéry.  Plus  tard,  eu 
1080  et  les  années  suivantes,  la  France  envoya  des 
troupes  à  Siam.  C'était  l'accomplissement  d'une  partie 
des  projets  de  l'éveque. 

IV 

La  mort  de  M.  de  Meur,  le  premier  supérieur  du  Sémi- 
naire, attrista  le  séjour  à  Paris  de  Mgr  Pallu,  mais,  eu 
même  temps,  elle  l'édifia  profondément.  Appartenant  à 
une  Société  dont  les  membres  quittaient  leur  fîimille  et 
leur  patrie  pour  aller  jusqu'aux  extrémités  du  monde 
convertir  des  infidèles,  placé  à  la  tète  du  Séminaire  des 
Missions,    cliargé  du    grand   devoir   de  préparer   des 
apôtres,  de  Meur  fut  juscpi'à  son  dernier  jour,  par  son 
zèle,  son  dévouement,  son  amour  des  âmes,  un  exemple 
vivant  des  vertus  qu'on  était  en  droit  d'attendre  d'un 
homme  occupant  cette  situation.  Il  était  parti  au  mois 
<le  mai  1008 pour  prêcher  une  mission  à  Vieux-Chàteau  en 
Brie,  dont  était  seigneur  une  bir^.faitricedu  Séminaire 
Madame  d'Aligre.  En  arrivant  dans  le  village,   il  se 
sentit  très  faible;  il  commenea  néanmoins  ses" prédica- 
tions; ses  forces  traliirent  son  courage,  et  il  tomlK.  gra- 
vement luîdade. 

II  témoigna  une  joie  extrême  d'être  près  de  la  mort  et 
il  voulut,  raconte  son  biographe  i,  (pi'ou  «  récitAr  le 
7>  Dont,  pour  remercier  Dieu.  Il  serait  difficile  de  bien 
exprimer  les  sentiments  chrétiens  de  ce  vertueux  prêtre 
l)nidant  qu'il  fut  alité,  et  jusqu'à  ses  derniers  moments, 
«on  amour  pour  les    souffrances,    sa    soumission  à  la 


1.  M.  d»!  iMeiir,  etc.,  p,  92. 
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volonté  divine,  sou  humilité,  sa  paticMice  et  sou  déta- 
clicuiout  do  toutes  les  choses  de  la  terre.  Il  ne  parla  ui 
de  sa  famille,  ui  de  sou  pays,  s'occupaut  uniquement 
de  Dieu  et  de  réteruité.  Pendant'  deux  jours,  il  se 
trouva  tourmenté  de  grandes  peines  intérieures,  mais 
bie.itùt  le  calme  succéda  à  l'orage.  Sou  espérance  se 
ranima  plus  vive,  sa  conliance  en  Jésus-Christ  et  en  la 
Sainte  Vierge  lui  rendit  la  paix;  il  disait  que  Marie  était 
sa  bonne  Mère  et  sa  Maîtresse,  qu'elle  l'avait  conduit  et 
([u'il  lui  devait  le  peu  de  bien  qu'il  avait  fait.  Sa  commu- 
nion en  viatique  fut  accompagnée  des  nianjuos  de  la 
contrition  la  plus  sincère  et  d'une  ferveur  admirable.  Le 
dernier  jour  de  sa  maladie,  il  j)erdit  assez  souvent  la  con- 
naissance, mais  elle  lui  revenait  j)ronq)tement,  et  malgré 
son  accablement  extrême,  il  conservait  toute  sa  présence 
d'esprit  pour  les  choses  de  Dieu.  Lorsqu'il  fut  près  de  sa 
lin,  on  lui  lut  la  Passion  de  Jésus-Christ,  et  comme  ou 
finissait  cette  lecture,  il  s'endormit  dans  la  paix  du  Sei- 
g-neur.  » 

C'était  le  mardi,  26  juin  1668.  De  Meur  n'avait  pas 
encore  49  ans.  Comme  son  saint  ami  le  P.  Maunoir,  le 
missionnaireavaitspécitié  qu'au  lieuoù  l'arbre  tomberait, 
il  resterait,  il  fut  donc  enterré  dans  le  cimetière  de  Vieux- 
CluVteau.  Les  directeurs  du  Séminaire  ne  pouvaient  re- 
noncer entièrement  à  la  possession  de  ces  restes  vénérés  ; 
ils  transportèrent  son  cœur  dans  leur  maison;  et,  en  1683, 
le  déposèrent,  dans  la  crypte  de  l'église,  sous  une  plaque 
de  marbre,  portant  cette  inscription  : 

«  Doni'mi  Vinccnlii  de  Meur  cor  plané  apostolieum  ^  » 
pieux  mémento  qui  renferme  dans  sa  concision  le  plus 
éloquent  panégyrique  du  premier  supérieur  du  Sémi- 
naire des  Missions-Etrangères. 

Cette  mort  était  d'autant  plus  sensible  qu'entre  Mgr 

1.  Cœur  pleinement  apostolique  de  Vincent  de  Meur. 
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Pallu  et  les  directeurs  du  Séminaire,  s  agitait  la  g-rave 
question  de  l'étahlissomont  de  la  Cou,!- relation  aposto- 
Hine  avec  les  vœu.v  fo...iulés  par  Mgr  de  la  Motte 
Lambert,  et  que  pour  l'étude  et  la  solution  de  cette 
alfaire,  les  lumières  du  vénéré  défunt  eussent  été  Ijien 
précieuses. 

Malgré  le  respect  qu'ils  portaient  aux  Vicaires  apos- 
toliques, et  la  confiance  qu'ils  avaient  en  leu.-s  lumières 
les  directeurs  ne  partageaient  pas  leur  opinion. 

<<  Le  vœu  d'obéissance,  disaient-ils,  n'est  pas  conve- 
nable à  la  dignité  épisc(»pale,  puisque  l'évéque,  qui  l'a 
professé  dans  l'état  religieux,  en  est  dispensé  aussitôt 
qu'il  est  élevé  à  Tépiscopat.  .. 

Le  vœu  de  pauvreté  ne  leur  paraissait  pas  moins 
inconciliable  .<  avec  l'éf,t  d'évôque.  puisque,  en  cette 
qualité,  étant  père  des  pauvres,  il  doit  toujours  pourvoir 
à  leurs  besoins.  Or,  comment  le  ferait  celui  qui  ne  peut 
disposer  de  quoi  que  ce  soit?» 

Et  de  plus,  une  Société  qui  avait  pour  but  la  fondation  et 
l'organisation  des  églises  sur  le  modèle  de  celles  (pii 
existaient,  ne  devait-elle  pas  autant  que  possible  se  raj)- 
procher  de  la  constitution  du  clergé  qui  gouvernait  et 
dirigeait  ces  églises  ? 

Etudiant  ensuite  les  obligations  annexées  aux  vœux,  et 
que  nous  avons  énumérées,  ils  les  trouvaient  plus 
incompatibles  encore  avec  les  fonctions  laborieuses  des 
Missions,  opposées  à  la  prati<piedes  Apôtres  qui  avaient 
vécu  de  la  vie  commune,  capables  d'effrayer  même  les 
j)rêtres  les  plus  robustes  et  les  plus  fervents. 

Ils  partageaient  l'avis  de  M.  de  Bourges  qui,  après 
moir  appris  le  dessein  de  Mgr  de  la  Motte  Lambert, 
l'avait  caractérisé  par  ces  mots  très  justes  :  «  Sifon  avait 
l'encontré  un  grand  nombre  de  saints  Paul  et  de  saints 
François  Xavier,  on  aurait  pu  composer  une  congrégation 
vraiment  apostolique  et  luidonner  ces  idées  pourrèglcs.  » 
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11  leiirsomhlîiif  (pio  la  So<ïi<'«i<''  (losMissiollS-Kt!•î^l^•^l•os, 
toile  <nrollo  so  dessinait  dans  ses  finnulos  lijincs,  avait 
une  constitution  très  conforino  à  sa  lin  et  n'eu  devait 
pas  changer. 

Aucune  objection  n'ébranla  Mfir  Pallu,  qui  repartit 
pour  Home  au  mois  de  septembre  1()()8. 

Par  leur  rùle  «le  procureurs  des  Vicaires  apostolicpies, 
les  Directeurs  du  Séminaire  ne  paraissaient  pas  destinés 
à  prendre  part  au  débat;  mais  par  leur  titre  de  membres 
de  la  Société,  et  plus  encore,  par  leur  situation  particu- 
lière (pii  les  appelait  à  former  les  missionnaires,  à  traiter 
beaucoup  d'atraires  importantes,  à  transmettre  la  plus 
iirande  partie  des  ressources,  ils  avaient  de  graves 
motifs  de  ne  pas  laisser  les  négociations  s'achever  sans 
eux.  Ils  écrivirent  à  M.  de  \csley,  leur  chargé  d'affaires 
à  Rome^des'opposer  à  ceque  la  congrégation  aposto- 
Ii([ue  et  les  vœux  fussent  approuvés  par  la  Propagande 
et  par  le  Souverain  Pontife.  Mais  craignant  que  celui-ci, 
étranger  à  la  Société,  n'en  connût  pas  suffisamment 
l'esprit  pour  hi  défendre  avec  succès,  ils  envoyèrent  à 
Home  M.  Gazil,  nommé  supérieur  du  Séminaire  après  la 
mort  de  M.  de  Meur. 

(îazil  était  le  compatriote  et  l'ami  particulier  de 
Mgr  Pallu;  sous  un  air  de  bonhomie  parfaite,  il 
cachait  un  sens  fin  et  aiguisé,  une  étonnante  souplesse 
d'esprit,  il  jugeait  les  hommes  très  bien  et  très  vite,  les 
caractérisait  de  même  et  les  maniait  avec  une  rare 
dcxtéi'ité. 

Cependant  ceHe  différence  de  vues  et  d'appréciations 
n'avait  en  rien  altéré  la  bonne  harmonie  entre  les  Vicaires 
apostoliques  et  les  directeurs  du  Séminaire.  Séparésdans 
la  recherche  des  moyens  de  parvenir  au  bien,  ils  se 
retrouvaient    dans    le  désir  de  l'atteindre,   (iazil   alla 

1.  De  1050  il  U]'i. 
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.lonwM,,..,.  .■,v,.r  M,«,.|'„lln.  l!io„  ne  f„f  ,l,„„pV..I„„s  !,.„« 

"-''"'"""'.•  'l^l"■'.■'i<•"f  H  s,,  p, , ,,,„  ,.„s,.,„l,|,..  iu„. 

<'"""nuM„,„a„.nl  („„„.»  h-urs  ,l,-.,„,„.H,,s,  s,.  ,,,c.„„.,-,i,.„t 
r '■';'''"""'" ■■-""-l,.s,.,„,li„„„,v,|„-ilsvisi, ,, 

que  I  „ „,„„  <1„  oos  ,Io„,v  soniH.,.,,,.  ,lon.    r„„   v„„l,,i 

'  ■  l;'"'"'""" '   l''"ti'elo,.ojot<r„„  „„■.„„.  |„.„i,.t 

.•■nwL.,'r"\"""'*. ''■"■'   "'"""'"   ''  l'I-i'-"- •l'".i..,^io,„ 

Sn„t-  ),.n„n.,l-„„x-T|„.n,„.s,   cm, ,„■   ,lu   S„i„t- 

0".co.,.,|.,H„s(;a,.,li,,,,l,,j,,i,,v,,it, Ion,,,.  ,,,,,-,V,.i,  <.,,,, 
avis  motivé  ^  :  i         m  n  i 

«  Je  reconuMis,  d^.ccavd  ,,voc  lo  t.ôs  dorfo  aI.J,é  nioci 

que  vos  vœux  no  c(.nti.M„ont  n(M,  <lo  l,lA,„al>lo.  ni  rio,; 

|iui  pu.sso  ôf..o  iVappô  do  consuro  thôolo.iqno.  K,.  HFot, 

e    lopon.lloniont  con.plot  do  l'Amo.  lo  rol^onconiont  à 

<>"t   cocpunostpas   Dion,  niônio   aux  doucours  que 

Focnront    os  dons  côlostos,  la  pa..n.ifo  soumission  ù  la 

;'"'-*•<>";   ^  l'.nspin,tion  du  Saiut-Espnf,  „o  sont,  si  on 

compivud  Inon  la  ehoso,  cp.'uuo  disposition  ot  uuo  prô- 

l>|ua  .on  do  nhno  à  la  plus  ,,.ando  portootiou  do  la  vio 
I^Hvionno     (ont  cola 

lie  its  solon  la  doetnno  do  saint  Thon.as,  2-2.  -  0„a's/ 

/<S  /.  an.   ^2;  où   il  onsoi.i:„o  (p,o  la    po.-foction  ici-bas 

cons.sto  non  soulouiont  à  ôloi^.uor  tout  co  ,p,i  ost  oon- 

t'"'-iro  a  Inchrntô.  mais  ouooro  tout  00, pu  pourrait 
-'■npochoi-  nvmo  do  so  dirigor  totalomout  vo.-s  Diou  Or 
'•'•M.  u  ompooho  <p,o  tontos  nos  afloetions  no  so  tournoui 
v.'i's  Dion,  commo  d'avoir  uuo  olioso  outro  Diou  ot  nous 
<I'H'  co  soit  l'amo.u.  do  ,p,ol(pn>  orôaturo.  o.i  mômo  unô 
-HllK's.on  (piolooucp.o,  si  potito  qnVllo  soit,  aux  vortus 
"^^u.x  dous  sun.atnivls.  La  raison  on  ost  nuo  ootto 
.'lloction   ost  commo   uno  chaîne  qui    retient   Famé  et 

'•  VicJj.  desM.-K.,  vol.  i^oi.  \^.  -il). 
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r<-iiii»(\lH'  d'allri'  «In>it  à  Dieu,  à  qui  «'llr  ne  pont  c^lro 
«•omph'tcmciit  uiii(\  si  rllc  no  so  drhju'nissc,  autiiiit  (juo 
notre  condition  mortelle  le  eoniporte,  de  tonte  attnelie 
terrestre.  Kt  eoniine  d'nncAté.  selon  lu  parolede  l'AinMi-e 
<(  qui  (ulhn'i't't  Dca  tnius  s^tiriftis  est  »;  et  «jne  d'un  antre, 
l'nnion  ne  se  pent  faire  cpi'entre  choses  seinhlahles,  il 
est  aisé  de  voir  combien  f;rande  doit  «Mre  la  pureté  d'une 
Ame  <pii  tend  à  l'union  mysticpie  avec  Dieu.  Aussi,  saint 
\)c\\\s{T/t('-o/.  t/tf/s/.  r/top.  /)  avertit  Timothée  d'abandon- 
ner les  aspirations  de  l'inteHij^cnce,  les  voi«'s  sensibles 
et  intellectuelles,  tout  ce  qui  n'est  pas  et  tout  ce  (pii  est. 
«  i>ersoniu«,  dit-il,  ne  pent  être  élevé  ji  nu  rayon  do 
cette  lumière  surnaturelle  et  divine,  s'il  n'a  coinjuis  une 
complète  liberté  et  indépendance,  on  rcnoneantà  cet  état 
sublime,  si  .lirande  que  soit  sa  sainteté  et  son  esprit  inté- 
rieur, s'il  n'est  attiré  de  Dieu.  Toutefois,  avec  l'aide  du 
Seifiuenr,  nous  pouvons  et  nous  devons  éloii;ner  tout  ce 
«pii  serait  ol)stacle  à  une  ,urAc<'  aussi  grande.  » 

Maliiré  cesélojies,  Hona  ne  pensait  pas  qu'il  fût  saf;e  de 
faire  ces  vo'ux.  Tel  fut  l'avis  de  la  Propaf;ande  dans  une 
assemblée  liénérale,  tenue  le  i:ia(n'it  1()()9.  Le  ()septend)re 
suivant, le   Pape  approuva  cette  décision;  tous  les  vœu.v 
furent  déclarés  nuls,  sanscp'.'ou  voulût  cependant  en  noter 
aucun  en  particulier.  On  seconteutadedonnercette  raison 
it>énérale  :  «  Lesvœux  de  pauvreté,  de  cliastetéetd'obéis- 
saiicc  intérieures,  telscpi'ils  ont  été  expliqués,  ne  sont 
faits  (pie  dans  de  rares  hypothèses,  ne  peuvent  jamais 
servir  de  fondement  à  une  Société  relifiieuse.  Quant  aux 
antres  sur  les  observances  extérieures,  il  faut  simi)lemcnt 
les  considérer  comme  de  bonnes  résolutions  et  encore  de 
telles  résolutions  conviennent  peu  à  des  missionnaires, 
surtout  s'ils  les  prennent  en  connnun.  » 

xMjLir  Pallu  re(;nt  ce  jujiement  avec  le  calme  d'une  pai'- 
faite  soumission  :  «  sachant,  dit-il,  que  l'obéissance  est 
préférable  au  sacrilicc;  le  jour  même  (pie  le  Souverain 
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l'ontilV  ap|»n»nva  vo  mw.  i..  «..     -    n  ,       . 

::;'"^M;::;:;;::;::;;;r-'---^ 
.".:>r:;;^-;:;:;;::;r::'""'^ '"'•'-- -'-'--'^ 

;:-;;;<;- ..7  i:';::;;L":;r;;::;:;ii::;;;5;i,; 

M  Ml  sur  to)  tes  CCS  ni.if  ôi-/..^  /,♦  »        i  .       '      •' 

I       1     .                             '   "^  *'   '""^  les  sentiments  «!<>< 
s.l,„,osc.s,.,n.,„.|s,,„is „Mi„ ,,,„    j    i, 

',  I' .'".""• '■" -tli"  IVv,,, <|osv„.„v 

..•<■(  ,  faut  „„„s  toni,.  ,■, ,.,.  ,|„i  „  ,,,-,  ,,„,,,  ,„•„,  ,,„„„„,, 

"  '»"  ■  "-  '-pnts  ,1,.  f„i,.,.  la  ,„„i,„ln.  ,vn,.xi,„.  ,„,  |<. 

"""■•,'.'" '" 'I'"-  IV'la.o.  clans  les  ,lis,,„si,i„,. 

<!'     oMtos  nos   f,„v,.sa  la  |,..,.|V,lioi,  ,.(  „„„s ,|ov,.,- 

'■""-■<■"'<•.,.  à  la  sa„Wi(i,.a,i„„  ,1..   |„.„|,|..s    |       t  , 

'  :,r"'; """'•■■'-'•  "t 'i-s  ".".  saint,,  lii.;, 

'I'"  "'"l'I"^"™' rtnios.lans  la  paix,  ,,ui  l.s  li,.n„,.nt 

-"n..s,.s  an  Saml-KspHt  0.  ,,ni  l.s  n.nl,.,  ,  lonjon,'     , 
'•■•l'I.l-los  .los,,lns|,n,.s  n,.,nvo„,onfs,lo  la  g.vUo 

"  '■';} ■"'•■  '"""  I'''»  iluT  W.,r,  il  „e  faut  point 

"^^'■'■'"■'-  •"  'l'"'  ""-  "vons  lait ,s  ,.,,„  ,,„,„^;'.f 

lM"s,,n,.  nons  avons  a,i  sin,|.l..n,out  et  sincè,.cn,on       c 

Z^Trl' «'■'"'•'--'•'.'-■' .0.1a      1 

M.  odon  cl,.  „„t,.„  .-..al.  .1...  vous  c„„loss,>  „o„r  n„,„ 
""•«'cnln.,.,  ,,no  je  n'ai  ,ja„,ais  .'.prouv,-.  pins  ,/e  ,■  ,1  " 

''"  '"'«•'•'«"■'lo  et  ,„,e  1 eetioa  .le  l,ie  ,  plus  s:  ^  il 
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vu'ux.  A  ni«Mi  no  pljiiM^  (iui«  je  v»'uill«'  I»»i'  l'»  justilu'f 
notre  toiuluitr  et  inaintcuii'  i«;  «|ui  a  élr  tivs  .iiistenicnt 
censinv.  .lo  vois  l'oit  l.irn  ou  (luoi  nous  avous  oxcimI.'-  et 
ce  (|u'il  y  a  à  rctcuir  et  ivji'tor  *.  » 

i;i(l«''c  lie  la  couK«vKati«»ii  apostolique,  dont  les  vœux 
étaient  la  base,  tombait  (relle-uu^nie  par  eo  refus. 

C'est  à  cet  amH  du  Pape  et  de  la  |»i'opa,tifiude(pii  une 
l'ois  de  plus  at'tinuait  son  auti.i'ité  sur  les  Missi(.us- 
Ktianp'irs,  <iue  la  Soeiélr  doit  d'èiie  restée  ee  «pi'elle 
lut  à  S(.n  oriHino  :  une  assoeîatiou  de  pnMres  séculiers, 
réunis  entre  eux,  et  .  ousaerés  aux  Missions  par  l'acte 
uni(pie  et  c(»idinuel  d'une  volonté  libre.  Sa  constitution, 
cpielque  diiïérente  (pi'elle  soit  de  la  constitution  des  au- 
tres Sociétés  religieuses  ou  ccclésiasticiues,  a  subi,  sans 
faiblir,  l'épreuve  du  temps,  et  fait  dire  à  un  des  grands 
évèuues  de  l'Inde  : 

«  Phis  je  voyage,  plus  je  réfléchis,  plus  j'estime  notre 
Société  dans  sa  forme  présente  et  malgré  ses  défauts.  .le 
me  convaincs  de  plus  en  plus,  (pie  notre  institution  est  la 
meilleure,  la  plus  apte  à  faire  le  bien  dans  les  missions, 
et  celle  (pii  a  le  moins  d'inconvénients  essentiels. 

«  Si  je  pouvais  parler,  je  le  démontrerais  facilement;  je 
le  ferai  peut-être  un  jour.  Perfectionnons-nous  donc, 
mais  ne  nous  changeons  points.  » 

Ce  fut  le  seul  refus  que  Mgr  Pallu  éprouva  à  toutes  ses 

demandes.  .    , 

Les  Institutions  ou  Monl/a  furent  également  examinées 
pur  Bonn  qui  les  déclara  «  remplies  de  lesprit  aposto- 
lique, co  ^formes  à  la  foi  orthodoxe  et  nécessau-es  aux 
prêtres  occupés  à  la  conversion  des  infidèles.  » 

D'après  ce  rapport,  le  Pape  les  approuva  avec  éloge, 
et  la  l»ropagande  les  lit  imprimer  à  ses  frais. 


1.  Arch.  dos  M.-f:.,  vol  107.  p.  100. 

2.  Mj;r  Laoïit'uaii,  Arch.  des  M.-E.,  vol.  1002,  i>.  13Ji. 
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Ces    deux   c,uesti„ns    fenninées.   iévéque  poursuivit 
j^;;!;;-'--'- autres  demandes  ,Xil-^^^ 

N'ét..nt  point,  en  s„  .,,u,Iit,'.  de  Vin.ire  .postoli„ue 
ounus  nu  dro.t  ecciési.sfi.p,.  ordinaire,  il    .,„(,; 

»•'^  l-;^  M^r  <lo  la  M,,tte  Lambert  et  pour  leu.^  suLs. 
scM.rs,  d.s  pouvo.rs  spéciaux  très  ét.M.dns;  il  serait  tro» 
^^  e  rep..duire  le  texte  inté,ra.  <|.s  Jé..rets  rLIZ 
ï  cette  occasion.  n<,us  voulons  au  nn.iusdo.mer  la  subs- 
tance  d..s  plus  intéressants  • 

sicm  dmirrA  V"  ^'^f-^/'P-'^'lJ'H"'  voisin  d'une  nus- 
smn  dont  le  c>e  vient  de  n.ourir,  d'adu.inistrer  cette 
-ssnm  et  de  comn.ander   au  prêtre   supérieur  1:!^ 

IVnnission  de  conférer  les  ordres  r.rtra  U.npora  et 
MUS  conserver  les  interstices  régulièrement  évités-  de 
<  .spenser  les  ordinands  dans  tous  les  cas  d'irrégularité  ^' 
<lo  ne  pas  tenir  compte  des  castes  et  des  races  po»; 
I  acbmssion  des  élèves  dans  les  séminaires  <,u  dan    les 

noviciats  ;  de  n^ébi.r  deux  inesses  le  inéine  J<>ur,  lors,.: 
1.'.  stuation  des  cbrétiens  le  demande;  e  réciter  le 
-saire  au  lieu  du  bréviaire;  de  placei-  à  la  t^  d!t 
paroisses  des  religieux  à  défaut  de  prêtres  séculiers' 
•nais  seulement  avec  le  consentement  de  leurs  sup t 
•^H's,  <lc  dispenser  et  d'absoudre  des  vœux  simples- 

absoudre  de  l'hérésie,  de  l^,>ostasie,  du  schisme  etl; 
'<  plupart  des  cas  réservés;  d'accorder  des  indulgences 

<  t  d  tous  les  fidèles  à  certaines  fêtes. 


\ 


f     i 


\.  22  iimrs  1669. 
-•  13  juin  lGti9. 
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Pouvoirs,  pour  (juiiizo  îuis,  <lo  dispeusordo  ronipoclio- 
uient  do  disparité  do  culio,  dos  cinpôchonieuts  de  coii- 
sauguiuito  ou  d'afllnité  à  tous  les  dogrés,  oxcoptô  lopre- 
niicr  ;  do  couliruicr  le  nmriago  outre  un  chrotioii  et  une 
puïcuno  ^ . 

Ce  dôcret  n'était  que  le  corollaire  d'un  décret  du  22 
janvier  1668,  (piidéclaraitporuiispourdos  raisonsgravos, 
le  mariage  ont»'e  chrétiens  et  païens,  à  couditiou  toutefois 
que  l'époux  int'dolelaissàt  àl'épou'^  lidèle  et  vice  vorsu 
toute  liberté  de  praticiuor  la  religion  - . 

Pormission  au  nouveau  converti  de  prendio  pour 
épouse,  colle  do  sesfoninios  (pi'il  voudrait,  si  la  proniièro 
ne  consentait  pas  à  se  convertir. 

D'autres  décisions  furent  rendues  concernant  les  sa- 
crements, et  on  particulier  la  Contirmation,  (pic  les 
évocpios  purent  permettre  à  leurs  proti'os  d'administrer. 

Mgr  Pallu  lit  nonuner  patron  dos  Missions  un  saint  dont 
la  gloire  commençait  à  rayonner  par  le  monde  entier  et 
dont  la  vie,  toute  corisacrée  à  Jésus,  offrait  aux  liommos 
apostoliques  un  jnodèlo  do  charité,  do  pureté  ot  de  tra- 
vail, saint  Joseph. 

11  obtint  enfin  par  un  décret  du  4  juillet,  l'extension  do 
la  juridiction  des  Vicaires  apostoliques  sur  le  royaume 

de  Sianî. 

Aussitôt  que  furent  portés  ces  décrets,  (pii  affermis- 


.  1.  8  jarnier  1069. 

2.  Os  (ii'crcts  irr-tiiioiit  quo  la  ronsiViuciicf'  de  (Ic'.ix  ronstitutinns  an- 
tiTiouiTS,  l'une  de  Pio  V,  et  l'antre  do  l'aiil  IV. 

Do  très  nonibionx  déorots  ot  plusionrs  lonstilutions  Inront  rendus  on 
ICr.'.),  •(•onrornant  i  ■  Missions  ot  presqne  tons  snr  la  doinando  do  M^r 
raliù.  Voir  Collcrtaiicdcoiisdtnlioinnti,  l'ic.  Kxtonsionsde  la  .Inridirtion 
d'^s  Vicaires  apostoliques,  p.  12,  d  l'administration,  p.  2'.).  —  tloninuuii 
rations  a\ec  le  Saint-Sièfio,  p.  51,  ."IS.  —  Destination  d(>s  missionnaires, 
p.  10.  —  Dos  pouvoirs  des  missionnaires,  p.  72.  —  Dos  vertus  dos  niis- 
sionnaire^.  p.  10,  *".  — Conduite  en  dehoi's  dos  affaires  politiques,  p.  82. 
—  De  lexercieo  de  la  cliirurfJtio,  p.  Dti.  —  Dos  sacrements  et  de  leur  ad 
ministration.  p.  liO,  Ml,  llil,  Kil,  IKI,  In.  181,206,218,  220,  22H, 
2i4,  :i2;$,  ;J81,  481.  —  J>es  processions,  etc.,  etc. 
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saiem  sou  autorité  et  en  t;,eilitaieut  l'exercice,  M^v  Palîu 
o^u   aussi    ce, Pli  était  to 

VH      r    o'^  ^'^  f''  '"  "''ï^^  ^'^  KxtrèmUrient,  loir 
^>  <  tal)l,r  des  relations  directes  entre  Home  et  les  souve- 

Zvf  "^  -"^-- ^-"tailles;  il  pria  donc  Cl  n^UX 
on  oyer  des  présents  et  une  lettre  autographe  au  roi 

lire    1    1m'  ''""  i'^"^  ^^'"'^  ^'''''^'^'  'l^"»«  l'i"«- 

!:  d:.m;;id::"'^^'  -'  '-  '^^^-  ^^'^^^^^  p-  ^^  -céder , 

n  /    r  ^'^    plupart  des   évéques  de  la 

A  l,„,s,  1  so„(on,l,t  avoo  les  directeurs  sur  l'usasc 
.  es  pouvcrs  uonvellemeat  rc,us  de  li„,„o,  et  sur  la  lot 
«lu,  e  envers  esPoHugms,  „  p,.ree  ,,„e,  dit-il,  s, ,  Ô^ 
voulons  reuss,r  et  continuer  avee  béuédic  i„n  et  hen  euv 
«  cees  ce  jraud  œuvre  de  lu  conversion  des  gentils  i 
nccessau.e  ,„e  nous  entretenions,  avec  les  direct™      1 

Les  conclusions  de  leurs  nn.tuelles  réflexions  furent 
«nées  eu  présence   de  révè.jue  de  Uode.,  Abely,  du 

'louZd'"""'  "■'™  ""  '■'■^"""•-  «'  "«  »••  "".'"•-'«- 

nr^^ôd.!"  '"*'"'/'?  ''•'"''"■•  -^'"''  ''•■'""   ''»"  ''  Versailles 
.londre  couge  de  Louis  XIV.  .(ni  lui  iitdou  de  2,000  écus, 

"omesse  d  une  pension  viasére  de  3,000  francs,  et  lu 

«■■m    u"e  lett,.  pour  le  roi  de  Sian..  11  devenait  ains! 

I  ambassadeur  presque  officiel  du  Pape  et  du  Roi 

l-n  vertu  de  eotte  double  dignité,  la  Mission  des  Vi- 
.^au.es  apostolnines  revêtait  anx  yeux  <lu  roi  de  Siam  et 
1^    es  peup  es,  connue  anx  yeux  de  toutes  les  nations 

Lxt,  .,„e-Or,e„  ,  prêtes  à  adn.irer  la  force  et  la  gran- 

"'lie.e,  ,,u,  In,  assurait  un  accueil  pins  favorable.  n,i 
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l'ospoct  plus  vrai,  et  lui  olfrait  une  garantie  plus  cer- 
taine de  succès. 

L'évêquc  repartait  heureux,  (puind  une  calomnie  le- 
frappa  au  cœur. 

Se  défendre  contre  des  rois  persécuteurs  ou  contre  des 
mandarins  malveillants,  lui  semblait  chose  naturelle; 
combattre  contre  des  Portugais  ambitieux,  à  la  rigueur 
il  s'y  résignait;  mais  être  accusé  en  France,  par  des. 
prêtres  franeais,  et  accusé  de  Jansénisme,  c'est-à-dire 
d'erreur  dans  la  foi,  de  désobéissance  au  Saint-Siège,, 
lui  qui  sacrifiait  sa  vie  pour  porter  aux  infidèles  la 
pure  lumière  de  l'Évangile,  et  revenait  à  Rome,  après 
un  voyage  de  plusieurs  milliers  de  lieues,  uniquement 
pour  soumettre  ses  desseins  au  Pape,  cette  calomnie  le 
remplit  d'amertume. 

Et  pourquoi  donc  cette  accusation  était-elle  jetée  à  la 
face  de  l'évèque?  Parce  qu'un  jour,  traversant  Alet,  il 
avait  cru  de  son  devoir  d'aller  saluer  Mgr  Pavillon.  En 
français,  cet  acte  s'appelle  politesse  ou  convenance;  la 
haine  parle  une  autre  langue;  elle  forge  des  armes  avec 
des  mots;  elle  accable  ceux  qu'elle  n'aime  pas,  par  des 
dénonciations  vagues  et  mal  définies,    qu'elle    cache 
sous  une  formule  retentissante;  elle  raconte  des  faits,  en 
leur  donnant  la  couleur  et  l'explication  qui  lui  plaisent. 
MgT  Pallu,  disait-on,  avait  été  chez  Mgr  Pavillon  pour 
lui  donner  son  approbation  au  refus  des  évoques  de 
sig-ner  le  formulaire  de   160.') ;   on  ajoutait  qu'il  avait 
aussi,  par  ses  paroles  et   ses  écrits,  autorisé  plusieurs- 
choses  contraires  aux  décrets  d'Alexandre  VII  contre 
le  .lansénisme. 

Ces  dires  ne  contenaient  pas  un  mot  de  vrai,  néan- 
moins ils  firent  tant  de  bruit  ([u'avant  de  s'embarquer. 
Pallu  se  crut  obligé,  pour  mettre  sa  foi  hors  de  ton» 
soupçon,  d'écrire  à  un  de  ses  amis  et  de  le  prier  de  ren- 
dre sa  lettre  publique.   Après  avoir  mis  dans  leur  véri- 
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table jour  les  faits  qui  avaient  donné  lieu  à  l'accusation 
portée  contre  lui,  il  faisait  les  déclarations  suivantesdont 
l'orthodoxie  ne  laissait  aucune  prise  à  ses  accusateurs  : 
((  Premièrement,  je  tiens  avec  saint  Fulgence,  comme 
une  vérité  très  assurée  que  celui  qui  se  sépare  de  l'unité 
de  l'Eglise,  et  de  la  dépendance  légitime  de  son  chef 
visible,  qui  est  notre  Saint-Père  le  Pape,  ne  peut  avoir 
aucune  part  au  salut  éternel,  quelques  bonnes  œuvres 
([u'il  fasse,  et  quand  bien  même  il  répandrait  son  sang- 
pour  la  confession  du  nom  de  Jésus-Christ,  s'il  ne  se 
remet  à  son  devoir  en  se  réunissant  à  l'Église  et  en 
obéissant  à  son  Chef, 

«  Deuxièmement,  je  tiens  pour  très  certain  que,  lors- 
({ue  l'Eglise  juge  de  la  doctrine  enseignée  par  quelque 
auteur,  et  que  trouvant  cette  doctrine  contraire  à  l'Écri- 
ture ou  à  la  Tradition,  elle  le  condanme  comme  héré- 
tique, tous  les  fidèles  sont  obligés  en  conscience  de  se 
soumettre  à  son  jugement  comme  très  certain,  et  de 
condamner  sincèrement  ce  qu'elle  condamne. 

«Troisièmement,  je  tiens  pour  très  certain  que  l'Églis. 
oblige  pareillement  tous  les  fidèles  de  se  soumettre  à 
son  jugement,  lorsqu'elle  condamne  une  telle  doctrine, 
soit  que  cette  doctrine  ait  été  enseignée  ou  soutenue  de 
vive  voix  par  celui  qui  en  est  l'auteur,  soit  qu'il  1  ait 
rédigée  par  écrit  dans  ([uehjue  livre,  l'Église  ayant  assez 
de  lumière  et  d'autorité  pour  juger  de  l'une  comme  pour 
juger  des  autres. 

«  Quatrièmement,  je  tiens  aussi  pour  très  certain  que 
comme  l'Eglise  peut  avec  certitude  connaître  quel  est 
le  vrai  et  propre  sens  de  l'Ecriture  contenue  dans  un 
livre,  elle  peut  aussi,  avec  la  même  certitude,  déclarer 
si  le  sens  de  cette  doctrine  est  bien  ou  mal  exprimé 
dans  les  propositions  tirées  du  même  livre. 

«  Cinquièmement,  l'Église  ayant  donc  condamné  la 
doctrine  du  livre  de   .lansénius  dans  les  cinq  propo- 
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sitions  qui  eu  ont  été  tirées,  ou  bien  «vaut  condamné 
les  cinq  propositions  comme  contenant  un  véritable 
extrait  de  la  doctrine  de  Jansénius,  je  tiens  pour  indu- 
])itable  que  tout  fidèle  est  obligé  en  conscience  de  so 
soumetire  à  son  jugement  et  de  condamner  ce  qu'elle 
condamne,  et  comme  le  formulaire  ne  renferme  autre 
chose  qu'une  déclaration  sincère  de  cette  soumission,  je 
tiens  pareillement  que  ceux,  que  le  Pape  oblige  de  sous- 
crire ledit  formulaire,  sont  obligés  en  conscience  de  le 
souscrire  purement  et  simplement,  et  que  s'ils  refusaient 
de  le  faire,  ils  se  rendraient  coupables  d'un  très  grand 
péché  devant  Dieu  ;  et  ils  sont  dig-nes  d'être  traités  par 
l'Église  comme  désobéissant  à  ses  ordres. 

«  Voilà  quels  sont  mes  véritables  sentiments  sur  ce 
sujet,  dans  lesquels  j'ai  toujours  été,  et  dani^;  lesquels  je 
veux,  avec  la  grAce  de  Dieu,  persévérer  toute  ma  vie,  et 
non  seulement  je  consens,  mais  aussi  je  vous  prie  de  le 
faire  connaître  aux  personnes  et  aux  lieux,  comme  vous 
jug-erez  expédient  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  service 
de  son  Eglise.  » 

La  cause  était  entendue  et  jugée,  les  sentiments 
du  Vicaire  apostolique  hors  de  toute  critique,  ses 
ennemis  se  turent;  et  le  11  avril  1670,  accompagné 
de  six  missionnaires  :  Maguelonne  de  Courtaulin  i , 
Sevin2,  Lotteaux^,  Chandeboisde  Falandin^,  Forg-et^, 


ori. 


1.  Jp;in  de  Maguolonne,  sioiir  do  Coiirtauiin,  do  Limoux  au  diocèse  de 
Nîirbonne,  niissionnairo  on  Cochinchino. 

2.  Charles  Seviii,  do  Paris,  fil  doux  fois  lo  voyage  do  Siarn,  on  1670  et 
1676, et  fut  renvoyé  deux  fois  on  Europe  pour  afiaires  de  la  Sooiété;  Direc- 
teur du  Séminaire  de  Paris,  Procureur  à  Rome;  mort  lo  20  janvier  1707. 

3.  Louis  Lotteaux,  de  Chàteaubriant  au  diocèse  do  Nantes,  bachelier 
de  Sorbonne,  mort  à  Madagascar,  au  mois  de  février  1671  en  se  rendant 
en  mission  —  34  ans. 

4.  Claude  Chandebois  de  Falandin,  de  Mortagno  au  diocèse  de  Séez, 
provicaire  apostolique  de  Siani,  mort  on  décomltre  1687  —  47  ans. 

0.  René  Forget,  du  diocèse  du  Mans,  missionnaire  à  Siam  et  en 
Cochinchine,  provicaire  apostolique,  ntort  ii  Nha-trang  lo  22  octobre  1700 
—  60  ans. 
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a.  Lu,o  ,.  et  eu  I.,xf,è,„„.o,.ic„t  ,,„■■  lo  vovago  et  les 
lionu  sur  les  vœux,  et,  ,,ar  eontro-cou,,,  sur  ]„  Cou-ré- 

t»o  seneuse  il,„„ovi,tio„;  les  liens  entre  les  Vieaires 
Hl«».ol,,ues,  les  j„issionn„i,.es  et  le  Sén.in,,i,  •     v      , 
<^  resserres  et  les  rapports  eufre  eux  précisés-  îës 

loltihees  i,i,r  I  approbation  des  Momla  et  par  la  nubli 

o   erô    ett  'i  .t      ;"  ■^"'  '  '^'"■"-""■■"'-  l^"  E-'OI'" 
cor,  s  ,  C  f  "  "'  l'f  »"■""'■' «•'■■» '0.-.S,  conrnie  m 

or.    ne'    v,|     ■'"'•  '''?  "';''^'^''  1''"»  "'"•  '■«"*  cl.«<l..o 
,e    1         ■       •'';"  '''"'  '^^""''  ''  I''"»  '""■'»»'•  «on,  „c 

ii.j,iise  dA ait  le  droit  de  compter, 

a  ^nS'ï^o/ilC'^nS'es'L""  ^^'•"•'^  f^  ^'-«"'^  missionnaire 
!<>  vaisseau  l'On"/  /en  conHnirnn  T''  P"'.'"  ''"  ""'••'  ^"  ^682,  avec 
Siam  -40  ans  ^«"^uisant  en  Iranceles  an.bassadeursduroide 

-  .S'^  36l;n?'it.l^"L  t;;i;î^i:/'-"^""'"  /•  ^'-'  -•■*  ^  ^i- 

Siam,  mort  en  16  8  -5  ^nc    MW    e'i  ^    T'"'  '•î»'-'"'»'^"'  fv-nailla  ù 


l! 


''•\ 


'  Il 


'i'i 
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CHAPITRE  VI 
1()70-1673 

I   Plans  (le  Mur  Pallii.  —  Lo  P.  Lopoz.  —  Conduito  envers  les  religieux 
■  _  Projet  détal)lisseinent  au  Touiciu.  -  Kloge  .1.^  Blot  et  de  Haron.  - 
Moyen   de    soustraire    l.'s    Français    à    la    puissance   portugaise.   - 
Demandes  d'aumôniers  à  bord  des  navires  de  l'Ktat.  -  11.  Bref  déloges 
,1e  Clément  IX  à  Mgr  de  la  Motte  Lambert.  -  Hrefs  qui  exempterit  les 
Vicaires  apostoliciues   de   la  juridiction  des  Ordinaires  portugais.  - 
m    Vacbet,  Mabot  Bouchard  et  de  Courtauliu    en    Cocluncbme.    — 
IV  Devdier  et   de   Bourges  emprisonnés.  Leurs  succès.  —  Les  prêtres 
indigènes    —  V.  filection  de  Mgr  Laneau.  -  Les  Vicaires  apostoluiues 
demandent  des  collaborateurs  à  Saint-Sulpice,  aux  Domuucams  et  aux 
Franciscains.  —  VI.  Répartition  des  missionnnaires  et  des  ressources. 
_  H(Me    des   directeurs    du  Séminaire    de   Paris.   —   VU.   Audience 
solennelle  accordé(î  par  le  roi  de  Siam  aux  Vicaires  apostoliques.  — 
Lettres  de  Clément  ÎX  et  de  Louis  XIV  au  roi  de  Siam.  —  Conversions 
à  Siam.  —  Baisons  de  la  conduite  des  Vicaires  apostoliques. 


I 


La  Société  dos  Missions-Étrangères,  fondée  pour 
l'organisation  des  églises  et  la  conversion  des  infidèles, 
fut,  dès  son  origine,  composée  de  prêtres  français;  aussi 
ii*est-il  point  étonnant  de  la  voir  s'intéresser  à  toutes 
les  questions,  qui  de  près  ou  de  loin  touchent  à  l'avan- 
cement  des  Missions  et  aux  progrès  de  rinflucncc 
française.  Fallu  fut,  chez  elle,  pendant  le  xvu"  siècle, 
le  représentant  et  le  propagateur  le  plus  actif  de  ce 
double  courant  d'idées.  Son  nouveau  voyage  de  France 
en  Extrême-Orient  dura  trois  années.  Aucun  moment  de 
sa  vie  ne  fut  peut-être  aussi  complètement  renq)li  par 
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.  I  ■■oi.,„,„„,o  à  ,, ,  XIV,  à  CoILcH,  ù  la  Co„,' ,1 

g   ,e  des  l„<lo».o,„„„,,|,,  ,,„,„,  re.[„„„i„„  ,,c  la  „L- 
sancc  nationale.  ,,„,.  re,,,„sé  ,1e  .sages  conseils  ù  ses 
.nss,onn,.„.es.  ,1e  ,,(,.,„  o„sei,«.nen.e,:t,  4  ses  eh.Hie, 
pour  1  c.viens.on  ,1e  la  f„i  eall,„li<j„o. 

.  I.  de  Bo„ne-Ls,„.,,„,ee.  ,1e  .Madagascar  et  de  Surate 
"."S  pour  „,o„„.„.  ,,,  „„„„,  u,MU,,„,e  .le  r,-.v,vl 
'"  !•'"'-«•  '"■<'  l."?e  d-hisloirc,  ,,ne  pour  n.etlre  ,m! 
«"Xts        ''"'"'  ''"'"  '''■"■'™''""  '■'»'■'«  f-"'«'''  '•" 

A  Mailagasear,  l-all,,  ,,.n,o„,ra  le  c,-.lèl,re  don.inicnin 
N..varettc  ;  d  eut  avec  lui  ,1e  1„,„.,  „„„,,i„,„  ,„,  ,.,,„ 
os  „.,ss,ons  ,  e  Chine  et  sur  les  ,liHicnlt,-.sso,dev,-.es  na 

le        le,^     ;  ^  '""■  ''""""""i"  -^l-mois.  dont  le  z'd,.. 
s  t    ents  et  les  vertus  provo,|„aieut  l>adn,iratiou.   il 

1  ,"  »;'""■"-•"""■  -1" -il  écrivit  à  la  Oropagand,. 

";•■";'';,.?  ■"""■■-'""»  épiscnpale,  ù  condition 

.  u    fo  s  ,p,'d  ,,H  sonnus  à  l'antorit,'.  ,rnu  év,V,ne  euro- 

1   on.  ;.,.  te  pro,,„s,t,o„.  la  preu.i.'.re  partie  d'un  vaste 

1..U  da,  n.unstrat.on,  ,p,eM,.r  Palln  d.'.veloppera  ,lans 

.    su,te.  „t  appuy,-.,.  p„,.  1„  p.  s>n-„ron<:  pondant  sou 

sejo,».  a  Home,  et  a.luiis,.  huit  ans  plus  tar,l 

Ces  entrevues  ave,,  le  ,lon,inicain  li,.ent  sur  le  vicaire 
aposl„l„p,e  une  iuipwssiou  prolou,lc,  dont  il  rer.d  it 
compte  en  ces  termes  ; 

«  Cette  rencontre  n<.us  a  <lonné  le  moyen  de  nous 
entretenir  de  tous  les  besoins  de  nos  Missions  de  la  Chine  • 
jo  me  trouve  hien  éclairé  des  entretiens  de  ce  bon  reli- 
.i^icux  et  des  mémoires  (pie  j'en  ai  dressés.  » 

J^evéque  porta  ensu.te  sa  pensée  vers  le  Tord^-n. 
ot  redoutant  (pn^  la  diversité  des  Sociétés  apostolicn.es 
<I"i  y  travadlaient  ne  nuisit  à  la  bonne  entente  et  à  l'har- 
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luonio  si  iiéressaires  au  hicii,  il  adressa  jï  Deydioi' et  à 
(le  Houi'fjcs  dos  conseils  [)rati(]ues  (jui  peuvent  se  résunici* 
eu  ees  ([uati'e  poiuts  :  Moulrer  envers  les  i'elij;ieux  beau- 
coup de  bouté  et  de  pi'udeuce;  —  leur  prouver  la  légiti- 
mité des  pouvoirs  des  Vicaires  apostoli<[ues;  —  laisser 
leui's  Su[»érieurs  leur  notilier  les  ordres  du  Souverain 
Pontife;  —  en  référer  à  Home  dans  les  cas  difficiles.  La 
conclusion  était  de  la  plus  douce  chai'ité. 

«  Vous  vous  étudierez  particulièrement  à  yaiiuer  les 
C(ï'urs,à  vous  concilier  rallection  de  ceux  cpie  vous  verrez 
être  les  mieux  disposés,  et  <pu  témoignent  le  plus  de 
zèle  poui'  la  iiloire  de  Dieu  et  le  salut  des  Ames,  vous  les 
ti'ailerez  comme  vos  fières  et  tAcherez  par  leur  moyen 
de  gajiiiier  les  autres  ï.  » 

Des  Missions,  1<'  regard  de  révé«|ue  se  toui'ua  vers  la 
Fi'ance  et  raiirandissement  de  son  commerce;  mais  il 
osi  à  remarquer  (pie  dans  ces  mémoires,  comme  dans 
ceux  (pu*  nous  avons  cités,  et  (pie  nous  citerons  plus 
tard.  Pallu  n'enyaiii*  jamais  le  iiouverneinent  fraïu^ais  à 
la  con(piètc  des  royaumes  infidèles,  il  ne  parle  (juc  de 
négociations  en  vue  d'obtenir  des  traités  avantageux 
ou  des  autorisations  pour  établir  des  comptoirs  et  des 
factoreries;  il  veut  unicpiemcat  des  relations  pacifi([ues 
(également  utiles  à  la  Fra  '''"x  autres  piys,  au  bien 

des  âmes  et  à  la  gloire  de  ;.  *  .  il  répond  d'avance 
par  ses  actes  à  ceux  qui  acc  .'les  missionnaires 

d'citre  des  agents  politi<pies,  appcKiut  leurs  compatriotes 
et  les  aidant  à  subjuguer  les  contrées  qu'ils  évangélisent. 

Le  2  janvier  1()72.  il  soumit  àColbert  le  projet  d'établir 
un  comptoir  au  Tonkin.  a  Mgr  de  la  Motte  Lambert  y  a  si 
bien  disposé  les  cboses,  disait-il,  qu'il  a  obtenu  du  roi 
pour  deux  de  ses  ecclésiasti(pies,  (pii  étaient  d(\i;uiséseii 
liabit  de  marchands,  le  pouvoir  d'y  demeurer  et  de  faire 

i.  Ardi.  M.-E.,  vol.  102,  p.  211. 
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les  dettes,  (pi'oii  y  a  ci-devant  conti'actiM's,  et  leur  donner 
le  moyen  «laelietei'  à  teni[)S  des  nimrhandises  poui' 
les  envoyer  dans  les  missions  ordinaires*.  » 

l^csort  des  Fninrais  dans  les  Indes  éveille  son  atten- 
tion; il  ehci'che  le  moyeu  de  les  rendre  indépendants 
d«'S  Portuijais,  teinporellement  et  spii'itnellement.  Teni- 
pcucUement,  ils  seraient  soumis  nnx  cli(>t's  des  comp'oirs 
de  la  (Compagnie  tViinraise;  et  atin  de  pourvoir  à  leiu's 
Lesoins  spirituels,  on  établirait  des  chapelains  dans  (es 
factoreries. 

«Connue  il  est  très  importnut,  écrivait-il  2,  cpic  les 
nations  de  l'Rurope  n'aient  aucune  dépeiulance  les  unes 
des  autres,  non  seulenuMit  pour  le  temporel,  mais  aussi 
pour  le  sj)irituel,  dans  les  terres  (]ui  sont  de  la  domination 
des  princes  intidèles,  où  tous  les  étrangers  sont  égale- 
ment libres,  le  roi  de  France  ayant  permis  à  ses  sujets 
d'établir  une  Compagnie  pour  aller  négocier  dans  les 
Indes,  où  ils  ont  déjà  plusieurs  loges  ou  comptoirs,  et 
sachant  (pie  les  évécpies  des  Indes,  qui  sont  de  la 
nomination  du  roi  de  l'oitugal,  et  les  inquisiteurs  qui 
ont  leur  trilmnal  à  (îoa,  prétendent  avoir  juridiction  sur 
tous  ces  lieux,  ayant  même  en  <]uelques  endroits,  ceux- 
là  des  églises  et  des  vicaires,  et  ceux-ci  des  commissaires, 
qui  les  reconnaissent  et  (pii  leur  sont  sounùs;  le  roi, 
dis-je,  suppliera  Sa  Sainteté  d'ordonner  que  les  chape- 
lains, soit  religieux,  soit  ecclésiastiques,  dont  on  aura 
soin,  que  tous  les  loges  et  los  comptoirs  des  Français 
soient  toujours  bien  pourvus,  aient  toute  l'autorité  et  les 
moyens  nécessaires  pour  dire  la  sainte  messe,  précber, 
catéchiser,  administrer  les  sacrements,  en  un  mot  pour 
faire  toutes  les  fonctions  parochial<>s  à  1  égard  des 
Français  qui  se  trouveront  sur  les  lieux,  engagés  au  ser- 


!.  Anh.  (Ifs  M.-K.,  \oI.  107.  p.  80.  81. 
■2.  Aich.  des  M.-É.,  vol.  101,  p.  \)li. 
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vice  de  la  Compati  '  •  ou  non,  et  de  tons  leurs  <loniesti- 
<pies  qui  seront  chrétiens,  à  (pn.|<p,n  nation  «prils 
^ippartuMinent,  tant  qu'ils  orront  attachés  à  hMirservice, 
<-n  sorte  cpie  leslich'les  soumis  à  ces  chapelains  iorment 
une  véritable  paroisse  2.  » 

Les  matelots  français  emhaïupiés  à  hord  de  navires 
<lépourvus  d'aumôniers,  excitèiviit  épihMuent  la  charité 
chrétienne  de  y\iiv  Pallu  cpii  écrivit  à  Colhert  en  lui 
oxpnmant  le  désirch-  voirnn  prêtre  surchacpie  vaisseau. 


II 


Après  avoir  porté  sa  vigilance  sur  tout  ce  (piiintéirs- 
tsait  la  France,  1  evéque  revenait  invariablement  aux 
Missions. 

Il  reçut  h  Surate  des  lettres  de  Mgr  de  la  Miette 
Lambert  (pii  lui  racontait  ses  travaux  et  ses  luttes;  car 
il  lui  fallait  tout  îi  la  fois  travailler  et  combattre. 

La  lutte  était  toujours  engagée  contre  les  mêmes 
ennemis,  les  Portugais,  qui  essayaient  de  retremper  de 
nouvelles  armes  quand  les  anciennes  s'émoussaient. 
Mais  vieilles  ou  nouvelles,  ces  armes  n'ébranlaient  ni  hî 
sang-froid,  ni  le  courage  de  Mgr  de  la  Motte  Lambert. 

DansFhistoire  de  la  fondation  des  Vicariatsapostoliques 
en  Fxtrème-Orient,  (puvre  de  la  Société  des  Missions- 
h:trangères,  la  part  de  de  la  Motte  Lambert  est  autre 
<iue  celle  de  Mgr  Pallu,  mais  elle  n'est  pas  moins  impor- 
tante. Aidé  de  dix  ou  douze  missionnaires,  il  ne  recule 
jamais,  il  va  de  Siam  au  Tonkin  et  en  Cochinchine, 
revient  à  Siam,  qu'il  choisit  pour  centre,  parce  qu'il  y 
.jouit  de  la  liberté,  qu'il  peut  y  diriger  son  séminaire 
général  et  conserver  la  facilité  de  ses  rapports  avec 
l'Europe  ;  il  iravaille,  il  surveille,  il  fait  des  fondations  (pic 
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1(«  toinps  a  i'cs|»(Mtr«'s;  il  lU'  nMluutr  pnn  l»  f«)i'<'<'  <'t  no 
sV'iiHMit  [)«s(I««  lu  raloiiinic.  Apirs  l'avoir  accusr  de  ii'«Mr«' 
ni«'v.\|Ho  ni  vicaii'o  apostoliciiw.  on  cliani;»'  de  tarti<ino, 
on  Inijrttcà  la  tiMr  IV'pitlirfc  dr  l»ropa,i;aiulist(«.  dont  on 
vent  l'ain;  nn«^  injnrr.  tandis  «pi'i'll»»  est  nn  titrr  «l'hon- 
nrnr;  on  ({«'conviT  on  on   invi-nti'.   pour  le   hatti-c  «mi 
hnVlio,  1rs  opinions  throlo,L:i<[<ws  1rs  pins  sin,i:nli(«irs. 
jns(pi'à  pivtcndrr  cpu'  l<'s  pn'ti-cs  portn^ais  ont  le  droit 
do   conlV'n'r   les  ordres   niincnrs;    et    lorstpi'il   déclare 
lansses  cette  proposition  et  plnsienrs  antres,  le  repn''- 
senlant  à  Siani  de  l'in«piisition  de  C.oa  lance  contre  liu 
l'exconnnnnication  et  t'ait  al'licher  sa  sentence  à  la  porte 
d'nne  des  é,y lises  de  Jntliia.  Kn  face  de  ces  atta«ines,  de 
la  Motte  Lambert   reste  impassible;  il  a  été  avocat,  ot 
avocat  an  parleimMit  de  Honen,  la  capitale  de  la  Nor- 
mandie, il  sait  «pi'il  est  des  procès  qn'oii  .uaune  senle- 
ment  en  dernier  ressort,  il  sait  mienv  em-ore  (pie  les  j\ines 
ont  tont  à  perdre  dans  le  spectacle  des  contestations 
ecclcsiasticpies.  <*t  il  défère  ces  opinions  (extraordinaires 
an  Saint-()flic(>(pii.(lans  la  séance  dn  'A  septend)re  1()7!. 
les  note  comme    fansses   et   ténu-raires.   Knsnite,   ponr 
rétablir  riionnenr  dn  Vicaire  apost(di(pn'.  et  réparer  le 
scandale  (pw  l'exconnnnnication  avait  cansé  j)armi  les 
chn'tienset  parmi  les  intidèles,  le  Pape  la  déclare  nnlle. 
absobnnent  invalide,  et  ordonne  de  pnblier  et  d'afliclier 
cotte  sentence  dans  tons  les  lienx  où  la  premièi'(>  a  été 
pnbliée  et  aftichée,  d'instrnirc  l'évê(pie  i)ar  nn  bref  de 
tont  ce  (pii  a  été  pi-escrit  et  défini,  d'envoyer  éfialenuMit 
ce  bref  an  Xonce  dn  l'ortn.ual,   ponr  le  transmettre  à 
rimpiisitenrdetioa.  (pii  le  fera  al'licher  à  Siam;  il  défend 
en   même  temps  à    l'hupiisitenr  d'employer  à   ancnnc- 
fonctioii  le  c(nnmissaire  (pii  a  porté  rexcomnmnication. 
et  Ini  commando  do  le  rappeler.  Le  Vicaire  apostoli(pn> 
recnt  on  1072,  ce  bref  si  honorable  ot  si  consolant  ponr 
Ini,  avec  cotte   lettre   dn   cardinal   Antoine  IJarborini. 
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préfet  de  la   lMop..,^„„|,..  ,,„i   ,„„,„•,  ^,,    ^^ 
'•"'•^••"••'r  ^.n  Sainl-SièKe  ,.,  sa  <locilifé  à  lui  ol,éir  : 


..  Illustrissinn.  et  Hévéren.lissinn.  Seigneur  et  Frère, 

«  La  Sacrée(;onj,ré;;,tion  a  reeu  ave,-  uneextrén.e  joie 
v,»s  lettres  datées  du  n.ois  <|,.  septenilne  Umi  |.o  pnjrès 
que  ta.t  la  reli..i<,n  catl.oiicp...  à  la  Cocl.inchine  et  au 
ronkn..  e  nond,re  do  prêtres  indigènes  cpn^  v<.usavez 
•••M'^  "'•;l"";'<"s,  \vnv  zèl...  lonrs  travaux,  leurs  vertus, 
n(Misont  extrêmement  réjouis. 

«.  Nous  vous  exhorton;  par  Jésus-Christ,  à  multipli,.r 
;•'/«♦""«  q'i(.  vous  le  pourrez  les  bons  ouvriers  évan.é- 
.qnos,  atln  .,ue  h,  vi,ne  du  Seigneur,  plantée  dans 
i  Orient  avec  tant  de  peine,  y  prenne  des  aecroissen.ents 
<linvd)les.  Soye.  persuadé  que  vos  travaux  et  eeux  de  vos 
.n.ss,onna,res.h.scontradirtions  .p,.  vous  éprouvez,  la 
triste  s.tnatn.n  et  les  misères  d.s  chrétiens  confiés  à 
vos  soins,  touchent  très  vivement  le  co-ur  du  Souverain 
\  ontde  et  de  tous  les  l>ères  qui  composent  la  Sacrée  Cou- 
.i^regatnm. 

«  Mien  de  plusagréahh.pour  nous  ,p.e  vos  succès,  rien 
de  ph.s  aftl,.eant  que  vos  tribulations  ;  nous  prenons  part, 
a  vos  c.Mjsolations  et  nous  nn'dons  nos  larmes  aux  vôtres 
Le  ,t;rand  élo,i:,uMnent  ne  nous  permet  pas  toujotu-s  d'an- 
1"*':^*'''  ""  I»'''"«M>»  «''-'néde  aux  n.aux  dont  vous  soullVez- 
n.a.s  ne  vous  découra^i-ez  pas.  Ne  cessez  point  de  vous 
appliquer  à  la  prière  et  à  la  dispensation  de  la  divine 
parole;  «ardez-vous  de  suivr<.  l'exe.nple  de  ceux  (n.i  „é- 
;;l.gent  les  avis  du  Saint-Siège.  <p,i  ve.dent  se  conduire 
par  leur  propre»  esprit,  et  qui  tond)ent  d'éearement  <mi 
ogarennM.t.  Suivez  avec  «délité,  connue  vous  1  avez  fait 
.lusqu  a^  ce  jour,  les  voies  saintes  tracées  par  le  Saint- 
Mo8c.  \  ous  obtuMulrez  par  votre  obéissance  le  salut  de 
votre  clmeet  une  couronne  immortelledaus  le  ciel,pourvii 

missio.ns-étra.ngkhes.  —  I. 
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nue  VOUS  ]UM's«''V(  riez  iiénéreusemeiit   et  constamment 

jusqu'à  la  tin. 

«  Pour  vous  faciliter  l'exécution  tles  ordres  que  vous 
recevez  du  Saint-Sièiie,  donnez-nous  souvent  occasion  de 
vous  rendre  (juelcjue  service,  atiu  (|ue  iu>us  puissions  vous 
faire  connaître  <iuel  est  le  fond  iiu'puisable  d'estime  et 
d'atïection  que  le  Saint-l»ère  et  le  Sacré  Collèf.;e  ont  pour 
vous,  pour  vos  missioniuures  et  pour  tous  les  chrétiens 
<lont  vous  êtes  le  pasteur.  Lisez  au  peuple  de  Dieu  c(^ 
«pii  est  renfei-mé  daus  cette  lettre,  atiu  (lue  tous  compren- 
nent (pie  l'Éfilise  romaine  se  fait  toute  à  tous,  qu'elle  se 
réjouit  avec  ceux  ((ui  sont  dans  la  joie,  (pi'elle  pleure 
avec  ceux  qui  pleurent,  (pi'elle  donne  des  secours,  lors- 
qu'elle le  peut,  à  ceuxcpii  sont  dans  l'oppression,  qu'elle 
partage  leurs  soullVances,  lorsqu'elle  ne  peut  les  en 
délivrer,  et  m^  cesse  de  recommander  à  l'Hlpoux  célestc^^ 
les  enfants  qu'elle  lui  donne  et  qu'elle  élève  avec  tant  de 
douleurs  et  de  fatigues.  Publiez  ces  vérités,  et,  par  de 
douces  remontrances,  faites  connaître  aux  fidèles  que 
Jamais  Tamour  ([ue  la  nature  inspire  aux  pères  et  aux 
mères  ne  fut  aussi  tendre  (pie  ne  l'est  la  charité  du  Saint- 
Père  pour  tous  les  enfants  de  l'Kijlise.  C'est  dans  ces 
sentiments  (pie  Sa  Saiuteté  vous  donne  la  bémkliction 
aimstolique,  et  (pie  nous  vous  souhaitons  toutes  sortes  de 
|)rospérité  et  de  bonheur.  » 

Les  ordres  du  Pape  ne  fureut  (pi'impai-faitement 
obéis.  Pallu,  encore  à  Surate,  mais  instruit  de  tout 
ce  (pii  se  passait,  eu  demanda  de  plus  formels;  pour  les 
obtenir  plus  pronq)temeut,  il  euvoya  à  Uome  un  de  ses 
missionnaires,  Charles  Se\in,  i  et  le  10  novembre  1673, 
Clément  X,  accentuant  les  décrets  de  la  Propagande  et 
ses  premiers  commandements,  signa  un  bref  qui  exemp- 


1  11  remit  ;i  >i.  Soin  df   loumies   instrurtii>ii-   sur  les   (lemaiulfs  à 
faii-e  et  la  coiuluil''  à  U-mv  [«(ur  les  obtonii'.  Vn  h-  M,-K,,  vol.  102,  p.  391. 
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fait  les  Vicaires  apostoliqn.s  de  la  juridiction  de  l'arche- 
ve(iue  et  de  1  inquisillon  de  Goa  ; 

•'  Par  la  siqiréniatie  que  Notrè-SeiKueu.'  .Jt^sus-Christ 
..ons  a  coidice  sur  son  Eglise  universelle,  et  pour  écarter 
.-.  1  avenir  tout  enipé..|HMnent  à  la  propagation  de  la  foi, 
nous  déclarons  entièrement  exempts  de  la  juridiction  de 
U>a    dans  es  ivgions  .p,i  ne  sont  pas  sujettes  au  domaine 
»-npo  el  du  ro,  de  P.„-tugal.  tons  Jos  Vicaires  apostoli- 
ques et  leurs  missionnaires  <léjà  envoyés,  ainsi  qiie  ceux 
qui  seront  envoyés  en  Chine,  en  Cochinchine,  à  Siam,  au 
<-ambod^e,  et  dans  les  autres  régions  orientales.  Nous 
vons  commandons,  par  l'antorité  apostolique,  de  vous 
.-.bstenir  absolument  d'exercer  contre  eux,  soit  par  vous 
so.t  par  vos  mandataires,  aucun  acte  de  juridiction,  sous 
quelque  pn.texte  ou  en  vertu  de  quelque  privilège  que 
ee  soit.  Lu  agissant  contre  la  voK.nté  expresse  du  Saint- 
Siei^e,  vous  résisteriez  gravement  à   l'obéissance  fîliah' 
que  vous  lui  devez.  ,. 

Le  môme  joiir,  des  brets  analogues  furent  adressés  aux 
•at.'chistesdu  lonkin  et  de  Cochinchine;  le  22  décembre 
■•'  Imquisit.on  de  (ioa;  h>  lendemain,  2;i  décembre  fut 
rvped.ée  aux  Vicaires  apostoliques  la  constitution  DecH 
/^r>/.m/.m«,  qui  précisait  de  nouveau  leur  juridiction  et 
lour  permettait  de  se  rendre  en  Extrême-Orient  sans 
passer  par  I^sbonne.  Les  ordinaires  de  Goa,  de  San- 
i^ome,  de  Malacca  et  de  Macao  re,urent  conm.unica- 
l'on  des  mêmes  ordres  par  un  bref  du  7  juin  1671. 


III 


<.ot  appui  SI  vigoureux,  donné  par  Home  aux  Vicaires 

^î.<>stol,ques,étaituneuouvellevictoirepourlaSociétédes 
M.ssions-Eti.angères.  d'autres  triomphes  lui  paraissaient 

"••aiimoins  plus  glorieux,  d'anfant  qu'elle  u'v  rencontrait 
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aucun  niélan,yc(l'ani(M'tuino  ;  ils  étaient  remportés  par  ses 
prêtres  en  Cochineliine,  au  Tonkin,  à  Siani,  ils  avaient 
pour  objet  le  bien  des  Ames,  la  seule  chose  (pii  réjouisse 
complètement  le  cœur  de  l'apùtre. 

En  Cocliinchinc,  le  chua  llien-vuonii-  n'était  pas  favo- 
rable aux  chrétiens,  il  se  déliait  des  missionnaires,  les 
faisait  surveiller  et  entravait  par  cet  espionnaiie  les  con- 
quêtes de  rKvan^ilo.  Vachet  fut  char.tié  par  Mgr  de  la 
Motte  Land)ert  de  lui  porter  des  curiosités  d'Enrope;  les 
enfants  ne  sont  pas  les  seuls  (pie  l'on  ga,i;ne  par  des  pré- 
sents; le  missionnaire  partit  pour  la  Cochineliine,  au  mois 
de  mars  1673.  Débanpié  au  Quang-ngai,  dans  le  district 
de  Mahot,  il  fut  assailli  et  maltraité  par  les  satellites  d'un 
haineux  mandarin,  et  tomba  si  gravement  malade,  (pie 
Mabot  dut  à  sa  place  se  rendre  à  Hué. 

Hien-vuouii'  re(^ut    avec   plaisir  les  cadeaux  que   le 
premier  ministre  lui  présenta;  il  se  lit  lire  les  lettres  de 
révê(pie,  admira  les  belles  choses  qu'il  lui  envoyait,  oi 
fut  si  satisfait,  (pi'il  déclara  que  le  prélat  pourrait,  à 
son  gré,  venir  dans  le  royaume,  y  demeurer,  y  bâtir 
des  églises,  des  résidences  et  des  collèges.  M.  Mabot 
expédia  aussit(M  une  circulaire  aux  chrétiens  pour  leur 
apprendre  ces  bonnes  nonvelles,  et  ordonner  des  prièirs 
d'actions  de  grâces.  En  même  temps,  il  lit  connaître  s(^s 
succès  apostoliques  et  diplomati(pies  à  Mgr  de  la  Motte 
Lambert  et  l'engagea  à  venir  en  Cochinchine.  Celui-ci, 
retenu  à  Siam  par  les  alfaires  (pi'il  avait  à  traiter  avec 
Mgr  Fallu,  récemment  arrivé,  envoya  immédiatement 
deux  missionnaires,  MM.  Bouchard  et  de  ConrtauHu  (juin 
1()74  ).  11  donna  à  ce  dernier  des  lettres  de  provicaire,  en 
remplacementdeM.Guyard,  (pii  v(Miait  de  mourir,  épuisé 
des  tatigues  endurées  en  visitant  toutes  les  chrétientés  .lu 
royaume,  nu-pieds,  déguisé  en  marchand,  et  cxer(>ants(M. 
ministère  pres(iue  toujours  pendant  la  nuit,  de  peur  d'être 
reconnu  et  de  compromettre  les  lidèh^s. 
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Un  grand  nondjre  de  païens, connaissant  lechangcment 
sui'venu  dans  les  dispositions  de  Hien-vuong,  se  présen- 
tèrent au  baptême,  l/imprndence  d'un  missionnaire  et  la 
médianceté  d'un  interprète  des  Portugais  faillirent  tout 
mettre  en  péril.  M.  de  Courtaulin  avait  de  grandes  qua- 
lités, malheureusement  gAtées  par  un  esprit  absolu, 
écoutant  peu  ou  point  les  conseils. 

Ignorant  les  précautions  ([u'il  fallait  prendi-e.  il  résolut 
de  biltir  une  grande  église,  pour  y   réunir  publique- 
ment les  chrétiens.   Il  exécuta  son  projet,  malgré  les 
représentations    des    missionnaires  et  des  principaux 
chrétiens;  mais  à  peine  les  travaux  achevés,  un  riche 
marchand  chinois,   à  l'instigation  de  l'interprète  Jean 
de  laCroix,  que  nousavonsdéjà  vu  jouer  un  rôle  pertido 
au  temps  de  i\I.  lïaim[ues,  adressa  une  re(piôte  au  roi 
|)our  transformer  cette  église  en  pagode. 
Otte  supplique  fut  re|)oussée. 

l'ius  habile  et  plus  haineux,  Jean  de  la  Croix  présenta 
lui-même  au  roi  un  placet.  dans  lequel,  mêlant  le  faux  et 
le  vrai,  il  dénonçait  l'ai-rivée  de  nouveaux  prêtres  français 
<>t  laprésence  h  Siam  de  plusieurs  jeunes  Cochinchinois, 
qu'on  avait,  disait-il,  eidevés  furtivement  et  fait  sortir  du 
royaume,  cecpii,  d'après  la  loi  annamite,  était  un  crime 
capital.  Comme  on  était  alors  en  guerre  avec  le  ïonkin, 
Jean  de  la  Croix  rapprochait  astucieusement  le  voyage 
de  Mgr  de  la  Motte  Lambert  au  Tonkin  en  1670.  et  sa 
|»résence  en  Cochinchine  en  1()71,  accusait  le  Vicaire 
.q)(>stoli(|m'   et  ses  missionnaires  d'être  venus  observer 
les  endroits  faibles  du  royaume  et  d'en  avoir  donné  avis 
à  la  cour  de  Ke-chol.  Le  délateur  terminait  son  factum 
en  témoignant  de  sa  lldélité  an  roi.  (pi'il  avertissait,  pro- 
tcstait-il,  atin  qu'on  ne  put  lui  imj)uter  les  malheurs  de 
ri'^tat  et   la  perte  du  royaume,  si  on  laissait  faire  les 
prêtres  fi'ançais. 

1.  Aujoiinrimi  Ha  nui. 


i' 

r 

"** 

ÉHB' 

^^Hj 

^Ih 

MHji 

^^^B 

^^^^^Hb 

^HHif 

!      , 

'^rr  ■  ; 

108 


HISTOIRE    «ÉNÉRAl.R    W.    l.\    >OCIÉTÉ 


Gctto accusation siiffisîiitpom'poi'dictoutola mission.  Le 
prince,  auti-ofois  mioux  inspiré,  ronicrcia  .loan  de  la  Cioiv 
<|p  SOS  bons  avis  otconiinaiula  à  srsniinisti'osdo  faire  saisir 
et   tortuHM'  les  matelots  qui  avai«'nt  conduit  les  élèves 
à  Siam  et  introduit  les  nouveaux  missionnaires  dans  le 
pays.  Heureusement,  deux  d'entre  les  mandarins  instruc- 
teurs étaient  chrétiens,  et  le  premier  ministre  favorisait 
Vachet,  (pii.  par  sa  spirituelle  franchise,  avait  réussi  à 
se  concilier  son  amitié.  Ils  tiient  au  roi  un  rapport  très 
favorable  :  ils    exposèrent  (jue    les    matelots  ayant   été 
jetés  par  lii  tempête  sur  les  eûtes  du  Cambodge,    et  ne 
pouvant,   pendant   la  mousson    contraii-e,    revenir   en 
Coc'unchine,     s'étaient    décidés    à    aller   à    Siam;    un 
évoque  fran(;ais  les  avait  bien  ti-aités.  et  leur  avait  donné 
deux  barres  d'argent,  pour  emmener  en   Cochinchine 
deux  de  ses  prêtres  envoyés  au  secours  de  M.  Vachet. 
alors  dangereusement  malade;  enfin,  que  les  mission- 
naires n'avaient  eu  aucun  rapport  avec  le  Tonkin  et  que 
Jean  delaCroixétait  un  calomniateur.  Ce  rapport  changea 
les  sentiments  du  roi,  qui  loua  levêquc  d'avoir  pris  soin 
de  ses  sujets;  il  se  contenta  de  menacer  les  matelots  de 
peines  graves,  si  jamais  ils  osaient  introduire  des  étran- 
gers dans  le  pays,  et.  [)our  les  dédommager  de  leur  dé- 
tentioji  et  de  leurs  soulfrances,  il  les  exenq)ta  d'imj)ùts 
et  de  corvées  pendant  trois  ans. 

Ce  procès  heureusement  terminé,  le  pj'emier  minis- 
tre fit  appeler  M.  Vachet.  ..  Tant  que  je  vivrai,  lui 
dit-il,  vous  n'aurez  rien  à  craindre:  si  vous  êtes  encore 
menacé,  avertissez-moi  prompt<Mnent.  Retournez  bi<Mi 
vite  à  Fai-fo,  où  vos  amis  sont  sans  doute  dans 
de  grandes  Jilarmes.  Je  vais  vous  y  faire  conduire 
avec  honneur,  afin  que  tous,  l\»rtugais,  .Japonais,  Chi- 
nois et  Annamites,  sachent  (pie  vous  ne  m'êtes  pas  indif- 
férent. » 

l.e  missionnaire  profita    de  cette   bienveillance  pour 
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iontor  révaiifiélisatioii  dos  sauvages,  hahitanl  1<'S  monta- 
^•nos  et  les  forêts  do  l'ouest,  à  sept  journées  de  marche  de 
Fai-fo,  connus  aujourd'hui  sous  h'  nom  jiiénérique  lU' 
AIoïs,  et  sous  des  dénominations  particulières  selon  leur 
tribu.  «  I!  y  trouva,  dit-il,  un  peuple  assez  nombreux, 
<pii  diilere  des  Cochiuchinois  par  h's  nneurs,  les  habits 
•et  mémo  par  les  traits  du  visage.  Toute  Jour  religion 
■consiste  à  adorer  le  ciel  et  à  honorer  les  morts.  Dieu  les 
rendit  dociles  à  la  i)arole  de  vérité.  Plusieurs  furent 
instruits  et  baptisés.  »  La  foi  y  aurait  peut-èfre  fait  des 
progrès  plus  considéi-ablcs,  si  la  maladie  n'avait  forcé  le 
missionnaire  de  revenir  à  sa  résidence. 

Après  sa  guérison,  il  repartit  pour  Hué  avec  Maho(, 
et  se  présenta  chez  le  premier  ministre,  pour  traiter 
«piehpies  affaires  i-elatives  à  ses  chrétiens.  Ce  dernier 
avait,  ce  jour-là.  assemblé  chez  lui  une  trentaine  de 
bonzes,  afin  d'offrir  un  sacrifice  solennel  ;  il  invita 
V'achet  à  entrer  dans  la  salle  de  réunion,  et  lui  demanda 
<l'expliquer  les  articles  fondamentaux  de  sa  religion. 
A  en  juger  par  les  nombreuses  répliques  que  nous 
•connaissons  de  lui.  Vachet  devait  avoir  une  très  grandi» 
facilité  de  parole,  il  se  recueillit  quehpies  minutes, 
adressa  à  Dieu  une  fervente  prière,  puis  il  pria  les 
bonzes,  s'il  ne  parlait  pas  la  langue  des  lettré.,,  ou  s'il  no 
se  servait  pas  assez  élégannnent  du  langage  ordinaire, 
«le  lui  pardonner  on  faveur  de  sa  nationalité  étrangère, 
•(^ette  modestie  obligée  du  début  de  tout  discours  anna- 
mite impressionna  favorablement  l'assistaïKe,  L'orateui-. 
^Mitrant  imnH''diatement  dans  le  fond  de  la  question, 
•expliqua  longuement  la  nécessité  de  leconnaitre  un  seul 
Dieu,  inhniment  sage,  puissant,  saint,  juste,  être  parfait, 
^'xistant  par  lui-mèm<\  principe  et  fin  de  toutes  choses, 
créateur  de  l'univers,  u  Tirez  vous-mêmes  la  consé- 
quence, ajouta-t-il  en  terminant,  et  voyez,  si  nous  autres 
chrétiens,  nous  n'avons  pas  raison  de  rapporter  à  Dieu  le 
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J)if'ii  quo  lions  i-orovons  do  tous  les  Atros,  au  lion  qno 
vons  rapportez  aux  choses  tirées  le  bien  que  Dieu  vous 
fait  par  elles  ;  vous  adorez  les  bienfaits,  et  vous  mécon- 
naissez le  bienfaiteui'.  » 

Los  bonzes  n'avaient  ni  une  science  philosophique 
assez  étendue,  ni  un  esprit  assez  métaphysique  pour 
S'iivro  M.  Vachet  dans  les  considérations  (pi'il  leur  pré- 
sentait ;  laissant  de  côté  les  principes  et  la  loi;i(pu'  de 
l'i  rgumcntatenr,  ils  essa^  èrent  de  rester  dans  le  domaine 
des  faits  matériels  et  objectèrent  que  personne  n'avait 
jamais  vu  le  Dieu  dont  parlait  le  missionnaire,  qu'on  no 
connaissait  ni  sa  taille,  ni  sa  couleur,  ni  sa  tiiîure.  qu'il 
était  difficile  que.  du  haut  du  ciel,  il  pût  à  son  ^i.;ré  gou- 
verner toutes  les  choses  de  la  terre.  S'il  n'était  pas 
end>arrassant  de  répondre  à  ces  objections,  de  montrer 
par  des  exemples  rexistoncc  d'êtres  quo  les  bonzes 
n'avaient  point  vus  et  auxquels  ils  croyaient,  la  réalité  de 
choses  mystérieuses  dans  leurs  causes  et  apparentes 
dans  leurs  clfets,  il  n'était  pas  aisé  de  convaincre  et  sur- 
tout de  toucher  les  prêtres  des  idoles.  Aux  nouvelles 
explications  de  M.  Vachet,  ils  ne  liront  aucune  réponse; 
le  premier  ministre  adressa  (piehpios  paroles  tlatteuses 
au  missionnaire,  et  à  la  suite  de  cotte  confén-nco  qui 
avait  duré  deux  heures,  ministre,  mandarins  et  bonzes 
allèrent  assister  au  sacrifice  en  riionnonr  des  génies 
protecteurs. 

Une  seconde  conférence  eut  encore  lieu  le  lendemain 
sans  aboutir  à  plus  de  résultat.  Les  disciples  de  Socrato 
ou  de  Platon,  livrés  à  do  sublimes  contemplations, 
illumines  des  clartés  du  génie,  palpitants  des  angoisses 
du  doute,  pouvaient  s'inquiéter  des  destiiu'>es  do  l'Ame 
ot  du  monde,  chercher  la  solution  des  problèm*  ^  philoso- 
pliiques;  les  Annamites,  disciples  de  Confucius,  n'étaient 
pas  de  cette  race  de  chercheurs  opiniAti'oment  attachés 
à    la  poursuite    des   idées;    ils  ne    s'élevaient    guère 
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U..-CI0SSUS  (lu  rno.ul,.  .natôiiol  et  mottairnl  rn   niaUqu. 
IH  parole  do  Kan^-l.i  :  .<  Kst-il  possible,  disait  celui-ci 
aux  preduateurs  de  l'I^vau^ile  eu  Chiue,  est-il  possible 
<I>H'  vous  soyez  toujours  occupés  .Puu  luoude  où  vous 
Il  .'tes  pas  eucore,  et  cpu,  vous  comptiez  presque  pour 
7''^  ^'"'";   *'"  ^'^"^   ^-ivez    préseuteuieut?  Croîez-moi, 
chaque  chose  a  sou  teuM>s  ;  usez  uiieux  de  ce  que  le  ciel 
mot  eutre  les  luaius,  et  reuiettez  après  la  vie  tous  ces 
soius  qui  ne  sout  bous  <,,u>  pour  les  .norts.  Pour  uioi 
a.)<-'.ta,t-d,  eu  millaut.  je  ne  m'iutéresse  ,uère  à  toutes 
ces  alla.res  de  1  autre  monde,  et  je  ne  me  n.ets  pas  en 

pc.nodedecider  tous  lesprocèsde  ces  esprits  invisiblesl.  » 

L  année  .1674  se  contiuua  dans  la  paix,  et  counne  pour 

«l<'<lommager  les  missionnaires  du  Saint-Sièue  des  pei.Les 

que  d  mdignc^  ^^^tholiques  leur  avaie.d  prodiguées.  Dieu 

r'ï  nlir-'';.  ;  ?"  ^  ^''''""''^  "^'^'^  ^^^  oette'a.„,ée  près 
ae  -i.OOO  nilideles  disposés  à  recevoir  le  baptèuR. 


Ail  Tonkin,  Deydier  et  de  Bourges  rivalisaieut  de  zèle 
H  (lo  vadlance  avec  leurs  frères  de  Cocliimhine  liabi- 
t'Hitla  Ville  de  lleau  ou  llieu,  cachés  sous  l'habit  de 
inarchauds,  ds  n'avaient  pour  célébrer  la  sainte  messe 
<|nnn  seul  ornenuMit  ;  ils  instruisaieut  en  secret  plu- 
sieurs séminaristes,  (p,i  passaient  pour  leurs  domesti- 
ques, et  adressa ieut  leurs  instructions  aux  prêtres  indi- 
,.cues  dispersés  dans  l'intérieur  du  pavs.  Kn  s'entou- 
••ant  do  mdlo  pré..autious.  ils  avaient  réussi  à  n'exciter 
les  soupçons  d'aucun  mandarin,  lorsqu'un  apostat  l'in- 
•'«•preto  Be.ioit,  les  dénonça  en  J071.  Ils  furent  arrêtés 
l'.<Pl><'s.   traînés  par  les  cheveux  et  conduits  enchaînés 

1.  Mrnioires  du  I>.  Lfcomto,  vol.  2.  p.  398. 
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au  goiivcinoui'.  l'ii  sohliit.  h»  sabre  nu  à  la  main,   luc- 
naru  de  t'ouper  la  tète  à  M.  de  lîour.i^os.  <«   Tu  n'auras 
pas  riionneur  de  faire  un  njartyr,  "  dit  doucement  le 
missionnaire.  Séminaristes  et  domesfiques  furent  saisis 
on  même  temps  et  livrés  au  maiulaiin,   qui  les  menaça 
desplus  rudes  eliAtinnuds,  s'ils  n'avouaientpas  que  leurs 
maîtres  étaient  des  chefs  de  religion.  C.es  jeunes  gens  se 
contentèrent  de  répondre  (pi'eux-mèmes  étaient  chré- 
tiens. Le  mandiirin  en  condamna   (juatre  à   la  prison 
et  en  laissa  trois  j)rès  de  M.  de  Bourges,  enfermé  au 
prétoire,  en  lui  disant  :  u  Je  vous  fais  grAce,  mais  pour 
votre  compagnon,  je  l'ai  déjà  traité  connne  il  le  mérite, 
ot  je  le  mettrai  en  un  lieu  d'où  il  ne  m'échappera  pas.  •• 
En  ellèt,  il  condamna  Deydier  aux  fers;  (piclques  jours 
après,  il  prononça  contre  lui  et  contre  «juatre  sémi- 
naristes une  sentence  de  mort,  qu'il  n'osa  cependant 
exécuter  sans  l'autorisation  l'oyale.   Il   se  rendit  à  la 
capitale  pour  Tobtr^nir.  Au  premier  mot  qu'il  prononça  : 
«  Je  ne  veux  pas.  répondit  le  roi,  ({u'on  les  punisse  de 
mort;  mais  si  quelqu'un  est  convaincu  d'avoir  commis 
de  grands  désoi'dres  dans  la  pi'ovince,  tu  peux  lui  faii'e 
couper  la  main,  ou  plutùt  je  t'ordonne  de  me  l'envoyer 
et  j'en  userai  comme  je  jugerai  à  propos.  »  Le  mandarin 
avait  espéré  un  autre  jugement  ;  il  voulut  sortir  de  cette 
ailaire  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Il  ordonna  à  de 
Bourges   de    transporter    sa  maison    dans  le    quartier 
chinois.  Le  missionnaire  répondit  ([ue  le  roi,  lui  ayant 
<lonné    le   terrain    qu'il    occupait   actuellement,    serait 
mécontent  de  le  voir  s'établir  ailleurs,  que  du  reste  il 
n'avait  pas  de  ressources  suffisantes  pour  une  seconde 
installation. 

Croyant  être  plus  heureux  avec  Deydier,  il  lui  offrit 
la  liberté,  s'il  consentait  à  lui  demander  pardon.  Celui-ci 
s'excusa,  il  n'avait  rien  fait  contre  les  ordres  du  prince, 
jaujais  man(|ué  d**  respect  au  mandarin;  il  ne  voyait 
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Vaii-Huo.  clwn'K*'  tl«>  «listiirt  dr  Kicu-lao,  »''tnit  \u\  lH)nimo 
IMiissant  (MI  «i-iivirs  et  on  paroles,  s«)ii  i\j;e  pou  jivaiic»'^  et 
son  t(Mn[K''iamoiit  rohiisto  lo  roiidaioiit  [H'ojn'o  à  soiitoiiir 
loiiutoinps  los  l'atiuuos  du  miiiistrro  ;  mais  lo  mardi  do 
la  Somaiiio-Saiiito.  il  lut  sidutomoiit  aftacpiô  d'iino  vio- 
loiito  doidoiird  lôl<'.  «pii  l'omporta  ou  si.v  jours.  Aprôs 
sa  nmrt,  ou  vit  paiaitro  sur  sou  cou,  sur  sa  poiti'iuo  et  sur 
sos  cAios,  dos  tachos  ([uo  l'on  pi'it  pour  dos  iudioos  do 
poison.  Dire  (pioUo  !i  été  la  oauso  do  la  mort  si  surpro- 
uauto  d'uu  ouvrier  si  cher  à  Dieu  et  si  nécessaire  h  cett«' 
éulise,  c'est  ce  (pii  n'est  pas  facile.  Le  jour  du  Scinneur 
développera  c<'  mystère.  » 

(Juohiues  mois  plus  tard,  un  autre  prêtre,  Léon  Thu, 
fut  accusé  \y,\y  un  apostat  do  tramer  uiu-  révolte  contre 
le  roi.  Le  tiouvi  ruour  dv  la  pi-ovinco  do  Thanh-hoa. 
aucpud  il  fut  dénoncé,  lotit  saisir  et  jeter  on  prison:  mais, 
jn>  découvrant  aucuiu^  prouve  de  cotte  prétondm»  i-ébol- 
lion,  il  jniioa  (pie  c'était  une  calonmio;  il  condamna 
néanmoins  l'accusé  à  une  amende  pécuniaire  pour  avoir 
été  convaincu  d'enseigner  la  loi  du  Soigneur  du  ciel. 

Uéunis  aux  caté''histos,  les  prêtres  indigènes  du  Tonkin 
écrivirent  <mi  H)72  à  la  Propagande  pour  remercier  1«' 
Saint-Siège  de  loi  r  avoir  envoyé  des  missionnaires  (pii 
établissaient  d<>s  séminaires,  un  évoque  qui  leur  confé- 
rait ks  saints  Ordres,  et  pour  rendre  un  compte  très 
détaillé  do  la  situation  do  leur  église,  ajoutant  «  (pn^  les 
elii'étiens  ténioignaiont  être  inlinimont  redevables  à  la 
miséricorde  divine  do  l(Mir  avoir  donné  des  prêtres  de 
leur  nation.  » 


Ces  cliauces  diverses  do  fortune  dues  à  la  liaino  do 
mauvîùs  chrétiens,  aux  visées  ambitieuses  d'officiers 
sid)idtornes,    à   l'att-.chomcnt    des    fidèles,   aux    bons 
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sciitniMMds  des  païens,  si  frécpumles  en  Cochiiicliii I 

au  T.udiin,  iw  se  préseutaieut  pas  pour  les  u.issi<.unaires 
«le  Siaui.  Leur  ciel  était  unitorméuieut  calme,  un  peu  l.as 
i-\  lourd  ;  de  quelcpu'  cAt»'.  qu'on  l'oLservAt,  on  n'y  voyait 
l'as  i\v  muifiv  sond)re  précurseur  de  la  tcnipéte.  pas 
davanla,:;e  créclaircie  lumineuse  annonçant  les  heauv 
j<.urs. 

Le  roi  était  hienveillant,  les  mandarins  tolérants,  le 
peuple  à  peu  près  indillerent.  On  n-nt  un  moment  «pie  1rs 
lettres  do  Clément  IX  et  de  Lrmis  XIV  anudiorcraient 
ces  disposdions  généralc.s  et  secoueraient  de  sa  torpe.u- 
i  àme  apatlii«pie  des  Sianu)is. 

Mfirde  la  Motte  Lj'inhcrl  avait  annoncé  à  l'hra-naraï 
<jue  yWv  Pallu,    \o   prélat   parti    huit  ans  auparavant, 
venail  d'arriver,  chargé   de    lui    oll'iir    des    lettres    et 
des  présents  de  la  part  du  Père  comnmn  des  catholiq.irs 
et  du  roi  de  France.  Le  princ(>  se  montr  1  enthousiasmé,  il 
voulut  recevoir  l'ambassadeur  avec  une  ma.yniticence  <'t 
des  honneurs  extraordinair(>s.  Alais  des  dil'ficultés  dim- 
portance  niaj<MU'e,  à  Siam,  s'élevèrent  au  sujet  du  céré- 
moinal  de  l'audience.  Le  jjremier  nnnistre  insistait,  alin 
<pie  selon  l'usage  ordinaii-e,  les  l-hiropéens  se  présentas- 
î^ont  pieds  nus  et  le  \  isafje  prosterné  contre  terre.  Ceux- 
<i  refusaient  de  se  sounudtre  à  uiu'  coutume  (pii  leur  sem- 
blait  incompatible   avec   leur  caractère  d'évèque,   leur 
•tpialité  de  Fran«:ais  et  de  (piasi  ambassadeur  du  Pape  et 
tlu  roi  de  France. 

Les  ]iOurparlers  »lurèrent  plusieurs  mois;  mais,  on 
s'en  doute  bien,  ils  u'aJ)sorljèrent  pas  toute  l'activité  des 
Vicaires  apostoliques  (pu,  peiulant  cet  intervalle,  j)ro- 
cédèreut  à  l'élediou  d'un  évéqu  sous  le  titre  de 
Métellopolis,  selon  les  pouvoirs  que  le  Souverain  Pontife 
leur  avait  accordés.  Mgr  de  la  Motte  Land>ert  i)roj)osa 
Laneau.  et  Mgr  Pallu  préféra  Chevreuil;  après  avoir 
beaucoup  prié  et  réfléchi,  c  juvaiiicus  tous  les  deux  de  la 


I 


20(> 


illMIOIllK    (IKM-.HALK    DK    LA    NOCIKTK 


viilonr  (In  leur  cHiulidot,  ils  lu*  VdiiliinMif  |M»int  l'ulMin- 
«lomicr.  «t,  siiiv.Miif  rr\rin|)l('  «los  A|)«>tivs,  coiisulti'n'nt 
|>i(>ii  par  la  MÙr  du  sort. 

»  Ils  n'igiuiraicMit  pas  qur  ct't  ««xnnplc  n'est  point  passe 
m  i'(\t;lo  ;  mais  ils  jugèrent  avec  rais(m  qu'ils  se  ti'on- 
vaient  dans  une  de  ces  conjonctures,  dans  lesquelles 
saint  Angnstin  et  saint  (li'ég'oii'c  approuv<'nt  la  voie 
e\ti'a(U'dinaire  du  SfU't.  lisse  prosteriuM'ent  et  élevant  les 
you\  au  ciel  :  «  Seigneur,  dirent-ils,  vous  (pii  connais- 
sez les  Cfï'urs,  montre/  Ie<piel  de  ces  denv  pi'étres  vous 
avez  choisi  poui"  le  ministère  épisco|>al.  »  Après  cette 
courte  prière,  ils  tirent  deux  billets  ;  dans  l'un  était 
écrit  le  .nom  de  (llievreuil,  et  dans  l'autre  le  nom  de 
Laneau.  liCs  ayant  mis  dans  une  hotte,  Mgr  de  la  Motte 
LandHirt  les  [»résenta  à  Mgi'  Palhi.  (!elui-ci  tira  le  pre- 
mier qui  tomba  sous  sa  main,  l'ouvrit  et  parut  surpris 
d'y  trouver  le  nom  de  I. aucun.  Mgr  de  la  Motte  l.and)ert. 
qui  s'aper(,;nt  tie  sa  sur[)rise,  lui  dit  ih'  i-eplier  son  billet 
et  d(^  le  rometti'e  dans  le  scrutin.  Il  le  l'cplia,  le  renut  et 
retii'a  hî  même  nom;  alors,  il  se  jeta  à  genoux,  remerciH 
Dieu  et  consentit  (\\w  [.aneau  fiU  choisi^.  » 

dette  élection  était  très  heureuse,  et  Dieu  avait  pris 
s<»in  de  l'o'uvre  enti-eprise  par  la  Société  des  Missions- 
l'^trangèrcs  à  Sianu  et  (pie  M.  (lhe\reuil,  fatigué  par 
une  longue  maladie,  eut  peut-être  dillicilenuMit  sou- 
tenue. Sans  avoir  les  hautes  (jualités  (pii  distinguaient 
les  deux  premiers  N'icaires  ap()stoli(jues,  Laneau  était  un 
missionnaire  i'emar(pial)le.  il  |)ai'lait  le  portugais,  l'es- 
pagnol, l'annamite,  connaissait  à  fond  la  langue  et  la 
religion  do  Siam  (pi'il  avait  étudiées  pendant  près  d'une 
anné(;  avec  les  bmizes  les  plus  savants  de  Juthia  :  il 
avaitpubliénn  catéchisme  ensiamois  et  en  bali,  la  langue 
sacrée  du  i)ays  ;  plus  tard,  il  composa  une  g  i*a  m  maire. 


i.  Liiquct.  Lcllrcs  à  Myr  (fc  Lungres.,  p.  69. 
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un  dietionnaiie  siaiiKus-latin  :  il  Jouissait  (l'une  haute 
estime  à  la  e(.ur,  d'un  ^nind  rmiit  parmi  les  mamla- 
iiiis,  et  «laiis  le  peup|<«  d'une  répiitatifui  universelle  de 
sainteté. 

Xommerdes  évécpu-s  était  iiéeessaire.  trouverdesmis- 
si<.niiaires    l'était    également,  ear  llv\tiéme-()n,Mit  en 
avait  un  extraordinaire  besoin,  et  la  Société  des  Missions- 
Kti-an^ères  était  loin  de  pouvr.ir  répondre  à    t<.utes  les 
deinamies  desel.rélinis,   ear  elle  comptait  à  peiiw  une 
viiii^taiue  de  prêtres  franeais  répartis  dans  le  Tonkin, 
l.<    Cocliineliine.   Siam.  A  eomparer   leur  petit   nombre 
avec  leurs  travaux,  leurs  nmltiples  entreprises,  leur  in- 
lluence.  on  est  bien  .d)b>é  dv  reeonnaltre  la  .yrAee  d'une 
l'n.videiiee   partieulièr<«.    (pii    lonr    d(.iine  l'ardeur,    le 
eoura^e.  avec  ce  sa n.y -froid  dans  le  i^ouvernenuMit  (pie 
rien  n'altère  et  ne  déconcerte;  mais  encore  cette  l'rovi- 
douce  veut-elle  des  instruments  en  assez  yrandeduan- 
tité.  '  ' 

L(»  xvir  siècle   nous  apparaît  très  chrétien,  [)eut-étre 
1  etait-il  moins  (pi'on  no  l'écrit  paitois.  oubliant  (pie  les 
aiuuu^s  comnu'  les  prismes  embellissent  les  choses;   il 
était  assurément    loin    d'avoir  J'esprit   apost()li(pic   qui 
distingue  uotn^  temps.  Afnide  trouvei-  les  prêtres  néces- 
saires   aux    missions,    les  deux    évè(pios   s'adress(M'eut 
à  plusieurs  con.unVaticms.  pour  les  prier  de  (liri,iier  vers 
<'U\(pu>l(pies-uns  des  eccl««siasti(pies  (prclles  tonnaient. 
•Ml  UKMne  plusieurs  de  leurs  propres  sujets,  et  tout  d'a- 
l'ord  ils  en  demandèrent  à  cette  sainte  maison  de  Saint- 
Sulpicedont  Kéuelon  disait  :  «  Je  ne  connais  rien  de  plus 
vénérable  et  de  plus  apostoli(pie.  ., 

Le  Séminaire  des  Missions-KtranL;ères  était  d'ailleurs 
dans  les  meilleures  relations  avec  Saint-Sulpice,  et  à 
plusieurs  reprises,  M.i^r  Fallu  remercie  JM.  de  Hretonvil- 
liors  et  plus  tard  M.  Tronson  «  de  ce  qu'ils  ont  toujours 
l'<  bonté  d'aider  les  directeurs  de  leurs  conseils,  dont 
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ceux-ci  so  trouveront  si  })ien  (ju'ils  conserveront  une 
parfaite  correspondance  entre  les  deux  séminaires.  » 

Aussi,  le  i  septembre  1073,  l«'s  Vicaires  apostoliques 
écrivaient  à  M.  de Bretonvilliers,  une  lettre  dans  laquelle, 
après   avoir  succinctement   raconté    leurs    travaux,    ils 
disaient  1  :  »<  Toutes  ces  entreprises  nous  étant  d'obliga- 
tion, nous  mettent  dans  la  nécessité  d'y  pourvoir;  mais 
comme  nous  ne  le  pouvons  pas  par  nous-mêmes,  ni  par 
le  peu  d'ouvriers  qui  travaillent  avec  nous,  considérant 
d'ailleurs  que  le  Séminaire  des  Missions-Ktrangères  ne 
peut  nous  en  fournir  qu'un  petit  nombre,  en  compa- 
raison de  celui  ([u'il  nous  faudrait,  nous  ne  croyons  pas 
de  remèdes  plus  efticaces  en  cette  rencontre,  que  de  pu- 
blier les  l)esoins  où  nous  sommes  et  de  pousser  tous  les 
ecclésiastiques  qui  voudraient  bien  se  consacrer  à  ses 
divins  emplois  de  nous  venir  secourir,  comme  tirent  au- 
trefois les  Apôtres  (pii,  ne  pouvant  tirer  à  bord  leurs 
tilets,  à  cause  de  la  multitude  des  poissons  qu'ils  avaient 
pris,  tirent  signe  à  leurs  compagnons. 

«  C'est  pourcpioi,  jetant  les  yeux  de  notre  sollicitude  de 
tous  côtés,  nous  les  avons  parliculièi-ement  arrêtés  sur 
vos  séminaires,  qui,  portant  tous  les  caractères  de  leur 
fondateur  de  très  sainte  et  très  heureuse  mémoire,  <*t 
recevant  tous  les  jours  part  des  impressions  de  ce  même 
zèle  qui  vous  a  fait  entreprendre  la  mission  du  Canada, 
sont  l'emplis  d'un  très  grand  nombre  d'ecdésiasticpies. 
que  vous  avez  cultivés  avec  soin,  non  seulement  dans 
les  sciences,  mais  aussi  dans  l'exercice  des  plus  hautes 
vertus,  pour  les  rendre  capables  de  toutes  les  fonctions 
apostoliques.  Nous  savons  qu'ils  sont  tellement  morts  à 
eux-mêmes  et  soumis  à  vos  volontés,  dans  lesquelles  ds 
ne  regardent  que  celle  de  Dieu,  cpr'il  ne  vous  faut  dire 
qu'une  seule  parole,   et   qu'on  verra  aussitôt  sortir  de 


1.  Arch.  des  M.-É.,  vol.  !18,  l^.  i>.)2  et  suivantos. 
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ces  célèbres  foyers  autant  d'ouvriers  qu'il  nous  en  faut 
pour  nous  aider  à  recueillir  la  moisson  abondante, 
exposée  à  nos  yeux  et  commise  à  nos  soins. 

«  Ces  réflexions,  Monsieur,  nous  obligent  de  vous  prier, 
avec  toutes  les  instances  possibles,  de  nous  secourir  en 
nous  envoyant  au  plus  tôt  un  bon  nombre  de  mission- 
naires; nous  vous  les  demandons,  parle  précieux  sang- de 
Notre-Seigncur  (ju'il  a  versé  pour  tous  les  hommes,  au 
nom  de  sa  très  sainte  Mère,  cpii  est  la  fondatrice  de  nos 
missions,  et  du  glorieux  saint  Joseph,  qui  en  est  le  patron 
et  le  protecteur;  nous  vous  en  sollicitons,  au  nom  de  tant 
de  milliers  d'Amesquipérissenttouslesjours faute  de  mis- 
sionnaires; nous  vous  en  conjurons,  pour  les  intérêts  de 
ri<:glise  universelle,  au  service  de  laquelle   vous  vous 
êtes  dévoué,  et  qui  peut,  par  votre  moyen,  accroître  ses 
limites  jusqu'aux  extrémités  du  monde;  nous  vous  prions, 
pour  l'honneur  du  clergé  de  France,  auquel  nos  missions 
appartiennent  i)ar  beaucoup  de  titres,  ayant  fourni  de 
son  corps  tous  les  évéques  et  autres  missionnaires,  qui 
les  ont  remplis  jus(fu  a  présent,  ayant  notablement  con- 
tri])ué  à  leur  subsistance  temporelle  dans  toutes  ses 
assemblées,  et  leur  faisant  rhonneur  de  les  considérer 
comme  une  extension  de  lui-même.  Nous  finissons  nos 
instances,  par  le  respect  que  vous  avez  pour  les  desseins 
et  les  désirs  de  feu  M.  l'abbé  Olier.  qui,  épanchant  son 
fd'urdans  celui  de  l'évêque  d'IIéliopolis,  peu  de  tenq)s 
avant  sa   mort,  lui  protesta  qu'il  se  tiendrait  heureux 
s'il  pouvait  allei-  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  le 
service  de  la  mission  du  ïonkin. 

«  S'il  nous  était  i)ermis  d'ajouter  quehpie  chose  à  tous 
ces  grands  motifs,  nous  vous  en  supplions.  Monsieur, 
pour  la  consolation  et  le  soulagement  des  trois  évê<pies  i , 


[  i'-f 


1.  Oi'oiqiiil  soi»  in  ((iiostioii  do  trois  ('vôqups,  Pallii.  d».  lu  Motte  Lam- 
Iicil  ci  Laïu'iiii,  la  lettre  n'est  signée  ([ue  dos  doux  premiers. 
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qui  gémissent  et  .uémii'oiit  toujours,  taut  ([u'ils  se  trou- 
veront dépourvus  du  secours  (ju'ils  vous  demandent. 

«  Fait  en  la  ville  royale  de  Siam,  eu  la  paroisse  de 
Saint-Joseph,  le  4  septembre  J()73.  » 

Les  Sulpiciens" accédèrent,  autant  (pi'il  leur  fut  pos- 
sible, à  ces  pressantes  sollicitations:  ils  décidèrent 
plusieurs  prêtres,  qulavaieut  l'ait  leurs  études  chez  eux, 
à  se  consacrer  aux  missions.  Cette  aliection  pour  l'apos- 
tolat des  Missions-Étrangères  est  devenue  une  tradition 
dans  la  pieuse  Compagnie,  qui,  avec  la  plus  hautes 
science  ecclésiastique,  inculque  à  ses  élèves  un  ardent 
amour  pour  les  Ames  et  ne  croit  avoir  assez  fait  qu'en 
préparant,  avec  des  professeurs  aux  séminaires  et  des 
pasteurs  aux  paroisses  et  aux  églises  de  France,  des 
ouvriers  évangéliques,  aux  pays  iulidèles. 

M"r  Pallu  et  Mgr  de  la  Motte  Land)ert  s'adressèrent 
également  aux  religieux  de  Saint-Ï)()niini([ue  et  de  Saint 
François  de  la  province  de  Manille,  et  chargèrent 
M.  Bouchard  de  cette  négociation.  Le  missionnaire  se 
rendit  dans  les  Philippines;  il  fut  mal  reçu  par  les 
autorités  espagnoles,  qui  le  soupçonnèrent  d'être  un 
espion,  mais  bien  accueilli  par  le  clergé.  Les  Domini- 
cains promirent  des  prêtres  au  plus  tùt,  les  Franciscains 
permirent  immédiatement  de  partir  au  \\  Louis  de  la 
Mère  de  Dieu,  «  homme  plein  de  zèle  et  de  charité,  qui 
fut  employé  pendant  plusieurs  années  à  diriger  la 
seconde  classe  du  séminaire  de  Siam.  » 

Un  jacobin  vint  plus  tard,  et  fut  placé  avec  M.  d(^ 
Chandebois  dans  une  paroisse  proche  de  Juthia.  Per- 
suadés que  l'abstinence  si  rigide  des  Minimes  et  le  zèle 
des  religieux  de  la  Charité  envers  les  malades  édifieraienl 
extrêmement  les  indigènes  et  les  porteraient  à  embrass<M- 
le  christianisme,  les  Vicaires  apostoUques  sollicitèrent 
plusieurs  fois  les  supérieurs  de  ces  ileux  Ordres  de  leur 
accorder  des  sujets. 
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_   Ces  dcmaiulcs  de  missicnnaires  faites  i,   différenles 

J.deeque  les  \, cures  apostoli<,„cs  se  faisaient  de  leur 
v„  a,„„  et  du  plan  <,„e  la  Société  des  Missions-Étra  ,- 
^eres  était  appelée  à  exécuter 

lomle.  les  eghses  nouvelles  sur  la  base  la  plus  lar... 
<t  send.lables  aux  églises  établies  en  Occident,  autant 
du  mens  que  le  comportait  la  situation,  ils  appela  On 

isntr'"     T\  "' ■  '""•"  '^^^»-  '  ''«»1»"  "l>o»toli,„e 

luple   p.uens  le  spectacle  d'une  religion  toujours  une 

n  si  ■'    "        '''  dévouements.  Ils  agissaient  en 

>."ss,o»  comme  un  évoque,  qui,  dans  son  diocèse  ,l,- 

Cteu-tr*™^  "'  ""  "''"""'"''  '•"-'"'■  "-  »'  - 

«oïdteurs  (étrangers. 


VI 

Tout  en  prenant  des  n.esures  pour  au.gmenler   le 

us  1  ■'  '"■*"'°''  ^"^  ■^■^•"l"'»  "'ouLliaient  pas 

leurs  propres  nnss.onnaires.  „  ceux  qui  étaient  de  leur 

nrémiir  "'  "'  '.""'  """■"'■"'"  1'"^'^  '^  ''--  ''•"- 
nemu-re  organ.sabon  en  nonunant  un  p„.cure„r  gé- 

"-■n.1  q.u  adnnn,strait  les  biens  des  n.issions.  En  !«?:> 

■Is  constituèrent  un  mo,l„,  vwe,„ti  plutùl  qu'un  règle- 

."-nt,  qu.  établissait  la  communauté'.les  bi„!.s.  Les  m   - 

iri'iiir-;;'  T'  t'  '"  '''■•'"'"'""'•  ™»'i''«cment  et 

obnnent  .le  leurs  biens,  devaient  nu.ftre  en  conunun 
'  "  •«  pons.on»  et  tous  les  revenus  de  leur  palrin.oi„e  et 
de  leurs  béiiéli,.,.„   <■'„.. _    ,.  .  i    """"""" 


lénélices.  C'est  ce  (lue  1 


<l>ie  1  on  appela  la  4c6iami 
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]>nation.  On  y  ajoutait  les  t'oiulations  et  les  îiuinùnos  faites* 
au\  missions;  le  tout  formait  la  caisse  générale.  On  préle- 
vait sur  ces  sonnncs  ainsi  réunies  les  frais  généraux  de  la 
procure,  et  on  divisait  le  reste  en  trois  parts  égales  :  la 
première  pour  Siam,  la  deuxième  pour  la  Cochiuchine, 
la  troisième  pour  le  Tonkin;  on  décida  aussi  que  les 
missionnaires  seraient  envoyés  en  nombre  égal  dan» 
chacune  des  ces  trois  missions.  Plus  tard,  lorsque  les 
Vicaires  apostoliques  seraient  lîxés  en  Chine  ou  dans 
d'autres  contrées,  les  ressources  devaient  être  divisées 
en  autant  de  parts  ([u'il  y  aurait  de  missions. 

Le  Procureur  général,  résidant  à  .luthia,  était  chargé, 
.sous  la  direction  du  Vicaire  apostolique  de  Siam,  de  la 
double  répartition  des  missionnaires  et  des  ressources. 
Cette  convention  n'était  que  provisoire  et  fut  abandonnée 
après  expérience  faite,  elle  a  cependant  laissé  des  traces 
dans  les  missions  du  Tonkin  ^. 

Ne  négligeant  auèun  rouage  de  l'organisation  de  la 
Société,  Mgr  Pallu,  de  concert  avec  Mgr  de  la  Motte 
Lambert,  étudia  le  rôle  du  Séminaire  des  Missions- 
Ltrangères  et  des  évèques  Vicaires  apostoliques,  il  le 
tra»;a  en  traits  larges,  mais  assez  précis,  dans  cette  lettre 
aux  directeurs  ^  : 

«  11  y  a  suftisamment  de  travail.  Messieurs,  leur 
écrivait-il,  pour  vous  occuper,  si  vous  voulez  vous 
remuer  autant  cpi'il  faut  pour  chercher  des  ouvriers, 
vous  appliquer  avec  toute  la  vigilance  nécessaire  à 
nous  former  des  ministres  de  l'Évangile,  et  procurer  en 
même  temps  toutes  les  aifaires  spirituelles  des  missions. 
La  direction  actuelle  regarde  les  personnes  des  Vican-es 
apostoliques  (pii  ont  titre  et  grAce  pour  cet  effet.  Us  y 
.sont  appliqués  par  Dieu  même  qui  les  y  a  appelés,  et 

1.  Los  Missions  du  Tonkin  orridcntiil  et,  méridional  sont  encore  orga- 
nisées sur  \fi  niodMo  dune   coniniunauté. 

2.  Arch,  Jes  M.-K.,  vol.  168,  p.  14. 
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encore  orga- 


IJ^    .     "  '   '""'"'  ^^  *^"^  '^^«  ^'^-^''té^  et  pouvoirs 
neces  Hircs  ;  ains.  vous  pouvez  vous  roposor  sur  eux  ,,our 

c^ted  .ee,o„  d^uUantpluscp.evousLve.,p,'ilseuV 
toute   eur  application,  et  que  Dieu  les  a  toujours  favo- 

u  les  toutes  les  oppositions  que  leurs  adversaires  ont 
suscitées  contre  eux  de  toutes  parts.  Voilà,  Messieurs 
notre  partage  dans  lobli,ation  connnune  que  non; 
avons;  car  je  crois  que  nous  sommes  chargés,  et  chargés 
en  commun,  du  soin  de  la  conversion  des  infidèle,  de 
ces  quartiers,  chacun  à  sa  fa<^.on  et  suivant  l'emploi  on 
Uieu  1  a  appliqué,  vous  en  Europe  et  nous  ici 

«  Gela  n'empêche  pas  que  comme  nous  pouvons  vous 
dire  nos  pensées  et  vous  donner  nos  avis,  pour  l'insti- 
tution des  missionnaires  et  pour  la  conduite  de  toutes 
nos  atlaires,  auxquels  vous  déférerez  autant  que  vous 
croirez  pouvoir  le  faire  devant  Dieu,  vous  ne  puissiez 
aussi,  comme  nousvous  en  prions,  nous  donner  tous  h^s 
conseils  que  vous  jugerez  convenables,  que  nous  rece- 
vrons toujours  avec  estime  et  que  nous  suivrons  autant 
que  nous  pourrons.  Cependant  vous  ne  tr,>uverez  pas 
etran^ge,  s  ,1  vous  plait,  si  nous  nous  en  éloignons  (ulel- 
quefois,  lorsque  le  bien  de  nos  affaires  et  les  circons- 
tances, ou  nous  pouvons  nous  trouver,  nous  y  oblige- 
ront. »  ^         ^ 

Dans  une  lettre  précédente  i,  Pallu  avait  exposé  la 
gnmdeur  et  l'importance  de  la  vocation  des  dii^cteurs 
du  Séminaire,  mdicpié  la  raisondernière  de  leurs  travauv.  . 
<^ette  lettre  touche  aux  plus  hauts  sommets  de  la  spiri- 
uuuitc  ;  elle  est  f-u-fe,  précise,  de  t(U,s  points  admirable. 
AujourJ  hui  que  la  Société  des  Missions-Étrangères  a 
grandi,  qu  elle  a  multiplié  sesséminaireset  ses  collèges, 
ïa  parole  de  Tévèque  ne  s'adresse  plus  seulement  aux 

'■  Arch.  des  M.-É.,  vol  102  j..  439, 
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tlii'ccleurs  du  Séminairo  do  Paris,  mais  aux  diroctours 
des  séininaii'os  de  toutes  les  Missions. 

«  Si  un  chrétien,  pour  s'aftectionner  à  son  état  et  pour 
être  fidèle  à  ses  obligations,  doit  toujours  estimer  et  croire 
lermement  qu'il  ne  peut  rien  faire  de  meilleur,  qui  soit 
plus  glorieux  à  Dieu  et  plus  avantageux  pour  le  bien  de 
son  àme,  que  ce  qu'il  pratique  dans  Tétendue  de  sa  voca- 
tion, vous  trouverez  toujours,  dans  la  considération  de  la 
vùtrc,  les  plus  puissants  motifs  pour  y  donner  tout  votre 
«œur  et  vous  y  attacher  inviolablement,  puisque  non 
seulement  il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  vous,   mais 
aussi  parce  que  cette  haute  et  sublime  vocation  surpasse 
beaucoup  toutes  les, autres  dans  sa  dignité,  dans  sou 
importance  et  dans  sa  nécessité.  Si  les  emplois  aposto- 
li(pies  ont  tant  de  mérites,  s'ils  sont  tant  estimés  de  tous 
U's  sages,  quelle  opinion  ne  doit-on  pas  avoir  de  ceux 
([ui  ont  pour  objet  de  faire  des  ministres  de  l'Evangile. 
La  vie  apostolique  est  une  continuation  de   celle  des 
.Xpôtres  ;  la  vAtre  imite  et  contiuue  la  vie  de  Notre-Sei- 
giieur  Jésus-Clirist.  (pii  semble  n'avoir  point  en  d'autre 
<lessein.  Tout  ce  (pi'il  a  dit  et  pratiqué,  durant  les  trois 
dernières  années  de  sa  vie,  a  eu  pour  ])ut  de  former, 
instruire  et  exercer  ses  apAtres  et  ses  disciples,  pour  les 
euvoyer  ensuite  prêcher  son  Evangile  à  toutes  les  nations 

t\\\  monde. 

((  Voilà,  Messieurs,  tout  ce  que  vous  prétendez  dans 
votre  Séminaire,  voilà  ([uelle  est  toute  votre  application, 
et  vous  trouverez  votre  paradis  dans  la  contemplation 
de  ce  divin  Maitre  que  vous  avez  continuellement  devant 
les  yeux  pour  bien  réussir  dans  ce  grand  et  important 
dessein;  sans  sortir  de  votre  Séminaire,  vous  irez  dans 
toutes  les  parties  du  monde  où  vos  séminaristes  sont 
envoyés,  vous  prêcherez  continuellement  par  leurs 
bouches,  et  ensemencerez  les  terres  stériles  des  infidèles 
de  la  parole  de  vie.  dont  vous  les  avez  pourvues;  vous 
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répandrez  en  tous  les  lieux  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
<.l>rist  par  l'exrn.ple  dos  plus  éminentes  vertus,  qu'ils 
ont  apprises  auprès  d,.  v(m.s,  et  vous  ne  cesserez  i>oint 
d  enfanter  k  Jésus-Cl.rist.  de  no.irrir  et  de  perfectionner 
tous  ceux  qu'ils  ont  lo  bonheur  di^  ro-èuèrer  dans  les 
oaiix  du  baptême  et  de  repaitre  du  corps  et  du  san«  do 
uotre  divni  Sauveur. 

«  Mais  ce  (pie  vous  devez  par-dessus  tout  estimer  clans 
élévation  où  met  cette  noble  et  illustre  vocation,  c'ost 
la  nécessité  (ju^oilo  vous  impose  detre  de  très  grande 
saints  et  de  tondre  continuelloment'au  doëré  d'amour  et 
de  perfection  qui  lui  soit  i)roportionné.  Si  les  saints  Pères 
i-elevont  tellement  robii,«ation  que  tous  les  ministres  de 
1  hvangile  ont  d'être  parfaits,  (jue  ne  doit-on  pas  dire  et 

penser  deceux  qui,  par  état,  doivent  continuelloment  être 
Jipphqués  à  former  dos  ministres.  aiitc,ut  et  beaucoup 
jnis  par  l(Mirs  ovemples  que  par  leurs  instructions.  11 
faut  assuroment  que  cette  perfection  imite  de  plus  près 
celle  de  Jésus-Christ  on  qualité  de  Maître.  .. 


VII 


J»endant  que  ces  mosuros  d 'organisât  ion  étaient  prises, 
et  que  ces  conseils  pioux  et  sages  étaient  donnés,  les 
né.gociations  continuaient  leur  cours  avec  les  ministres 
siamois.  Ceux-ci,  malgré  lour  désir  do  voir  h'ur  prince 
entrer  en  ,,  'Mîions  avec  les  souverains  d'Kurope,  ne 
<liminiiaiont  pas  los  exigences  do  leur  cérémonial.  Le  roi, 
informé  dos  objections  émises  par  los  Vicaires  apostoli^ 
quos,  décida  qu'on  dérogerait  pour  eux  à  Tétiquctte 
ordinaire,  et  qu'on  observerait  los  usages  dos  ambassa- 
deurs européens. 

I/audionco  fut  fixée  au  18  octobre  1673.   La  veille, 
Laneau,  accompagné  de  tous  les  missionnaires  alors  à 


I 


210 


HISTOIRE    GÉNÉRALE    DE    LA    SOCIÉTÉ 


Siani  ot  «le  sopf  aulros  FiaïK.'iiis,  poi-ta  U'sldtirs  de  CW'- 
inont  IX  of  (le  Louis  XIV  «laiis  un  palais  sp»''cial(MiuMit 
ailecté  au  (U''p«M  (loslettirs  des  princos  «'-trauMvi'S.  Dos 
inaïulaiiiis  vinrent  les  piriHlre,  los  placèrent  sôpairnuMii 
dans  des  corbeilles  d'or  et  les  portèrent  à  la  salle  du  con- 
seil, où  le  premier  ministre  et  beaucoup  d'ofllciers  les 
attendaient.  Devant  eux,  Laneau  tratluisit  les  deux 
missives  (pii  turent  dépos»'es  sur  untrùne  cl  respectueu- 
sement portées  par  deux  ofliciers  entre  une  double  haie 
de  soldats  jus(iu'au  palais  du  roi. 

Le   lendemain,    vers   ciiuj    heures   du    matin,    une 
barque  pavoisée  de  drapeaux  et  d'oritlammes,  montée 
par  cimpiante  rameurs  et  suivie  de  (juatre  petits  canots, 
vint    clnu'cher   les   évècpies   à    leur  n'sidence.  (îeux-ci 
se  rendirent  au  palais,  en  ijrand  costume  épiscopal,  et 
traversant  au  son  des  hautbois,  tand)ours,  trompettes 
et  tam-tams,  (piatre  cours  remplies  de  soldats  en  armes 
et  de  mandarins  eu  tenue  ofllcielle,  ils  entrèrent  dans  un 
pavillon    extérieurement  recouvert  de  lames  eu  cuivr(^ 
doré.  Phra-naraï  parut  aussitôt,   vêtu   d'une    robe  do 
soie  jaune  et  roui;e  brochée  d'or,  éclatante  do  pierres 
précieuses;  il  s'assit  sur  son  trAue,  tandis  (pie  le  premier 
ministre  et  lesiirandsde  la  course  prosternaient,  «  ayant 
en  tête  le  bonnet  national,  en  tiiiure  d'un  pain  de  sucre 
relevé  d'or.  » 

Les  évè([ues  tirent  trois  inclinations  prt)t'ondes  et  s'as- 
sirent en  face  du  prince  sur  des  tapis  de  soie,  brodés  d'or 
et  d'argent.  Alors  un  grand  mandarin  lut  à  haute  voix 
la  lettre  du  Pape  dont  voici  la  traduction  *  : 

«Sérénissime  Roi,  salut  et  lumière  de  lagrAce  divine. 
Nous  avons  appris  avec  plaisir  (pie  votre  royaume,  tou- 
jours comblé  de  richesses  et  de  gloire,  ne  fut  jamais  aussi 
florissant  (ju'il  l'est  sous  le  règne  de  Votre  Majesté.  Ce 


1.  ilisluire  abr.des  Progr.  de  la  Relhj.  otc,  p.  301. 
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qui  tcuiclu.  ouvMiv  i)lus  sriisihlemont  noti-o  cœur,  (  Vst  la 
iU'mvuiv,  la  Justice  ot  les  autres  vertus  roynles,  (jui  v.mis 
IMM'teiit  non  s<MiIenn>nt  à  traiter  avec  votre  é<(uité  ^«'in'- 
rale,  nn.is  encore  à  favoriser  avec  une  Ix.nté  singulière 
l«'s  |>ré(licateurs  évan^éli(,ues,  ,,ui  pn.tiquent  et  (jui  en- 
seignent à  vos  sujets  les  l(,is  de  la  vérit.il)l«.  rehVion  et 
<ie  l.-t  soliil(.  piôté.   U  renonnnée  a  |,u|,li,'.  ^Îj.ms  toute 
l'Kurope  la  grandeur  de  votre  puissance  et  de  vos  forces, 
I  elé>ation  de  votre  ^i>uio,  la  sagesse  de  votre  Kouverne- 
nient  et  mille  autres  (|ualités  éclatantes  de  vot.c  auguste 
personne. 

«  Mais  nul  n'a  publié  plus  liauteuïent  vos  '.i)uan^es  en 
cette  ville  <p,e  l'évècpie  d'Méliopolis.  C'esi  de  sa  boucln; 
que  nous  avons  appris   cpie  votre  Majesté   a   doniu'  à 
notre  vénérable  frère  l'évècpu.  dv  liérytlie,  un  tej-rain 
<'t  des  matériaux  pour  bâtir  une  maison  et  une  église,  et 
<iue    votre    libéralité   a    ajouté   à   ce    bi.Mdait    d'autr<'s 
.«•races  signalées,  (pie  nos  missionnaires  (pii  travaillent 
dopuis  si  longtemps  dans  vos  États  n'avaient  Jamais 
obtenues.  Mgr  d'IIéliopolis,  plein  do  reconnaissance  et 
brûlant  d'un  saint  zèle  pour  le  salut  des  ihnes,    nous 
demande  de  retourner  dans  votre  royaume.  Nous   lui 
accordons  volontiers  cette  permission,  et  nous  vous  con- 
jurons de  i)rotéger  et  de  mettre   ces  deu.v  vénérables 
évèques  à  couvert  de  la  liaine  des   mécbants,  et  des 
insultes  de  leurs  ennemis,  par  votre  autorité,  par  votre 
Justice  et  par  votre  clémence.  Ce  prélat  vous  oHVira  de 
notre  part  (juebjues  i)résents;  ils  ne  sont  pas  d'un  grand 
prix;  mais  Je  aous  demande  de  les  recevoir  comme  des 
gages  de  la   parfaite    bienveillance  et   de    la    grande 
ostime  (pie  j'ai  com;ue  pour  vous.  Il  vous  dira  que  nous 
prions  Jour  et  nuit  le  Dieu  Tout-Puissant,  et  que,  dans 
ce  moment  même,  nous  lui  adressons  nos  prières  dans 
Joute  l'effusion  de  notre  cœur,  pour  obtenir  de  sa  bonté 
et  de  sa  miséricorde  qu'il  répande  sur  vous  la  lumièr(i 


Il 


2IH 
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<lo  la  véritô,  ot  [xu  [mv  ce  moyen,  np^^s  vous  !«voir  fjjit 
réfiiK'r  loiij;t(MH[»s  sui'  la  terre,  il  vous  fasse  réeiier 
éferiiellcnient  dans  le  ciel  *.  » 

La  lettre  de  Louis  XIV  «lisait  Iî;  même  chose  en  d'an- 
tres termes;  nous  la  citerons  cependant,  pareil  «{u'elle 
est  le  premier  acte  important  des  relations  entre  la 
Krance  et  Siam,  et  le  point  de  départ  d'une  série  de 
rapports  diplomati«pu'S  ;Mi\(piels  la  Société  des  Missions- 
l']tranj,''ères  fut  constanunenl  mêlée  ^ 


«Très  haut,  très  excellent,  très  puissant  Prince, 
notre  très  cher  et  bon  ami. 

«  Ayant  appris  le  favorable  ace-  ,  ;I  tj,u  vous  avez  fait 
à  ceux  de  nos  sujets,  (pr",  pa  .01  zèle  aident  poui'  notre 
Mainte  relicinn ,  se  sor^  '.'nolu  de  porter  les  lumièirs  de 
la  F  ol  ci«j  I  Eva"  f^iie  dans  l'étendue  ae  vos  Etats,  nous 
.»ons  i>ris  plaisir  de  profiter  de  l'occasion  du  retour  de 
Vévèque  d'Iléli  «polis  pour  vous  en  témoif^ner  notre 
reconnaissance  et  vous  manpier  en  même  temps,  que 
nous  nous  sentons  .d)lipés  du  don  que  vous  lui  avez  fait, 
et  à  Mgr  révê<pie  (U  Rérythe,  non  seulement  d'un  clunnp 
pour  leur  habitation,  .iinis  encore  de  matériaux  [)our 
construire  leur  éylise  et  leur  maison;  et  comme  ils  pour- 
ront avoir  de  fré(puMites  occasions  de  recourir  à  votre 
justice,  dans  l'exécution  d'un  dessein  si  pieux  et  si  salu- 
taire, nous  avons  cru  que  vous  aurez  agréable  que  nous 
vous  demandions  pour  eux  et  pour  tous  nos  autres  sujets 
toute?}  sortes  de  bons  traitements,  vous  assurant  (pie  les 
grAces  que  vous  leur  accorderez  nous  seront  fort  chères, 
et  ({lie  Jious  embrasserons  avec  joie  les  occasions  de 
vous  en  manpier  notre  iiratilude,  priant  Dieu,  très  haut. 


1.  La  Ifittro  t'tiiit  du  4  août  1609. 

"2.  Histoire  (ibri'dde  desProyr.  de  la  Rclig.  elc.  i>.  302. 
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tiV'S  cxcellenl.  tirs  puissant  Prinee.  notre  hvs  eher  et 
hou  ami,  (pi'il  veuille  au,i:nienfer  v(.tre  grandeur  avec 
tin  heureuse. 
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dans  des  coui)es  d'or.  Tarée  (;t  le  Ix'tel;  que  lesservite 
apportaient  des  confitures  et  des  fruits  sur  des  plate 


iirs 
aux 


d'or.  Apirs  le  goûter,  le  roi  oll'rit  deux  viMements  de 
soie  violette  à  Mgr  Pallu  et  à  Mgr  de  la  Motte  Lambert,  et 
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Cette  première  audieiie  fut  suivie  de  deux  autres  d 
la  irsidence  ro\ale  de  Louvo;  elles  durèrent  plusieurs 
iieures,  à  la  grande  surprise  des  mandarins,  et  au  vif 
mécontentement  des   ffollandais.  jaloux  de   la  f 


dont  jouissaient  les  missionnaires  français.  Le 
rogea  les  évè(pies  sur  la  famille  rovale  de  F 


aveur 


roi  inler 


rance.  sur 


aao 


HISTOIHE    (JÉM:;H.\f,E   DE    I..V    SOCI^Tf; 


lo  chiU'i'o  («t  l'iii'incMU'ul  dos  fronprs.  sur  los  guorros  i\t^ 
Louis  XIV  «Ml  ilolhiiMlc  cl  iltins  les  IihIcs.  Sh  curiosil»' 
SJjtisfjiito  sur  co  sujet,  <|ui,  udus  le  vrrrous,  iiitricssail 
éf;)il«Mnout  \os  souvoniius  <lu  Toukiu  «  •  do  la  (iliiiio,  il 
voulut  coiiuiiltre  hi  uiitiounlitr  (lu  l*ap<\  \n  ^l'iiudeur  de 
ses  Ktiits  et  le  iiouihi'e  (l(;  ses  villes,  hi  |niissjiuee  des  rois 
et  des  royauuies  chrétiens,  les  dillerenceset  lesanalo^^ies 
de  leurs  croyaiu-cs  l'cliiiieuses;  les  évè(|ues  répondirent 
assez  lonttucnicut  à  toutes  ces  questions;  puis,  d'eux- 
uiérnes,  ils  l'acontèrcnt  la  convei'sion  de  reni[)ei'enr 
Constantin;  le  prince  les  écouta  attentivement  mais 
sans  répondre,  et  il  les  congédia  en  les  cond>lant  d'al- 
foctuouses  marcpies  de  [)olit(»sse. 

(juel<|u<'  temps  après,  il  leur  témoigna  de  nouveau 
pnbliijuement  sa  bienveillance.  Le  jour  de  la  tête  des 
Kaux,  une  des  plus  ,t;rau(les  fêtes  religieuses  do  Sia m, 
IMira-naraï,  dans  tout  l'éclat  de  sa  puissance,  suivi  de; 
sa  cour,  à  la  vue  d'un  peuph»  immense  accouru  k  Juthia 
poui'  la  solennité,  ordonna  à  ses  rameui'S  de  (piittor 
la  voie  ordinairement  suivie  et  d<^  le  conduire  à  la   ré- 


sidence   (les    eve(nn's 


rrive    en    race  du    séminaire 


il  s'arrêta,  considéra  l'édilice  et  le  jardin  ([ui  Fen- 
tourait,  remanpia  leur  exifiuïté,  y  ajouta  une  vaste 
propriété  voisine,  et  annom^a  son  intention  très  ar- 
i'(Mée  de  faire  bdtir  une  église  magnifi(pic.  La  dé- 
marche du  roi  devint  naturellement  le  sujet  de  toutes 
les  conversations  et  de  plus  d'un  étonnement.  De  mé- 
moire d'homme,  et  mémo  aussi  haut  (pie  les  traditions 
pouvaient  remonter,  ou  no  se  s(nivenait  pas  ([uo  le 
cortèiîo  royal  eiU  changé  la  route  tixée  par  lo  rituel  et 
(pio  les  représentants  d'une  religion  étrantièro  eussent 
été  traités  avec  tant  d'honneurs. 

L'impression  fut  profonde,  et  comme  il  arrive  toujours 
en  pareil  cas,  elle  hâta  les  conversions.  Plusieurs 
oratoires  furent  élevés,  de  nouvelles  paroisses  créées, 
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"••♦'•'•"«.tr.srelle  .le  Téuasserim  sur  le  col IV  de  Un.- 

K*«s  niissionuairrs  profltnvut  do  cos  heureuses   rir- 
<•onstam.es  pour  sollin.oH^M.torisatio,^ 
elle   ce    préHu-r   la    loi    dans    louf   I.   .'..vauu.e.    car 

J..squ  alors  s  ,1s  Ha.eut  acceptés  à   .lu.l.ia  oi  daus  ouel- 

T'"^  ports,  ds  n'étairut  que  tolérés  à  l'intérieur   Phra- 

n.naï  acquiesça  à  cette  demande,  il  dédara  soI.miucIIc- 

me,d   devant  ses  oHIciers.   qu'il  accordait   auv  prêtres 

''.•»<;a,s  la  l.hcrte  la  plus  entière  défaire  connaître  leur 

'•<'l.i:.on,  et  à  ses  sujets  la  pern.ission  de  l'eml.rasser    II 

P>'o.n.t  secrete.m.nt  à  M^v  de  la  Motte  Land)e,t  de  côn- 

'"•"•;••  !>'"•  "M  'Mit  sa  pron.esse  verl.ale.  Mes  conversic.ns 

"•••"l>nM.ses  send>Ièrent  se  préparer.   ..    Dieu  réservait 

'•;'♦»<'  "loissou  au  tenq.s  présent,  écrivait  alors  un  mis- 

s.onna.re;  les  talapouins  et   |<.s  n.andarins  aussi  hien 

T  ]  ^Trr  ^■''^''  '^  "'''"'"  ''^"^  ^  '"".^-  «'"tiers 
''7"'"';';:"»  "r  •"«Pt^ne  avec  grande  ardeur,  tous  courent 
••'  l'M)n'd.cat,on  avec  une  l'aim  et  une  soif  cpn"  nous  ravis- 
^<'nt   n  Le  missionnaire  ,,ui  si>nait  ces  li^i-nes  était  récem- 

'''•'"t''rr,vé  à  .lutl.ia.  il  avait  enc<,re  l'espérance  facile  des 
"spnts  jeunes  et  des  coMirs  riches  d'illusions;  Siam  ne 
;•»  .H"«uis  nnh-ir  la   moisson  (p.e  l'on  disait  en  tleurs 
t'    T"!  "»"'  *■'"■*'"♦  ''n>«''Hl.H.t  cueillis,    rendus    plus 
'••'-"•l'-nts  p,,  ,H,ienveillance  du  r.H^ 
^^.npatlnes  de  la  foule  vers  les  prêtres  cafi.oli.nies.  Cet 
'.cemisscMnent  des  fidèles  était  le  vrai  hut  ,1e  ^oute    la 
.ondui  e  des  |H-ê(p,es  et  des  prêtres  des  Missions-Ktran- 
r<^vos.  Lu  etahlissant  d<^s  nq.porf s  directs  entre  Home  et 
I-  souverains  de  l'Orient,  en  obtenant  leurs  entrées  à  la 
-'"•  -i  on  multipli..,nt  leurs  relations  avec  les  ministres  et 
-••vec  les  mandarins,  ils  ue  faisaient  (p.'imiter  les  évêques 
''^•«   ^'^ndes.  de  (iermauie,    d'Angleterre   <pn    s'étaient 
"-"très  tout  à  la  f<u-s  hommes  de  prière  et  hommes  de 
ë.'»veruemei,t,  qui  avaient  enq.loyé  les  movens  ollerts 
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par  la  Providonco,  pour  arriver  i>lus  iapitltMiient  et  plus 
«omplètenieut  au  terme  vers  lequel  tendent  les  actes  de 
tout  ouvrier  apostolique  :  l'extension  du  règne  de  Jésus- 
Christ.  Ce  sont  des  exemples  (pi'il  est  hon.  à  certaines 
époques  principalement,  de  ne  pas  oublier  et  dont  il  est 
utile  de  méditer  la  haute  portée. 


lit  et  plus 
i  actes  de 
de  Jésus- 
certaines 
lont  il  est 


CHAPITRE  VIII 
1674-1681 

m  ro,-iiinchino.  -  Son  retour  'iSi.m        t  "^         J    ■^'*'"''  '-''"'''••'•t 
;.postoliques  ot  d^.dministrateurs  g,tV?uTl.Zt   a-^^^^^^^^^^ 

-  Mpart  de  Mgr  Palli,  poîr  l'Erirtn,"  Orienr  '""■  "-""■""• 


i   t 


La  Sociétc;  des  Missions-Ktrangèi.es  ne  s'éloignait  pas 
des  cours  et  ne  dédai^^nait  pas  les  négociations,  mais 
elle  ne  s  y  prodiguait  et  ne  s>  attardait  pas;  dès  qu'elle 
a vaitob  enuquehjue  avantage,  elle  essayait  d'en  profite,'. 
Le  hruit  de  la  réception  brillante  que  le  roi  de  Siam  avait 
Mite  aux  missionnaires  s'hélait  répandu  dans  toute  l'Indo- 
<^lHiie.  hn  aucun  pays  privé  de  la  vapeur  et  du  télé, 
graphe,  les  nouvelles  ne  vont  plus  vite  et  ne  sont  plus 
lac,  ement  grossies.  Voyageant  beaucoup,  causant  da^ 
^antage,  les  Orientaux  se  racontent  les  uns  aujc  autirs. 
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aiissitùt  qu'ils  se  rencontrent,  tout  ce  qu'ils  savent.  Ils  en 
ressentent  une  assez  vive  impression  augmentée  encore 
par  les  nombreux  et  fantaisistes  commentaires  dont  ils 
ornent  leurs  récits. 

Mgr  Palln,  qui  n'ignorait  pas  ce  côté  de  leur  carac- 
tère, pensa  que  les  honneurs,  qu'il  avait  re«:us  à 
Siam.  lui  serviraient  de  recommandation  au  Tonkin 
dont  il  était  le  Vicaire  apostoli(iue  depuis  IGoS  et  qu'il 
n'a^ait  pas  encore  visité.  Craignant  néanmoins  la  jalou- 
sie ou  la  déiiance  du  roi  Le-gia-tong-mi,  et  plus  encore 
du  clnia  Trinlvthac,  qui  le  prendraient  peut-être  pour 
un  espion  de  Plira-naraï,  il  interrogea  MM.  de  Bourges 
et  Devdier  sur  le  parti  à  prendre.  Les  deux  mission- 
naires commençaient  à  avoir  quelque  crédit  à  la  cour, 
et  étaient  par  conséquent  en  situation  de  donner  un  avis 
motivé;  ils  répondirent  que  l'évècpie  serait  bien  ac- 
cueilli, et  que  d'ailleurs  il  devait  venir,  pour  élever  au 
sacerdoce  on    aux  ordres  sacrés    vingt-cinq   de  leurs 

séminaripjos.  .  r»  ,, 

Après  s'être  muni  de  présents  pour  le  roi,  1  allu  s  em- 
l,ar(pia  le  -20  août  1674,  sur  le  navire  d'un  Français, 
M    du  llautmesnil,  qu'il  avait  sauvé  de  la  ruine  lors  de 
son  passage  à  Surate.  A  la  hauteur  de  Hué,  il  fut  assailli 
par  une  tempête,  emporté  sur  les  côtes  des  l>hilipi>ines, 
et  le  19  octobre,  il  entra  dans  le  port  de  Cabite.  à  quel- 
(p,e  distance  de  Manille.  Son  arrivée  jeta  l'émoi  dans  la 
population  et  dans  le  gouvernement.^  La  guerre  entre  la 
Krance  et  l'Espagne  était  sur  le  point  d'éclater;  aux  Phi- 
lippines, on  la  crovait  déjà  entamée,  et  excités  par  la 
peur  toujours  habile  à  faire  prendre  des  fantômes  pour 
des  réalités,  les  Manillois  racontaient  (prune  tU)tte  avait 
été  envoyée  par  Louis  XIV,  atin  d'attacpier  la  capitale, 
des  possessions  espagnoles,  et  que  Mgr  Pallu  venait  se 
rendre  compte  des  forces  et  des  préparatifs  de  défense. 
Les  craintes  populaires  vont  vite  à  l'extrême,  et  se  tradui- 
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seut  facilement  en  arfo«     i\^   ^et-  • 

"-UI  eu  dcies.    Ln  othcier  renrésent/tnt   In. 

^ouve„,eu,.  vi...  à  b„.,,.  à  ,a  ,,,c  d'„n  pL.o    do  U 

.c    ;  1:1?:;""  f"  ''^'"-f  "l'-""i<i"-'  '■'^  Josccdro  l 
tCMO   pcadont  ,,„  „„  mettait  sous  scelles  tout  ce  oui  lui 
a,.,artcu,ut.  Ses  papic.  furent  examinés  p  Ho        L 
trats, ,  s  la,sa,ont  foi  de  sa  qualité  d'évôcp  e;  ou  lô    -ait. 
rospoo  uousement,  mais  ou  lo  ga,,l,.  pris'ou.ùv;;      *""" 
11  fut  coudmt  au  oollègo  des  Jésuites  et  n'eut  la  ncr 
USS.0U  de  co„n„uni,,ue,.  avee  aucun  habitant    „    u^,; 
'"  .•anpc..  l,o.-s  de  la  présence  d'un  de  ces  reli,,-  .. 
Larde  cln-éfennc  adoucit,  autant  qu'il  était  e,f      ,  ..ot 

"ou,,  ,t  d  ailleurs  dans  s»  foi  en  la  Providence    le  cou 
'".?c  de  supporter  cette  douloureuse  épreuve 

os.  ecr.,a,t-d  a  ses  am,s;  il  faut  que  nous  trtchions  de 
toujours  trouver  notre  soutien  .lanl  son  bon  plaisi 

nc<t  jamais,  tant  ,p,e  nous  lui  serons  li.lèles,  et  notre 
u-uvro  „„  manquera  pas  par  le  défaut  <le  te  np,   d 

ccfl„;','t":""'  "  '""'"""  ""  ""'  ''■"""■■  "•""'-'  !'«■• 

-■  Dieu  .ne  donne  la  patience  et  la  paiv  du  c«.ur  dans 
I  acquiescement  à  son  bon  plaisir^    „ 

Au  mois  ,1e  janvier  IfiT.i,  il  écrivit  au  gouverneur  cette 
lettre  qui  peint  bien  son  caractère  douv  et  fort  ■ 

..l)o,,à  trois  niois  se  sont  écoulés  depuis  que  dure  ma 

0  ton,  ileja  est  arnvé  un  temps  pi.pice  à   notre 

'  «  .?i,-.t  .ni,  et  comme  je  vois  votre  Altesse  peu  soucieuse 

<!'  i"«  clclivrance,  malgré  mes  fré,p,eutes  ré ations, 

1-  AirJi.  tlo.s  M.-ft..  vol.  CO,  p.  26:;. 
"'■■  '^'■«''•-  d<'s  M.-K.,  vol.  GO,  p.  2H8, 
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je  nie  vois  forcé  de  protester,  et  c'est  devant  votre  Altesse 
(jue  je  proteste  pour  la  défense  de  mon  innocence.  Je  me 
déclare  donc  innocent  de  tontes  les  pertes,  de  tous  les 
donmiages  et  injures,  que  ma  détention  proloni;ée  dans 
cette  ville  causera  au  Souverain  Pontife,  an  Roi  Très 
Chrétien  et  à  Sa  Majesté  Catholicpie  elle-même,  au  ca- 
pitaine de  notre  vaisseau  et  aux  négociants  qui  l'ont 
chargé  de  leurs  marchandises.  Tout  mon  crime,  si  crime 
il  y  a,  est  d'avoir  été  poussé  dans  le  port  de  Cabite  par 
la  violence  d'hori'ibles  tenqiètes,  et  là,  man([nant  d'eau 
et  dans  la  dernière  pénurie,  d'avoir  demandé  hundde- 
ment  qu'il  me  fntpermis  d'acheter  les  choses  nécessaires 
à  la  vie,  et  de  rester  dans  un  coin  du  port  jusqu'à  un 
temps  favovahle  à  la  navigation.  C'était  là  toute  mon 
aml>ition,  et  je  n'ai  pas  négligé,  trèspuissant  prince,  de 
vous  prier  de  lire  et  de  méditer  les  lettres  autheuti<pies 
qui  font  ma  recommandation,  les  deux  surtout  ([ue  m'ont 
octroyées  le  Pape  Clément  IX  par  un  bref,  et  le  P»oi  Très 
Chrétien  comme  sauf-conduit.  Car  le  Souverain  Pontife, 
si  bien  appelé,  non  content  d'fevoir  amplement  répondu 
par  le  cardinal,  son  neveu,  a  voulu  m'expédier  un  bref, 
pour  témoigner  de  la  protection  et  de  l'assistance  spé- 
ciale dent  il  m'entourait,  selon  les  termes  mêmes  du  bref. 
«  Le  roi  Très  Chrétien,  de  son  côté,  bien  (pic  non 
chargé  du  soin  de  nos  Missions,  après  avoir  accueilli  ma 
demande,  a  fait  expédier  des  lettres  de  recommandation 
en  ma  faveur,  dans  lescpielles  il  exprime  que  je  ne  suis 
passeulement  envoyé  par  le  Souverain  Pontife,  mais  par 
Sa  Majesté  pour  le  service  du  Saint-Siège  apostoli<iue, 
et  qu'à  ce  nouveau  titre,  il  prend  en  main  mes  intérêts 
et  ma  défense.  Que  votre  Altesse  considère  donc  si  elle 
n'a  rien  à  craindre  de  ma  détention,  et  si  la  foule  des 
calamités,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  ne  ponirait  pas 
retomber  sur  sa  tète,  ce  (pi'à  Dieu  ne  plaise.  Ainsi  donc, 
très  grand    seigneur,   que    l'issue   de    ma    cause,    que 
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jahandonno  en  toute  libeité  à  la  divine  Proxidence 
soit  telle  que  d'autres  ne  soutirent  point  à  mon  occasion' 
€  est  la  ma  très  vive  prière,  et  que  je  ne  voie  pas  plus 
longtemps  la  détention  du  capitaine  du  navire  et  des 
autres  marchands.  Que  votre  Altesse  re<;oive  donc  ces 
lettres  d'un  cœur  doux  et  bienveillant,  comme  du  reste 
.|e  les  ai  écrites,  et  je  vous  souhaite  de  longs  et  heureux 
jours  1.  » 

Le  g^ouvernement  et  les  magistrats  de  Manille  étaient 
iort  embarrassés  de  cette  cause  que  le  code  n'avait  pas 
prévue;  ils  étaient  désireux  de  respecter  les  droits  du 
Saint-Siège  et  la  dignité  de  l'éveque;  d'un  autre  côté, 
ils  voulaient  concilier  ces  droits  avec  ce  qu'ils  crovaient 
les  intérêts  de  l'Espagne.  Les  uns  opinaient  pour  rehlcher 
purement  et  simplement  Pallu;  d'autres,  s'armant  d'un 
mémoire  sur  la  compagnie  des  Indes-Orieiilales,  trouve 
<lans  ses  papiers,  parlaient  de  le  juger  avec  sévérité. 

A  la  tlu,  ils  prirent  un  moyen  terme  qui,  comme  plus 
d  un  moyen  terme,  les  sauvegardait  eux-mêmes  et 
l)lessait  l'équité.  Ils  rendirent,  le  4  avril,  IGT;')  un  arrêt 
qui  renvoyait  Mgr  Pallu  au  Conseil  souverain  des  Indes 
siégeant  à  Madrid,  et  le  laissait  maître  d'aller  lui-même 
plaider  sa  cause. 

Le  prélat  accepta,  espérant  pouvoir  ainsi  recouvrer  sa 
liberté;  le  premier  juin,  il  quitta  Cabite  pour  le  Mexique 
sur  un  galion  -ommandé  par  don  Antonio  Ri(>to. 


H 


L  autorisation  que  Pallu  avait  en  vain  demandée 
^ni  gouverneur  de  Manille,  pour  se  rendre  au  Tonkin, 
<le   la  Motte  Lambert  la  demandrut  au  roi  de  <i  nu 
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aiiii  daller  ou  Cochinchino.  Phra-naraï  ne  l'accordait 
pas;  imbu  dos  préjugés  do  son  pays,  il  ne  comprenait 
(primparfaitenuMit  le  but  des  Vicaires  apostoli(pies,  (^t 
malgré  sa  confiance  en  eux,  redoutait  toujours  de  les 
voir  se  transformer  en  agents  disposés  à  le  desservir  près 
des  rois  ses  voisins. 

C'était  un  sentiment  analogue  à  celui  des  Espagnols 
et  qui  se  manifeste  souvent  daus  l'Europe  du  moyen 
Age  et  même  du  \\\f  siècle.  Aujourd'hui,  nous  avons 
(pu^lipie  peu  changé  ces  idées  sur  les  relations  inter- 
nationales. Beaucoup  d'habitants  d'Extrême-Orient  les 
ont  encore.  Us  ne  conçoivent  pas  (pie  le  désir  de 
voyager  et  de  s'instruire  soit  une  raison  suflisante  de 
(piitter  son  pays  et  d'en  parcourir  un  autre.  Le  commerce 
seul  leur  parait  un  motif  valable.  La  fréipience  des 
guerres,  la  faiblesse  des  armées,  la  facilité  des  trahisons, 
et  par-dessus  tout,  leur  patriotisme  peu  scrupuleux 
sont  les  causes  générales  de  cette  fac^'on  de  comprendre 

et  d'agir. 

La  question  se  compli(pie  pour  les  missionnaires, 
«pie  leurs  enseignements  et  leurs  occupations  assez 
incompréhensibles  pour  des  païens  rendent  plus  sus- 
pects. Aussi  le  roi  de  Siam,  (pii  avait  permis  à  Mgr 
l'allu  d'aller  au  Tonkin,  peut-être  parce  qu'il  était 
mieux  disposé,  peut-être  parce  que  le  Toi^kin  était  plus 
éloigné,  refusa  à  Mgr  de  la  Motte  Land)ert  nn  passeport 
pour  la  Cochinchiiie.  Cependant,  après  rétlexim».  il 
<lépêcha  un  mandarin  pour  sonder  les  vues  du  prélat, 
<'t  chercher  à  pénétrer  le  mobile  de  son  voyage. 
L'évêque  n'en  avait  d'autre  cpu'  le  bien  des  âmes;  il  le 
dit.  ajoutant  que  si  le  prince  voulait  publier  un  édit  pro- 
clamant la  liberté  de  conscience  et  réprimer  les  tracas- 
series des  bonzes  envers  les  néophytes,  il  partagerait  sa 
vie  entre  Siam  et  la  Cochinchine. 

L'officier  rendit  compte  de  son  entrevue  ;  le  roi  ap- 


DES   .MISSIONS-ÉTRANfiftRES 


229 


iccordait 
iipron.iit 
i(|iios,  (it 
l's  (le  les 
nir  [)ivs 

spaniiols 
1  inovoii 
US  avons 
is  iiitor- 
ri«>iit  los 
[l«''sir  (le 
saute  de 
)ininerce 
Mice  des 
l'ahisoiis, 
l'upuleuv 
iiprciidrci 

r)iiiiair<'S, 
ns  assez 
[)lus  sus- 
is  à  jMui' 
ii'il  ('tait 
«tait  plus 
[tassepoi't 
cxion.  il 
u  prélat, 

voyauc. 
nés;  il  le 

édit  pro- 
2S  tracas- 
i gérait  sa 

Q  roi  ap- 


pela l'évèque  et  l'inteivo^ca  à  son  tour;  il  ne  eonsentit 
pas  à  publier  l'édit,  alléguant  «pio  son  peuple  le  pren- 
drait pour  un  coinniandenient,  d'où  naîtrait  une  source 
de  difficultés,  mais  il  fit  devant  toute  sa  cour,  en  faveur 
du  christianisme,  une  déclaration  cpi'il  t<M-mina,  en 
proclaniant  de  nouveau  la  liberté  relij-ieuse.  Quant 
au  passeport,  il  regrettait  de  le  donner,  parce  <pio.  disait- 
il,  il  avait  jeté  les  yeux  sur  Mgr  de  la  Motte  Lambert 
pour  accompagner  les  ambassadeurs  (fu'il  méditait 
d'envoyer  en  Europe, 

Haison  ou  prétexte,  le  coup  était  droit,  Mgr  de  la 
^Iotte  Land)ert  le  para  avec  une  exquise  politesse  et 
d'excellentes  raisons  : 

«  Sire,  répliqua-t-il,  quoicjue  je  sois  peu  propre  à. 
remplir  dignement  l'emploi  honorable  que  Votre  Majesté 
ïue  destine,  je  suis  prêt  à  tout  entreprendre  et  à  sacrifier 
m;i  vie  pour  le  service  et  la  gloire  de  Votre  Majesté. 
Mais  vos  ambassadeurs  ne  peuvent  partir  pour  rEuro|)e 
pendant  q\w  la  France  et  la  Hollande  seront  en  guerre. 
Avant  que  la  paix  soit  conclue,  je  serai  de  retour  de 
Cochinchine,  où  je  ne  puis  me  dispenser  d'aller  sans 
désobéir  à  Dieu  et  au  Pape,  je  vous  demande  seulement 
«pielques  mois,  et  je  vous  donne  ma  parole  d'honneur, 
<pravec  l'aide  de  Dieu,  je  me  rendrai  aux  ordres  de 
Votre  Majesté  en  moins  d'un  an.  » 

A  bout  de  motifs,  et  i)eut-étre  rassuré  par  cette  pro- 
messe, le  roi  délivra  le  passeport,  et  l'évèque  partit  à  la 
lin  du  mois  de  nnii  1676  pour  Faï-fo. 

Cette  fois,  il  n'eut  plus  besoin  de  se  cacher,  les  bons 
rapports  des  missionnaires  avec  les  ministres  et  les 
mandarins  rexemptaient  de  toutes  précautions;  il  fut 
solennellement  conduit  à  Hué,  où  il  alla  d'abord  saluer 
le  premier  ministre  dont  l'intluence  s'exer»:ait  en  faveur 
<les  chrétiens,  il  sollicita  ensuite  une  audience  du  chua 
llien-vuong;  accablé  par  la  mort  de  son  fils  qui  l'avait 
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siir[)i'is  iui  inili«Mi(lo  8os  ti'loinplicssui*  losdaiulxxlfiiciis, 
<nhii-ri  icmit  riiiulicMice  h  la  fiii  du  scjoiir  do  Mgr  de  la 
Motto  [.ainii(M't  eu  Cocliiiiclniio;  il  lui  fit  ti'aiisinotti'e 
Mnol([U('s  lirjiciousos  paroles  de  l)ieiivenue  et  lui  [)ei'uiit 
<lo  pareoui'ii"  lihreuiout  le  royauuie. 

L'arrivée  du  Vicairo  ajiostoliijue  et  l'acetieil  qu'il 
avait  reçu  à  la  eour  t'ui-eut  l)i(MitAt  couuus  dans  toutes 
les  clirétieutés;  <le  toutes  parts,  les  fidèles  accourui-eut 
voir  leur  pasteur  et  nnevoir  les  saereuuMits.  Peudaut 
sou  séjour  à  Hué,  il  eoiifiriua  plus  de  1 0,000  uéo[)hytes. 
Il  couHueu<;a  ensuite  la  visite  des  proviuces  du  uoi'd  ;  le 
Quan,ii-I)iuh  et  le  Quang-tri  le  possédèrent  pendant -.'Uvi- 
rou  quatre  uiois.  Il  y  eut  autour  de  lui  un  incroyable 
concours  de  catholiques.  A  cliaciue  instant,  arrivaient 
des  dé[)utations  des  villages  éloignés,  venant  le  saluer, 
et  le  sup|)liant  avec  larmes  de  les  visiter.  Ou  ne  pouvait 
accéder  à  toutes  les  dénia  iules  de  ces  pauvres  gens^ 
«  bien  (ju'on  en  fit  beaucoup  plus  cpjo  les  forces  hu- 
maines ne  perniettaieut.  »  (iC  fut.  au  rapport  des  mission- 
naires, un  (h's  plus  heui'cux  tenq)S(le  l'histoire  religieuse 
de  la  ('ochinchine.  .lainais,  on  ne  vit  en  si  peu  de  jours, 
tant  d'idolAtres  bîjptisés,  tant  de  pécheurs  convertis, 
tant  de  fidèles  sanctifiés  par  la  réception  des  sacrenuMits. 

Deuv  f.  lis  mei'veilleux  racontés  dans  les  relations  de 
l'époque  redoublèi'ent  cet  élan,  l'n  jour,  ou  apporta  à 
Mgr  de  la  Motte  Lambert  un  enfant  de  dix  mois  <pii  ne 
donnait  aucun  signe  de  vie,  et  dont  les  membres  étaient 
froids  et  rigides.  Le  pi'élat,  touché  des  larmes  des 
parents,  prit  renfant,  le  plaça  sur  l'autel,  et,  s'étant  mis 
en  prières,  le  rendit  à  sa  mère,  eu  lui  disant  de  l'allaiter. 
Aussitôt  ce  petit  cadavre,  se  raniiufiut,  ouvrit  les  yeux, 
et  souriant,  comme  s'il  n'eût  jamais  été  malade,  prit  le 
sein  maternel. 

Dans  le  mèm<»  voyage,  il  délivra  une  femme  possédé*^ 
du  démon  en  lui  envoyant  sa  croix  pectorale.  Comme  le 
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«•■•«téclnsh.  ,,u'il  <lrpulaif,  lui  demaiidail  d'y  aller  lui- 
iiUMue,  (Ml  d'app.'lrr  la  possédée  eu  sa  présenee.  il  s'y 
refusa  doue<Mueut.  <mi  disauf  :  «  H  n'est  pas  dans  l'cudri' 
qu'un  ministre  de  Jésus-Christ  n-c^oive  la  loi  du  démon; 
c'est  à  nous  à  la  lui  l'aire.  Ko  démon  sortira  saus  (pu-  j(î 
m'y  trausporte  ;  (mi  plut()t,  allez,  il  (>st  déjà  sorti,  et  la 
femme  «>st  délivrée.  »  En  ell'et.  à  ce  nu.nuMit  nu'Mue,  la 
femme,  (pii  était  dans  une  mais(m  él()i-n('e,  fit  counaltre 
que  le  démon  l'avait  (piitté(>,  et  depuis  elle  cmiserva 
uuo[)ai\  entière. 

Apirs  avoir  t(>ruiiné  ses  travaux,  rév(^que  demauda 
iiu   roi   une   audience   pul)li(pi...    (p,i   hii    fnl  accordée. 
Acconq)a,yné  de  s(>s  missionnair(>s,  il  se  rendit  au  palais 
en  rocli(>f  et  en  camail.  Dans  nue  liarau^yue  (pi(.  rehaussait 
le    ^éuie   euq)hati(pie    des    lau.yiu's    d'Orient,    il    nuMa 
l'él(j.«c  et  la  reconnaissance,   remercia  hî  prince  de  lui 
avoir  permis  de  visiter  les  ])rovinces,  et  le  pria  de  tou- 
Joiu's  re,i:arder  les  chrétiens  comme  d(^s  sujets  dévoués, 
disposés  à  verser  leur  san.y  pour   l'honuf'ur  et  la  dé- 
fense  de    leur   patrie.    Ilien-vuouK   promit  de   donn(>r 
la  liberté  religieuse  et  tint  parole.  La  pers(Vution  (pii, 
sur  ini  p(dnt  ou  un  autre  (h'  s(>s  l':tats,  durait  depuis 
pr('s  de  trente  ans,  ne  se  reuouvela  plus  sous  son  r(\i:ne: 
r('\ylise  do  Cochinchine  (>ut  ahu's  une  pério(h'  de  viuftt 
aum'^esde  trau(pNllité. 

De  retour  à  Siaui,  M-r  de  la  .Motte  Land)ert  continua 
d'user  de  s(m  influence,  afiu  d'arriver  s'il  était  jjossihlo 
à  la  conversion  du  nji  et  à  celle  du  peuple.  Ses  efl'(uts 
ne  furent  pas  sans  succès.  Phra-naraï,  ayant  appris 
<iue  Louis  \IV  avait  re(;u  ses  lettres  et  qu'il  avait 
|)romis  de  traiter  avec  honneui'  les  envoyés  siamois,  en 
éprouva  une  joie  telle,  que  par  reconnaissauce  pour  les 
évé(pn's,  ou  (la us  l'espoir  (l(>  cinuMiter  plus  sùreuient 
nue  alliance  avec  la  France,  il  défendit  à  tous  ses  sujets 
<raller  au\  tenqdes  des  idoles,  exprima  le  désir  d'avoir 
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|)liisionrs  ciiln'ticiis  hncc  Mjm'  tlo  lu  Motto  l.aiiilxMt  v\ 
Mgr  liaiiraii,  lit  lulu'vrr  uiio  des  aih's  du  sôiniiiain*, 
oll'i'it  uiio  cliairo  doive  ù  TéglisJ'  Saint-Joseph,  et  oi'doiiD.i 
ù  ses  iiiiiiistres  de  elKtinir  parmi  les  inaiidariiiM  ceux 
qu'ils  jugeraient  le  plus  aptes  au  rAle  d'and>assadeiirs 
en  France  et  à  llouie. 

«  Si  on  n'avait  eonini  la  profonde  politi([ue  de  ce 
])rince,  ilit  Mgi'  Pallegoix,  on  se  serait  persuadé  {pi'il 
était  déterminé  à  (Muhrasst'r  la  religion  cliiétienne^.  »  11 
en  était  bien  éloigné,  et  sa  défense  d'allei-  aux  [)agodes 
ne  fut  (pi'une  de  ces  j>aroles  qu  il  pronon(,'ail  volontiers, 
mais  dont  ses  sujets,  sachant  ce  cpi'il  en  fallait  penser, 
ne  tenaient  com[>te  que  seh)n  leur  volonté;  c'était  néan- 
moins une  preuve  de  plus  do  sa  bienveillance  envers  les 
missionnaires  et  une  aflii-mation  nouvelle  du  di'oit  (pi'il 
reconnaissait  à  son  peuple  d'embrasser  le  catholicisme. 

A  cette  é[)oqiie,  Langlois  fondait  délinitivement  la 
chrétienté  de  Phitsilock  ;  (!lharbonneau,  c h iiu rgie n  f ran- 
imais venu  avec  les  vicaires  apostoliques,  se  faisait  une 
éclatante  réputation  dans  le  vaste  liApital  tiue  le  roi 
avait  fait  bâtir  à  Juthia,  et  confié  aux  missionnaires. 
Presque  ch.ique  jour,  Mgr  Laneau  se  rendait  à  cette 
maison,  où  son  humilité  et  sa  charité  trouvaient  un 
aliment  dans  le  soin  et  l'instrintion  ,'es  malades. 
De  Chandebois,  à  la  tète  d'une  paroisse  voisine  de 
Bangkok,  soignait  et  guérissait  un  nond)i'e  incalcu- 
lable de  malades  réputés  incurables,  c  I^e  bruit  s'en 
répandit  dans  tout  le  royaume,  et  on  amenait  chez  lui 
des  malades  des  provinces  les  plus  éloign  es.  Ce  don 
des  guérisons  était  eu  quehpie  sorte  la  récompense  de 
sa  vie  austère  et  laborieuse.  Peu  de  missionnaires  ont 
égalé  sa  pénitence,  son  zèle  et  ses  travaux.  » 


1.  Descrii)tion  du  royaume  Tliai  ou  Stam,  vol.  2,  y.  164. 
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Los   IHMssanres   catholi^u.vs    amMaieut   les    ouvriers 
.'.postolMiues,  les  puissances  païennes  les  protégeaient 
ot  toutes  ta.sa.ent  Iceuvre  de  hi.u  et coutribuaient  <lans 
n.H'  mesure  plus  ou  moins  importante  à  r«tlVnnissen,ent 
<N'I^.Socu.„.des  Missions-Ktran.yères.  CVst  uni-dcsKran- 
deurs  de  l'histoire  de  n.ontrer  .Munnient  le  plan  divin 
se  de^a^e  de.  événements  les  pl„s  contraires,  et  par 
«luel  en-hainemenl  des  faits  il  sv  contin.ie  et  s'achève 
.%r  l'alln  exprimait  ainsi  cette  pn.sée  :  «  L„  aivi.ie 
1  rov.dence  nous  sert  par  sa  honte  plus  cpu»  nos  ennen.is 
ne  nous  desservcM.t  par  leur  n.alice  ;  nous  ne  saurions 
'"1  vondvo.  assez  d'actions  de  ^rAces  de  prendre  en  main 
nos  allaires  et  de  les  faiiv  tourner  à  la  confusion  de  nos 
.-.dversaires;  elle  n'a  certainem.M.t  permis  mon  arresta- 
«ion  a  Manille,  et   mon  retour  en  Kurope   cnie  pour  le 
plus  ^rand  hien  de  notre  Mission.  » 

Os  dernières  paroles  de  I>allu   faisaient  allusion  à 
J  l'HVoi,  à  Home,  d'un  ambassadeur  portu.i;ais  extra.u- 
;|'n^..re,  au  n.ouient  où  hji-nième  quittait  Manille  pour 
"^^•"•^'P-  Ic'  Portugal,  en  ellet,  ne  se  résignait  pas  au 
'"aint.en  des  Vicaires  apost(di(p,es  et  tentait  de  les  taire 
•"•l)peler    C'était  une  fois  encore  le  l)ut,  et,  pai-  consé- 
M'I^nt,  l'existence  de  la  Société  des  Missions-J^tranfières 
mise  en  (piestion.  f.e  premier  de  ses  évé.p.es  arriva  en 
hurope  juste    à    t<Mnps    pour    ^nt^nev    cette    nouvelle 
bataille.   Dehanpié   à  Acapulco  au    mois  de  décembre 
Ih7.)    1  allu  reçut  une  lettre  de  l'archevècpie  de  Mevico 
MUi  lui  intimait  l'ordre  de  .e  rendre  à  pied  au  couvent 
iranciscam  de  Xalopa,  à  vin^t  lieues  de  la  Vera-Cruz 
<'t  d'y  rester  pendant  .pi'oii  examinerait  ses  papiers' 
L  examen  lait,  rarchevétpic  déclara  hautement  l'inno- 
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rnu-c  (lu  pirlfit.  lui  fit  ivinottro  des  s<uMHirs  cl  voulut 
<|U(>n  le  tniitiU  nwc  li<)uurur.jus<iu'à  stui  dôpnrt. 

A  la  Hav.iiir.  Pfillu  cousolii  unr  soixantniiio  de  pri- 
sonuioi'H  fnuu.JiiH.otonflu  arriva  à  Cadix,  »u  mois  <lr  no- 
vciidur  1070.  Il  rtiiit  prut-tMiT  le  premier  voy-i^cur  (pii 
cù\  fait  lo  tour  du  uuindo  ru  allaut  de  IN'st  à  l'oiu'st.  lui- 
uirdiatruuMit  il  «Vrivit  au  roi  «'t  à  la  rriuo  d'Kspii;;u(\  au 
comte  do  Modclliu,  prrsidout  du  cousril  sfmvcniiu  d.'s 
ludes.  pour  protester  de  sou  iuuoeeuce;  au  Xoiu*',  pour 
le  prier  d'euvoyer  à  Uouie  ses  lettres  et  ses  uu'Uioires. 
v\  lie  deuiauder  au  Souverain  Poutit'e  couuueut  il  devait 
se  conduire  dans  uiieaU'aire,  où  les  droits  du  Saiut-Si«'{^e 

étaient  lésés. 

Profondément  émus  de  cet  événemenl.  <pii  pouvait 
causer  un  si  fjrand  domina^:*'  à  la  Société,  les  directeurs 
<lu  Séminaire,  dès  ([u'ils  avaient  connu  l'arrestation  de 
MiiV  Pallu,  s'étaient  adressés  à  la  Propa.iiande,  à  Colbert, 
à  Louvois,  à  Letellier,  à  l'arclievétpie  de  Paris,  au 
fiénéral  des  Dominicains,  à  tous  ceux  cpii,  par  leur  po- 
sition, pouvaient  aider  à  obtenir  sa  lil)(>rlé. 

Voici  la  lettre  à  Colbert  dîdée  du  .')  mai  1()7()  ' . 

,(  M(.nseii:ueur  Colhert  est  très  humideinent  supplié 
d'informer  le  roi  (pie  le  sieur  Fram.-ois  Pallu.  évè(puî 
d'Uéliopolis.et  ikui  le  sieur  Pierre  de  la  Motte  Land)crt. 
évè(jue  de  liérytlie  (conuiie  on  l'avait  cru),  après  avoir 
présenté  les  lettres  de  Sa  Majesté  au  roi  de  Siam,  s'en 
allant  au  Tonkin.  les  vents  l'ont  porté  à  Manille,  capi- 
tale des  Pliilii)i)ines,  où  le  gouverneur  l'a  fait  arrêter, 
l'ayant  trouvé  chargé  des  mémoires  d'un  projet  pour 
l'établissement  de  la  Compagnie  royale  des  Indes  dans 
le  royaume  du  Tonkin.  Kt,  comme  il  est  à  craindre  (pie 
les  Espagnols  ne  consentent  pas  facilement  à  la  liberté 
d'un  missionnaire  de  cette  qualité,  (pi'ils  croient  être 


!MIM^^ 


1.  \r(li.  (If s  M.-iv.  vol.  6.  I».  IOj. 
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lulornu'.  dos  aflairos  dos  Indos.  s'ils  u'v  s.u.t  loroôs  par- 
quol,(ur  KHiudo  o(M.sidôrafiou.  il  soiuld'orait  à  propos  <lo 
n'tonir.  p.ir  dooà.  «pudcpio  prisonuior  do  oousô.piouoo. 
soitccolosiastiqucou  autro,  pour  rôohau^or  oontro  lodit 
siour  Frano«us  Pallu,  ôv<^(pu«  d'llôli.,p„Iis. 

«CVst  la  trôs  hinnMo  supplicatiou  (pu»  l'on  oso  faire  à 
Monsoi.vnour.  dans  la  ooujouof.u'o  do  cette  triste  noii- 
vollo,  (pio  r.ui  u'a  sue  avoo  assurauoe  (pu«  depuis  pou. 
par  uuo  l(>tfro  i\r  iiautaiu  du  «20  soptoiuhro  HîT'i.  » 

Ils  avaient  j(Hiit  à  oetto  supplicp.o.  aiusi  (piVi  oelle  qui 
était  adressée  à  l'arohovécpio  ,!,■  i>,,Hs.  uu  récit  d<>s  prin- 
cipales cireonstajH-os  de  l'arrestation  et  iW  la  défcMition 
do  M^v  Pallu.  Le  p)uvernenuMit  espaf^.iol  se  douta-t-il 
doréiuotion  anxieuse  et  profonde  (pi'avait  soulevée  l'aete 
étraniio  do  son  représentant  à  Manill.»?  toujours  est-il 
qu'il  se  montra  oxtrénjoniont  bienveillant.  Le  2-i  iio^ 
vond)re.  le  comto  do  Modellin  adressa  au  captif  cette 
lettre  très  respectueuse. 

"   lllustrissinio  Seiiiiiour, 

«  Monseigneur,  j'ai  reçu  avec  beaucoup  de  respect  la 
lettre  de  votre  Seigneurie  Illustrissime,  du  douzième  do 
ce  nu)is.  et  j'ai  appris  scm  Ikmu'ouso  arrivée  on  ce 
royaume,  avec  d'autant  plus  de  joie,  (pie  j'ai  su  avec 
douleu'-  (p.o  les  ministres  de  Sa  Majesté  dans  les  Philip- 
pines n'ont  pas  ou  toute  la  considération  qu'ils  devaient 
à  la  di.ynité  do  son  caractère,  au  mérite  do  sa  personne, 
et  au  zèle  ardent  qui  lui  fait  essuy«>r  depuis  tant  d'années 
de  si  firauds  travaux  pour  le  service  do  Dieu,  et  pour 
amener  au  sein  de  l'Église  eatholi.pu-  des  Ames  qui  se 
perdent  hors  de  la  lumière  de  la  vérité.  Les  avis,  (juo  la 
cour  de  Konio  m'a  donnés  de  toutes  ces  choses,  auf-nion- 
tent  ma  vénératicm  pour  votre  Soiiineurio  Illustrissime. 


m 


1.  Arch.  des  M.-t-:.,  vol.  103.  p.  3GG. 
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2t  soa  voya^iic  on  Espagne  me  donne  bien  du  plaisir,  pai* 
l'occasion  (ju'il  me  fait  naitre  de  lui  rendre  mes  services 
et  de  pouvoir  lui  baiser  les  mains,  pour  lui  marquer  mon 
respect.  Je  ne  puis  assez  dire  à  Votre  Seigneurie  Illus- 
trissime la  i)assion  que  j'ai  de  faire  quelcpie  chose  qui 
lui  soit  agréable,  et  je  prie  Dieu  qu'il  la  conserve  en 
toutes  sortes  de  félicités  durant  plusieurs  a  >nées. 

«  A  Madrid,  le  vingt-(iuatrième  de  no\embre  1670. 
Illustrissime  Seigneur,  je  baise  les  mains  à  Votre  Sei- 
gneurie Illustrissime,  et  suis  son  très  humble  serviteur. 

«  Le  comte  DE  Medellîn.  » 


Malgré  ces  protestations,  Pallu  fut  conduit  à  Séville, 
et  placé  sous  la  garde  d'un  prêtre  qui  avait  ordre  de  le 
surveiller,  niais  avec  tout  le  respect  dû  à  son  caractère. 
Au  mois  d(*  janvier,  il  fut  appelé  à  la  capitale;  dès  son 
arrivée,  il  fut  reçu  par  le  roi  Charles  11;  le  Conseil  sou- 
verain des  Indes  s'assend)la  immédiatement,  et  rendit 
ini  arrêt  qui  reconnaissait  d'une  façon  éclatante  Tinno- 
cence  de  l'évèque,  oi'donnait  la  mise  en  liljcrté  du  capi- 
taine du  Hautmesnil,  ainsi  que  de  tout  IVMjuipage,  mais 
retenait  le  navire   et  la  cargaison  considérés  comme 
prises  de  guerre,  puiscpi'ils  appartenaient  à  un  Français 
dont  le  pays  était  e!i  état  d'hostilité  avec  TEspagne. 
(blette  dernière  partie  du  jugement  provoqua  une  récla- 
mation de  MgrPalhi,{pii  lit  observerque  lors  de  l'entrée 
dans  le  port  de  Cabite,  la  guerre  n'était  pas  commen- 
cée; malgré  la  justesse  de  cette  réflexion,  l'arrêt  fut 
maintenu.  Dans  sa  sentciu-y,  le  Conseil  ht  cette  impor- 
tante déclaration  que  ni  l'Espagne,  ni  le  Portugal  n'a- 
vaient le  droit  d'exercer  une  juridiction  ecclésiastique  sur 
les  pays  qui  ne  leur  étaient  pas  temporellement  soumis. 

Pallu  reçut  du  roi  oOO  écus  pour  sub\enii'  aux  frais  de 
son  voyage  à  Rome,  il  trouva  dans  la  duchesse  d'Arcos 


DES    MISSIONS-ÉTRANGÈRES 


237 


isir,  pai' 

services 

uei-  mou 

ie  Illus- 

lose  qui 

erve  eu 

s. 

•e  167(). 

)ti'e  Sei- 

îi'viteui'. 

LLÎN.   » 

Se  ville, 
Ire  de  le 
iractère. 

dès  sou 
isoil  sou- 
}t  rendit 
te  l'iuuo- 

du  capi- 
ge,  mais 
i  comnu; 
Frau(,^ais 
Espague, 
ne  récla- 
3  Teutrée 
comnieu- 
arret  fut 
e  impor- 
ugal  u'a- 
iticpiesur 
t  soumis. 
X  frais  de 
c  d'Ârcos 


une  bienfaitrice,  dont  la  générosilé  lui  rappela  la  du- 
chesse d'Aiguillon,  morte  au  mois  d'avril  l()7o.  Jus(fu'à 
la  fin  de  sa  vie,  ISIadame  d'Aiguillon  navait  pas  faibli 
un  instant  dans  sou  dévouement  pour  les  Missions. 
Jacques  Charles  de  Brisacier,  un  ami  du  Séminaire,  <pii 
de-ait  eu  être  directeur  ou  supérieur  peiulanf  00  ans, 
paya  une  partie  de  la  dette  de  reconnaissance  que  iJ 
Société  avait  contractée  envers  elle,  e]i  pronon<;ant,  dans 
la  chapelle  du  Séminaire,  son  oraison  funèbre,  éloquent 
résumé  de  ses  vertus  et  de  ses  bienfaits. 

De  Madrid,  Fallu  se  rendit  à  Rome.  Son  arrivée  en 
cette  ville  fut,  dit-il  «  un  véritable  coup  du  ciel.  » 

Comme  nous  lavons  expliqué,  le  Portugal  recommen- 
çait la  lutte  contre  les   Vicaires  apostoliques.  11  avait 
envoyé  à  Rome  and)assadeurs  sur  ambassadeurs.  «  Les 
derniers  n'ont  répété  que  ce  (pie  les  jjremiei's  avaient 
écrit.  Ils  ont  feuilleté  les  archives  les  plus  anciennes  de 
leur  Etat,  ils  ont  eu  leurs  entrées  favorables  dans  toutes 
les  Congrégations;  ils  n'ont  épargné  ni  promesses,  ni 
menaces,  ni  bienfaits  pour  déterrer  leurs  droits  préten- 
fbis.  On  uc   leur  a  refusé  aucune  audience;  on  a  ouï, 
examiné,  pesé  tout  ce  qu'il  leur  a  i)Iu  d'alléguer i.  »  L(' 
Portugal  olfrait  n)éme  ce  que  sa  ])auvreté  lui  défendait 
<le   donner  :   la   fondation  et  la  dotation  de   Vicariats 
aposJoli(pies  en  nond)re  sufhsant  pour  le  gouvernement 
(h\s  Missions  et  la  création  d'un  clergé  indigène. 

En  1G77,  sou  aud)assadeur  à  Home  était  l'arclunYMpu' 
de  Rraga,  Mgr  I.amego.  homme  hardi,  résolu,  légère- 
ment infatué  de  sa  personne,  décidé  à  tout  pour  faire 
triompher  son  gouveriuuuent, 

(^ette  politi(pH>,  (pii  uo  prouvait  pas  absolument  le 
bon  droit  du  Poitugal,  était  à  Rome  et  à  Paris  racontée 
en  ces  termes  : 

1.  Arch.  des  M.-É.,  vol.  129,  p.  \%. 
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«  Les  dernières  nouvelles  secrètes  de  Rome,  écrivait 
Fermanel,  portent  que  les  Portugais  ontoil'ert  tout  récem- 
ment au  Pape  de  reconnaître  les  Vicaires  apostoliques 
dans  la  Chine  et  autres  lieux,  et  de  s'y  soumettre  absolu- 
ment, quant  au  spirituel,  pour  obéir  au  Saint-Siège, 
pourvu  que  l'on  n'envoie  plus  en  ces  pays  d'évèques  et  de 
missionnaires  tirés  de  France;  parce  que,  disent-ils,  il 
est  à  craindre  que  comme  ces  derniers  ont  plus  converti 
de  monde  que  les  autres  missionnaires,  ceux  (pii  sontdéjà 
chrétiens  ou  qui  le  deviendront  dans  la  suite  par  leur 
moyen,  ne  s'attachent  trop  à  eux,  et  n'éloignent  cnlin 
peu  à  peu  de  leurs  ports  et  de  leur  trafic  les  marchands 
des  autres  pays  d'Europe,  pour  rendre  les  Français  seuls 
maîtres  du  négoce,  par  la  liaison  étroite  qui  se  l'orme 
nécessairement  entre  ceux  qui  endurassent  la  foi  catho- 
lique et  ceux  {[ui  la  leur  annoncent  ^ .  » 

Mgr  Lamego  avait  présenté  plusieurs  mémoiivs  à  la 
Propagande.  Le  plus  inq)ortant  renlermail  19  chapitres 
et  plusieurs  centaines  de  pages;  il  reprenait  par  le  déiml 
la  ipiestion  du  patronage  du  Portugal;  il  fut  remis  à 
Mgr  Pallu,  qui  y  répondit  j)oint  par  point,  avec  le  calme 
et  la  hauteur  de  vues  qui  caractérisaient  la  nature  de  son 
esprit. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  premier  chapitr«' 
<le  la  question  du  patronage  portugais,  nous  dispense  d'y 
insister;  il  nous  suflit  de  constater  que  le  Portugal  fut 
encore  une  ibis  débouté  de  ses  demandes. 


IV 


Pallu  pr<;(ita  de  son  séjourà  Home,  pour  présenter  à  la 
Propagande  son  projet  sur  l'administration  des  Missions 


1.  .^rch.  des  M.-K.,  vol.  "î,  p.  2*2. 
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jmr  les  évéques  indigènes  sous  l'autorité  de  plusieurs 
y.ca.res  apostoliques,  qui  eux-mêmes  seraient  soumis  à 
<ios  admnustrateurs  gé.iéraux.  La  création  des  évé.,ues 
-a.t  et  est  encore  la  conséquence  de  la  formaticn  clu 
<l<;r.v  md.gene  à  laquelle  se  consacraient  avec  tant 
<lc;nHKie  au  Tonkin,  en  Cochinchine  ot  à  Siam,  les 
prêtres  de  la  Société  des  Missions-Étrangères 

Dans  ce  plan,  comme  dans  plusieurs  aidres.  on  sent  que 
M^r  Pallu  a  étudié  l'état  de  FÉglise  aux  premiers  siècll^s 
<iu  11  s  est  rendu  compte  de  la  constitution  des  diocèses 
<laiis  les  pays  qu'il  a  parcourus,  aussi  leur  empruntc-t-il 
un  certain  nombre  d'idées  pratiques,  en  y  apportant  les 
.nod.ficat.ons  réclamées  par  une  contrée,  dont  la  civili- 
sa ion  <.ta.t  ditférente  et  la  population  plus  compacte 

l^a  nomination  des  évéques  iiuli.^ènes,  en  théorie  fort 
l)onne,  et  aujourd'hui  comme  alors  très  désirable  mais 
■•ondue  très  diflicil,>  par  des  obstacles,  dont  l'expérience 
soûle  pouvait  iaire  sentir  la  p-andeur,  était  leVremier 
objet  de  ses  deu.audes.  Kilo  était  entourée  de  précieuses 
^raranties,  aussi  bien  que  l'exercice  cle  la  juridiction 
<'piscopale. 

«  L'érection  de  ces  évéques  naturels,  ch'sait-il  i    est  le 
plus  ^rand  avantage  cpie  puissent  recevoir  ces  missions 
pnnc.palement  pour  donner  le  m<.ven  de  fortifier  les 
-K'ophytesdans  la  foi  par  le  sacrement  de  contirmati<m 

<-t  pour  accréd.terd'autant  plus  les  Vicaires  apostoli.nies' 
tant  auprès  des  catéchistes,  lesquels,  par  ce  motif,  smnd 
plus  animes  pour  iaire  leur  devoir  et  à  se  ivndre  capables 
<l«;letat  ecclésiastique  comme  aussi  près  du  peuple  et 
UK-me  auprès  des  infidèles,  h-squels  verront  p^u-  là^  les- 
7'^!"';  -'/^''^^>;'-uxdehM.rnation,<m 
"  <lora  a  .Her  les  ombrages  ef  les  soupeons  cpie  les  princes 
-♦  lours  ministres  peuvent  avoir  que 'es  missio.n.aires, 

'•  Airli.  des  M.-K.,  vjl.  lau,  p.  28o. 
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sous  le  voile  de  la  reliuloii  veulent,  se  rendre  maîtres  de 
leur  État  et  les  assujettir  aux  rois  de  l'Europe;  on  ne  sait 
<[ue  trop  que  par  de  tels  inconvénients  est  venue  la 
ruine  totale  de  plusieurs  floi'issantes  missions,  et  ce  sera 
encore  nn  moyen  efficace  pour  fermer  la  bouche  aux 
adversaires  des  Vicaires  apostolicpies. 

Le  principe  posé,  il  passait  à  la  pratique  et  demandait 
«piatre  évéques  indigènes  pour  le  ïonkiii.  deux  pour  la 
Cochinchine,  le  Candjodge  et  le  Cianq)a,  un  pour  Siain, 
et  six  pour  la  Chine,  avec  un  Vicaire  apostolique  euro- 
péen pour  chacun  de  ces  pays.  »> 

((  Ces  évèques  seraient  comme  étaient  anciennement 
les  chorévéques  et  serviraient  aux  vicaires  apostoliques 
comme  font  aujourd'hui  les  évéqnes  accordés  par  \v 
Saint-Siège  à  certains  archevéqnes  et  évè(pies,  connue  l'a 
ohservé  ledit  évèque  d'Héliopolis  à  Séville  et  à  Tolède, 
où  lesdits  archevêques  et  évè(pn^s  sont  aidés  par  ces 
autres  évèques  pour  l'administration  des  sacrements  de 
confirmation,  et  dans  les  autres  fonctions  pontificales 
(pii  leur  sont  principalement  commises.  ^  •> 

Cette  comhinaison  répondait,  aussi  victoi'ieusement 
que  le  comportait  l'état  des  choses,  aux  o!)jections  (pie 
l'on  pouvait  soulever  contre  la  nomination  d'évèques 
indigènes,  appartenant  à  des  races  relativement  faibles, 
encore  insuffisamment  instruits  de  la  tiiscipline  ecdé- 
siasti(pie  et  trop  éloignés  du  centre  de  l'unité  i  ♦holicpie. 
Elle  ne  fut  jamais  applicpiée  telle  que  Pallu  l'avait 
conçue  et  ne  peut,  par  conséquent,  être  jugée  sur  ses 
résultats. 

Ce  premier  degré  de  hiérarchie  était  complété  ef 
affermi  par  les  dispositions  suivantes  2  ; 

((  Afin  de  donner  auxdits  \  icariats  apostoMqii   s  toute 


1.  AitIi.  (les  M.-ft.,  vol.  130,  j).  287. 

2.  Arch.  des  M.É.,  vol.  IJO.  p.  i>-J2. 
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i|.  fon.0  dont  ils  sont  capables,  pou.  un  .ouvorne- 
.nent  eon  orme  aux  relies  canoniques,  il  .scMnblo  être 
-n^m.ble  et  mé.ne  nécessaire  cp,o  nu:  connn^^^ 
clos  \.caires  apostolni  os  des  susdits  Vicariats,  queb.ue 
sorte  de  sunntendance  sur  tous  les  autres,  et  au  piel  n 
uusse  ..couru,  pour  certaines  choses,  et  en  de  certai^ 
cas  particubers. 

«Si  vos  É,„incn.os  „„t  pou,.  .■,g,.é„b|,  ,,|,c  i„.o,,o- 

•    du  l,H,k,„.  lesquels  „„t  été  ,K,,  l„i  .•.,„|,|i,  ,.,  „.  il  ,.^ 
"Ile  on  porsouuo,  y  i„iss„nt.  ,1c  tré.s  belles  règles  dans 
les  synodes  (ju'iliiftiits  ^ 

^  " •"•;•'  "1"  •'  "»«  "éc^saire  ,,u'ils  soient  .fun  «..n- 

V  .■nen.on     séparé,    révé,,ue    d'iléliopolis  soffi.  1  L 
rioiwgaude  pour  en  pj.eudie  soin.  » 
Ce  plan  fut  sou.nis  ù  une  congrégation  .-onmoscc  des 

..sa,        etOol,Mn.,pn  ap,.csenav,,i..p,.iscounaiss,,nec 
•I'  »,  .wnl  de  plus  amples  infoi'unitions 

•<  0,,  a  favaillé  dans  les  de,,..  de,-ni<.,vs   séances 

;--.v-f.Ms,.|alluan.vdi,-ee.eu,.duSé,ninai,.c.,àét    .   ; 

1  sub,n.,„,a tnu,  ,p,e  doivent  avoi,-  le»  évé.p.es  indigè,  ! 
V  i-.-a->,s  les  \  ,ea„-es  apostoliques.  On  ,n'a  ol,li™  <le  lai,e 
"""  """vc II.  ée,.,„„.e  su,,  ce  sujet,  et  d'en  vcni.- jus.p,' 
.  •™,e,.s  .l..ta,ls  d,.s  choses  dans  les,,„elles  ilt  d  h- 
H.;o  ndcpen,  ants,  ,.t  ,lesan„.es  d,,nsl,!s,,„elles  il  scnb  e 
<l"  .lsdo,vc,„ct,.e  sou„,isauv  Vieai,.es  apostoli.u.es.  Ne 
■;;;;>-   .«s  pou.-   ccla    ,p,.i,s  se,.o,„  su  ,é,.ie„.'»  à  ,K, 

"    "  ;  ^    "  "-^  "" S'-"'  l»'"'  é'"<lio.-  los  choses  dans 

■M,ucll,.s  ,1s  do,vo„t  p,.e„,l,.e  leu..s  ..ésolntions  et  don  ë 

'''in'snistructions.  »  ^^i^miti 


'    A.rh.  des  M.-R..  vol.  102,  p.  lu, 
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.  Opondant  los  CartUiiaux.  ompôclirs  par  dos  ti-avauv 
iprils  juKoainit  plus  pressants,  irétiuliaiiMit  point  le 
projet  avoo  autant  d'activité  (pie  l'eut  désiré  M,i;r  Palln. 
qui  eu  avertit  le  Souverain  l»ontife  en  ce  touchant  lan- 

'"  «  Je  lui  dis  <pie  j'étais  connue  ce  pauvre  paralytiipu- 
<nii  se  trouvait  toujours  préven.i  (piand  Tanj^e  renunut 
l'eau,  n  avant  personne  (pii  l'y  portât.  Ce  (jue  je  fis  non 
pour  me  plaindre,  mais  pour  la  .grande  multitiule  d  at- 
faires  qui  les  occupent.  » 

Le  Pape  doiuia  des  ordres,  et  le  mémoire  fut  rapide- 
ment et  sérieusement  examiné;  l'idée  i;énéral(>  du  projet 
fut  conservée  mais  modifiée  sur  divers  points. 

Par  une  série  de  décrets,  la  Propagande  divisa  les 
Missions  (IF^xtrème-Orient  en  six  grands  Vicariats,  et 
assigna  à  chacun  son  Vicaire  apostolique;  elle  préposa 
à  L-rChine  septentrionale  conqiosée  de  six  provinces  le 
P.  r.réiïoire  l.opez,  dominicain  chinois  ,  évèque  de 
Hasilée-  à  la  Chine  méridionale  renfermant  ueuf  pro- 
vinces et  toutes  les  îles,  Mgr  Pallu;  aux  royaumes  du 
'lonkin  et  du  Laos,  MM.  Deydier  et  de  Bourges;  aux 
lovaumes  de  la  Cochinchine,  de  Ciampa  et  de  Siam,  Mgr 
de  la  Motte  Lambert;  au  Japon  et  aux  royaumes  voisins. 

Mg  r  Laneau  ^ . 

Elle  établit  deux  administrateurs  généraux  :  Mgr 
Pallu,  qui  fut  placé  à  la  tête  de  toutes  les  missions  de 
la  Chine  et  eut  pour  coadjuteur  le  P.  Bernardin,  francis- 
cain, évèque  d'Argoli;  Mgr  de  la  Motte  Lambert  fut 
chargé  des  autres  pays  avec  M.  Mahot  pour  coadjuteur  ~ 
L'érection  de  ces  six  Vicariats  apostolicpies  et  la  nomina- 
tion de  ces  huit  évcHiucs  étaient  de  véritables  événements 
p(»ur  les  éulises  d'Extrême-Orient  (pi'elles  constituaient: 


\.  Arch.  tlos  M.-K..  vol.  108,  p.  9i;  et  90. 
2.  Ârdi.  des  M.-K..  vol.  108,  p.  ftl. 
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tandis  que  IVIocdoi,  ,1,.  ,i„„^.  , .,     .    .  , 
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<lév('l<)|)|)oinoiit  fi'.-in(]iiillc  do  l'h^liso,  car  c'est  toujours 
une  chose  assez  scabrousedétalilir  une  nouvelle  société, 
l'iU-ce  une  société  chiétienno,  sur  une  table  rase  et  par  un 
iiiécauisiue  rationnel. 

Les  prêtres  et  les  évétjues  dos  premiers  siècles  de 
l'Eglise  étaient  pris  parmi  leurs  concitoyens,  dont  ils 
avaient  les  ^oiUs,  les  idées,  les  coutumes;  et  cette  har- 
monie do  sentiments  tacilitait  leurs  pi'édications  <;t  auj.;- 
mentait  leur  ascendant. 

Los  prêtres  euro[)éens  ont  à  se  défaire  do  loui's  propios 
[)réjuiués,  et  à  ti'iompher  dos  méliances  âv  c<ni.\  qu'ils 
prêchent;  et  c'est  là,  pour  le  dire  on  passant,  une  des 
dif'licultés  de  l'apostolat  dont  il  l'audra  toujours  tenir 
compte  dans  l'appréciation  des  événements  religieux  en 
Extrême-Orient,  surtout  «punid  on  les  compare  avec  ceux 
d'Occident. 

Ce  premier  projet  sanctionné,  Mf;r  Pallu,  dont  le 
f;énie  claijvoyant  ne  laissait  rien  échapi)er,  sollicita  et 
obtint  pour  le  Vicaire  apostoli([uodo  Siain,  la  juridiction 
sur  les  rovaumes  d'Ava  et  de  Péyou,  atin  d'essavor  de 
nouer  dos  communications  entre  l'Indo-Chine,  les  pro- 
vinces occidentales  do  la  (Ihino  et  le  Tiiibet. 

Le  j)lan  con<;u  il  y  a  deux  siècles  par  le  iirand  évê(pie, 
a  tenté  plus  d'un  prêtre  de  la  Société  dos  Missions- 
Etrangères.  Dans  la  seconde  moitié  du  xvin"  siècle, 
M.  (îfeyo,  (jui  travailla  à  révangélisati<»n  du  Yun-nan, 
espérait  atteindre  la  liirmanie.  En  J8o4,  Mgr  lioucho. 
Vicaire  apostolifpie  de  Malacca,  consoilhiit  à  la  Sociéli- 
i'.ircopter  la  mfission  de  Birmanie  afin  (renvoyer  par  (o 
pays  les  inissio/<n«ires  dosti//és  à  la  (Ihino;  en  I808,  Mgr 
lîigandot,  vicaire  a|/ostoliquc  de  Birmanie,  se  rendait  à 
Bah/no^  et  y  prenait  f<Mites  les  infoi'mations  désirables; 
en  1883,  Mj^r  Simon, alors  simple  missionnaire  et  aujour- 


1.  En  liirmanie,  non  loin  des  frontières  du  Yun-nan. 
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f '''•';''••;♦';; '1'^  la  n.nnanio  septentrionale,  parcourait 

la  route  de  IM.nno,rndy-fou,,ra„d..  ville  <luVun-nan 
lous  ont  constaté  (pn-  cette  voie  était  périlleuse    du 
n.o.ns  pour  des  n.issionnaires  voyageant  suivis  senlo- 
ment  de  (p,ehpu>s  chrétiens,  elle  otlVe  cependant  d'assez 

K>ands  ava.itayes  politi.p.os  et  ccunniorciaux  pcM.r  ,m'„„e 
nation  ait  pris  la  résolution  de  l'ouvrir 

l/Ai.Kleterre.  aujourd'hui  n.aitresso  de  lu  IhVn.anio 
cherche  a  reher  ce  pays  avec  le  Yun-nan,  ses  in^^énieurs 
et  ses  coniniereants  ont  connnoncé  dos  études  ot  des  ton- 
.'.f.ves  (pu  ont  des  chances  d'al.outir.  niais  dont  l'issue 
i"^n'-euse  ne  saurait  encore  se  prévoir  avec  cortinide  ' 

(-0  n  est  pas  le  seul  projet  do  M^r  ï>allu  <pio  nous  ou 
nos  petits-noveux  voiront  exécuter. 

A  cette  époque   la  Hussie  avait  envoyé  aux  souverains 
'    f'^'ii-opedos  ambassadeurs,  cliaiv.és  de  nouer  avec  eux 
dos  relations  coniniorciales;  on  ne  lit  aucune  attention  à 
cette  ouverture;  on  se  dispensa  mémo  d'v  répondre    La 
cour  romaine  no  partagea  point  ce  dédain,  elle  entrevit 
.ont  d  abord  dans  ces  rapports  un  moyen  de  ramener  les 
busses   a   1  unité   catholi.pio,  „  et  comme  la  j,oliti„„e 
sacrée  a  plus  de  lumières  (p.o  la  prudence  humaine  >. 
dlo  comprit  robli>ationoù  elle  se  trouvait  d'v  répondre 
«  en  qualité  de  mère  <^t  maîtresse  des  l<:^lises  1    .  Dans 
ce  but,soule  de  tendes  les  cours  de  ri<:uropo.  elle  se  prêta 
...X  désirs  du  Tsar,  en  lui  députant  un  représentant  du 
^loîje  apostoli(pu\ 

l\^v  I>al!u  ne  hdssa  pas  échapix^r  cette  occasi(m  et 
(l;nis  1  espoir  (pie  les  missionnaires  pénétreraient  plus 
■nsement  en  Chine  par  la  Russie  <p,e  par  rindo-Chine 
on  par  1  Océan,  il  en^aKoa  Colbert  à  conclure  une  alliance 
.•.voc  ce  pays,  il  appuyait  ses  vumix  sur  cette  opinion 
<icvenno  un  faitpalpable.  cpiou  la  nation  des  Moscovites 
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îildi's  à  jM'iiH'  (•(Himic  (Ml  Kiirn|)(  joiu-riiit  un  rôle  coiisi- 
tléi'abl(MMi  Asie  («(  (luM'cluM'îiit  a  ,  .1  (juri'ip  hi  [nvpoiMlr- 
fîinco.  Nous  «lovions  dcmc.  snixaul  lui,  nous  jilli<'i-  à 
ronipirc  «losTh.ii's,<'t,.'ivo('  son  ai(lo,i'(''sistorù  In  llolland'' 
et  à  l'Aniilctoi'iM»,  les  donv  poiipl  s  <1<tnt  l.i  suprématie 
Miaiifituo  ôtait  rodoutahlo  [jour  nous  ^.  »  Il  pensait  quo 
nous  pouvions  nous  assui'or  lo  monopole  d'ui  immense 
tralicau  moyeude  earavuies  ([iii  [jarliiaieni  de  i'ékin  et 
se  rendr'aient  à  Moscou,  établir  des  '.(unmunieations 
réfulièi-es  entre  l.i  <lhiue  et  le  Tonkin,  et  de  cette 
manière,  i-elier  ce  déifier  pays  ave(  llùirope.  Les  mis- 
sionnaires aceompai^ut  i-aient  ees  earavanes,  et.  ave- 
elles,  2)«''néti'eraie!d  sans  trop  (i  pé'i'ils  au  eo'ur  do  la 
Haute-Asie. 

Les  es[»rits  étaient  trop  ptMi  |)répaiés  à  ces  vastes 
enti'cjtrises.  pour  aftachei'  une  attention  soutenue  aux 
idées  de  Mur  l*allu.  il  était  ])on  néanmoi.nsde  les  noter, 
ne  fût-ce  ipu"  pour  relever  les  jaloMS  posés  lon;;tem[)S  à 
Tavance  par  un  évè(pie  de  la  Société  des  Missions-liltran- 
u'ères.  sur  la  loiite  (pie  riMiroi)e  est  en  train  d'ouvrir  par 
la  consti'uction  des  clieuiius  de  fer  sibériens,  chinois  cl 
tonkinois. 


V 


Dos  plans  les  plus  iiraudioses,  Pallu  passait  aisément 
aux  détails  de  l'administration  de  la  Société;  il  obtint 
pour  le  Séminaire  la  faveur  de  l'autel  privilégié,  les  iu- 
duli^ences  spéciales  de  la  fête  de  l'Épiplianie,  et  des  i}\\i\- 
raiite-Ileures  Dans  les  Instructions  de  1659,  la  Dro[>a- 
iiande  avait  [)rescrit  au\  Vicaires  apostoli<pics  de  fonder 
uneprocureà  Rome;  lescircoustances  et  lesressourcesna- 


2.  Ihillctin  de  la  Société  académique   indo-rhinoisc.  \niioos  188:2- 
188:1,  1).  8:(. 
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valent  pas  encore  pennisde  le  faire,  l'évèque  s'«-n  ueeii|ia 
activement  ;  un  de  ses  amis.  M.  «k-  !>ons.  [)ossesseur  d'une 
yraude  l'oi-tune,  lui  lit  paît  de    .«oi  «lésir  d'acheter  nue 
maison  do  procure  et  d'assurer  un  revenu  au  titulaire. 
Dans  la  pensée  de  M,jj;r  INdlu.  ce  titulaire  devait  «Mre  un 
<lirecteuj' du  sénnnaire  des  Missioi.s-Ktran^ères;  mais  il 
<i'ai^nait  de  rencontrer  une  certaine   r«''puf;uance  chez 
<-elui  (ju'on   pri<>rait   d'accejjter  cette    fonction,    et   «pii 
serait  oblif^é  de  vivre  «'«loivné  de  tous  les  mend>res  de 
la  Société  et  chargé  d'une  ass<'/.  lourde  res|)«»nsal)ilité. 
«  Ma  grande  peine,  disait-il.  le  22  novend)re  Ki'î^i, 
sera  de  trouver  des  sujets  propres  cpii   veuillent  bien 
venir  à  lioine,  \  prendre  le  soin  de  nos  Missions,  et,  s'il 
était  p(»ssil)l(>,  (pii  ne  leur  fussent  point  à  chai'yc  :  et  ma 
plus  vive  sollicitude  est  de  doniK'r  un  bid  aii' au  cor|)s 
de  notre  procure,  (jui  la  fasse  connaître  et  estimer  de 
tous  pour  ce  (pi'elle  est;  d'y  établir  une  police  et  un 
gouvernement  refilé,  dont  on  ne  se  dépai-te  point.  et(|ui 
<létermine  les  emplois  du  procureur  à  lézard  de  la  cour 
romaine,  des  Con,i;ré^ati<ms,  des  Vicaires  aposl(di(pies. 
de  leurs  missionnaires,  du  Séminaire  i\o  Paris  et  autres 
send)lables.  ainsi  lyno  les  bornes  qui  m*  doivent  jamais 
être  franchies  avec  les  uns  et  les  autres,  sous  peine  de 
s'e.\pos«>r  à  de  graves  inconvénients. 

«  Je  ne  sais  si  mes  amis,  qui  maintenant  conq)osent  le 
Séminaii'e,  se  laisseront  facilement  persuader  que  c'est 
là  leur  grnce,  cpi'ils  sont  appelés  aux  emplois  de  la 
procure,  comme  les  Vicaires  ap(»stoli(pies  et  leurs  prêtres 
le  sont  aux  enq)lois  des  Missions,  «pi'ils  doivent  eu  faire 
leur  principale  occupation,  et  m'  pas  soull'rir  aisément 
<1  en  être  distraits,  pai'  ce  (pii  ne  les  regarde  pas  abscdu- 
ment  et  dont  Dieu  ne  leur  demandera  pas  compte.  » 
Les  vœux  de  Mgr  iVdlu  ne  se  sont  j)leinement  réalisés 
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que  de  nos  jours  (1866).  Cependant  on  peut,  dès  la  fin  du 
XYii^siècle,  constater  un  progrès  dans  l'organisation  de  la 
procure  de  Rome,  puisque  ses  titulaires,  au  lieu  d'être 
des  prêtres  étrangers,  ce  qui  eut  lieu  pendant  plusieurs 
années,  sont  généralement  des  membres  de  la  Société  : 
directeurs  du  Séminaire,  missionnaires,  ou  me  me  évè- 
ques. 

Au  nombre  des  autres  questions  traitées  à  Rome  à  cette 
époque,  il  faut  citer  celle  du  serment,  tranchée  par  une 
bulle  du  10  octobre  1678.  Cette  bulle  obligeait  ious  les 
missionnaires  alors  dans  les  Indes  orientales,  ou  qui 
plus  tard  y  seraient  envoyés,  à  quelque  Ordre,  Société, 
ou  Congrégation  qu'ils  .ippartinsscnt,  à  prêter  serment 
d'obéissance  aux  Vicaires  apostoliques.  La  formule  de  ce 
serment  exprimait  :  Ik  reconnaissance  du  pouvoir  absolu 
et  universel  du  Souverain  Pontife,  la  promesse  de 
ne  faire  aucun  office  ecclésiastique  dans  les  lieux  sou- 
mis aux  Vicaires  apostoliques,  sans  leur  permission, 
de  ne  pas  se  retrancher  derrière  les  privilèges,  de  ne 
pas  discuter  les  Constitutions  apostoliques  et  les  décrets 
de  la  Propagande,  et  particulièrement  la  bulle  Decet, 
Bomanum  du  23  décembre  1673,  qui  confirmait  les  brefs 
et  les  décrets  antérieurs  en  faveur  des  Vicaires  aposto- 
liques. 

Elle  se  terminait  par  ces  paroles  i  :  «  J'obéirai  fidè- 
lement et  intégralement  non  seulement  à  toutes  les  cons- 
titutions susdites  et  à  tous  les  sentences  et  décrets  de  la 
Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande,  mais  à  tous  les 
Constitutions  et  décrets  faits  à  l'avenir  en  faveur  des 
Vicaires  apostoliques.  J'observerai  inviolablement  toutes 
et  chaque  chose  précitée  et  les  accomplirai  sans  tergi- 
verser. Mais  si  (que  Dieu  m'en  préserve)  je  venais  jamais 
à  y  contrevenir,  je  me  soumets  de  bon  cœur  et  librement, 

1.  Arch.  des  M.-É.,  v.  248,  p.  23. 
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«ussi  souvent  que  cela  arrivera,  aux  peiaes  imposées 
cussi  b.en  par  les  Constitutions  susd  tes  que  par  k 

*,erment.  Ainsi  les  mains  sur  les  saints  I  van^riles   ie  lo 
promets,  voue  et  jure    »  *'"fe»es,jele 

Ordre   ,1  servi  de  hase  d'accusation  [  ceux  nT,  r'  e" 

iiK    *  i',  ii^uih  iia>aux,  et  les  coneréffations 

d  rsr^rf  "  "?  «pp-»--'-  aussi  fuf-ii'ad  :„ 

Ucs  1080,  d  la  demande  môme  de  Mgr  Pallu  qui  sunnli» 

re!;riM!.t'r"""'  ff  ""'  '"^^  """'""^  ™  Chine  avait 
1  esp,     trop  large  et  le  cœur  trop  haut  pour  imposer  sa 

^olon  0  pardes  moyens  e.vtrén.es;  il  proessait d'Ii  leurs 
pour  lesrel,g,eu.  heaucoup  destin.f,  comn.e  le  „ 

c  arit  "s  :n-""r  '  *!•  ''''''''  "^^  ""  «ccent'où    a 
ciiarite  s  allie  si  bien  à  la  franchise  • 

J  L?/'  '"""'■"'''  '"'°  '"  '^'"'"^  «""^  •"«««"«^  n"  sera 

oL  noTi  iir'""  '""  '""'  ■''""  '^^  •'"•-•  -"»-  «-' 

nllielë  '""■''  '""'  *'*^  aOcctionués  à  sa  Com- 

pagnie. Je  puis  assurer  devant  Dieu  que  iai  touionr» 
eu  ee^e  application  dans  le  ehoi.  que  j  a   tït  dc^Xi 
admettre  aucun  qui  f.H  entache  de  ce    espri    .rà  I 

Frncr'eT'  """"'  ".'"'""'■^  ""  ""'  occlési'astiqir  1 
rance,  et  que  je  n'en  sache  précisément  aucun  qui 

«al  toujours  eu  des  affections  tendres  pour  elle    c 

qu  assurément  les  Jésuites  de  ces  quartiers  éprouvemn 

•""jours,  pour  peu  qu'ils  veuillent  faire  des  avances  de 
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leur  cùté,  ou  pluWt  soulIVii'  celles  que  nous  serons  tou- 
jours disposés  de  faire  de  notre  part  * .  » 

Louis  XIV  lui-même  s'opposa  à  la  prestation  du 
serment  sous  prétexte  qu'il  attaquait  sou  autorité  en 
<lonnautaux  évoques  un  pouvoir  absolu  sur  (pielques-uns 
<le  ses  sujets.  Il  refusa  pendant  trois  mois  do  recevoir 
Mgr  Pallu  à  sou  retour  à  Paris,  et  lui  permit  seulement 
de  traiter  les  affaires  des  Missions  avec  les  ministres. 

Peu  à  peu,  cependant,  il  se  calma  et  permit  aux  mis- 
sionnaires do  prêter  le  serinent,  à  condition  toutefois  do 
déclarer  qu'ils  le  prêtaient  avec  la  permission  du  roi. 

La  formule  de  cette  déclaration  fut  composée  par  Mgt' 
Pallu  2  : 

a  Nous  soussignés  missionnaires  apostoliques,  décla- 
rons à  tous  ceux  à  qui  il  appartiendra,  que  M.  l'évoque 
d'Héliopolis,  avant  notre  départ  pour  les  missions  de 
la  Chine,  nous  a  communiqué  le  décret  dos  Cardinaux 
de  la  Congrég-ation  de  la  Propag-ation  de  la  Foi,  en  date 
du  29  janvier  1680,  approuvé  du  Pape,  par  lequel  ils 
ordonnent  :  que  tous  les  missionnaires  delà  Chine  prête- 
ront le  serment  contenu  au  dit  déci'ot  avant  que  de 
pouvoir  faire  aucun  exercice  de  leur  ministère  ;  et  comme 
il  nous  a  en  moine  tonq)S  informés  des  intentions  de  Sa 
Majesté  sur  ce  sujet,  désirant  faire  paraître  on  toute 
rencontre  le  respect  et  l'obéissance  que  nous  devons  et 
voulons  toujours  rendre  au  Roi,  nous  reconnaissons 
par  ce  présent  acte,  que  Sa  Majesté,  nous  doimant  la 
permis&iou  et  le  congé  d'aller  aux  Missions,  a  aussi 
trouvé  bon  et  consenti  que  nous  prêtions  ledit  serment, 
ainsi  que  nous  sommes  résolus  et  disposés  de  le  faire 
entre  les  mains  de  l'évoque  d'Héliopolis.  » 

L'imposition  du  serment  ne  dura  que  quehpies  années 


1.  Arch.  dos  M.-V].,  \ol.  102,  p.  271. 

2.  Arch.  des  M.-É.,  vol.  130,  p.  003. 
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<;t,  en  même  temps  qu'elle,  tomba  la  nécessité  de  cette 
déclaration. 

Louis  XIV  rc(.'ut  ensuite  l'admiiu'strateur  général 
entendit  de  sa  bouche  l'exposé  de  la  situation  des  Mis- 
sions et  témoigna  sa  satistaction  eu  h.i  accordant 
I. ),()(}()  tr.  pour  les  fraia  de  son  voyage,  et  20  000  fr 
pour  oftrir  des  présents  aux  souverains  de  Siam  et  du 
lonkm  auxquels  il  adressa  des  lettres  analogues  aux 
premières  que  nous  avons  citées. 

11  accorda  à  tous  les  prêtres  des  Missions-Ktran- 
gcres  revêtus  de  la  dignité  de  notaires  apostoliques, 
le  titre  de  notaires  i-oyaux,  par  nue  ordonnance  du 
«janvier  1681,  «  voulant,  explique-t-il.  traiter  tavora- 
blement  lesdits  évoques  et  les  missionnaires  fran(,'ais 
qui  se  sont  si  généreusement  dévoués  au  salut  des  inli- 
deles,  dans  des  pays  si  éloignés,  et  contribuer  en  tout  ce 
ijui  dépend  de  nour;  pour  faciliter  ce  succès  d'une  résolu- 
tion si  chrétienne  et  si  glorieuse  à  la  nation. 

«  Pour  ces  causes,  de  notre  grAce  spécial-,  pleine  puis- 
sance etautorité  royale,  nous  avons  permis  et  permettons 
à  tous  ceux  desdits  ecclésiastiques   missionnaires  des- 
<Iits  royaumes  de  la  Chine,  Cochinchine,  Tonkin,  Siam  et 
autres  lieux  des  pays  orientaux,  qui  sont  notaires  aposto- 
hques  dans  lesdits  pays,  d'y  faire  pareilloment  toutes 
fonctions  de  notaire  pour  les  affaires  temporelles,  tant 
générales   de  ladite   maison  que  particulièivs  desdits 
evéques  et  des  missionnaires  français  et  leurs  domes- 
tiques, les  commettant  à  cet  effet  avec  tout  le  caractère 
o\  le  pouvoir  qu'ont  les  notaires  que  nous  avons  établis 
dans  les  lieux  de  notre  obéissance;  voulons  et  nous  plait 
que  tous  les  actes,  contrats,  testaments  qui  seront  par  eux 
|)!<ssés  dans  lesdits  pays  seulement,  seront  aussi  valables 
tant  pour  l'hypothèque  que  pour  l'exécution,  que  s'ils 
<'taient  passés  devant   le   notaire   de   notre   royaume, 
ot  que  foi  y  sera  ajoutée  en  justice  et  partout  ailleurs  où 


'}      8? 


Pendant  que  Mgr  Fallu  redoublait  d'efforts  pour  assui-er 
le  maintien  de  l'institution  des  Vicaires  apostoliques, 
l'entourer  de  toutes  les  garanties  nécessaires  à  son  bon 
fonctionnement,  et  perfectionner  l'administration  de  In 
Société  des  Missions-Étrangères,  son  conq)agiîon  d'ar- 
mes, Mgr  de  la  Motte  Lambert,  mourait  à  Juthia,  le 
15  juin  1679,  Ag-é  de  îJo  ans. 

En  face  do  la  mort,  tous  les  dissentiments  se  turent, 
toutes  les  haines  s'apaisèrent,  amis  et  ennemis  s'unirent 
dans  un  même  sentiment  de  respect  et  d'admiration  pour 
l'homme  si  fort  eî  si  humble,  qu'aucune  attaque  n'avait 
vaincu. 

Catholiques,  protestants  et  païens  s'assemblèrent  au- 
tour de  son  cercueil. 

Français,  Anglais,  Hollandais,  Portugais,  Japonais 
assistèrent  à  ses  funérailles.  Le  roi  de  Siam  s'y  fit  repré- 
senter par  ses  principaux  officiers. 

Dès  qu'ils  apprirent  cette  nouvelle,  les  chrétiens  de  la 
Cochinchine  et  du  Tonkin  s'imposèrent  un  jeûne  de  neuf 
jours,  payant  par  des  prières  et  des  pénitences  le  tribut 
de  leur  reconnaissance  et  de  leur  filial  amour. 

Mgr  de  la  Motte  Lambert  méritait  bien  ces  hommages 
et  ces  regrets.  —  Après  avoir,  de  concer*  avec  Mgr  Pallu, 
sollicité  et  obtenu  la  création  des  Vicariats  apostoliques 
et  préparé  la  fondation  du  Séminaire,  il  le  laissa  tracei* 
les  grandes  lignes  de  l'organisation  des  Missions-Étran- 

1.  Arch.  des  M.-È.,  vol.  8,  p.  23:. 
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Ki-res  oxposor  au  Sonvorain  Pontifo  ot  aux  Cmigré^aiions 
.■"m,n„os  les  besoins  spi,.i,„els  des  Missions  ;  à  Louî  xîv 
a  la  France  entière,  leurs  besoins  m„tériels;  pour  lui  il' 
se  dévoua  corps  et,ln,o  i,  leur  organisation  p,  rticuliè;e 
.1  P-sa  de  Snnn  au  Tonkin,  du  Tonkin  en  (i,chi„ch  be' 
consacrant  des  prêtres,  recevant  les  vœnxdes  catéchistes' 
-lonnaat  aux  vierges  le  voile  des  épouses  du  Clïï  f  ,■-' 
..mut  les  paroisses  et  les  districts,  soutenant  ses  mis;i„„- 
™,res  eu  contact  avec  les  PoHugais  qui  les  eonduisai     t 
-ans  les  pr.sous  de  Goa,  ou  déchaln'aieut  contre  eux 
ci.ret,ens.  Dans  ce  rôle  ardn,  il  .léplova  d-é,„i„e„tes 
.,ual,tes  ,„e  Mgr  Pallu  a  dépeintes  clan;  des  ferme     I 
1  elogo  II  est  que  stricte  justice  »  • 

.Tout  antre  ,j„e  Mgr  de  Bérytlie ,,it  succombé  à  la 

.1.  lie,  mais  ,1  a  .,  bien  su  ménager  les  espriis  et  modérer 
tontes  choses  par  sa  douceur,  par  sa  patiince  et  sa  long . 
"jm.  0,  par    exemple  d'une  vie  très  sainte,  toujours  J  .  - 

façon,  mais  particnliéreineiit  par  ses  instantes  prières 
auprès  de  Notre-Seigueur,  ,p,-„nfi„  il  „  ,,.„„„,  '^^^^ 
-pnts  écart  s;  1  s'en  est  rendu  le  maître  et  en  di^pol; 
"Ut  comme  ,1  lu,  pl„„.  Tous  ceux  qui  connaissent  Mg  ce 
H«ry.he  savent  cpiil  serai,  difticile  de  trouver  nue  ne,! 
sonnepusproprequeluipourlaccminissionqn'ilexercé 

.>e  Si™  "dé",'  "I"'':  "'T'  'ï""'  '■"'"'"''  '^-•■•"''fe»<-moi,ts 
•0  S.,  „,  de  la  (.oeinncliine  et  du  ■r,n,kin,  dans  lesq.iels 

0  fallu  surmonter  beaucoup  de  dilllcultés  et  soute,,  r  de 

l 'OS  grandes  bourrasques.  11  a  si  bien  muni  les  deux 

'loni,e,-es  missions  contre  le  schisme,  qui  v  était  ton^ 

""vert^  qu'elles  sont  tonjou,.  denicnVes' »,„.    c^    , 

.insqil  à  p,.ései,t,  quelles  se  sont  beaucoup  fortifiée    e 

."'tablemen,  accrues,  nonobstant  Pei.Mo'et  les  eforW 

continuels  de  nos  c'nuilcs. 


I      1 


i-  Aieh.  des  M.-É.,  vol.  102,  p. 
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«  Dieu  lui  fi  doiiiié  un  ospi'itiutrrpidocjui  lu'  sait  cv  (jur 
c/cst  ([uc  do  so  rondro,  ni  môme  do  nioUir,  tant  ([u'il  voit 
la  raison  do  son  crttô.  Il  sait  nôaninoins  côdor  au  temps 
quand  il  faut,  ot  donner  quelque  chose  pour  avoif  \v 
principal. 

«  Il  est  adniii'ahle  surtout  dans  les  expédients  qui  ne  lui 
manquent  jamais.  Knlln,  il  n'a  rien  (uitrepris  ici  de  con- 
sid«''ral)le  dont  il  ne  soit  venu  à  bout.  Il  a  eu  poui'  adver- 
saires les  Portugais,  les  Hollandais,  les  An^lai:;,  et 
plusieurs  auties  poi'sounes  de  qualité,  Maures,  Chinois  et 
Siamois,  qu'il  a  tous  surmontés  ot  obligés  de  se  rendre, 
sans  jamais  les  oll'enser  et  cela  sans  jamais  sortir  de  sa 
chambre,  sinon  fort  rarement,  ni  paraître  se  remuer 
pour  ainsi  dire.  » 

Tel  était  l'homme  (pii,  pondant  sa  vie,  eut  à  braver  tant 
de  colères,  à  supporter  tant  de  calomnies,  et  qui,  au  jour 
de  sa  mort,  reçut  de  solennels  hommages.  Le  commence- 
ment de  réternel  repos  fut  en  même  temps  pour  lui 
l'heure  de  la  justice  sur  la  terre  ;  à  voir  le  vide  causé  pai- 
son  absence,  on  sut  mesurer  avec  plus  d'équité  la  grande 
place  qu'il  avait  teiuie. 

Le  4  octol>re  de  la  mémo  année,  presque  au  lendemain 
de  cette  mort  qu'il  ignorait,  le  Pape  adressa  un  bref 
d'éloges  à  Mgr  do  la  Motte  Lambert,  couronne  funèbre 
déposée  sur  la  tondio  de  l'illustre  défunt  i. 

«  Les  lettres  que  vous  nous  avez  écrites  de  Siam  nous 
ont  été  d'autant  plus  agréables  qu'elles  on  été  plus 
de  temps  à  nous  parvenir,  si  toutefois  ont  peut  appeler 
long  le  temps  qu'elles  mettent  à  venir  do  si  loin.  Outre 
le  respect  que  vous  professez  envers  notre  personne,  non 
à  cause  de  nos  mérites  personnels,  mais  parce  que  la 
divine  Providence  nous  a  pré[»osé  à  ce  Siège  pour  le 
gouvernement  de  l'Eglise,  nous  avons  éprouvé  une  très 

1.  Arch.  des  M.-ft.,  vol.  209,  p.  167. 
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.erandejoie  en  apprenant  la  moisson  abondante  dont  de 
nos  jours.   )e  champ  du  Seigneur  senrichit  dans 'ces 
refilons  lointaines.  Assuré  que  nous  sommes,  que  vous 
tn.vadlez  avec  ardeur  pour  cette  oM.vre  adn.irable    et 
<|ue  vous  êtes  embrasé  du  zèle  de  propager  la  foi  catho- 
l.que,  dans  le  sentiment  le  plus  intime  de  notre  charité 
I>aternelle,  nous  vous  embrassons  dans  le  Seigneur    et 
soyez  ^^suré  que  notre  secours  secondera  toujours 'les 
pieux  efforts  que  vous  ne  cessez  de  faire,  pour  atteindre 
votre  m>ble  but  et  ac.p,éri)  la  réconq.ense  qui  vous  est 
préparée  dans  le  ciel.  Vous  n'ignorez  pas  non  plus  les 
décisions  qu,  ont  été  prises  par  les  cardinaux  préposés 
a  la  Congrégation  de  la  Propagande,  et  qui  ont  été  mani- 
lestees  a  notre  vénérable  frère  l'évécpn.   d'IIéliopolis 
et  par  les(,uelles  nous  prions  Dieu  de  répandre  sur  vous 
los  dons  de  sa  grAce,  et  nous  vous  donnons  affectueu- 
sement la  bénédiction  apostolique  » 

Ces  actes  répétés  de  bienveillance  du  Pape  auxquels 
s  adjoignaient  l'estime  et  l'affection  de  Louis  XIV  du 
0  ers^«  et  des  Ames  pieuses  de  France,  comblaient  de  joie 
IMgr  1  allu.  qui  écrivait  en  ces  termes  à  M.  Desfontaines 
ancien  chaîné  <l'affai,es  des  Missions-Ktrangères  à 
Itome"  :  ^ 

«  Comme  cette  lettre  sera  apparemment  la  dernière 
<I"o  je  vous  écrive  de  France,  je  dois,  en  prenant  congé  de 
vous,  vous  rendre  mes  très  humbles  actions  de  grAces 
«  0  toutes  vos  bontés  et  des  fatigues  que  vous  avezprises 
<  ans  la  poursuite  de  nos  affaires  ;  vous  avez  tout  sujet 
d  en  être  content;  quoiqu'en  apparence  nous  n'ayons 
pas  tout  ce  que  nous  avons  demandé,  néanmoins  dans  le 
tond  tout  est  bien,  et  nous  ne  pouvons  pas  désirer  nos 
affaires  en  une  meilleure  assiette,  ayant  obtenu  en  cour 
Ue  Kome  tout  ce  que  nous  prétendions  et  avant  trouvé  le 
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1.  Du  17  c'vruT  nni. 
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iiiSTomK  (;ÉN^;nAi,E  de  la  société 


moyon  do  nous  ivconcilici' avec  nos  «''milles,  Ir  rois'ostîint 
îiiissi  monstre  Irrs  favoral)!*'  à  ii<>s  dossciiis  avoc  touto  la 
<'our,  et  j'oso  diro  tout  Paris  rt  la  Franco  oiitiôro.  .lo  suis 
accompafiuô  do  dix  ou  ouzo  o('cl«''siasti(|uos  ot  je  laisse 
notro  Sôminaii'o  l)ion  ôtahli  ot  une  somoiico  ahoudanto 
«l'ouM'iors  «jui  so  prôparont  on  plusieurs  lioux*.  » 

Lors  do  sou  oml)ar«|uoniont  (1081)2,  Pallu  fut  i'C(;u  à 
Port-T.ouis  avoc  les  honnours  militairos,  les  canons  du 
fort  ot  ceux  dos  navires  lo  sahuM'ont  do  salvos  ivpôtoos. 
La  Franco,  compronaut  ((uo  d^'uiinonts  services <lonnont 
droit  à  la  filoiro,  ot  (pu'  ^loiri^  vaut  noblesse,  traitait  en 
prince  radministratour  ^('«lu'ral  dos  missions  de;  (^hine  ^. 

(lo  second  voyage  de  Mt;r  Pallu,  à  la  suite  de  sou  arres- 
tation à  Manille,  produisit,  eu  effet,  dans  notre  pays  une 


1*^01 


\.  Noies  historicims  (manusciit),  p.  IG. 

2.  M^r  Piillii  ciiinieiiait  avec  lui  dix  luissionniiirps  dont  los  noms 
snivont  : 

Artiis  DE  Lyonne,  dii  diorèso  de  Paris,  niissionnaiio  à  Siani  ot  on 
CJiino,  ovtViiio  do  Rosalio,  \icaiio  apostolicpio  du  Sii-liiiuon  on  161)7, 
sarrô  en  161)1).  mort  à  l»aris  lo  2  aoiU  1713.  —  îiS  ans. 

Jean  Pin,  dn  diooèso  do  Novors,  docteur  de  Sori)onne,  vicaire  aposto- 
li(iue  du  Tclio-Kianp,  ot  du  Kiang-si,  on  Chine,  mort  à  Congo  dans  la 
Perso,  le  11  mai  161(2.  —  411  ans. 

Charles  MAKaior,  do  Paris,  docteur  de  Sorhonne,  vicaire  apost  'li(|ue, 
du  Fo-Kien  vn  1687,  évèciuo  de  (]onon  on  1097,  sacré  on  161)1),  banni  à 
perpétuité  de  la  Chine  par  rempereur  Kang-hl  on  1706,  mort  à  Rome 
!e  21  février  1730.  —  78  ans. 

François  LEKEiivnK,  du  diocèse  de  Rouen,  vicaire  de  la  paroisse 
Saint-Sulpice  à  Paris,  alla  au  Tonkin  porter  au  roi  "es  présents  de 
Louis  XIV  en  1682,  il  tut  ensuite  envoyé  ii  Rome  comme  procureur 
par  l'évécpie  d'Héliopolis. 

Annet  Le  Court  de  Mondory,  du  diocèse  de  Clermont,  bachelier  de 
Sorbonne,  missionnaire  à  Siam,  mort  on  septembre  1687.  —  31  ans. 

Louis  SAnnANTE,  de  Tartas  au  diocèse  de  Dax  on  Gascogne,  mission- 
naire au  Tonkin,  mort  le  li  février  1687.  —  :)i  ans. 

Claude  Sioaht,  du  diocèse  d'Aix  en  Provence,  prêtre  do  l'Oratoire. 

Jacques  de  I'Espinasse,  du  diocèse  d'Auxorre  on  Bourgogne  mission- 
naire à  Siam,  se  noya  le  31  août  168o  dans  le  Me-nam.  —  29  ans. 

(Jabriel  de  Lavi(;ne,  de  Vernon  au  diocèse  'd'Evroux,  missionnaire  au 
Tonking  procureur  général  de  la  Société  ,à  Pond'chéry  en  1088, 
directeur  du  Séminaire  de  Paris  en  1698,.mortà  Paris  le  10  mai  1710.  — 
iii  ans. 

Nicolas  Gervaise,  de  Paris,  simple  clerc  i\gé  de  IC  ansi. 
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soMsatiou  profonde  ;  une  voix  ,'.Io<p,onte  nous  a  transmis 
--n.nents<,.svn.patldeHda<ln.indion.p.'^^^^^^^^^ 

Se     lui        r^T""'''^^^^^"''^'''-"^- 
^aiu.j  (lo  lut  .  «  ,\ous  l'avons  vu   s'éci'inif  hv...  i         i 
!•  '  "'"♦l'iairi'encMHi    «l'inu 

»<m  .l,»,.,„„.s s,,,.  n.;,.,p, i„,  ,„.„„.„„.,  ,,„„^     :   •    '  - 

-Kl.-,  dos  M,ssi„„s-|.;„VH„n,.s.   „„„s   r„vo„s  v     c't 

'"""  '"'   f'""'  '"  '• -"!"■'■  <i"  «lol,o  tonrshv    Nous 

avons  v„  cot.o  v,o,ll,.ss,.  |„,-.„,„„„,,„  „,  ,;  „„,  ,„„,„"": 
corps  v,M„.,.„l,lo  ..o,„.i.ô  „o„  sous  lo  poids  do,  „  m,;cs 
■"".»  »<.«s  oolui  ,|o  SOS  ponifonoos  o.  d    sos  t  ,'  „        ,   i 
so.»l,l„„  „ous  di,-o  à  „ous  fous,  ,|ui  no  pou        s  ,1 
■assasK.,.  do  lo  voir 'omoudoo,  do   lo  1      i,       , 

^..»or  lo„ct,„„  0,  do  son.lH,,  bouno  odou-Mlol;, 
.s,u,H,,,.oului,i,so,„,.l,,i, di,.o:„M„iu,o:; 

'."ons  ,u   p„  vo,„„t  ,lo  inosuror  1,.  ,o,to  o„ti6,v   Mais 

n';:;,:r'  '  t:""".-  '''''^'"•"  '■"""'•'"■'  ^  "^  c';;  ; 

.>a"p.lo  ,,„  d  dov,„t  à  co  v,-,sto  ou,pi,.o  ot„i,  co,„n,o  „„ 

x:;:  ;';/"";'  ""  "-^  ""■■■"■"""■  ■"  ■'"■■'  ■- 1»»-"" 

mo  fo,s  1  Oco„„  olouno  of  soumis;  .dlozm,  „„„,do  l.iou- 
n^o.    p,,roo  ,p,e  vous  avc^  espo.o  coulro  lespéranc; 
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ciiAiTmi!:  IX 

l()8l-l()8i 

1.  doup  d'u'il  sur  los  iait|iorls  du  Sriuiiiiiirn  dos  Missions  Kl rarigiTos 
av(>r  1«  St'iuiuaiic  tlo  Quriicc.  —  Sccdmit^  union  on  Kil'».  Acto  (lt^ 
donation  en  IC.SO  ralillt!  t'n  lt)82.  —  II.  La  Socit'tt-  des  Missions-ï-ltiaM- 
KÔres  dans  la  l'cisc.  — Mki'  Kianc.ois  l>i('(|uet.  —  MM.  Uocli  t't  Sans(»n, 
leurs  travaux.  —  (loiisoils  aux  pn-lrcs  dos  Missious-KIranurros  dans 
la  Porso.  —  ill.  M.  do  Hrlsarior.  —  Construction  du  Sôniiuairo  dos 
Missions-Ktrannôros.  —  Poso  do  la  proiuiôro  iiiorro  de  l'ôgliso.  —  Mort 
do  niissloiuiairo.  —  Pulilioations  dos  Holafions  dos  Missions.  — 
iV.  Prondôro  anihassado  siamoise  onvoyôo  on  Kranoo.  —  (lonsoils  do 
Mur  Pallu  à  M.  Cayruo,  inloriirôlo  dos  aniltassadeurs.  —  Naul'raKO.  — 
Faveurs  de  Phra-naraï  aux  missionnaires.  —  Constantin  l'hauloon.  — 
V,  Au  Tonl<in.  —  Lettre  de  Louis  XIV  nu  roi  du  Tonkin.  —  VI.  Mgr 
Maliot,  viraire  apostolique  do  (looliinrldne.  —  Synode,  de  Faï-fo.  — 
État  général  des  Missions  de  la  Sooiélé.  —  VII.  Avis  aux  missionnaires 
envoyés  au  Laos.  —  Nomination  de  (jiiatre  proourours.  —  (lonimont 
s'organise  la  Société.  —  VIII.  Départ  do  Mgr  Pallu  pour  la  Chine.  — 
Sa  mort.  —  IX.  Appréciation  du  rùle  des  deux  premiers  Vicaires 
apostoliques. 
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Les  grands  personnages  et  les  pieux  fidèles  de  France, 
(pil  avaient  sous  leurs  yeux  l'institution  centrale  de  lu 
Société  des  Missions-Étranuères,  le  Séminaire,  n'étaient 
pas  les  seuls  à  lui  témoigner  estime  et  bienveillance. 

Du  Canada,  W^v  de  Laval  suivait  le  développement 
d'une  association  à  laquelle  l'attachaient  des  liens  ])arti- 
culiers  ;  et  il  ne  perdait  aucune  occasion  de  montrer  ses 
sentiments  d'atfection  et  de  reconnaissance,  soit  en  re- 
merciant les  directeurs  de  Paris  des  services  qu'ils  lui 
rendaient,  soit  en  faisant  l'éloge  des  missionnaires  qu'ils 
lui  cnvo valent. 
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Il  disait  drs  di.rctours  <],.  son  sé.ninai.-o  do  O.H'.bcc 
recndrs  p.vsquo  tcus  aux  Missi.M.s-Ktnn.^ôrcs  :  <.  II.  «onl 
JVM.  nonduvux.  n.ais  ,nU-o  à  leur  adivitô,  il.s  font  faco 
u  tous  ln„.s  devoirs;  Ir  <létaoluMnn.t  d.,„t  ils  font  pro- 
f^'ss.ou    h,  duiritô  qui  losunif.  rassiduitô  qu'ils  ont  au 

♦'•»v».l  H  la  reculante  qu'ils  sHloroont  d-iu;pin.,.,Uous 
ceux  qui  sont  sous  leur  conduite,  m'ont  iUmuv  une  très 
aonsihlo  o(uisolati(.n.  » 

«  Je  sais  ,HTivait-il  au  Saint-IVMv.  ,p,o  1(.  Séu.inairo 
do  I  ans  ost  très  a,réal,lo  à  Vc.tre  Sainteté,  ain.si  quà  la 
bacroe  (.ongroKation  d(,  la  Propagande.  » 

Cet  éloge  n'était  p..int  uuo  parole  l,„nalo,  ii  était  con- 
finn..  par  les  faits.  Kn  KitiH.  Mgr  de  Laval  conlia  aux 
lurtros  (le  son  ^l'and  sén.inairo  la  direction  du  ,„.tit 
sonuna.re  de  Saint-Joacl.ini.  lin  lOTo,  après  sa  nonîina- 
t.on  co.mno  titulaire  au  siègo  épisc(,pal  do  Ouébcc    il 
vononyoh  avec  les  Missions-Étrangères  l'acte  d'uni.)n 
.signe  dix  ans  auparavant.  «  No„s  avons  estimé,  dit-il 
ù  prosent  que  nous  «ommos  évoque  en  titre  de  la  ville  do 
Québec  et  de  la  Nouvelle-France,  et  que  nous  avons 
droit  d  y  exercer  tous  les  pouvoirs  d'évoquo  diocésain 
ne  pouvoir  iaire  chose  plus  conforme  aux  intentions  de 
^.a  Majesté,  m  plus  solidement  pourvoir  à  la  consor- 
vation  de  notre  maison  de  Québec  dans  le  mémo  esprit 
ecclésiastique  et  des  missions,  (p,o  de  lui  ,,rocurer  la 
coii  inuation  du  même  gonvornemont,  q„e  nous  avons 
<l-ja  éprouve  si  utile,  en  l'unissant  et  annexant  au  Sémi- 
nairc  de  Paris.  »  'l'otmi 

Les  principaux  articles  do  ce  second  traité  d'union  sont 
analogues  à  ceux  du  premier  :  Défense  aux  directeurs 
du  sommaire  de  Québec  de  vendre  ou  d'aliéner  ses  pro- 
priétés sans  l'autorisation  du  Séminaire  de  Paris  • 
nomination  par  le  Séminaire  de  Paris  du  supérieur  de 
J  c>^ahlissemeiit  de  Québec,  qui  devait  demander  la  béné- 
diction  de  1  eveque  diocésain,  avant  d'entrer  eu  charge 
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et  lui  être  f^oumis  «  eu  toutes  les  fonctions  ecclésiastiques 
qui  regardent  l'assistance  et  l'insfiuctiondu  prochain  ». 
Un  mandement  de  Mgr  de  Laval  unnoni^'a  cette  union 
défuiitiv-c  des  deux  séminaires,  et  l'acceptation  des  di- 
recteurs fut  signée  à  Paris,  le  19  juin  1675. 

Durant  les  quatre  années  qui  suivirent,  Mgr  de  Laval 
contiima  «  de  travailleràassurer  l'avenir  de  son  séminaire 
((ui  paraissait  être  l'objet  le  plus  constant  de  ses  vœux.  » 
En  1C78,  il  posa  les  fondations  d'un  nouvel  édifice  assez 
vaste  pour  loger  cent  personnes  et  destiné  à  renfermer 
tout  le  personnel  du  gi'and  et  du  petit  séminaire,  ainsi 
que  le  clergé  de  la  ville,  le  dédia  à  la  Sainte^r'amille, 
puis,  après  en  avoir  délibéré  avec  ses  prêtres, il  ordonna 
qu'on  y  suivrait  ù  perpétuité,  ainsi  que  dans  tout  le 
diocèse,  le  cérémonial  avec  le  bréviaire  et  Iv  missel 
ronicdns. 

.  Afin  d'assurer  l'avenir,  Mgr  de  Laval  fit  à  Paris,  le 
12  avril  1G80.  en  faveur  du  Séminaire  des  Missions- 
Etrangîres,  un  legs  général  de  sa  fortune,  pour  être 
employé  à  l'entretien  du  séminaire  de  Québec. 

*i  Cette  donation  fut  ratifiée  au  Caiiada  Tannée  sui- 
vante; mais  la  distance  des  lieux  rendant  le  recours  k 
Paris  souvent  impossible,  et  les  délais  pouvant  nuire  aux 
affaires,  le  Séminaire  de  Paris  accorda,  à  celui  de  Qué- 
J)ec,  pcr  acte  public  du  6  juin  1682,  la  faculté  de  disposer 
de  ces  biens  et  de  se  choisir  un  supérieur,  à  la  charge 
.  d'en  demander  la  confirmation  à  Paris.  » 

Ces  dernières  dispositions  furent  observées  jusqu'à 
la  convention  qui  suivit  la  prise  de  Québec  par  les 
Anglais  (17o9)i. 

Ce  fut  le  dernier  acte  important  de  Mgr  de  Laval  dans 
ses  rapports  avec  le  Séminaire  des  Missions-Étrangères. 


1.  Niitm-ollomont,  lo  tioit.'  do  l'.G'A  .| ni  laissait  le  Canada  à  IWngleterre 
en  ht  que  conlirmer  cet  état  de  choàcb. 
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rcv   II  on  France  apporter  au  roi  s»  démission  l 

11  est  à  remarquer  que  les    Vicaires  apostoliques 

ofS""?""'  "'  ^"''""^   ^^"^"-  P-'^    ^^"    -oins 
officiel.o,   a  ces  négociations    entre  le   Séminaire    de 

P^^.  <.ceu.de  Québec  ;;ils  ne  .„.ent  pas  davantag 
mêles  a  colles  q„i  eurent  lieu  entre  le   Séminaire   de 
Pans  et  e  nouvel  évoque  de  Bal>yIone.  Fran,ois  Picquet 
et  qui  aboutirent  à  l'envoi,  dans  la  Perse,  p.ndant^un 
qumzame  d  années,  de  prêtres  de  la  Société  des  Mis- 
iions-Ltiang-èrcs. 


II 


Le  contrat  conch,  en  16fi3  entre  les  clirectenrs  du 
Senuna.rect  Bernard  de  Sainte-Thérèse,  portait,  en  outre 
1  s  eoud,  .o„s  de  vente,  le  désir  exprimé'par  le'  vendeu 
de  ,ou  le  Séminaire  prendre  soin  de  la  mission  de 
Perse  et}  envoyer  des  prêtres. 

Jusqu'alors,  les    besoins    d'Extrême -Orient    et   du 
Camida  avaient  absorbé  tous  les  ouvriers  apostoliques- 

iwjs  dont  leve<p,e  avait  été  leur  ami,  et  dont  ;.„rs 
IH-emiers  missionnaires,  en  le  traversant  pouraller  d  n 
les  ndes,  leur  avaiei.t  fait  nn  tableau  si  toiiehant  p.„. 
'I^m  plusieurs  années,  ils  s'étaient  appliqués  à  trans- 
mettre au.  apures  de  la  l'erse  les  seeours  ,,ue  la 
Pn.pa,ai,de  leur  faisait  tenir  par  l'intermédiaire  du 
ocureuraRomo;  à  obtenir  pour  eux  les  déerets  et  les 
..•efs  qu  Ils  so  lieitaieut;  à  faire  des  démarches  pour  la 
"ominalion  .l'un  coadjuteur  de  l'évéque  de  Babylone. 

''À'\T'""'  """'"  ""  '^■'"'"'•■'  <"  1  "'O"™'  l«  8  """  nos  i,  lï,6e 
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Le  prêtre  qu'ils  présentèrent  ne  fut  pas  agréé,  et 
la  Propag-ande  désigna,  on  ne  sait  trop  comment,  dom 
Placide  Duchemiii  qui  ne  se  rendit  jamais  dans  sa  mis- 
sion et  mourut  en  1682. 

La  Sacrée  Congrégation  n'attendit  pas  sa  mort  pour  lui 
nommer  un  rempla<;ant. 

Cette  fois  son  choix  fut  de  tous  points  heureux.  Fran- 
(;ois  Picquct*,  préféré  par  elle,  était  célèbre  dans  le 
Levant  par  ses  vertus  et  son  habileté.  Nous  avons  dit 
plus  haut  son  dévouement  pour  Mgr  Pallu,  pour  Mgr  de  la 
Motte  Lambert  et  leurs  compagnons.  Il  était  né  à  Lyon 
en  1626,  et  avait  été  longtemps  consul  à  Alep,  en  Syrie, 
où  il  avait  rendu  de  tels  services  a  la  religion  catholique, 
qu'on  le  regardait,  quoique  laïque,  comme  un  véritable 
missionnaire.  Estimé  des  pachas  à  cause  de  sa  prudence 
et  craint  à  cause  de  sa  fermeté,  il  aidait  les  chrétiens, 
tantôt  de  sa  fortune,  tantôt  de  son  crédit.  Son  mérite  et 
ses  talents  étaient  relevés  par  un  caractère  heureux,  par 
une  piété  aimable  et  solide.  Pendant  un  voyage  en 
Europe,  il  alla  à  Rome  et  fut  accueilli  de  la  manière  la 
plus  flatteuse  par  le  Pape  et  par  la  Propagande,  avec 
laquelle  il  avait  entretenu  une  correspondance  pour 
le  bien  de  la  religion  catholi(juc  en  Perse.  De  retour 
en  France,  il  entra  dans  les  ordres  et  reçut  le  prieuré 
de  Grimaud,  en  Provence. 

Proposé  en  1674,  par  les  directeurs  du  Séminaire, 
comme  Vicaire  apostolique  de  Babylone,  il  fut  agréé 
par  la  Propagande;  mais  plein  d'une  humilité  qui  le  fai- 
sait s'ignorer  lui-même,  il  refusa  d'accepter,  et  dans  une 
lettre  adressée  au  Nonce  du  Souverain  Pontife  à  Paris,  il 
répondit  «  avec  beaucoup  de  respect  que,  quoi(ju'il  fût 
très  sensible  à  l'honneur  (juc  la  Sacrée  Congrégation  lui 


1.  Vie  de  Mossire  François  Pic(/iiet,  consul  de  France  et  de  Hol- 
lande à  Alep,  ensuite  évèque  de  Cesarople,  puis  de  liuO  y  lu  ne.  fixris, 
1732,  chez  hi  veuve  Mergé. 
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faisait,  il  était  néanmoins  obligé  de  la  remercier,  parce 
qu'il  n'avait  ni  la  piété,  ni  le  savoir  nécessaires  pour  rem- 
plir dignement  cet  emploi,  et  qu'il  était  d'ailleurs  d'une 
santé  fort  valétudinaire  ;  mais  que  si  elle  lui  ordonnait 
d'aller  au  Levant  comme  simple  missionnaire,  il  ferait 
voir  par  sa  prompte  oJjéissance  combien  il  déférait  à  ses 
ordres  ^.  » 

Le  Nonce  vit  dans  ce  refus  une  raison  de  plus  pour 
insister,  et  après  avoir  pris  de  plus  amples  informations, 
il  avertit  la  Propagande  que  M.  Picquet,  «ayant  une  défé- 
rence aveugle  pour  les  ordres  de  ses  supérieurs,  aurait 
obéi  sans  résistance,  si  on  lui  eut  commandé  en  termes 
précis  d'accepter  le  poids  du  simple  Vicariat;  que  MM. 
les  directeurs  des  Missions-Étrangères,  avec  lesquels  il 
en  avait  conféré,  l'avaient  assuré  que  quoiqu'il  ne  fut  pas, 
à  la  vérité,  d'une  complexion  robuste,  il  était  pourtant 
encore  en  état  d'agir,  et  que  s'il  n'avait  pas  un  savoir 
éminent,  la  bonté  de  son  esprit,  l'expérience  et  la  con- 
naissance des  coutumes  de  ces  peuples  suppléeraient  à 
ce  défaut;  qu'il  serait  même  convenable  de  joindre  au 
Vicariat  quelque  titre  d'éveclié  in  partibus,  afin  que  la 
dignité  épiscopale  lui  attirant  plus  de  respect,  il  pût  y 
fairedeplusgrandsfrnits;  qu'àl'égard  des  appointements, 
on  lui  donnerait  ce  (pie  la  Congrégation  avait  proposé,  et 
que  pour  la  dépense  du  voyage,  on  espérait  trouver 
quelques  secours  en  France  dans  la  bourse  des  personnes 
charitables.  »  Le  Nonce  ajoutait  enfin  «  que  MM.  les  direc- 
teurs des  Missions-Etrangères  souhaiteraient  de  disposer 
M.  Picquet  à  faire  le  voyage  de  Rome,  pour  y  recevoir  de 
vive  voix  les  ordres  de  la  Sacrée  Congrég-ation  2.  » 

Ce  dernier  moyen  ne  fut  pas  nécessaire  ;  l'ancien  con- 
sul d'Alep  était,  comme  il  l'avait  dit,  trop  respectueux  du 


et  (te  I/ol- 
lune.  Paris, 


1.  Vie  de  François  Picquet,  p.  27G. 

2.  Jà.  p.  in-278. 
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Saint-Siège,  pour  résister  à  sa  volonté  deux  fois  expri- 
mée, il  fut  nommé  Vicaire  apostolique  do  Babylone, 
visiteur  apostolique  c^t  sacré  évoque  de  Césarople. 

Il  résigna  son  prieuré  en  faveur  de  M.  Etienne  Pallu, 
neveu  de  Mgr  l>allu  et  directeur  du  Séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangères, et  s'embarqua  pour  la  Perse  en  1679. 

La  mission  de  la  Haute-Arménie,  en  butte  à  la  tyran- 
nie de  haineux  gouverneurs,  était  alors  menacée  d'un 
schisme. 

Les  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  qui  la 
desservaient,  conjurèrent  le  nouvel  évoque  de  sauver 
leurs  chrétiens  :  «  Seul  vous  le  pouvez,  lui  dirent-ils,  si 
vous  vous  présentez  au  roi  avec  la  qualité  d'ambassadeur 
de  Louis  XI\.  » 

Mgr  Picquet  n'hésita  pas  ;  il  exposa  au  Pape  et  au  cabi- 
net de  Versailles  la  situation  de  la  mission  dominicaine 
de  Nachinan,  et  le  moyen  qu'on  lui  proposait  pour  l'amé- 
liorer; il  eut  la  joie  d'apprendre,  raconte  l'auteur  de  sa 
vie,  «  que  le  roi  qui  avait  donné  quelques  années  aupara- 
vant des  marques  de  son  zèle  pour  la  religion,  en  écrivant 
au  roi  de  Siam  en  faveur  de  MM.  les  évéques  d'IIéliopolis 
et  de  Béryte  et  des  missionnaires  qui  travaillent  sous 
les  auspices  de  Sa  Majesté  dniis  le  fond  de  l'Orient,  s'était 
rendu  facile  à  lui  accorder  la  môme  gnlce,  afin  que  la 
mission  ne  fi\t  pas  privée  de  l'avantage  d'être  sous  la 
protection  royale,  quoique  dans  une  région  moins  éloi- 
gnée ;  qu'il  écrivait  au  roi  de  Perse  pour  le  prier  de  favo- 
riser lui  et  ses  missionnaires,  dans  toutes  les  occasions 
qu'ils  auraient  besoin  de  son  autorité  pour  le  bien  de  leur 
mission;  et  qu'il  ferait  travailler  à  de  belles  pendules  et 
à  plusieurs  instruments  de  mathématiques,  qui  sont  fort 
recherchés  en  Perse,  pour  les  présenter  à  ce  prince  i.  » 
Arrivé  à  Ispahan,  le  12  juillet  1682,  l'évoque  ambas- 

1.  Vie  de  François  Picquet,  p.  3o4. 


DES   MISSIONS-ÉTRANGÈRES 


265 


fois  expri- 
Iij«bylono, 
►pic. 

iiie  Pallu, 
i  des  Mis- 
3  en  1679. 
ï  la  tyraii- 
lacée  d'un 

no,  qui  la 
de  sauver 
'oiit-ils,  S) 
bassadeur 

;t  au  cabi- 
niinicaine 
ourTaraé- 
fcur  de  sa 
3S  aupara- 
n  écrivant 
ticliopolis 
lient  sous 
'ut,  s'était 
in  que  la 
c  sous  la 
oins  éloi- 
r  de  favo- 
occasions 
ïii  de  leur 
ndulcs  et 
sont  fort 
'incc  1.  » 
î  ambas- 


^adcur  y  fu.  roçu  avec  l,o„„cm..   Les   faditious  des 
M..s,„„s  ont  s«,,lé  le  souvenir  de  eette  ambassade  et  de 

bHii  '::::"•'  "  '""  "^"'  '''^''""'  »»  p--""  <•-'  « 

budani  et  pompeux  appareil  qu'exigeait  la  dignité  de  la 
courde  Franee  vètude  brocard,  de  toile  brochée  d'or  et 
d  argent  su,v,  de  six  valets  de  pied  et  do  six  cbevanvd. 
mani  nchement  harnachés.  Lu  lettre  lit  n.erveil  e  I  s 
présents  encore  plus.  Le  roi  de  Perse  ne  sut  rien  refû 
u  représentant  de  Louis  XIV;  il  lui  promit  le  cluù  ne,, 
des  gouverneurs  et  des  omcie.^  dont  on  se  plaigna"  e 
une  «nparbale  justice  pour  les  chrétiens 

En  racontant  ces  faits  à  M.  de  lirisacier,  le  Vicaire 
apostol„i„e  f«,sail  allusion  à  son  luxe  de  la  eill,  "c 
une  h„„„|„é  relevée  d'une  pointe  de  gaieté  • 

«  Que  dlrez-vons,  .Monsieur,  et  ,,ue  pour,-a-t-on  di,c 
de  mo,  dans  les  sén.inai,.es  de  France,  s'  ce  n'est  <„     ! 
Perse,  ayant  autrefois  gâté  les  n.œurs  et  la  condÛi  e 
d  Alexandre  et  dos  siens,  elle  vient  encore  auio,ml'|,ui    ! 
oorron,pre  celles  d'un  pauvre  évè.,ue  n.ission    ,   .     ', 
mvant  es  ..-aces  des  Ap.Ures  et  des  disciples  de  Jésu  : 
Chr,st  dev,.a,t  aller  pieds  nus,  couvert  de  '.aillons       le 
po  .ss,e,.e  et  loger  dans  une  grotte  ou  dans  une  étal  I 

:;:d:du;;:y:;'t  ""'•'"""'""'-■' '•"™''*"'''-^«^ 

Malheureusement  le  zèle  de  l'évêque  était  entravé  par 

es  t  ,r„,es,  les  Augustins   étaient  en  très  petit  nom- 
'■;e;  les  co,nmuna„tés  ch.vtiennes.  dispersées  au  loin 

l"c,e,  ne  fut-ce  (p,  a  de  rares  intervalles  et  pe.nlant 
Muchpies  jours.  Mgr  Piequet  ne  leur  répondait      è 

"ab,tue  a  I  action  et  dés,reux  du  salut  des  «mes,  cette 
I.  Vie  lia  Fraiirois  Pin/ael.  p.  m. 
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situation  ne  pouvait  se  prolonger  longtemps.  11  eut  re- 
cours au  Séminaire,  et  supplia  M.  de  Brisacicr  de  lui 
envoyer  des  collaborateurs  : 

«  Je  vous  mande  la  mort  du  P.  Casmoux,  le  seul  mis- 
sionnaire séculier  qui  me  restait,  et  qui  était  mon  grand 
appui  en  toutes  sortes  de  rencontres. 

«  Jugez  par  là  de  l'état  déplorable  où  doit  être  un 
évoque  qui  n'a  pas  un  seul  ecclésiastique  de  France  avec 
lui,  vieux  et  infirme,  et  presque  hors  d'état  de  se  voir 
jamais  accompagné  d'un  prôlre  sachant  quelque  langue 
du  pays.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  je  n  y 
ajoute  aucune  instance,  parce  que  je  suis  assuré  que 
vous  et  vos  messieurs  y  ferez  réflexion  * .  » 

Sa  demande  fut  examinée,  et  les  directeurs  conclurent 
avec  lui,  en  1683,  un  accord  dont  l'article  le  plus  im- 
portant, le  seizième,  était  ainsi  conçu  : 

«  L'évoque  de  Babylone,  aussi  bien  que  son  prédéces- 
seur, tirant  son  principal  secours  des  ouvriers  qu'on  lui 
envoie  du  Séminaire  de  Paris,  consent,  sous  le  bon  plaisir 
de  la  Congrégation,  que  MM.  le  supérieur  et  directeurs  du 
Séminaire  de  Paris  se  chargent  du  soin  et  de  la  dépense 
des  résidences  d'Amadan  et  d'Ispahan,  tant  pour  initier 
la  jeunesse  aux  sciences  et  à  la  piété,  que  pour  y  exercer 
ceux  qui  seront  appelés  à  l'état  ecclésiastique ,  à  condition 
qu'il  s'y  réservera  un  appartement  pour  lui^  .  » 

Cet  article,  qui  montre  la  vigilance  des  directeurs  à  ne 
jamais  perdre  de  vue  le  but  principal  de  la  Société  des 
Missions-Étrangères,  la  fondation  des  séminaires  pour  le 
clergé  indigène,  était  commenté  dans  une  lettre  de  M.  de 
Brisacicr,  auquel  le  prélat  répondit  : 

«  Que  je  voudrais  bien  qu'il  fût  possible  de  bâtir  un 
séminaire  et  qu'il  y  eût  un  peu  de  jour  pour  une  œuvre  si 


i.  Vie  (le  François  Picqnet.  p.  422. 
2.  Arch.  M.-É.  vol  H,  p.  210. 
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fort  à  désirer;  nous  ne  manquerions  pas  de  profiter  de 
l'avis  que  vous  nous  donnez,  pourl'union  et  runiforniité 
en  prenant  tous  les  règlements  du  vôtre  et  en  acceptant 
toutes  les  liaisons  c-t  toutes  les  lumières  que  MM.  les  di- 
recteurs de  Paris  nous  viendraient  fournir;  mais  il  n'y  a 
encore  rien  de  prêt  pour  cela.  » 

Les  promiers  missionnaires  envoyés  parle  Séminaire 
furent  MM.  Rocli  et  Saiison  «  qui  avaient  toutes  les  qua- 
lités que  l'évéquc  pouvait  désirer;  aussi  il  se  louait  de 
leurs  bonnes  dispositions  et  de  leur  application  à  l'étude 
de  la  langue  arménienne  i  ». 
Roch  fut  placé  à  Ramadan. 

«  Je  suis  très  satisfait,  écrivait  Mgr  Picquet,  et  par- 
ticulièrement de  M.  Roch,  dont  je  ne  saurais  trop  exalter 
la  vertu,  le  zèle  et  al'ssiduité  aux  instructions  qu'il  fait 
tous  lesjours  dans  ma  chapelle,  avec  grande  bénédiction. 
Il  a  plus  contribué  à  cette  mission  que  personne,  c'est  lui 
qui  nous  a  ouvert  le  chemin  à  toutes  les  pratiques  que 
nous  avons;  il  va  dans  l'église  des  Arméniens;  il  va  les 
chercher  le  soir  dans  les  rues  et  dans  leurs  maisons,  et  il 
ne  laisse  rien  à  faire  de  tout  ce  qui  se  peut  en  leur  faveur  2 .  o 
M.  Sanson  se  fixa  à  Casbin  ou  Kazvin,  grande  ville  de 
commerce,  bâtie  parChapour  I-  et  embellie  par  Haroun- 
al-Raschid. 

Le  Séminaire  de  Paris  veillait  avec  sollicitude  sur  les 
missionnaires  qui  allaient  dans  la  Perse  où  ils  n'avaient 
pas,  pour  se  guider,  les  règlements  établis  en  Cochin- 
chine,  au  Tonkin  etàSiam,  et  étaient  sous  la  direction 
tl'évêques  étrangers  à  la  Société.  Avant  leur  départ,  il 
leur  donnait  des  conseils  où  l'on  retrouve  l'inspiration 
(les  Instructions  rédigées  par  les  Vicaires  apostoliques, 
msistant  particulièrement  sur  le  détachement  des  riclies- 


1.  Vie  de  François  Picquet,  p.  4or,. 
-•  1(1'  p.  494-493. 
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ses,  sur  rol)éissanco  an  snpri'îeur  et  sur  la  prudence  dans 
les  rapports  avec  les  infidèles;  il  ajoutait  onsuito  ces  très 
pratiques  avis'  : 

«  l''Etant  arrivés  aiiprès  deMjti^rdc  Césarople,  ils  remet- 
tront entre  les  mains  de  Sa  Grandeur  non  seulement 
l'argent  qui  leur  restera,  maisaussi  tous  les  livres  qu'ils 
auront  apportés  et  toutes  les  autres  curiosités,  en  telle 
sorte  qu'il  ne  leur  reste  rien  du  tout,  considérant  qu'ils 
n'ont  rien  en  leur  propriété  personnelle  et  que  ce  qu'on 
leura  donné  n'est  quepar  rapport  àla  mission  de  ce  prélat; 
ils  doivent  on  tout  se  remettre  au  soin  d'un  si  digne  père, 
qui  ne  ma  nquera  pas  de  pourvoir  à  tous  leurs  besoins  selon 
les  circonstances  des  lieux  et  des  emplois  où  il  les  appli- 
quera; ce,  afin  de  pratiquer  la  vie  des  premiers  disciples 
qui  n'avaient  rien  en  propre,  mais  tout  en  commun;  c'est 
une  chose  qui  s'observe  très  régulièrement  dans  la  Mission 
de  Nosseigneurs  les  évoques  qui  sont  à  Siam,  et  qui  n'a 
fait  peine  à  personne. 

«  2°  Après  qu'ils  se  seront  délassés  durant  deux  ou  trois 
semaines  des  fatig-ues  de  leur  voyage,  ils  demanderont 
par  grâce  qu'on  leur  fasse  faire  une  retraite  spirituelle 
de  dix  jours  et  même  davantage,  pour  se  recueillir  contre 
la  grande  dissipation  que  portent  avec  soi  les  longues 
courses,  et  se  purifier  par  une  confession  extraordinaire 
des  fautes  qu'on  y  commet  souvent,  et  pour  s'appliquer 
ensuite  devant  Dieu  avec  une  attention  particulière  à 
bien  connaître  et  à  pénétrer  la  fin  do  la  vie  apostolique, 
les  tentations  qui  l'accompagnent,  les  vertus  qui  leur 
sont  nécessaires,  et  à  se  fortifier  contre  les  adversités  et 
les  contrariétés  qui  ne  leur  manqueront  pas. 

«  3°  Ils  attendront  de  la  bouche  de  leur  évoque  le 
choix  et  la  détermination  des  emplois  où  il  lui  plaira  de 
les  appliquer,  sans  vouloir  influer  aucunement,  et  nonobs- 


1.  Arch.  M.-fi.,  vol.  349. 
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tant  la  première  déterminfifinn    ;k.  .,         i,     . 
«  4"  Ils  ii'entrenrendronf  i-inn   A'^,i         i.     . 

iwoi,. eo„,.„u„i,L a /eJ  ;„  h' :?:::''■'"•':  '""^ 

ordre  de  lui.  ,,  l^'itui  et  sans  avoir  pris 

La  rédaction  de  ces  conseils  était  due  ù  M  do  n  •      • 
dont  le  premier  supériorat  n-nf  /  Brisacier 

L  ''"l"'*^"^^i 'i^  ait  commencé  en  1(>8I. 


III 

M.  de  Drisacier  '^'ann/jrtnn.i.'f  .\  i     c     .. 

cèse  do  Blois  en  16J2  ||  /.,„:,  ,-^  """""■'*  ^''«liins  lodio- 
importa       ,:;/', ''^':i"™  T"'  ""  '"'^  "•^"■'-«'•■.-ut 

Se',' •;:;;:''' 7  •int.:::''"'''^  ™."^*'™'-'  "■"•■  -v-u 

lév&ruedeltd-  '.   "''"''"^   ""-^    directours   ,«,. 

0.  -Tu  „  1  ,"::•  :,::';  ••■!'■■  '",™"" j-^-™  •■""•  «-»- 

'■""traire  au  c  Ze  "  """""  ''"  '"  '''«'  «"" 

^^,.^^..."3  an  c..ln,e  „ecessa„.e  à  une  maison  de  prières  et 

0";^-«™oaeVa:n^t:u!rd?Llt.f'""^'^"' 

..olt::.t'i;;rt!:;!Lrr,!:r'."^---- 
"»  c..»..one.  on  "■«vai,i,:r,::::i;K';;r::: 
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ment  décoiTO.  Sur  l'invitation  do  Louis  XIV,  toujours 
(K'siivux  (le  manifester  sa  l»ienv<Mllante  sympathie  aux 
Missions-Htrauyères,  rairlievt^jue  de  Paris,  lM-an<.'ois  do 
llarlai,  posa  la  pi-emièiv  i)iei're  le  5iî  avril  KiS.S. 

Tous  les  pnMns  du  Séminaire,  maîtres  et  élèves,  revêtus 
du  surplis,  rangés  sous  la  grande  arcade  (pii  joignait  les 
deux  cours,   l'erurent   1<'    prélat  accomi)a/4né   des  évô- 
(lucs  de  Dax,  de  (lap  et  de  Laon.  Les  associées  do  Tceuvro 
do  charité  fondée  par  M.yr  Pallu,  considérant  avec  raison 
<pio  cette  iéto  était  un  peu  la  leur,  puisipie  le  Séminaire 
allait  s'élovor  grrtcc  à  leur  générosité,  étaient  venues  en 
grand  nombre;  «onlospla<;a  paripiatredanslescluunbres 
cpii  donnaient  sur  remplacement  de  la  chapelle.  M.  l'abbé 
Bailly   était  choisi  pour  les  y  conduire,  et  Dieu  sait 
cominc   il  s'en  actpiitta.  Les  toits  et  les  fenêtres  des 
maisons  voisines  étaient  couverts  d'ouvriers  et  de  gens 
du  peuple  qui  n'avaient  pu  trouver  place  dans  la  cour. 
«  Le  supérieur,  M.  de  Brisacier,  lit  à  l'archcvécpie  un 
compliment  qu'il  dit  parfaitement  bien  et  qui  fut  fort 
goûté.  L'archevêque  répondit  par  un  petit  discours  "u 
trois  points  :  le  premier,  sur  l'admiration  que  tous  les 
chrétiens  devaient  concevoir  de  la  bonté  de  Dieu,  qui, 
malgré  toute  sa  grandeur,  ne  dédaignait  pas  d'habiter 
dans  des  temples  bâtis  par  la  main  des  hommes;  le 
second,  s  ur  la  piété  et  la  religion  du  roi,  qui,  au  milieu  dt^ 
SCS  grandes  occupations,  s'intéressait  à  toutes  les  œuvres 
se  rapportant  à  la  gloire  de  Dieu,  principalement  h  celles 
qui  pouvaient  porter  cette  gloire  jusqu'aux  extrémités  du 
monde;  et  le  troisième,  touchant  la  joie  qu'il  éprouvait 
d'avoir  été  choisi  pour  cette  bénédiction  solennelle,  et  sou 
bonheur  de  pouvoir  témoigner  en  cette  occasion  son 
estime  et  son  affection  pour  le  Séminaire.  »  Il  termina  eu 
souhaitant  que  cette  bénédiction  attirAt  sur  la  maison 

((  la  rosée  du  ciel  et  celle  des  biens  de  la  terre  ».  Après  la 
cérémonie,  il  s'entretint  avec  les  directeurs  et  les  dames 
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de  charité;  apercevant  son  pHit  neveu,  rtgé  de  (b'.v  ans 
venu  avec  sa  mère,  il  l'appola.  et.  s'adressant  «u  supé- 
••■;;"•;  "  In.de.nanda  s'il  l'accepterait  p,)ur  porter  le  sur- 
plis dans  son  sé.ninaire;  à  <p,oi  Kravenn.nt  le  supéri<.ur 

qne  celle  de  Sa  (irandeur  j.our  le  faire  a.hnettre  dans  une 
maison  comme  la  n.^tre.  »  h,  procès-verbal  do  la  céré- 
monie fut  dressé  et  envoyé  ,lans  toutes  les  Missions  ;  une 
•n«'da.lle  commémorative  fut  frappèo  ,t  ollerte  au  roi 
aux  ministres,  à  plusieurs  hauts  dignitaires  du  clergé  et 
a  tous  les  amis  de  la  Société. 

M.  de  brisacier  accompagna  la  remise  de  cette  médaille 
à  1  archevécpie  de  Paris  des  paroles  suivantes  :  «  M..nsei. 
Kneur     nous    sommes   ici    pour    vous   rendre  do  très 
Inunblos  actions  de  grAces  dos  nouvelles  <.bligations  cme 
nous  avons  à  Votre  Grandeur   11  semble  cnie   vous   les 
consommAtes  hier  toutes  par  l'audience  favorable  que 
Notre  Ciaiidenr  nous  ménagea  auprès  du  Roi.  .Jamais 
pHuce  ne  rendit  plus  obligés  des  sujets  qui  s'estimaient 
Hdiniment  indignes  d'un  si  grand  honneur,  et  jamais 
prélat  ne  fit  mieux  voir  le  crédit  <p,'il  a  sur  l'esprit  du 
plus  grand  de  tous  les  princes.  Agréez  donc ,  Monseigneur 
que  pour  répondre  autant  qu'il  est  en  nous  à  vos  bontés' 
nous  vous  donnions  cette  faible  marque  de  notre  recon^ 
naissance.  Si  Votre  (irandeur  pouvait  prendre  nos  cœurs, 
<^llc  y  verrait  des  sentiments  qui  sont  au-dessus  de  toutes 
nos  expressions'.  » 

A  la  fin  de  sa  longue  admiuistration,  M.  de  Brisacier 
it  quelques  changemenis  dans  l'intérieur  du  Séminaire, 
<  ont  la  distribution  est  ainsi  décrite  par  un  manuscrit 
de  la  première  partie  du  xYiii^  siècle  :  «  C'est  un  bAtiment 
a  trois  étages  carrés  et  un  en  mansarde  couvert  partie  en 
tuiles,  partie  en  ardoises  avec  chenaux  et  descentes  eu 

1.  Arch.  M.-É.,  vol.  9,  p.  103. 
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ploiiil».  ('claire  iMirtroizooT'oisi'os  sur  la  cour  (le  rint<'n(Mir 
♦•t  sur  le  Jjii'din.  ('iii([  sur  l.i  cojir  du  vMt'  <lr  l.i  rue  du 
Bahyloiir  <'t  ti'ois  sur  in  toiircllo  opposro. 

a  11  est  disfrilmr  «Ml  triple,  j'i  tous  les  «''tiifics.  .111  moyen 
il'iiii  corridor  de  tonte  la  lon.muMir  éclairé  aii\  deux 
cxtréinilés  ;  le  corridor  du  rcz-de-cliaiisséc  est  coupé  par 
une  cloison,  ot  celui  <lu  premier  éta^c  à  une  do  ses  extré- 
mités par  une  grande  ,iirille  à  hauteur  d'appui.  Le  rez-de- 
cliaussécî  est  distribué  en  [)lusieurs  .arandes  |»ièces;  le 
premier  étap*  a  treize  i»ièces;  à  droite  et  à  i:anche  du 
corridor,  dont  dix  à  cheminées  ;  il  est  exploité  par  quatre 
escaliers  avec  rampe  de  tel-,  dont  un  urand  monte  de 
t'on«l  en  coml)h\  un  antre  monte  jnscpu'S  îiu  second 
étatic,  le  troisième,  sur  la  cour  de  la  rue  de  Habylone, 
s'arrête  au  premier  étaf;e,  et  le  (piatrième,  «pii  est  un 
escalii'r  dérobé,  prend  du  second  éta^e  jus(prau  qua- 
trième  à  droite  du  bâtiment  ^ .  » 

On  c<nnptait  trente-se[>t  <'hambres,  «  dont  la'plu[)arf, 
étaient  desclunnbres  ordinaires,  meubléesd'un  lit  d'étoil'e 
commune  en  laine  ou  en  coton  ainsi  (jne  les  rideaux  des 
croisées,  d'une  connnode,  d'une  table,  de  chaises  de 
paille,  et  s'il  en  était  de  mieux  ornées,  les  meubles  appar- 
tenaient à  ceux  (pii  les  occupaicMit  2,  » 

Un  larye  vestibule  conduisait  «  sur  un  perron  garni  de 
deux  rampes  en  pierre  »  d'où  la  vue  embrassait  le  jardin 
du  Séminaire  et  les  jardins  voiîiins  avec  leurs  massifs  de 
grands  arbres  au-dessus  des(picls  s'élevait  le  dôme  dcs^ 
Invalides. 

(>)nstruire  cette  maison  était  bien,  la  remplir  d'aspi- 
rants aux  Missions  était  mieux.  On  a  vu  les  appels 
faits  aux  congréyations  religieuses  et  aux  sociétés 
ecclésiasti(iues  par  Mgr  Pallu  et  par  Mgr  de  la  Motte 


1.  \irli.  M.-ft.,  titros  0  ■  pirriéics  non  tiilalogiiôes. 

2.  .Vrclâ.  M.K.,  vol.  35,  }}'.  2:^3. 
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bien  aise  de  trouver  de  quoi  eniretenir  leur  dévotion  ; 
quelques  aventurer  pourront  paraître  vaines  au\  yeux  de 
ceux  qui  n'ont  qu'une  vertu  commune,  mais  les  personnes 
de  piété,  qui  regardent  les  choses  avec  plus  d'attention, 
auront  de  la  joie  de  voiries  eitets  merveilleux  de  la  grâce 
sur  les  cœurs  de  ces  pauvres  idolâtres.  »  Les  deux  faits, 
les  plus  intéressants  du  troisième  volume  qui  contient  les 
événements  de  1676  et  1677,  sont  :  la  discussion  de 
M.  Vachet  avec  les  bonzes  et  la  persécution  du  Tonkin 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Écrites  avec  beaucoup  de  sérieux  et  de  piété,  les  Rela- 
tions se  répandirent  assez  pour  exciter  le  zèle  de  quel- 
ques jeunes  prêtres  et  faire  naître  en  eux  le  désir  de  se 
consacrer  aux  Mii»sions  ;  on  les  eût  désirés  plus  nom- 
breux, car  l'heure  était  favorable  pour  jeter  en  Extrême- 
Orient,  dans  quelques  États  principalement,  toute  une 
armée  de  ces  pacifiques  conquérants. 


A  Juthia,  Phra-naraï  ne  tarissait  pas  d'éloges  sur  les 
missionnaires  français.  Ayant  appris,  en  1680,  le  traité  de 
Nimègue,  conclu  deux  ans  auparavant  entre  la  France  et 
la  Hollande,  il  résolut  d'exécuter  le  projet  qui,  depuis 
plusieurs  années  lui  tenait  si  fort  à  cœur,  d'envoyer  une 
ambassade  à  Louis  XIV  et  au  Pape.  Un  jour  qu'il  avait 
donné  audience  à  Mgr  Laneau,  il  lui  demanda  un  inter- 
prète pour  ses  ambassadeurs;  et  s'aperçevant  que 
l'évêque  redoutait  d'être  choisi,  comme  l'avait  été 
autrefois  iMgr  de  la  Motte  Lambert,  il  lui  dit  aimable- 
ment : 

«  N'appréhendez  pas  que  j'ai  jeté  les  yeux  sur  vous; 
je  vous  nommerais  volontiers  mon  ambassadeur  en  chef; 
mais]  l'idée  de  vous  envoyer  en  sous-ordre  n'a  pu  en- 
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trer  dans  mon  esprit.  Celui  que  je  vous  demande,  c'est 
M.  Gayme,  que  voilà  à  vos  côtés;  ne  me  le  refusez  pas 
Fi  vous  ne  voulez  pas  m'affliger.  » 

Mgr  Laneau  «f  céda  immédiatement  à  la  proposition. 
M.  Gayme  remplissait  la  charge  très  importante  de  pro- 
cureur  gênerai  au  séminaire  de  Siam,  après  avoii  été 
procureur  à  Bantam.  Un  fait  étrange  dans  la  vie  des  mis- 
sionnaires avait  attiré  sur  lui  l'attentiongénérale  etdonné 
aux  feiamoisune  haute  idée  de  sa  vertu  :  Une  malheureuse 
femme  avait  essayé  de  le  séduire,  «prétendant  par  là  se 
mettre  en  état  de  viv-e  plus  à  son  aise  et  plus  honorable- 
ment    »  Llle  avait  feint  d'être  gravement  malade,  avait 
prie  lepretre  de  venir  la  voir  et  lui  avait  impudemment 
déclare  ses  intentions  perverses.  «  M.  Gavme  ne  l'eu*  pas 
plutôt  entendue,  qu'il   sortit  précipitamment  et  alla  se 
jeter  aux  pieds  de  son  évoque  en  lui  racontant  1  odieuse 
tentative.  » 

La  conduite  du  prêtre  était  simplement  conforme  à 

son  devoir;  etnisonévêque,nilesmissionnairesn'avaient 
songe  a  1  admirer  et  à  la  louer.  Mais  pour  juger  de  la 
vertu,  les  Siamois  ont  un  autre  code  que  l'Évangile-  ils 
exaltèrent  M.  Gayme.  lui  prodiguèrent  les  éloges'  et 
parmi  eux  son  nom  resta  entouré  d'une  auréole  de  sain- 
tcte  qui  ne  pâlit  plus. 

Avec  lui,  Phra-naraï  désigna  un  mandarin  du  premier 
degje,  deux  du  second,  et  une  suite  nombreuse  pour  se 
rendre  en  France  et  à  Rome.  Il  les  chargea  de  riches  et 
nombreux  présents  destinés  à  Louis  XIV;  deux  jeunes 
éléphant,  deux  petits  rhinocéros,  du  musc,  du  bois  de 
calambac,etc.,etc. 

De  Surate  où  il  apprit  cette  nouvelle,  Mgr  Fallu,  dont 
le  geme  prévoyant  était  toujours  en  éveil,  lit  parvenir  au 
missionnaire  des  avis  sur  la  conduite  à  tenir  vis-à-vis  des 
ambassadeurs.  Tous  ces  conseils  tendaient  à  convertir  les 
Mamois  ou  du  moins  à  leur  donner  une  haute  estime  du 
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catholicisme,  soit  pendant  la  traversée,  soit  pendant  leur 
séjour  en  France  ^. 

«  Je  ne  doute  pas  qu'on  leur  fasse  voir  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  et  de  plus  niagnificpie  à  Paris  et  dans  les  autres 
lieux  où  ils  passeront.  Il  faut  que  de  votre  part,  vous  leur 
fassiez  voir  les  communautés  les  plus  célèbres  des  ecclé- 
siastiques et  des  religieux,  comme  seraient  celles  de 
Saint-Sulpice  et  de  Saint-Lazare,  les  Chartreux,  les  Capu- 
cins, les  Carmes  déchaussés,  etc.  Il  faudrait  les  faire 
assister  à  quelques-uns  de  leurs  offices  et  fonctions,  et 
procurer  qu'on  les  y  fit  diner  et  qu'on  leur  expliquât 
l'esprit  de  chaque  corps,  comme  aussi  de  plusieurs  autres 
qui  sont  à  Paris  et  dans  les  autres  villes  de  France.  II 
faudrait  aussi  les  conduire  dans  les  principaux  collèges, 
et  les  faire  entrer  dans  les  classes  quand  les  écoliers  y 
sont,  comme  seraient  celui  de  Clermont  et  du  Plessis,  et 
leur  faire  étalage  des  autres  collèges;  les  conduire  de 
même  aux  hôpitaux,  etc.  La  fin  serait  de  leur  donner 
une  grande  idée  de  la  religion  en  théorie  et  en  pratique. 
Je  voudrais  aussi  leur  faire  voir  plusieurs  communautés 
de  filles,  et  assister  à  leur  office,  les  conduire  en  quelque 
cour  solennelle  à  Notre-Dame,  où  on  les  fit  bien  pla- 
cer. Vous  savez  qu'il  faudra  auparavant  demander  à 
Mgr  de  Paris  la  licence  pour  eux  par  écrit.  Vous  ferez  à 
Home  à  peu  près  la  même  chose.  II  suflira  de  le  faire 
suivant  leur  portée,  leur  donner  une  idée  du  gouverne- 
ment ecclésiastique,  suivant  ce  qui  en  est  dit  dans  nos 
Instructions,  et  leur  exposer  l'esprit  et  les  conduites 
des  principales  Congrégations.  Enfin,  mon  cher  frère, 
faites  si  bien  que.  si  vous  ne  les  ramenez  pas  tous  chré- 
tiens, il  y  en  ait  une  bonne  partie,  ou  qu'au  moins, 
tous  soient  parfaitement  instruits  de  notre  sainte 
foi.  Procurez  dans  les  réponses  que  le  Pape  et  le  Roi 
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feront  au  roi  de  Siam,  qu'ils  l'exhortent  à  se  faire  chré- 
tien.  » 

^  La  netteté  et  la  précision  d'esprit  de  Mgr  Pallu  l'avaient 
bienservi  dans  ce  mémoire  comme  en  Leaucoup  d'autres 
Il  avait  pris  immédiatement  les  choses  par  leur  côté  nra- 
icpie  ce  qui  est  idus  rare  qu'on  ne  pense,  et  en  avait  tiré 
tout  le  parti  possible. 

Malheureusement,  le  vaisseau,  \^  Soleil  ri Oriont  oui 
portait  les  ambassadeurs  et  leur  interprète,  fut  suinris 
par  a  tempête  sur  la  côte  orientale  de  Madagascar,  et 
périt  corps  et  biens  en  1682. 


Le  roi  de  Siam  avait  fait  cette  tentative  pour  se  rappro- 
cher de  la  France.   Aussi  fut-il  très  heureux  lorsqu'il 
apprit  que  Mgr  Pallu  lui  apportait  une  lettre  et  des  pré- 
sents  de  la  part  de  Louis  XIV;  il  voulut  les  recevoir  avec 
les  mêmes  solennels  honneurs  qu'en  1673.  Dans  l'élan  de 
sa  reconnaissance  pour l'évéque,  etdansl'espoirdegaffner 
plus  a.sément  l'atfection  et  la  protection  du  souverain 
l'ançais,  il  ht  bàtir  «  une  église  à  trois  nefs,  de  vin-t 
l>rasses  de  long,  largeur  et  hauteur  proportionnées,  avec 
deux  croisées  et  deux  tours  au  frontispice  » 

Il  professait  d'ailleurs  pour  W  grand  roi  une  admiration 
singulière,  qui  se  traduisait  de  temps  à  autre  par  des  actes 
que  nous,  hommes  graves  d'Occident,  nous  appellerions 
volontiers  des  enfantillages;  trois  ou  quatre  fois  par  jour 
.se  faisait  apporter  son  portrait  miniature  que  hii  avait 
ollort  Mgr  Pallu;  il  lo  prenait,  le  contemplait,  l'admirait 
longuement,  s'étonnait  de  la  belle  chevelure  ondulée 
<lont  sans  doute  on  no  lui  avait  pas  dit  la  provenance,  du 
visage  noble  et  fort;  «  il  l'apostrophait  à  sa  manière 
répétant   avec   enthousiasme   ce    qu'il   avait   ouï   dire 
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des  augustes  qualités  et  des  coii([uôtes  de  ce  monar- 
que. » 

Pressé  de  connaître  le  sort  de  son  aniljassade  dont  il 
ignorait  encore  le  naufrage,  il  décida  d'en  envoyer  une 
seconde  accompagnéededeux  missionnaires, MM.  Vachet 
et  Pascot  et  do  six  jeunes  Siamois  à  qui  l'on  devait  faire 
apprendre  divers  métiers. 

Il  était  encouragé  dans  cette  voie  par  un  homme  dont 
le  nom  est  resté  célèbre  dans  les  fastes  des  aventuriers  : 
Constance  ou  Constantin  Phaulcon. 

Mendiant  hier,  barcalon  ou  premier  ministre  aujour- 
d'hui, Phaulcon  était  doué  de  talents  à  la  hauteur  de  son 
ambition.  Fils  d'un  cabaretier  grec  selon  les  uns,  d'un 
noble  vénitien  selon  les  autres,  il  s'embarqua  à  dix  ans 
sur  un  navire  anglais,  à  vingt  ans  fréta  un  bâtiment  qui 
se  perdit  sur  la  côte  de  Malabar.  Un  jour,  son  étoile  le 
conduisit  sur  les  rivages  de  Siam,  et  le  fit  protecteur  d'un 
ambassadeur  persan  dans  la  détresse. 

Ayant  changé  de  religion  presque  aussi  souvent  que 
de  métier,  il  était  alors  protestant;  néanmoins,  il  eut 
recours  à  la  charité  de  Mgr  de  la  Motte  Lambert  qui  le 
logea  et  le  nourrit  pendant  plusieurs  mois.  Esprit  vif, 
entreprenant,  aimaide,  avisé,  libéral  et  généreux  avec 
ostentation,  intrépide  au  besoin,  cruel  si  la  cruauté  lui 
était  utile,  d'une  habileté  dans  les  affaires  qui  allait 
jusqu'à  l'absence  de  »rupules  ,  capable  de  dire 
la  vérité  et  plus  souvent  de  la  taire  ou  de  la  trahir, 
maniant  la  flatterie  comme  un  Oriental  et  les  affaires 
comme  un  Grec,  il  s'attacha  au  premier  ministre  de 
Siam. 

Au  bout  de  quelques  années,  le  gouvernement  était 
entre  ses  mains;  possesseur  du  pouvoir,  il  se  garda  bien 
d'en  prendre  le  titre,  ce  qui  eût  été  blesser  l'orgueil  des 
Siamois;  il  connaissait  trop  le  peu  de  solidité  d'une 
prompte  élévation  et  l'instabilité  de  la  faveur  royale  pour 
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omettre  les  précautions  dictées  par  la  prudence  et  par 
le  désir  de  réussir. 

Avec  les  petits  moyens  de  la  flatterie  et  de  la  corrup- 
tion, Phaulcon  employa  les  grands,  et  songea  à  s'appuyer 
sur  la  France.  Il  se  montra  l'ami  et  le  protecteur  des 
missionnaires  et  convainquit  facilement  le  roi  des  avan- 
tages de  contracter  une  étroite  alliance  avec  la  nation 
fran(;aise,  riche,  généreuse  et  brave,  qui  protégerait  ses 
Etats  contre  les  entreprises  des  Hollandais.  L'ambition 
du  ministre  se  rencontra  avec  les  sentiments  personnels 
du  souverain. 

La  Société  des  Missions-Étrangères  profita  de  ce  double 
courant  favorable  jiour  marcher  plus  rapidement  et  plus 
loin  à  la  conquête  des  Ames. 

Elle  était  aidée  par  la  France  qui  essayait  de  se  rap- 
procher non  seulement  de  Siam,  mais  encore  du  Pégou 
et  du  Tonkin. 

En  1681,  Duplessis  débarqua  au  Pégou  et  obtint  du 
souverain  la  concession  d'un  petit  territoire  avec  l'auto- 
risation d'y  établir  une  factorerie. 

La  même  année,  Baron,  directeur  général  de  laCompa- 
gnie  des  Indes,  et  de  Guilhem,  chef  du  comptoir  de 
Bantam,  frétèrent  un  navire  à  leurs  frais  et  l'expédièrent 
au  Tonkin.  Deux  futurs  Vicaires  apostoliques  MM.  Bélot 
et  Guisain  étaient  à  bord. 

D'après  le  conseil  de  M.  Deydier  à  qui  il  rendit  visite 
aussitôt  après  son  arrivée,  le  capitaine  oiï'rit  jiu  roi,  aux 
princes  et  aux  officiers  des  présents  (pii  parurent  rares 
et  magnifiques  ;  il  vendit  ses  marchandises  à  plus  bas  prix 
que  les  Anglais. 

La  méthode  était  bonne  et  eut  des  résultats  inatlendus. 
Les  Tonkinois  jugèrent  que  les  missionnaires  franc^ais,  à 
ce  moment  menacés  d'expulsion,  n'étaient  ni  dangereux 
m  coupables,  puisqu'ils  avaient  des  compatriotes  si  géné- 
reux et  si  bons  négociants,  et  ils  fermèrent  les  yeux  sur 
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leurs  expéditions  apostoliques;  par  contre-coup  deux 
missionnaires  dominicains  récemment  arrêtés  furent 
relilchés;  le  mandarin,  qui  les  mit  en  liJ>orté,  refusa 
cependant  de  rendre leursvétenients,  et  aux  réclamations 
du  P.  d'Arjona,  il  répondit  lièrcMnent  :  o  Je  leur  fais  l'au- 
mône de  la  tête  ».  Le  don  étjn't  royal  et  la  parole  diync 
d'un  empereur  de  Rome  ou  de  Byzance. 

Quelques  mois  plus  tard,  on  annonça  la  lettre  crue 
Louis XI V  avait  remise  à  MgrPallu  pour  le  roi  du  Tonkin. 
Arrivé  à  Siam,  Mgr  Pallu  avait  choisi  Lefe]>vre  et  Geifrard 
pour  présenter  cette  lettre  et  les  avait  fait  embarquer  sur 
un  navire  qui  emmenait  Mgr  de  Bourges  venu  à  Jutliia 
se  faire  sacrer  évoque,  et  deux  nouveaux  missionnaires, 
Sarrante  et  Delavigne, 

Le  premier  sentiment  de  la  cour  de  Ha-noi  à  cette 
nouvelle  fut  un  étonnenient  mêlé  de  crainte.  Selon  son 
ha])itude,  elle  ne  pouvait  comprendre  que  l'on  vint  de  si 
loin  pour  apporter  des  lettres  et  des  présents,  sans  aucune 
marchandise.  Après  d'assez  longs  pourparlers  sur  des 
questions  d'étiquette,  qu'il  fallut  traiter  avec  les  manda- 
rins en  se  servant  d'argent  plus  que  de  bonnes  raisons,  le 
roi  accepta  les  présents  et  reçut  la  lettre  de  Louis  XIV, 
dont  Mgr  Deydier,  récemment  sacré  évêque  d'Ascalon, 
fit  la  traduction. 

Cette  lettre  était  dictée  par  un  sentiment  très  patrioti- 
que et  très  chrétien;  elle  traitait  du  commerce,  mais  elle 
parlaitau  souverain  païen,  avec  des  accents  apostoliques, 
de  labeauté  et  de  la  grandeur  de  la  foi,  et  exprimait  le  vœu 
tpi'il  l'embrassât.  Les  politiques  et  les  hommes  d'État  de 
nos  jours  n'écrivent  plus  ainsi,  mais  peut-être  serait-il 
juste  aussi  de  reconnaître,  que  les  paroles  sans  les  actes 
sont  d'un  faible  poids  dans  la  balance  des  événements  et 
que  les  exhortations  de  Louis  XIV,  quelque  chrétiennes 
qu'elles  fussent,  ne  suffisaient  pas,  à  elles  seules,  pour 
obtenir  aux  missionnaires  la  liberté  absolue  de  prêcher 
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l'Évangile,  et  aux  chrétiens  le  droit  de  pratiquer  en  paiv 
leur  religion.  ^  ^ 

En  voici  le  texte  : 

«  Très  haut,  très  excellent,  très  puissant  et  très 
magnan.me  Prn.ce,  notre  très  cher  et  bon  and.  Dieu 
veuille  augmenter  votre  grandeur  avec  tin  heureuse 

KHt^"'  y^''^""'!^  P«»'  »"«  ««'J'^tS  qui  ont  été  dans' vos 
Ltats,  quel  e  a  ete  la  protection   que  vous   leur  avez 
accordée.  Nous  y  sommes  d'autant  plus  sensihles,  que 
nous  avons  pour  vous  toute  l'estime  que  l'on  peut  avoir 
pour  un  prince  aussi  illustre  par  ses  vertus  militaires 
qu  I    es    recommandable  par  sa  justice.  Nous  avons 
morne  ete  mformes  que  vous  ne  vous  êtes  pas  contenté 
de  cette  protection  générale  pour  nos  sujets,  mais  qu'en 
particulier  vous  en  avez  donné  des  marques  eifectives 
aux  sieurs  Deydier  et  de  Bourges.  Nous  eussions  sou- 
haite qu  ils  eussent  pu  reconnaitre  toutes  les  grâces 
qu  Ils  ont  re,ues  de  vous  par  des  présents  dignes  de  vous 
otre  otïerts;  mais  la  guerre  que  nous  avons  eue  pendant 
quelques  années,  dans  laquelle  toute  l'Euro.)e  s'était 
liguée  contre  nous,  ayant  empêché  nos  vaisseaux  d'aller 
dans  les  Indes,  à  présent  que  nous  avons  bien  voulu 
donner  la  paix,  après  avoir  remporté  tant  de  victoires 
0    augmenté   nos  Etats  par  la  conquête   de  plusieurs 
places  iin,)ortaiites,    nous    avons   aussitôt  donné   nos 
ordres  a  la  Compagnie  royale  de  s'établir  dans  votre 
royaume  le  plus  tôt  qu'elle  pourra ,  et  aux  sieurs  Devdier 
;'t  de  Bourges  de  demeurer  auprès  de  vous,  afin  d'e"ntre- 
toiiir  une  bonne  correspondance  entre  nos  sujets  et  les 
vôtres,  et  nous  avertir  aussi  des  occasions  qui  se  pour- 
raient présenter,  où  nous  puissions  vous  donner  des 
marques  de  notre   estime  et  du  désir  que  nous  avons 
de  concourir  a  votre  satisfaction  et  à  vos  avantages.  Pour 
commencer  de  vous  en  donner  des  marques,  nous  avons 
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commandé  qu'on  vous  portiU  quolquos  présents  que  nous 
avons  cru  qui  vous  soniient  a^réablos.  Mais  la  chose  du 
monde,  que  nous  souhaiterions  h?  plus,  ce  serait  d'ob- 
tenir pour  vos  sujets,  qui  ont  déjà  embrassé  la  loi  du 
seul  vrai  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  la  liberté  de  la 
professer,  cette  loi  étant  la  plus  haute,  la  plus  noble  et 
la  plus  sainte,  et  surtout  la  plus  propre  pour  faire  régner 
les  rois  sur  les  peuples.  Nous  sommes  môme  très  per- 
suadés (juc  si  vous  connaissiez  les  vérités  et  les  maximes 
qu'elle  enseigne,  vous  donneriez  à  vos  sujets  le  glorieux 
exemple  de  l'endirasser.  Nous  vous  souhaitons  ce  bien 
inconq)arable  avec  un  long  et  heureux  règne,  et  prions 
Dieu  qu'il  veuille  augmenter  votre  grandeur  avec  iiu 
heureuse. 

«  Votre  très  cher  et  bon  ami, 

«  Louis.  » 


Trois  jours  après  l<t  réception  de  cette  lettre,  le  Chna 
du  Tonkin,  Trinh-thac,  qui  gouvernait  sous  le  nom  du 
roi  Le-hi-tong,  mourut.  Son  fils,  Trinh-can,  qui  lui  suc- 
céda, n'osa  marquer  les  débuts  de  son  administration  par 
une  approbation  publique  du  catholicisme  jusqu'alors 
interdit,  il  se  contenta  de  donner  de  bonnes  paroles  aux 
missionnaires,  et  dans  sa  réponse  au  roi  de  France  de 
protester  de  ses  dispositions  en  faveur  des  négociants 
fram^ais,  ajoutant  que,  chargé  des  affaires  de  l'Etat  depuis 
peu  de  temps,  il  lui  était  impossible  encore  de  trancher 
d'une  fa(;on  péremj)toire  la  question  religieuse. 

11  remit  aux  missionnaires,  pour  Louis  XIV,  de  superbes 
soieries  brochées  d'or,  ornées  d'arabesques  entourant  le 
dragon  impérial. 

Le  grand  profit  que  l'on  retira  de  cette  ambassade  fut, 
pour  les  chrétiens,  une  paix  relative  et  la  cessation  tem- 
poraire des  vexations  causées  par  l'avarice  ou  par  la  haine 
des  mandarins. 
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Dans  la  villo  royalo  ot  dans  los  piovincos,  les  fulMes 
puroiit  tcMiirdo  fréquontos  et  soloiiiiollos  asscinhlôos  qui 
rok'vôi'oiit  l'éclat  et  la  fei-veur  do  la  vie  chrétioinio. 
Mgv  Doydiov  et  M^i'  de  IJour^es  se  part  aidèrent  le  ïoiikin  ; 
le  premier  se  chargea  de  la  partie  orientale,  et  le  second 
de  la  i)artie  occidentale;  telle  fut  l'origine  de  la  division 
du  Tonkiii  en  plusieurs  vicariats. 


VI 

Depuis  la  mort  de  Mgr  de  la  Motte  Lambert,  la  mis- 
sion de  Cochinchinc  n'/ivait  plus  d'évôque.  Mgr  Laucau, 
nouvellement  nommé  administrateur  généml,  obtint  de 
IMira-naraï,  plus  facilement  qu'autrefois,  la  permission 
de  se  rendre  dans  cette  contrée;  il  laissa  le  collège 
général  et  la  mission  de  Siain  sous  la  direction  de  Mgr 
Pallu,  qui  préparait  deux  autres  expéditions  apostoli- 
ques, et  arriva  à  Fay-fo  au  mois  d'octobre  1082.  porteur 
«lu  bref  qui  instituait  M.  Mahot,  éveque  de  Bide,  et  Vicaire 
apostolique  de  Cochincliine.  Mais  quand  il  notilia  ce  bref 
à  l'élu  celui-ci  opposa  un  refus  absolu. 

Suscitée  pour  organiser  des  églises  et  placer  des  évo- 
ques à  leur  iùU  -  ^^.-ôté  ne  poavait  s'arrêter  devant 
les  répugnances  c  uté  de  ses  prêtres  jugés  dignes 

de   l'épiscopat,    Mg:  u  le   comprit   et  convoqua 

tous  les  missionnaires,  i  s  prêtres  indigènes  et  les  prin- 
cipaux catéchistes;  il  ouvrit  la  réunion  par  un  discours 
sur  la  nécessité  d'instruire  les  chrétiens  et  de  convertir 
les  païens,  puis  il  aniion(,-a  la  nomination  épiscopalc  de 
M.  Mahot  et  son  refus  persistant.  Il  faut  laisser  la  parole 
au  chroniqueur  primitif  qui  raconte  avec  une  douce 
naïveté  et  un  charme  émouvant  la  scène  d'humilité,  de 
respect,  de  liberté  chrétienne  qui  suivit  ce  discours  »': 
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«  Dos  qu'il  ont  cossô  do  j)arl«M',  tous  los  ratôcbisfos  so 
mirout  à  j^cnouv  <'t  ('(nijiii'ènMit  y\u;v  do  Môtollopolis^ ,  par 
los  hosdius  i\o  ri'l^liso  et  par  la  cliaritôdo.lôsus-dlu'ist, do 
leur  doMiU'i'  uu  ôv«^(pio  cpii  l'ôsidAt  dans  lo  royaumo.  — 
J"  n'ai  pas  co  pouvoir,  loui'  irpoudit-il.  11  ost  vrai  ipio 
lo  PapoiiTa  onvoyô  dos  hullos  pour  consacrer  M.  Mîdiot; 
mais  il  no  veut  point  ahsoluniont  accoptor  l'ôpiscopat. 

«  Alors  los  catôchistos  prostornôs  so  touriu'M'ont  vors  M. 
Maliot.  —  Pounpioi,  lui  diront-ils,  rofusoz-vous  d'«Mro  lo 
porc  et  lo  pasteur  d'une  éiiliso  potu-  laquelle  .lésus- 
Glirist  averse  sonsanj;?  —  .le  no  puis,  dit  M.  Mahot, 
accepter  une  charité  dont  je  suis  inca[)al)Ie  de  soutenir  1(^ 
poids;  j'ai  une  Ame  à  sauver,  et  je  crains  do  la  perdre  ou 
travaillant  au  salut  do  autres. 

((  —  Nous  avons  aussi  chacun  une  Ame  à  sauver,  répli- 
(pu'n'ont  los  catéchistes;  nous  sommes  iutinimont  plus  in- 
capables du  ministère  (pi'on  nous  a  confié  que  vous  n'êtes 
incapabledol'épiscopat.  Nous  ne  voulons  pas  iu)us  perdre 
en  travaillant  pour  les  autres.  Ainsi  nous  abandonnons 
tous  notre  emploi  pour  n'être  occupés  (pie  du  soin  de  notre 
salut  particulier. 

«  En  même  temps,  ils  so  levèrent,  remirent  leurs  patentes 
à  Mgr  de  Métellopolis  et  protestèrent  (pi'ils  ne  los  repren- 
draient jamais  que  de  la  main  do  M.  Mahot,  api'ès  (pi'il au- 
rait été  sacré,  (^clui-ci,  surpris  de  cotte  démarche,  pAlit 
et  demeura  dans  le  silence.  M,yrde  MéteUopolis  prit  la  pa- 
i-olc.  —  Voulez-vous,  lui  dit-il,  détruire  par  votre  résis- 
tance une  éfilise  que  vous  êtes  venu  soutenir  et  nudtiplier 
par  vos  travaux?  Voulez-vous  la  priver  do  tant  d'ouvriers 
qui  se  sont  dévoués  à  son  service?  Vous  répondrez  devant 
le  tribunal  de  Jésus-Christ  du  tort  (pie  vous  lui  faites  et  de 
la  désolation  où  vous  l'exposez.  —  M.  Mahot,  consterné, 
ne  pouvant  retenir  ses  larmes,  demanda  huit  jours  pour 

1.  Titre  épiscopal  d(!  Mgr  Laiicuu. 
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rnppoHs,  le  Tonkiii  ost  lo  phis  noiissant.  In  Cochiiuliino 
vient  (MiHuitr,  1»  ^niiuic  oonsoliiliou  <iiio  Siain  iloiiiu'  aux 
iniHsiouiiaiiTSostdolc'M'  ^)onuctti'e  de  pirpai'or  on  paix 
les  priMiTS  indi^ônos. 

Nous  citerons  une  partie  de  ce  nn'Mnoire  dont  la  première 
([ualité  est  d'avoir  été  composé  sur  plaee  par  un  évécpje 
de  grande  expérience,  (pii  écrit  avec  calme  et  simplicité  ce 
(pj'il  l'ait  et  ce  cpi'i'.  voit,  et  la  seconde  d'être  daté  d'une 
époipie,  précédantdedeux  années  seulement,  unchanj^M»- 
ment  dans  l'adininistration  supérieure  des  missions  de  la 
Société,  par  suite  de  la  mort  de  Mf;r  Pallui . 

u  ToNKiN.  —  De  tous  les  royaumes  id(dAtres  où  tra- 
vaillent nos  missionnaires  français  sous  la  conduite  de 
M.  d'îléliopolis  et  des  autres  vicaires  apostoli(ines,  il 
n'y  en  a  point  où  la  Heli^ion  chrétienne  fasse»  de  plus 
grands  prof^^rès  que  dans  le  Tonkin,  quoiciu'elle  y  soit 
plus  sévèrement  défendue  et  plus  souvent  persécutée 
(pic  dans  les  uotres  lieux  de  nos  missions.  Lorscpie  M. 
Lefobvrc,  l'un  de  nos  missionnaires,  en  partit  en  1()82,  il 
apprit  qu'il  y  avait  plus  de  deux  cents  mille  chrétiens  2. 
On  y  avait  baptisé  cette  année-là  environ  six  mille  Ames, 
et  ce  nombre  qui  nous  parait  ici  considérable  paraissait 
petit  à  nos  ouvriers  en  conq)araison  de  ce  qu'ils  espé- 
raient faire  les  suivantes,  où  ils  ne  seraient  pas 
occupés  comme  ils  l'avaient  été  dans  celle-là,  à  faire 
gagner  le  jubilé  de  l'année  sainte  à  tous  les  chrétiens, 
par  des  confessions  et  des  préparations  extraordinai- 
res. 

«  Il  y  avait  pour  lors  onze  prêtres  naturels  du  pays, 
cinq  qui  étaient  sur  le  point  d'être  promus  au  sacerdoce. 
deux  cvêques  français  vicaires  apostoliques,  cinq  mis- 
sionnaires d'Europe,  outre  deux  Pères  Jésuites  qui  avaient 

1.  Arch.  M.-É.,  vol.  8,  p.  «6  ot  suiv.  ^ 

2.  Ce  chillrc  est  supérieur  à  celui  (lUC  nous  avons  trouve  dans  d aunes 

relations.     . 
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missi  hapfis.'.  hoaucoup  do  nio.uh,  et  uu  hou  uon.hro  do 
grands  ot  do  petits  oatéoliistos. 

<'  (;o.:,MN,;.„NK    --  iluuuu.  lu  Cool.inchino  „Vst  pas  si 
7M>'-MpH.Ior<u,kn^iln;vapas„„si,n^ 

cl.rot.ons.(>nyon.omptasnrlalindorannroHi80soivanto 
.ndh.  .Ih.p„.scotonq.s-là.unnnssi<,nnairo.Vri 
1<)H2  qu  d  ou  ava.t  bapt.sé  lui  seul  près  do  .\.uk  umIIo. 

<'  Cette  ^.^l.so  est  Kouvornéo  par  ,)n  év.^qno  IVan,.ais 
vica.re  apostolup.o;  il  o„t  aidé  do  donx  prét.rs  naturels 
<l"  pays  et  de  sept  prêtres  iVanoais  qui  <,ut  s.>us  eux 
pins.onrs  oatoc  ustos,  sans  parler  ici  dos  Pi».  Acosta  et 
t.andone  de  !a  Compa,nnio  do  .l«'sus. 

«  i;exorcice  de  la  reh>ion  est  pour  lo  pn'sont  si  libre 
diius  ce  roya,„ue,  (p,o  I.  ppfit-fils  ,I„  ,„i  2.nonnnéThonié 
du  nom  de  sa.nt  Thon.as,  baptisé  par  M.  Maln>t.  n.ainl 
tenant  evôciue  v.cairo  ap„stoli,pu>  de  f-tto  éjiso  après 
avoir  recouvré  la  santé  d'une  nuuuère  extraor.liniiro 
ou.tuto  du  consenteniont  (pu»  le  r<,i  son  ^rand-pôro  avaii 
donne  (,u  d  re<;iU  le  saint  baptême  s'il  était  ^uéri    a  fait 
sa  pr^MUMM-e  confession  à  M.  Lan^lois,  qui  a  une  n.aisou 
et  une  chapelle  a  la  cour,  où  les  chrétiens  s'assend)lont 
P"  >  ;;i'HMnont    (.e  jeune  prince  n'a  que  seize  ans,  et  il 
l)ai'alt  iort  résolu  à  vivre  toujours  en  bon  chrétien 

"il  "y  a  qiMin  missionnaire  à  Giampa  et  l'on  compte 
plus  de  huit  mille  chrétiens  dans  le  lieu  de  sa  résidence  3 
«  Au  Cambodj^e  il  y  a  deux  missionnaires  qui  soni 
pioteges  parles  ministres  du  prince,  et  les  chrétiens  dont 
ou  ne  sait  pas  encore  le  uombre  y  jouissent  d'une  fort 
grande  paix. 

«    SiAM.  -  On  a  jusqu'ici  fort  peu  converti  de  monde  à 
Siam,  d  autant  que  les  Vicaires  apostoliques,  suivant  les 

caîuloîuos'.''"''  '''  '"^'^'"^"•'  ^  ^^''"'  ^I»<^  no"s  fournissent   certain. 

2.  Ou  Chua. 

3.  De  son  district. 


\  ! 


288 


HISTOIRE    GÉNÉRALE    DE    LA    SOCIETE 


II 


ordres  et  les  intentions  dn  Saint-Siège,  lorsqu'il  les  a 
envoyés  dans  les  Indes,  se  sont  appliqués  à  soutenir  le 
christianisme  dans  les  lieux  de  leurs  missions  où  il  était 
déjà  établi  et  à  choisir  parmi  les  chrétiens  ceux  qui  leur 
paraissaient  les  plus  propres  au  sacerdoce.  Ce  choix  ne  se 
pouvait  faire  à  Siam  où  il  n'y  avait  point  encore  de  natu- 
j'els  convertis,  mais  comme  on  a  trouvé  dans  ce  royaume- 
là  autant  de  liberté  de  professer  la  foi  qu'on  en  peut  avoir 
en  France,  on  a  établi,  à  trois  lieues  de  la  villecapitale,  un 
petit  séminaire  selon  l'esprit  du  concile  de  Trente,  pour 
y  former  à  l'état  ecclésiastique  des  sujets  de  tous  les 
royaumes  voisins,  l'expérience  faisant  voirions  les  jours, 
([u'ils  n'ont  pas  moins  de  disposition  pour  la  vertu  ni 
d'ouvei'ture  pour  les  sciences,  qu'on  en  remarque  dans  les 
Européens. 

((  Il  y  a  dans  ce  petit  séminaire  trente-neuf  séminaristes, 
sous  la  direction  de  deux  maîtres,  savoir  :  onzeduTonkin, 
huit  de  la  Cochinchine,  trois  de  Manille,  un  de  Bengale, 
trois  de  Siam,  un  de  la  Chine  et  les  autres  sont  nés  de 
parents  ou  Portugais  ou  Pégouans  ou  Japonais. 

«  Le  grand  séminaire  est  dans  la  ville  royale,  il  ren- 
ferme treize  prêtres  d'Europe  outre  les  évoques  vicaires 
apostoliques.  Ils  y  apprennent,  en  arrivant  de  France, 
les  langues  des  royaumes  auxquels  on  les  destine,  et  ils  ne 
laissent  pas  cependant  d'aller,  chacun  dans  le  quartier 
de  la  ville  qui  lui  est  marqué,  pour  y  baptiser  les  petits 
enfants  moribonds,  ^.ous  prétexte  de  porter  des  remèdes 
aux  malades. 

«  Us  y  font  tous  les  exercices  que  l'on  fait  dans  les  sémi- 
naires de  F'rance,  et  ils  administrent  les  sacrements  aux 
(jochinchinois  et  autres  chrétiens  qui  viennent  les  rece- 
voir dans  la  chapelle  de  cette  maison  érigée  en  paroisse 
sous  le  titre  de  saint  .loseph,  où  l'on  chante  publiquement 
et  solennellement  la  messe  et  rofficc  divin  les  jours  de 
fête  et  dimanches.  »  ... 
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i:'--i>i".i.:..!:;i';^::r;:;;;i::r:rrf:'-"^ 

E"fe  Si„„,,  ,„,  C„e|,i„ol,i„„  et  lo    'ôn^h    s , ,  ',■"■"'• 
^■asto  z„„e  <lo„(  lo»  <illes  c(  les  vill  Z  ''■'"  """ 

on  Chine.  C'est  ver*j  po«  .-    •        '"^^^r pour  se  rendre 

""«'■■.•on,o„t  in/idolo.    Voie    o\-  n^  '  '  :'"  ■"^"1''" 

l™ita  :  UuoMos  .,n„Ii,,s  A^o, ,'  '   '"'r'''  '?"'"''  ''""  >' 
<l"ollo  co,Kl„i,o  il     o  „  ""■'".^  ™'«»i""".-'i,os; 

-ppoHo..  0,  c„v;:o  •is^.™::;;/';::''::-*''''*''''»"^  '^ 
<-;o"  i".'"i«ou.c  0.  ,0,.,,,.  z^ï:  x^:T"'r 

>■  est  u„o  so,.to  ,lo  p,,-.cis  ,r„„  c„.lo  ,1c  ce  '^  ,;!,       '"';'' 
«nhèremont  laborieux  ot  ,.„(|e     mc.eV^  .'■"'" 

■■■■;H-.,ui.«„,,e„„e„onvei,:':„i::;;r"*""'"'^'"'"' 

Ivllos  comprennent  dix  articles  assez  lon-s-  ••,       , 

F';"Klrcffret,„onssonnnesol,lisésde    ousZ;       ."^ 
«■"•c  les  articles  1 ,  2  et  il  ■  :  """'•l'orner  a  trans- 

«  Tont  nn-ssioiniaire  doit  ,-.tre  orné  de  lo„l  . 
orrne  la  nerfoctioii   ('„..„    i     .     '""  '"^ '""' oe  qui  con- 

'•Arrh.M.-f:,  vol.  J06,i,.217et.aiv. 
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ont  à  fournir  un  travail  plus  considérable  et  plus  difficile. 
Ils  ont,  en  effet,  h  se  frayer  une  voie  parmi  les  épines  de 
l'infidélité,  et,  ce  qui  fait  leur  gloire  incomparable,  ils  ne 
profitent  point  du  travail  d'autrui,  n'étant  pas  de  ces 
moissonneurs  qui  n'ont  qu'à  cueillir  et  à  manger  les  fruits 
mûrs  d'une  moisson  déjà  blanche  ;  non,  ils  sont  plutôt  le 
type  de  ces  laboureurs  roliustes,  auxquels  le  Seigneur  a 
promis  de  louer  sa  vigne,  pour  qu'ils  portent  du  fruit  dans 
leur  temps,  après  qu'ils  auront  semé  dans  les  larmes,  les 
veilles  et  mille  angoisses;  et  alors  ils  viendront  pleins 
dejoie,  chargés  de  leurs  gerbes.  Que  si  l'époque  de  la 
moisson  tarde  à  venir,  et  qu'incertains  du  succès,  ils  se 
sentent  découragés,  qu'ils  s'en  souviennent  :  ils  n'ont 
point  été  envoyés  pour  baptiser,  mais  pour  prêcher;  ils 
auront  fidèlement  rempli  leur  ministère,  si  comme  de 
sagesarchitectes,  ils  posent  les  fondements  et  laissent  les; 
aiitres  achever  l'édifice  avec  de  l'or,  de  l'argent  ou  des 
pierres  précieuses.  Qu'ils  ne  jalousent  pas  les  autres  qui, 
sur  un  sol  fertile  et  déjà  cultivé  depuis  longtemps,  sont 
enivrésdu  vin  desconsolations  spirituelles,  tandis  qu'eux- 
mêmes  meurent  de  faim  sur  une  terre  déserte,  aride  et 
sans  eau,  car  les  jours  viennent,  dit  le  Seigneur,  où  le 
laboureur  prendra  ses  moissonneurs,   où  le  vigneron 
rassemblera  ses  tailleurs,  et  alors  les  montagnes  répan- 
dront des  flots  de  douceur  et  les  collines  se  couvriront  de 
verdure.  Qu'ils  se  réjouissent  donc  toujours  dans  le  Sei- 
gneur; qu'ils  se  félicitent  à  la  pensée  des  récompenses 
réservées  à  leurs  travaux , et  qui ,  au  ciel  ,scront  d'autant  plus 
complètes  que  sur  la  terre  ils  ont  eu  plus  de  peines  et 
moins  de  consolations,  eux  qui  auront  porté  le  poids  du 
jour  et  de  la  chaleur,  ont  servi  Dieu  sans  éclat,  sans 
applaudissements,  et  souvent  pour  salaire  n'ont  eu  que 
des  tracasseries  à  souffrir. 

«  Ces  missionnaires  ont  ordinairement  à  lutter  contre  la 
tentation  suivante  :  à  peine  ont-ils  purifié  leurs  néophytes 
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dans  les  eaux  du  baptôme,  qu'ils  voudraient  les  voirions 
dépouillés  du  vieil  homme  et  devenir  des  honuncs  par- 
taits.  Or,  voyant  que  certains  néophytes  ne  remplissent 
pis  a  la  lettre  les  lois  ou  divines  ou  ecclésiastiques,  voilà 
le  découragement  dans  leur  cœur,  ils  s'imaginent  qu'ils 
perdent  leur  temps,  ils  reculent  et  demandent  un  autre 
poste  craignant  que  l'impuissance  où  ils  sont  de  prouver 
le  salut  de  leur  peuple  ne  leur  attire  la  colère  du  ciel 
qu  ainsi  ils  ne  se  perdent  ou  qu'au  moins  ils  ne  soient 
condamnés  à  l'oisiveté,  ce  qui  n'est  pas  rare.  En  elFet  dès 
lors,  craignant  sans  cesse  que  de  nouveaux  baptisés  négli- 
gent de  célébrer  dignement  le  joui  du  Seigneur  ou  ne 
violent  le  jeune,  ils  refusent  de  baptiser  ceux-là  mêmes 
qui  sont  convenablement  instruits  des  saints  mystères 
(c  Voulant  donc  garantir  les  missionnaires  de'pareils 
scrupules,  je  les  avertis  de  se  bien  souvenir  du  point  sui- 
vant :  à  la  vérité,  les  néophytes  sont  tenus  aux  lois  posi- 
tives, selon  le  décret  si  connu  donné  sur  les  Chinois  parla 

bacrec  Congrégation;  toutefois,l'espritdelasaiiiteÉdise 
notre  Mère,  n'est  pas  de  porter  les  missionnaires  à  les  faire 
observer  dans  toute  leur  rigueur,  mais  bien  à  user  de 
quelque  indulgence  envers  ceux-là  qui,  hieret  avant-hier 
ne  connaissaient  ni  Dieu  ni  l'Église.  Qu'ils  se  souviennent 
encore  de  cette  vérité  :  bien  que  la  religion  clirétienne 
dans  sou  entier  consiste  à  fuir  le  mal  et  à  faire  le  bien   il 
importe  pourtant  d'instruire  d'abord  les  catéchumènes 
et  les  néophytes  à  s'éloigner  de  ce  qui  est  mal,  comme  le 
culte  des  idoles,  les  sacrifices  aux  démons,  les  innom- 
brables superstitions  qu'ils  ont  pratiquées  dès  l'enfance, 
et  tout  ce  qui  est  contraire  au  droit  divin  et  au  décalogue! 
«  Mais  en  cela  il  n'y  a  pas  de  difficulté  insurmontable; 
c'est  à  peine  si,  çà  et  là,  trouverait-on  quelques  ,>ersonnes 

(Iiii,aprèss'ètredonnéesàNotre-Seigneur,soientrevenuos 
aux  idoles,  bien  que  plusieurs  ne  s'écartent  pas  assez 
encore  des  vaines  observances  qui  sentent  la  superstition. 


I.::, 


''  ' 
I  >    ,1 


i  ' 


I! 


il 
!V 

I 

îl 


292 


HISTOIRE    GÉNÉRALE    DE    LA    SOCIÉTÉ 


«  Quant  au  parjure,  à  l'homicitlo,  au  vol.  etc.,  ces 
peuples  y  sont  moins  portés  que  plusieurs  autres,  bien 
supérieursen  urbanité  et  en  science  ;  pour  leur  apprendre 
ce  (pi'ils  doivent  faire,  la  i;rande  affaire,  le  ^rand  tr.ivail 
n'est  pas  do  leur  en  donner  une  connaissance  spéculative, 
mais  de  les  amener  à  prati([uer  ce  (pi'ils  entendent.  En 
cllet,dèslcur  plusjenne  fl,ne,  n'ayant  pointétéastreints  au 
précepte  des  jours  de  fètc,  au  jeune  et  aux  autres  rites, 
ils  quittent  difticilement  leurs  anciennes  habitudes  pour 
en  prendre  de  nouvelles. 

((  Il  arrive  aussi  que,  ayant  entendu  les  missionnaires 
parler  de  diverses  causes  qui  exemptent  de  l'observation 
des  lois,  les  fidèles,  pour  des  motifs  léi^ers  et  frivoles 
ordinairement,  qu'ils  allèguent  pourtant  avec  confiance 
comme  de  solides  excuses,  se  dispensent  de  la  messe  et 
du  jeune.  D'où  il  résulte  dans  la  pratique,  que  certains 
néophytes  ne  prennent  l'habitude  d'observer  toutes  les 
lois  positives  que  plusieurs  années  après  leur  baptême  ; 
cela  est  vrai  surtout  là  où  leschrétienssont  peu  nombreux, 
ils  ont  beaucoup  plus  de  ferveur  (piand  ils  atteignent  un 
chiffre  plus  considérable,  car  les  tièdes  et  les  nouveaux 
convertis  suivent  l'exemple  des  fervents  et  des  anciens. 
Et  tout  ceci  doit  surtout  s'appliipier  aux  néophytes,  qui 
ne  sont  qu'un  on  deux  fidèles,  dans  des  villjjges  tout  com- 
posés d'infidèles.  C'est  surtout  envers  eux  (ju'il  faut  user 
d'une    extrême    douceur,     et    accepter    leurs    raisons, 
pour  légères  et  frivoles  qu'elles  soient,  surtout  (pnind  ils 
viennent  au  saint  tribunal.  Si,  an  contraire,  leur  nombre 
s'élève  à  trente  ou  à  quarante  par  villages,  il  faut  les 
forcer,  bien  qu'avec  douceur  et  bonté,  à  porter  le  joug 
du  Sauveur  avec  un  plus  grand  zèle  et  une  plus  grande 
iittention. 

«  Telle  a  été  d'ailleurs  la  conduite  de  Notre-Seigneur 
vis-à-vis  de  ses  disciples  :  «  J'ai  encore,  leur  a-t-il  dit, 
beaucoup  de  choses  à  vous  apprendre  (jue  vous   ne 
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pcrrcz  porto,,  à  cette  l.euro.  .,  Et  l'Apôtre  s'en  e.vpl,„ue 
HUIS,  : „ Co,„,„eà de petilsenlants dans leChrist,  jovou  ai 
c  o,.„e  de  la  bo,ss„u  et  non  du  pai,,  solide,  ,,  Qu  Is  ZX 
clereu  ee  ,,„e  la  Saerée  Co„s-,.éf,a,io«  a  ,-^rit  à  "  t 
Aug,,st„.  au  sujet  des  Anglais  uouvellen.ent  eouv  !,^ 
ot  ce  q„  a  fa,t  sa,„t  F,.au,,ois  Xavie,-  dans  les  Indes 
composées  de  peuples  e.veessive.nent  lâches  et  i„so«. 
ciants.  iusuu 

'<  La  Sacrée  Congrégation  enseigne  qu'on  peut  changer 
en  sacres  les  r.tes  profanes  des  Gentils,  et  c'est  cèle 
confirme  loutor.té  antique  de  l'Église  naissante  F,^ 
conséquence,  s,  parnd  les  rites  parons  le  plus  «rand 
nomhre  no  peuvent  être  trdéros,  il  s'en  trouva  queioues- 
""S  qu  on  peut  changer  et  il  faut  y  faire  son  choiv  P-,r 
exenq,le  d  laut  détruire  les  oidations  faites  aux  dén.on  • 
pour  celles  qu  „„  fai,  „„,  „„„,,,  ;,  ,.„,„  ,^^       .,^^  ^  • 

co„,l,„ons  su.vautos  :  1»  que  les  néophytes  soient  l.i 
m  t  u.ts  de  la  doctrine  catholique  sur  les  an.-es    uf 
•p.  >h  présentent  leurs  oll'randcs  aux  vrais  an^-^s  e't  no 
aux  faux  anges,  ,p,'ils  oll'rent  dos  fleurs,  dos  cierces 
ma,s  non  des  alin.ents.  2»  Ils  élèvent  de  petites  mai: 
sons  ,,u  ds  dédient  aux  esprits  ou  anges  chargés  do 
;.  8-.'.rde  du   Village  ou   du  foyer,  ils  y  placent  de" 
hgnros  ot  dos  statues  d'éléphants;  qu'ils  laissent  ces 
euros  on  I  ,„„n,.ur  des  s„i„,s  anges  gardions  o 
u  ds  y  placent  les  nuages  de  saint  Michel  ot  rien  autre 
l.oso.   ,).   y„c   les   caractères,   qu'ils  tracent  sur  les 
leu.Uos  do  pahn.er  ou  sur  les  lan,es  do  plo.ul,  ot  d'ar- 
gent et  font  porter  au  cou  do  leurs  enfants  ou  attachent 
•mx  nia.us  dos  inala.los,  qu'ils  appellent  ïali  et  ont  en 
grande  v,.nérati„n,  soient  remplacés  par  les  noms  de 

.lc.»us,Mam.,,loseph,  en  lettres  latines  ou  autres.  Surtout 
que  les  néophytes  soient  instruits  do  la,  signilication  do 
ces  noms,  de  leur  vertu  pour  obtenir  les  grrtccs  de 
Dieu,  ahn  qu  auisi  ils  se  gardcd  de  toute  superstition  „ 
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Ces  Instructions  furent  remises  à  M.  Pierre  Grosse'  et 
au  P.  Angclo,  religieux  franciscain,  destinés  à  prûchcr 
l'Évangile  aux  populations  laotiennes.  Aux  autres  mis- 
sionnaires furent  assignés  les  postes  suivants  ;  à  Ardieux^ , 
Jongselang  ;  à  Monestier  3 ,  Pourcelouc  ;  à  Geuoud  ^ ,  le 
Cambodge  ;  k  Férct»,  le  Giampa;  de  Lionne,  le  fils  du 
ministre  de  Louis  XIV,  resta  à  Juthia  près  de  Iv  oau, 

qui  faisait  de  lui  cet  éloge  dans  une  lettre  de   .      lûbre 
1683  fi  : 

«  Il  est  l'exemple  des  missionnaires  et  le  modèle  de 
la  régularité  apostolique.  Il  gagne  l'aifection  de  tout  le 
monde  par  sa  politesse,  par  sa  modestie  et  par  sa  piété  ; 
quoique  sa  santé  soit  délicate,  il  remplit  ses  fonctions 
avec  une  vivacité  qu'on  admire.  Dans  tout  ce  (jui  inté- 
resse la  gloire  de  Dieu  ou  ravanccmcnt  de  la  mission, 
il  s'y  porte  au  delà  de  ses  forces.  Il  ne  veut  nulle  pré- 
férence pour  lui  ;  mais  son  humilité  n'a  pu  le  dérober  à 
l'estime  du  public  et  de  la  cour.  » 

En  même  temps,  Mgr  Pallu  faisait  ses  préparatifs 
pour  se  rendre  en  Chine  et  perfectionnait  le  mode  d'ad- 
ministratiou  des  Missions.  On  a  pu  remarquer  que,  pen- 
dant ses  deux  précédents  séjours  à  Siam,  il  travailla  à 
l'organisation  de  la  Société  et  des  Missions  qui  lui  étaient 
confiées.  En  1664,  de  concert  avec  Mgr  Lambert  et  ses 
missionnaires,  il  composa  les  Monita;  en  1673,  il  établit 
la  procure  générale  et  en  chargea  un  seul  prêtre  ;  ce  sys- 
tème lui  ayant  paru  défectueux,  il  décida,  en  1683,  avec 
Mgr  Laneau,  de   nommer,  au  lieu  d'un  quatre  procu- 

1.  Du  diocèse  de  Clermont  parti  en  d»'cembre  1679,  par  la   voie  de 
terre,  mort  en  juillet  1683  à  l'àjçe  de  33  ans. 

2.  De  Friboiirg,  parti  le  22  décembre  1G18,  mort  à  Jongselang  le  20 
février  1681,  34  ans. 

3.  Du  diocèse  de  Clermont,  parti  de  France,  par  la  voie  de  terre  en 
décembre  1679,  mort  le  30  septembre  1690,  34  ans. 

4.  De  Fribourg,  parti  le  13  avril  1680. 

5.  D'Evreux,  parti  le  22  décembre  1678. 

6.  Ilist.  du  Proij.  du  Christ.,  etc.,  p.  410  (man.) 
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i-eurs  généraux,  qui  devaient  être  les  agents  des  quatre 
missions  de  la  Chine,  du  ïonkin,  de  la  Gochinchine, 
de  Siani,  et  composer  le  conseil  du  Vicaire  aposto- 
lique de  Siam,  administrateur  des  missions  de  l'Indo- 
Chine  et  du  Japon. 

Ce  conseil  avait  les  mômes  pouvoirs  que  l'ancien  et 
unique  procureur  général,  il  administrait  les  Liens  des 
Missions  et  en  faisait  la  répartition,  il  assignait  aux  nou- 
veaux missionnaires  leur  vicariat  apostolique,  il  était 
comme  le  centre  de  l'administration  et  servait  à 
établir  l'unité  dans  le  gouvernement  de  la  Société. 
Il  ne  fonctionna  sous  cette  forme  que  très  peu  de  temps 
et  incomplètement,  il  fut  transféré  avec  les  mômes 
attributions  au  Séminaire  de  Paris,  auquel  Mgr  Lancau 
fit  également  une  donation  générale  du  séminaire  de 
Siam  pour  les  raisons  et  dans  les  conditions  suivantes, 
par  un  acte  du  14  janvier  1C84  i  : 

«  Considérant  l'importance  qu'ont  toutes  les  missiouîs 
d'être  à  jamais  unies  aux  directeurs  du  Séminaire  des 
Missions-Etrangères  établis  à  Paris,  et  leur  capacité  pour 
un  tel  emploi  qu'ils  exercent  si  dignement  en  France, 
espérant  de  leur  zèle  qu'ils  voudront  bien  concourir  à 
une  si  grande  œuvre,  et  étendre  jusqu'à  Siam  le  soin 
qu'ils  prennent  à  Paris,  pour  la  direction  de  nos  ecclé- 
siastiques et  la  procure  de  notre  temporel  :  h  cet  effet, 
par  ces  Présentes,  pour  affermir  ladite  union,  et  en  vertu 
du  pouvoir  à  nous  donné  par  le  Saint-Siège,  nous  leur 
donnons  la  direction  du  séminaire  général  de  Siam,  et 
les  prions  de  vouloir  bien  l'accepter,  avec  la  procure 
générale  du  temporel  de  nos  Missions  par  de(,^à,  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  service  des  Missions,  et  d'envoyer 
ici  des  personnes  de  leur  Corps,  pour  prendre  le  susdit 
emploi,  ou  en  cas  qu'ils  ne  puissent  en  envoyer  un 


1.  Arch.  M.f;.,  vol.  163,  p.  28. 
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nombre  siiflisaiit  et  coiivenahlo,  leui-  permettons  de  s'en 
associer  à  cette  tin  qui  aient  les  qualités  re<[uises,  parmi 
les  ecclésiastiques  (pii  viennent  ici  d'Europe,  avant  qu'ils 
soient  distribués  dans  les  Missions,  ou  parmi  ceux  ([ui 
s'en  retournent  par  infirmités  ou  autres  causes;  et  pour 
exciter  davantage  les  susdits  directeurs  de  Paris  à 
prendre  cet  emploi,  nous  leur  donnons  et  à  leurs  suc- 
cesseurs, par  ces  Présentes,  à  peri)étuité,  sans  que  nos 
successeurs  puissent  y  rien  prétendre,  la  maison  du 
séminaire  de  Saint-Joseph,  bâtie  dans  le  champ  a^jpelé 
Baan-Plaact,  par  la  libéralité  du  roi  de  Siam,avec  ledit 
champ  et  ses  dépendances.   » 

Le  séminaire  général  passa  ainsi  en  droit  sous  la  direc- 
tion du  Séminaire  de  Paris;  en  fait,  il  resta  soumis  aux 
Vicaires  apostoliques  de  Siam  jusqu'au  commencement 
du  xix"  siècle. 

Mais,  dès  lors,  l'administration  des  biens  de  la  Société 
et  la  répartition  des  missionnaires  se  tirent  par  le  Sémi- 
naire de  Paris  qui  réunit  dans  sa  main  les  i)ouvoii's  que 
Mgr  de  la  Motte  Lambert  et  Mgr  Pallu  avaient  donnés  à 
leurs  premiers  procureurs  et  à  C(;ux  que  plus  tard  ils 
avaient  avec  Mgr  Laneau  remis  aux  procureurs  fixés  à 
Siam. 

11  est  facile  de  voir,  par  ces  décisions  qui  se  succèdent 
et  se  complètent,  que  l'organisation  et  par  conséquent  le 
règlement  de  la  Société  se  taisait,  comme  nous  l'avons  dit 
au  début  de  cette  histoire,  peu  à  peu,  insensiblement, 
d'après  l'expérience  de  chmjuejour.  On  formait  un  projet, 
et  on  l'exécutait;  si  l'essai  réussissait,  le  projet  était 
adopté  dans  son  ensemble;  s'il  échouait,  ou  s'il  exigeait 
des  modifications,  un  nouvel  essai  était  tenté,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  entière  réussite. 
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I'»mô(liatonient  après  l'étahlissoniont  du  conseil  con, 

ii^^tait^rt  oj^hu-:^;"'"'''^^"^ 

Son  Li         /•^"'"/^^^•^"^^•=<"»I'î»8iiô  do  M.  Maigrot. 

-^F...e,leplus.orissant;o,^^^ 

n    fn  .  /"'  ?'"'  ^'  ^'>"^'^'^'^^''i  l^'-"ti^'^,  pour  y  être  le 

Pç^eur  dos  chrot...  et  le  supérieurdo  toJslos  nusW 

ndue)>Linterprètoayanttraduitces paroles  Ko-chin. 
considéra  longtenq>s  on  silence  les  étÀn,ers,'^;       «^ 

^s  a^u.  ,uostn>nnés  sur  lo.s  projets,  iîfit  .ql^^^  ^ 

.u^lon.-!"    ^-^.--^-^r^-ooi  unemontresonnante 
que  le  Llunois  avait  oxannnéos  avoc  beaucoup  d'aUen- 

ten!onr!:!t^rf"*^"^^^^''"^'*^^^i-*^^ 

cnion  ot  lesta  a  hornioso  près  de  cinq  mois,  «  pendant 
lesquels,  raconte  Maiurot,  il  n'eut  poin   d'au  ro/  dh  ^^ 

ne,  ot  do  soullrir  avoc  patience  les  persécutions  .nio  le 
;emonlu.  suscitait;  il  employa  presque  tout  son  l  qt 
.  ora.son  ou  à  la  lecture  des  saintes  Ecritures  et  il 
dd  souvent  qu'il  croyait  que  Dieu,  dans  cot^T  L;  d 
-  udo,  UI  avait  voulu  donner  le  temps  de  se  préparer 
a  U  mort,  y  ayant  vinst-cinq  ou  trente  ans  q^i'i/^ 
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perpétuellement  occupé  dans  des  affaires  difficiles  qui 
renipèchaieut  de  donner  tout  le  temps  qu'il  eût  souhaité 
à  penser  à  l'éternité.  Il  fit  une  retraite,  une  confession 
générale  et  une  revue  sur  les  principales  actions  de  sa 
vie  pour  être  prêt  à  rendre  ses  comptes  quand  Dieu  les 
lui  demanderait.  » 

Ko-chinga  lui  ayant  enfin  permis  de  quitter  Foruiose, 
il  se  rendit  à  l'Ue  d'Amoy  1 ,  où  le  P.  Magino,  dominicain, 
vint  l'inviter  à  aller  à  Chang-cheu,  ville  du  Fo-kien. 
L'administrateur  général  accepta,  et  le  27  janvier  1G84, 
il  touciui  enfin  le  rivage  de  cette  terre  de  Chine  depuis 
si  longtemps  désirée. 

L'empire  du  Milieu  était  alors  gouverné  par  Kang-hi, 
dont  le  nom  se  présente  à  la  postérité  entouré  d'une 
auréole  de  gloire  littéraire,  scientifique,  administrative 
et  militaire,  presque  égale  k  celle  de  Louis  XIV,  aucpel 
beaucoup  l'ont  comparé,  il  se  montrait  généralement 
bienveillant  envers  les  missionnaires,  surtout  envers  les 
Jésuites  dont  la  science,  espérait-il,  rehausserait  l'éclat 
de  son  règne;  cependant  la  paix  religieuse  était  loin 
d'être  complète  ;  en  certaines  provinces,  elle  était  troublée 
par  les  mandarin,  ennemis  des  chrétiens  et  presque  par- 
tout par  les  discussions  sur  les  lUtcs.  Mgr  Pallu  n'était 
pas  sans  avoir  étudié  cette  grave  quc:-tion,  dont  la  solu- 
tion était  une  de  ses  graves  préoccupations  en  entrant  en 
Chine,  mais  il  ne  pouvait  évidemment  se  prononcer,  sans 
avoir  entendu  les  raisons  apportées  de  part  et  d'autre,  il 
suspendit  donc  son  jugen^^'îiit,  se  contentant  d'adresser 
une  lettre  à  tous  les  missio  luaires  séculiers  et  réguliers, 
pour  leur  notifier  son  arrivée,  les  pouvoirs  d'adminis- 
ti-ateur  général  qu'il  avait  reçus  par  le  bref  Onerosji 
pastondls  du  lo  avril  1680,  les  prier  de  prêter  le   ser- 
ment d'obéissance  ordonné  par  Innocent  Xî,  et   pro- 

1.  Que  les  missionnaires  de  l'époque  nomment  aussi  Amoi,  Emouy. 
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mulgucr  les  décrets  qui  concertuiient  l'adnjinistration 
des  sacrements.  A  peine  avait-il  accompli  ce  premier 
acte  de  juridiction,  qu'il  ressentit  les  atteintes  de  la  ma- 
ladie dont  il  devait  mourir,  et  se  retira  à  Mo-vang  ^  avec 
M.  iMaigrot. 

S.mtant  sa  lin  prochaine,   il  adressa  au   Souverain 
Pontife  ces  lignes  qui  prouvent  combien  il  était  pénétré 
de  la  pensée  du  Saint-Siège,  des  véritables  J,esoins  de 
1  apostolat  et  du  but  de  la  Société  des  Missions-Étran- 
gères  «  Les  Chinois  que  j'ai  vus  et  auxquels  j'ai  admi- 
nistre la  confirmation,  ont  été  remplie  de  joie  d'appren- 
dre que  le  Saint-Siège  envoie  des  évéques  en  Chine  pour 
es  diriger  dans  les  voies  du  Seigneur  et  pour  élever  à 
a  dignité  sacerdotale  quelques-uns  de  leurs  compa- 
triotes. **  »  *■ 

Il  écrivit  à  Louis  XIV  ;)our  lui  recommander  les  Mis- 
sions, aux  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
taies  et  à  Colbert  pour  leur  indiquer  les  points  qu'il 
serait  bon  d'occuper  par  des  comptoirs  sur  la  côte  de 
Chine  :u  On  tient  pour  certain,  disait-il  dans  sa  lettre 
au  ministre,  que  l'empereur  accordera  aux  étrangers  la 
liberté  du   négoce  dans    l'ilc  d'Emouv,   qui  joint  la 
terre  fe  •me  à  l'aspect  de  Formose.  On  m'a  assuré  que 
le  gênerai,  qui  est  venu  prendre  possession  de  la  forte- 
resse deTaijoun3,  s'est  déclaré  plusieurs  fois  ouverte- 
ment là-dessus,  et  même  il  a  invité  les  Espagnols  qui 
sont  à  Manille,  comme  aussi  les  Hollandais  et  les  An- 
glais, d'y  venir  contracter. 

«  Vous  savez ,  Monsieur,  les  grands  avantages  du  négoce 
de  la  Chine,  pour  lequel  les  Hollandais  ont  l'ait  de  sJ 
grandes  avances  par  leurs  ambassades  et  par  le  secours 
de  quinze  \  aisseaux  qu'ils  donnèrent  pour  cet  effet,  il  y  a 

1.  Appelc';  aussi  Mo-gnn. 

2.  AiTh.  M.-F     vol.  403,  p.  129. 

3.  A  Formose. 
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(juclqucs  aiiiircs,  roiitr»;  le  prince  de  l'onuoso.  .I'itHs 
un  jHMi  plus  en  drtail  <lo  cr  arj^oec  à  Mossirms  do  la 
Cloinpaf^iiio  des  Indes  dricnJalos.  .le  souhaiterais  <|ui>  ma 
in'éscncc  en  ce  l'oyaunie  lui  pi\t  (Mre  utile  en  (pichjue 
chose;  j'aurai  soin  (ju'il  y  ait  des  missionnaires  ju-ès 
de  cette  lie  pour  la  servir  dans  i'occision.  J'ai  déjà 
enp«f;é  un  fort  honnête  homme,  des  phn-es  nouvellenjent 
con<|uis<'s  dans  la  Flandre,  à  s'é'tahlir  avec  sa  famille 
dans  l'ile  d'I'lmouy  pour  le  service  de  la  (lonï[)a^riie.  Il 
sait  fort  l)i(>n  la  lani;ue  du  pays  dont  il  a  heaucoup 
de  pratique;  il  parle  aussi  et  entend  hien  le  fran- 
çais '.  » 

A  M^T  I^aneau,  Pallu  doiniait  des  avis  sur  le  gouverne- 
ment des  Missions  en  ^énéi'al,  et  en  [)articuliei*  sur  la 
mission  de  (Uiine,«  (pli,  dit-il,  ne  peut  se  soutenir([u"à  force 
d'hommes  et  d'ari-ent  et  où  il  faut  acheter  tous  les  ans 
des  maisons  «jui  servent  d'éi^lisc  conformément  àl'usajie 
pres([uc  universel  dans  ce  royaume.  » 

Enlln,  il  julressa  aux  directeurs  du  Séminaire  des  con- 
seils dont  l'exécution  assurait  la  vitalité  et  la  perpétuité 
de  la  Société  des  Missions-I'ltrauf^ères^  : 

«  (Juoi(jue  je  n'aie  pas  encoi'o  re<;u  les  lettres  d'Iuii'ope 
(jue  j'attends  de  jour  en  jour,  néanmoins  de  peur  d'être 
surpris  et  de  mourir  sans  vous  doiuier  les  dernières 
mar(pies  de  mon  all'ection  et  de  ma  reconnaissance  pour 
tous  les  bons  offices  (pie  vous  nous  rendez  continuelle- 
ment, je  vous  écris  par  avance,  ou  plutcM  je  vous  fais 
écrire  cette  lettre,  poui-  vous  as'jurer  (|u'à  la  vie  et  à  la 
moi't,  je  suis  et  serai  éternellement  uni  de  cu'ur  avec 
vous. 

«  Si  l'ouvraii-e,  auquel  vous  contribuez  tant,  n'était  pas 
l'ouvrage    du  Seigneur,  je   serais   en  peine   comment 


1.  Ardi.  M.-ft.,  vol.  lOfi,  p.  229.  Lettre  du  26  mars  1681. 
2-  Ardi.  .M.-K.,  vol.  lOG,  p.  2(53. 
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pouvoir  vous  reniercior  et  reconnaître  la  constance  et 
h.ppli.at.oM  que  vo.is  avez  à  l'aire  dn  I.ien  à  la  mission 
des  \  Maires  apost.^li.p.cs;  niais  Dini.  qui  vous  a  choisis 

'"•'"■  '"^""*' "♦  ''<'  «"  gloire,   sera  lni-niê,ne    votre 

•'<•«•onqMM.se.  Si  j'avais  une  chose  avons  rec<„nn.an<lcr 
ee  serad  l'union  et  la  charité  entre  vous  et  les  Vicaires 
et  niissionnair(>s  apostolicjues. 

«  '■'"'»  '!"<•  !<•  H'ant*'  sera  dans  la  Missi<.n,  tout  ira  bien  • 
ce  sera  le  pri.uipal  ol,j«.t  d,.  mes  prières  et  de  n.es  veux 
«inand  je  serai  «levant  Notre-Sei^nenr.  si  je  suis  assez 
IxMUvux  (l'obtenir  le  pardon  de  n.es  péchés  et  j'espère  des 
n.isencoi-,les  dn  Seigneur  cpiil  ne  n„us  ai.a..<lonnera 
l'<'"d;  nous  avons  sujet  de  croire  qu'il  est  avec  nous, 
et  s  il  «>st  pour  nous  et  avec  nous,  fjtos  contra  nos? 

«  Faisons  en  sorte,  mes  chers  frères,  (jn'il  vsoit  de  telle 
|'""";''''<'  «1"<'  i-ien  ne  nous  en  sépa.r,  ni  la^rnivreté,  ni 
N'S  dange.s,  ni  les  croix,  ni  les  <q)positi..ns.  tout  cela 
sont  des  grAces  dn  Seigneur  qui  réussiront  à  notre  avan- 
tage, SI  nous  en  savons  faire  un  bon  usage.  » 

On  dit  que  Jésus  descendit  du  ciel  so.is  la  (nvmv  d'un 
''"'<"d  p(,nr  toucher  de  son  doigt  divin  les  lèvres  du 
|lH'ologien  l)....sScot;necroirait-onpasqn'à  son  tour,  le 
"en-ain.é  disciple  du  Verbe  incarné  est  venu  caresser 
l.i  lèvre  de  l'évècpie  mourant  et  lui  inspirer  ce  con.men- 
ti'ire  s.  touchant  de  sa  parole  de  prédilecti.)n  :  «  Aimez- 
vous  les  uns  les  autres.  »  Tel  i„t  le  testament  de 
Mgi'  Pallu;  à  la  France  et  à  son  gouveri.en.ent.  il  re- 

«•""nnandait  lesMissions,  indiquait  de  nouvellesalliances 
l'olitup„>s  et  de  pins  vastes  débonchés  commerciaux  •  aux 
missionnaires  et  aux  directeurs,  il  donnait  des  conseils 
<lo  zHe  et  de  sagesse,  et  les  exhortait  tous  à  la  charité 
J«'  lien  le  pins  fort  ou  plutôt  l'unique  qui  garderait  la 
N)ciete  contre  les  tempêtes  de  l'avenir. 

IVête  à  s'éteindre,  la  lunuère  projette  des  lueurs  plus 
vives;  à  la  veille  de  mourir,  l'évêque  laissait  éclater  plus 
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brillant  et  plus  pur  l'amour  qu'il  avait  voué  à  l'Église, 
aux  Missions,  à  la  Patrie,  et,  ajoute  M.  Maigrot,  «  comme 
c'est  une  chose  assez  ordinaire  que  quand  Dieu  veut 
appeler  ses  serviteurs,  il  leur  donne  ses  grâces  avec  plus 
de  libéralité  et  les  prépare  à  une  bonne  mort  par  un  re- 
doublement de  zèle  et  de  ferveur,  qui,  en  augmentant 
leurs  mérites,  les  rend  capables  des  plus  grandes  choses, 
j'ai  remarqué,  et  je  ne  crois  pas  être  le  seul  qui  ait  fait 
cette  observation,  même  du  vivant  de  Mgr  d'Héliopolis, 
que  la  ferveur  et  le  zèle,  la  charité  pour  servir  son 
prochain  dans  ses  besoins,  la  résignation  parfaite  à  la 
volonté  de  Dieu,   l'assiduité  à  l'oraison  et  ses  autres 
vertus  ont  paru  en  lui  ces  deux  dernières  années  s'ac- 
croitrc  notablement  et  prendre  comme  de  nouvelles 
forces.  J'ai  connu,  par  la  lecture  des  résolutions  de  ses 
dernières  retraites,  que  son  entière  application  était  à 
cette  union  intime  avec  Dieu  qui  fait  les  sahits  et  les 
élève  au  comble  de  la  perfection.  » 

Il  expira  le  29  octobre  1684,  entre  les  bras  de  M.  Mai- 
grot qu'il  avait  nommé  provicaire  général  ^  et  vice-admi- 
nistrateur des  missions  de  Chine.  Un  religieux  doininicahi 
assista  seul  avec  le  prêtre  français  aux  funérailles  du 
premier  des  évoques  des  Missions-Etrangères. 

Le  corps  fut  déposé  près  du  village  de  Mo-yang,  dans 
un  lieu  connu  des  chrétiens  sous  le  nom  de  la  Sainte- 
Montagne  ;  il  y  repose  encore,  entouré  des  restes  vénérés 
d'évôques  et  de  missionnaires,  attendant  le  jour  du  su- 
prême réveil  et  de  l'éclatante  glorification. 

Gardé  pendant  160  ans  par  les  prêtres  indigènes  et 
par  les  prêtres  de  la  Société  des  Missions-Étrangères  qui 
se  succédaient  dans  la  petite  paroisse  de  Hing-hoa 
proche  de  la  Sainte-Montagne,  le  tombeau  de  Mgr  Fallu 
est  aujourd'hui  sous  la  protection  des  religieux  de  l'or- 


1.  Du  Fo-kin,  Tche-Klang,  Kiang-si  et  Hou-kouang. 
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dre de  Saint-Dominique;  et  la  seule  consolation  des 
missionnaires  qui,  du  pont  de  leur  navire,  aperçoivent 
les  rivages  du  Fo-kien,  est  de  le  saluer  d'un  souvenir, 
d'un  regret  et  d'une  prière.  L'un  d'eux,  cependanti 
M.  Delamarrei,  a  eu  la  joie,  en  1836,  de  s'agenouiller 
sur  cette  tombe  dont  il  fit,  en  la  quittant,  la  description 
suivante  : 

<(  C'est  une  simple  pierre  de  deux  pieds  et  demi  montée 
verticalement  t,ur  un  amas  de  briques;  derrière  et  dans 
une  cavité  creusée  dans  le  flanc  de  la  montagne  repose 
le  cercueil,  recouvert  par  des  briques  en  forme  de  dôme. 
En  avant  est  une  enceinte  circulaire  aussi  en  briques, 
qui  peut  avoir  trois  pieds  de  rayon.  » 

Ruiné  par  le  temps,  ce  tombeau  a  été  restauré,  il  y  a 
quelques  années,  par  les  soins  des  directeurs  du  Sémi- 
naire, heureux  de  pouvoir  donner  cette  marque  de  leur 
filiale  vénération  à  la  mémoire  du  grandet  saint  évoque. 


IX 


Avec  Mgr  Fallu  disparaissent  les  premiers  Vicaires 
apostoliques  des  Missions-Étrangères. 

Mgr  de  la  Motte  Lambert,  le  compagnon  de  ses  tra- 
vaux, l'associé  de  sa  gloire,  l'avait  précédé  de  cinq  ans 
dans  la  tombe. 

Tous  les  deux  ont  été  les  principaux  instruments  de  la 
Providence  dans  la  fondation  de  la  Société,  et,  parmi  les 
membres  de  la  Société  qui  coopérèrent  à  l'organisation 
des  missions  d'Extrême-Orient,  ils  furent  les  plus  actifs, 
les  plus  valeureux,  et  jouèrent  incontestablement  le  rôle 
le  plus  important. 


1.  De  Rouon  parti  le  15  mars  1835,  missionnaire  au  Su-tchucn  mort  le 
3  octobre  1863  à  l'Age  de  53  ans. 
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Ensemble  ils  sollieitont  et  obtiennent  la  nomination 
(Vévôques,  ensemble  ils  préparent  rétablissement  dn 
Séminaire  et  choisissent  les  premiers  directeurs; 
mais  ensuite  Mgr  Pidlu  a  la  plus  grande  part  dans 
l'organisation  de  la  Société  ;  il  se  fait  le  premier 
professeur  des  futurs  missionnaires  réunis  à  la  Cou- 
arde, il  travaille  à  instiluordes  associations  de  charité, 
soutien  du  Séminaire  et  des  Missions;  il  donne  aux  di- 
recteurs de  nombreux  conseils  sur  leurs  fonctions,  sur 
la  formation  des  aspirants  à  l'apostolat,  sur  l'établis- 
sement d'une  procure  à  Rome;  il  installe,  sur  la  route 
de  France  en  Chine,  des  maisons  de  correspondance 
qui  augmentent  la  facilité  des  relations,  g-arantissent 
l'expédition  des  ressources,  resserrent  les  liens  entre 
le  Séminaire  de  Paris  et  les  Vicariats  apostoliques. 

Tantôt  avec  Mgr  de  la  Motte  Lambert  et  tantôt  avec 
Mgr  Laneau,  il  nomme  les  procureurs  généraux  et 
réglemente  leurs  pouvoirs. 

Dans  les  Missions,  le  rôle  de  ces  deux  premiers  évo- 
ques fut  également  unique  dans  sou  ]>ut  et  double  dans 
son  action. 

Nous  avons  expliqué  celui  de  Mgr  de  la  Motte  Lam- 
bert plus  entièrement  mêlé  à  la  vie  des  Missions,  les 
organisant  sur  place,  défendant  et  soutenant  ses  prêtres. 
Pendant  ce  temps,  Mgr  Pallu  obtenait  de  Rome  les 
armes,  c'est-à-dire  les  décrets,  les  brefs  et  les  bulles 
nécessaires  àla  juridiction  des  Vicaires  apostolicpies,  aux 
travaux  des  missionnaires,  à  la  lutte  contre  les  Portugais. 
Tous  les  deux  se  comidètent;  si  l'un  eût  manqué, 
l'autre  eût  senti  vaciller  sa  force.  Sans  Mgr  de  la  Motte 
Lambert,  que  seraient  devemies  les  Missions  pendant 
les  longues  absences  de  Mgr  Pallu?  et  Mgr  de  la  Motte 
Lambert  aurait-il  pu  soutem'r  les  attaques  des  Portugais 
et  diriger  les  Missions,  sans  l'appui  que  Mgr  Pallu  lui  as- 
surait à  Rome'.' 
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Leur  existence  ne  ressemble  en  rien  à  celle  des 
Vicaires  apostolicpies  ordinaires;  il  faut  s'en  souvenir 
quand  onles  juge,  souspeine  de  les  apprécier  faussement 
et  de  les  méconnaître.  Ils  sont  des  généraux  et  non  des 
capitaines,  ils  conçoivent  plus  qu'ils  n'exécutent,  or- 
donnent puisqu'ils  n'agissent;  mais  ils  tiennent  la  main 
à  l'accomplissement  de  leurs  ordres,  et  en  garantissent 
ainsi  le  succès. 

En  face  de  leurs  travaux  et  de  leur  influence  considé- 
rable sur  la  Société,  certains  esprits  se  poseront  peut-être 
cette  question  :  Peut-on  donner  à  Mgr  Pallu  seul  ou  àMyr 
l»allu  conjointement  avec  Mgr  de  la  Motte  Lambert  le 
titre  de  fondateur  des  Missions-Étrangères?  On  ne  la 
jamais  fait;  ni  leurs  contemporains,  ni  leurs  successeurs 
n'ont  ajouté  ce  grand  titre  à  leur  nom  ;  et,  sans  doute,  ils 
ont  eu  raison,  s'ils  ont  considéré  uniquement  comme 
fondateur  l'homme  qui  conçoit  une  société  avec  son  but. 
([ui  crée  son  organisation  et  fixe  son  règlement,  en  uii 
mot,  qui  en  suscite  tous  les  éléments  et  les  met  enjeu. 

Les  Vicaires  apostoliques  n'ont  fait  que  tracer  des 
lignes  générales,  ils  n'ont  déterminé  aucune  règle  pré- 
<ise,  ni  prescrit  aucune  observance  absolue;  ils  ont,  et 
ce  dernier  point  seul  empêcherait  sans  doute   qu'on  iie 
leur  donuAt  le  titre  de  fondateur,  dans  leur  première 
réunion  à  Siani,  voulu  changer  le  caractère  d'association 
libre  de  prêtres  séculiers,  que  la  Société  eut  à  ses  débuts, 
et  qu'elle  gaitla.  parce  que  l'opinion  des  directeurs  du 
Séminaire  eut  gain  de  cause  à  Home. 

Mais  si  l'on  veut  prendre  le  titre  de  fondateur  dans 
un  sens  plus  large,  si  l'on  pense  que  pour  être  le  fondateur 
d'une  œuvre,  il  suffit  d'avoir  la  principale  part  dans  sa 
naissance  et  dans  son  dévehippement  primordial,  de 
I>oser  des  principes  d'où  sortira  l'ensemble  de  son 
organisation,  il  nous  parait  difficile,  d'après  ce  que  nous 
fivoiis  dit  phis  liant,  de   refuser  ce  titre  aux  premiers 
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Vicaires  apostoliques  et  surtout  à  Mgr  Pallu,  Quelque 
soit  le  nom  qu'on  leur  donnera,  et  qui  résumera  plus 
ou  moins  exactement  leur  rôle,  il  ne  peut  être  mis  en 
doute  que  la  Providence  les  choisit  pour  établir  la  So- 
ciété, pour  ia  guider  à  son  origine,  et  pour  assurer  ses 
premiers  progrès. 

A  leur  mort,  la  Société  des  Missions-Etrangères  com- 
mencée avec  eux  et  par  eux  était  formée  par  la  réunion 
de  cinq  corps  particuliers  :  quatre  missions,  le  Siam, 
la  Gochinchine,  le  Tonkiii,  une  partie  de  la  Chine  et  le 
Séminaire  de  Paris  légUicment  associé  aux  Missions  par 
les  Lettres  patentes  ;  elle  avait  réussi  en  26  ans  à  faire 
créer  six  Vicariats  apostoliques,  à  faire  sacrer  huit 
évoques  dans  des  contrées,  où  en  1658  on  n'en  comptait 
pas  un  seul,  à  établir  un  séminaire  général  à  Siam,  un 
séminaire  particulier  au  Tonkin,  à  instituer  un  clergé 
indigène,  à  discipliner  des  catéchistes,  à  former  des  re- 
ligieuses, à  baptiser  plus  de  60,000  infidèles;  elle  avait 
donné  le  premier  coup  à  cette  formidable  forteresse  du 
patronage  portugais,  qui  compromettait  le  salut  des 
Ames  et  assujettissait  le  Saint-Siège  à  une  si  pénible 
contrainte.  En  dehors  de  l'Extrême-Orient,  le  centre  de 
son  action,  elle  soutenait  le  séminaire  de  Québec  et 
envoyait  des  prêtres  dans  la  Perse.  Mais  son  œuvre 
principale,  celle  qui  domine  toutes  les  autres,  est  d'avoir 
appliqué  et  fait  triompher  dans  les  Missions  le  princip»' 
fécond  de  l'organisation  et  de  la  constitution  des  églises 
par  les  prêtres  indigènes  et  par  les  évêques. 

Depuis  cette  époque,  l'apostolat,  dans  sa  marche  pro- 
gressive, a  suivi  ce  môme  plan  avec  une  rigoureuse 
fidélité  et  un  succès  croissant,  non  seulement  en  Asie, 
mais  encore  en  Afrique,  en  Amérique  et  en  Océanie; 
partout  où  il  porte  ses  pas,  partout  il  adopte  cette  orga- 
nisation, telle  que  les  Apôtres  rétal)lirent,  telle  que 
Rome  la  voulut  toujours. 
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CHAPITRE  X 

1684-1687 

L  Inflttpnce  de  la  mort  des  premiors  Vicaires  npostoliqiios  sur  la  Société 

R<Me  de  M  \achet.  -  Réception  dos  ambassadeurs  nu  Séminaire  des 
Missions-Étrangères.  -III.  Ambassade  de  France  à  Siam.  -  Ce  qS'elîe 
pense  des  missionnaires  et  de  leurs  travaux.  -  Baptême  de  catéchu- 
mènes. -  Ordination  de  labbé  de  Choisy.  -  Doubl  raitlieUgieux 
et  cx,mmercial.  -,  IV.  Troisième  ambassade  siamoise.  -  Disco  rs  Se 
M.  de  Brisacer  et  de  M.  de  Lionne.  -  Soutenance  d'une  thèse 
theo bgique  par  Pinto.  _  Baptême  de  Siamois  dans  l'église  de  Snt 

fiar'-  V  r;e'''r'''^''l"'^'î;  ;r  ^'P'"'*  ''  l'-pédltlon  française  à 
?  ,T;  ~  ^<^c"««tï«n  •contre  M.  Maigrot.  -  Son  innocence.  _  ConseiLs 
aux  aspirants  des  Missions-Etrangères  et  au  Séminaire  de  Québec. 


I 


«  Si  la  perpétuité  d'une  race  par  la  chair  et  le  sang  est 
un  chef-d'œuvre  de  vertu  et  d'habileté,  si  la  fondation 
des  empires  est  le  dernier  degré  du  génie  humain,  que 
doit-ce  être  que  d'établir  une  société  purement  spirituelle 
qui  ne  puise  point  sa  force  dans  les  affections  de  la 
nature,  ni  ne  met  sa  défense  dans  le  glaive  et  le  bou- 
cher*. » 

L'étabhssement  de  la  Société  des  Missions-Étrangères 
lut  un  de  ces  chefs-d'œuvre  étonnants  dont  parle  Lacor- 
daire;  il  avait  été  fait  par  les  premiers  Vicaires  apostoli- 
ques avec  le  concours  de  leurs  collaborateurs;  mais  eux 
disparus,  qu'allait-il  devenir? 


!  mi 


1.  Vie  (le  saint  Dominique,  p.  155,  Lacordaire. 
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Comment  la  Société  et  les  missions,  sur  lesquelles  s'était 
exercée  leur  influence,  allaient-elles  subir  le  contre-coup 
de  leur  disparition? 

Sans  doute,  ils  ne  constituaient  à  proprement  parler 
aucun  élément  essentiel  de  la  Société;  ils  n'étaient  pas 
supérieurs;  ils  n'imposaient  à  personne  l'obéissance  à  la- 
quelle a  droit  un  général  d'Ordre  ;  entre  eux  et  leurs  col- 
laborateurs, directeurs  du  Séminaire  ou  missionnaires,  il 
n'existait  aucun  lien  de  subordination  établie  en  vertu  de 
règles  précises;  sous  ce  rapport,  avant  leur  mort  comme 
après,  la  Société  est  une  assendjlée  de  prêtres  séculiers, 
unis  par  la  communauté  du  but,  soumis  à  des  traditions 
générales,  obéissant  à  l'esprit  de  charité;  en  droit,  elle 
n'avait  donc  pas  changé;  en  fait,  leur  mort  causa  un  vide 
innnense.  Ils  avaient  eu  la  principale  part  dans  la  fon- 
dation et  dans  le  gouvernement  de  la  Société;  on 
i'évér,.it  en  eux  la  plus  haute  expression  du  courage  et  de 
rintelligence  apostoliques;  on  était  habitué  à  recherche:' 
\vuv  direction,  à  compter  sur  leurs  lumières,  à  se  mou- 
yoir  par  leur  impulsion;  s'ils  n'avaient  pas  l'autorité 
ai)solue  du  supérieur,  ils  en  avaient  presque  entièrement 
l'influence,  et  à  cause  de  cela  même,  ils  n'en  étaient 
que  plus  difficiles  à  remplacer.  Un  supérieur  succède  à 
un  autre  en  vertu  d'un  règlement  ou  d'une  loi,  et  tous 
les  sujets  s'inclinent,  parce  que  tel  est  l'ordre  qu'ils  doi- 
vent respecter  ;  ils  n'imagineraient  pas  même  qu'il  en  pût 
être  autrement. 

Mais  une  influence  ne  succède  pas  à  une  influence, 
elle  ne  se  transmet  pas  par  héritage  ou  par  vote;  elle 
est  le  fruit  des  travaux,  des  succès,  des  circonstances, 
du  temps. 

Dans  ces  conditions,  les  deux  premiers  Vicaires  apos- 
toliques ne  pouvaient  être  remplacés;  ils  ne  le  furent 
pas;  et  c'est  ici  qu'apparaît,  avec  autant  d'éclat  peut- 
être  que  dans  les  origines,  l'intervention  providentielle, 
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le    vouloir;  divin    snr   la    Société  des  Missions-Étran- 

Au  début,  des  hommes  avaient  rassemblé  autour  d'euv 
dos  collaborateurs;  ils  les  avait  conseillés  et  dirife^és  en 
V  ne  d  un  but  commun,  tout  en  leur  laissant  la  liberté  de 
rester  attaches  à  leur  œuvre  ou  de  s'en  éloigner 

Ces  hommes  meurent,  aucun  autre  ne  les  remplace 
cependant  l'association cpi'ils  ont  établie  subsiste;  toutes 
les  volontés  qu'ils  ont  groupées  conservent  la  mén.c 
J^.rect.on;  le  but  qu'ils  ont  indiqué  reste  le  but  de  tous 
Or,  ce  but  n'est  pas  la  gloirc,encore  moins  la  richesse  ni 
es  choses  qui  séduisent  et  retiennent  naturellement  les 
hommes;  c'est  le  salut  des  Ames,  la  constitution  des 
Lglises. 

Il  faut  donc  conclure  que  l'Esprit-Saint,  descendu  sur 
la  Societ(î  encore  au  berceau,  continue  de  répandre  ses 
inspirations  sur  elle. 

Cependant  si  la  Société  vit,  si  elle  persévère  dans  ses 
travaux,  nous  devons  reconnaître  que  sa  prospérité 
prennere  s  atFaibht.  Pendant  les  24  années  qui  s'étaient 
ecou^esdu départ  de MgrdelaMotte  Lambertà  la  mortde 

Mgrl  allu,  69  missionnaires,  sans  compter  les  auviliaires 
laïques,  avaient  quitté  la  France  et  s'étaient  consacrés 
auxAIissions.  Il  faudra  près  de  soixante  ans,  de  1684  à 
I  /42,  avant  que  l'on  puisse  en  compter  un  nombre  égal 
ba  disparition  des  premiers  Vicaires  apostoliques  ne  fut 
assurément  pas  la  seule  cause  de  cette  diminution  d'où-  * 
vriers ;  elle  y  contribua  beaucoup.  Leur  grande  renom- 
mée, leurs  nombreuses  lettres,  leurs  puissantes  protec- 
tions, leurs  amis  dévoués,  faisaient  connaitre  la  nouvelle 
Société  et  attiraient  à  elle. 

Les  Missions  éprouvèrent  plus  encore  peut-être    la 
grandeur  de  la  perte. 

On  a  vu  quel  élan  ils  avaient  imprimé  à  la  nomination 
<lcs  évèques,  à  la   création  du  clergé   indigène,  à  la 
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formaîion  et  à  la  discipline  des  nouvelles  Églises;  leur 
nomination  d'jidministrateurs  généraux  présageait  une 
organisation  plus  complète  et  plus  rapide.  Leur  mort 
arrôta  le  développement  commencé;  aucun  mission- 
miire,  par  ses  travaux  ou  par  son  ascendant,  ne  se  mit  à 
la  tête  des  chrétientés  de  l'Extrême-Orient,  et  n'osa  ou  ne 
sut  prendre  l'initiative  de  solliciter  à  Rome  les  mesures 
nécessaires  pour  parfaire  le  plan  grandiose  de  Mgr  Pallu; 
chacun  travailla  de  son  mieux,  avec  un  zèle  ardent,  avec 
un  admirable  dévouement,  avec  succès,  mais  sans  ces 
vu-^s  d'ensemble,  sans  ces  conceptions  générales,  qui 
avaient  signalé  la  vie  des  premiers  Vicaires  apostoliques. 
La  Société  n'eut  plus  dans  les  Missions  cette  sorte  de 
prééminence,  que  lui  avait  donnée  la  nomination  de  deux 
administrateurs  généraux  pris  dans  son  sein;  toutefois 
cDe  l'csta  à  son  poste,  lidèle  à  ses  traditions,  obéissante 
k  Rome,  dévouée  à  la  France.  Sous  ce  triple  rapport, 
elle  suivit  fidèlement  la  voie  tracée  par  ses  évoques, 
continuant  de  former  un  clergé  indigène,  de  défendre 
les  droits  de  Rome  contre  les  Portugais,  et  d'aider  le 
gouvernement  français  dans  ses  relations  avec  les 
puissances  orientales. 


II 


Nous  avons  dit  précédemment  la  résolution  du  roi  de 
Siam  d'envover  une  seconde  ambassade  en  France  avec 
MM.  Vachct  et  Pascot  ^  pour  interprètes. 

Les  amliassadeurs,  partis  de  Juthia  le  2J)jan\ier  1681, 
arrivèrent  en  Europe  six  mois  plus  tard.  Le  vaisseau  qu'ils 
montaient  étant  anglais,  ils  débarquèrent  à  Londres,  où 


1.  Du  diocèse  de  Langres  parti  le  21  novembre  1618,  mort  en  1689  à 
l'âge  de  43  ans. 
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lis  firent  sensation.  M.  Vachet  fut  présenté  àClnu-les  H  par 
notrenmbassadeurM.de  Harillon.  Il  raconta  ses  voyages, 
et,  pour  plaire  au  roi,  donna  d'amples  détails  sur  les 
coutumes  et  les  mœurs  des  Siamois,  des  Annamites  et 
des  Chinois;  il  suffit  d'avoir  lu  (piehpies-unes  de  ses 
lettres,  et  il  en  a  écrit  beaucoui),  1><>»1'  ic  convaincre 
(lue  la  conversation  uc  manqua  ni  d'intérêt,  nidc  piquant. 
Interrompu  à  plusieurs  reprises  par  une  dame  de  la  cour, 
il  eut  une  de  ces  reparties  dont  le  spirituel  à-propos  faisait 
pardonner  la  causticité. 

—  Monsieur,  lui  avait  demandé  cette  dame,  je  voudrais 
savoir  la  véritable  raison  qui  a  portéces  Chinois  d'aban- 
donner leur  pays,  leurs  lainilles,  leurs  biens,  pour  l'en- 
têtement de  ne  pas  vouloir  couper  leurs  cheveux  et  de  se 
soumettre  à  la  volonté  du  conquérant?  —  Est-ce  là 
tout,  lui  dis-je,  et  me  donnez-vous  permission  de  vous 
répondre?  —  Oui,  dit-elle.  —  Madame,  répliquai-je, 
je  n'en  sais  point  d'autres  raisons,  si  ce  n'est  que  les 
hommes  chinois  sont  autant  amoureux  de  leurs  cheveux 
({ue  les  femmes  de  ce  pays  de  leur  beau  teint. 

«  .le  n'eus  pas  hlché  la  parole  que  le  roi,  la  frappant  sur 
l'épaule,  lui  dit  :  «Madame,  Madame,  vous  avez  voulu 
vendre  des  cocpiilles  à  un  pèlerin  de  St  Jacques,  et  en  se 
tournant  vers  moi  :  —  Continuez,  me  dit-il,  car  ce  que 
j'entends  me  fait  plaisir.  » 

Suivant  les  recommandations  très  e-ipresses  de  Phra- 
naraï,  Vachet  demanda  et  obtint  l'exemption  des  droits 
(le  douane  pour  les  présents  destinés  à  Louis  XIV. 
Charles  II  voulut  même  faire  conduire  les  ambassadeurs 
à  Calais  sur  son  propre  yacht,  la  Charlotte. 

A  leur  arrivée,  les  canons  des  forts  tonnèrent,  et  une 
partie  de  la  garnison  en  armes  forma  la  haie  sur  leur 
passage. 

Le  surlendemain,  ils  prirent  en  chaise  de  poste  la  route 
de  Paris. 
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\  uno  jotinuM'  «I»'  lii  ciipitHlc,  troiscnrrossos  ot  nno  <lou- 
Ziiiiic  <!o  .««miHIsIkhiiiucs  les  aftciulaiont  \n\v  ordre  du 
n  u'qiiis  d<'  Scipiichiy.  I.cs  dircctcuis  du  S«'Muin)un3 
se  ivudirout  ù  Saiut-Denis  et  leur  firent  piéparer  usi  ma- 
^Miti((ue  diuei*. 

A  l*ai'is,  les  and)assadeurs  descendirent  à  l'iKMel 
Taranne,  rue  du  luihne  nom.  (îependant  dos  doutes 
s  étaient  élevés  sur  la  réalité  de  la  première  ani)jassad(î 
siamoise,  et  parce  (pi'elle  avait  fait  naufra^ie  sur  les 
côtes  d'Afrique,  il  se  trouvait  des  gens  bien  informés 
pour  dire  qu'elle  n'avait  Jamais  existé.  Cette  affirmation 
n'était  «ju'une  prémisse,  et  l'on  concluait  très  vite  que  la 
première  ambassade  étant  un  leurre,  la  seconde  était 
une  tromjM'rie. 

Les  llollaïidaisétaie.it  les  auteurs  de  ces  bruits  faux  et 
malveillants  répandus  par  toute  la  France,  mais  princi- 
paleuient  à   Paris,   et  chose   qui  n'est  pas  sans  nous 
sni'prendre,  beaucoup  de  personnes  y  ajoutèrent  fo: 
faisant  ainsi   une  sanglante  injure  aux  missionn'à'es. 
Avant  d'entrer  en  relation  avec  les  and)assa^'c'urs,  le 
marquis  de  Seignelay  voulut  se  renseigner  In'ectemcnt 
|»rès  de  M.  Vachet.  Celui-ci  s'émut  moins  f'.  l'accusation 
lancée  contre  lui  que  des  riscpies  que  c   arait  le  succès 
<le  l'andiassade,  et  il  s'etl'orça  de  place  '  sous  les  veux  du 
ministre  les  preuves  les  plus  p'o/vos  à  le  convaiîicre- 
1 1  lui  renut  la  lettre  écrite  par  le  ijarcaûm  à  (Jolbert,  dont, 
à  Siam,  on  ignorait  la  mort  au  connnencenieni  de  l'année 

\rm. 

Le  barcalon  Ooyka-  Feri-Tarrama  -  liiachad-Achat  - 
Cliadi-Amma-Trayaiiutcliitra-Pipitrana-Uatcha-Gonsati- 
badi-Palia -Okya-Prak-Lang  racontait  la  réception 
solennelle  faite  à  Mgr  Pallu  et  à  Mgr  de  la  Motte  Lambeit 
<ii  1673,  à  Mgr  Pallu  et  à  Mgr  Laneau  en  1682,  l'envoi 
de  la  première  and)assade  avec  M.  (Javme.  «  Ne  sachant 
rien  de  ces  ambassadeurs,  continuait-il,  j'allai  me  pros- 
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yuu„-l>,l,.|„t,.„.M„itri  avo..  les  l'o,,.»  V„ol„..  o.  («„  ol 
|mn.^oonn,,U,.o  oo  .,„o  sont  dove„„s  les  p.-o,„io,son. 

•)'''l.-''«  les  .lo.nlHTuv  tiU-os  ,|- ,„o,„.  du  si«u.-,t,uVo 
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route  (Iii  rnp  »lo  Roimo-Rsprrnnco.  (Jiio  si,  pnr  iino 
tcinp^^to  furifMiso,  ils  ont  fait  nuMfi'Jipc!  rt  «pTon  un  [)Iiih 
ouï  parliM'  doux,  la  fauto  <mi  doit-ollo  (SUv  im|>ut('Mî  au 
roi  de  Siani,  <[ui,  de  sa  part,  n'a  riou  omis,  pour  (pic 
l'ambassade  eiU  un  heureux  succès,  et  ne  la  doit-oii  pas 
regarder  comme  si  r«''ellemeut  elle  était  arrivée  '?  » 

Aduiis  le  lendemain  dans  le  cabinet  de  travail  de 
Louis  XIV,  Vacliet  répéta  au  roi  les  mêmes  explica- 
tions, et  exposa  les  raisons  (pii  portaient  IMira-naraï  à 
rechercher  l'alliance  de  la  France.  L'arjrumentation  de 
Vachet  avait  convaincu  Sei^nelay,  elle  persuada  éf^ale- 
ment  le  souverain.  Néamnoins,  le  doute  sur  la  l'éalité  de 
la  première  and)assade  et  sur  l'identité  des  seconds 
ambassadeurs  fut  si  fort  et  si  répandu,  qu'on  en  trouv(î 
des  traces  dans  la  Gazette  de  France,  dans  plusieurs 
Mémoires  du  xvii"  siècle,  qu'il  a  été  de  nouveau  émis  il 
y  a  une  trentaine  d'années  et  que  deux  chercheurs  do 
notre  temps*  se  sont  cru  oblif;és d'avoir  recours  à  toutes 
les  pièces  officielles  des  archives  de  la  Marine  et  des 
All'aires  étrangères  pour  prouver  le  mensonge  forg-é  par 
les  Hollandais. 

Enfin  le  27  novembre  1(i8i,  les  Siamois  furent  reçus 
par  les  ministres  et  par  le  roi  dans  la  g-aleric^  du  chiVteau 
de  Versailles,  ou,  comme  dit  Vachet,  dans  «  la  salle  des 
miroirs  ». 

A  la  vue  du  monarque,  les  ambassadeurs  se  proster- 
nèrent la  face  contre  terre,  les  deux  mains  jointes  élevées 
devant  leur  tète,  et  le  niissionnnaire  pronon<;a  le  dis- 
cours suivant  3  : 

«  Sire,  les  Siamois  que  Votre  Majesté  voit  en  sa  pré- 

1.  Mémoires  de  Vachet,  tome  4  (manuscrit).  Arch.  M.-É.,  vol.  112,  p. 
200. 

2.  M.  L.  Lnnior.  Elude  tiisforù/ue  sur  les  relations  de  la  France  et 
Uuroj/aume  de  Siam  de  lfi62  à  1103.  —M.  Etienne  Gallois.  L'Ambas- 
sade de  Siam  au,  X  VU'  siècle. 

3.  Arch.  M.-t.,  vol.  112,  p.  203. 
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srnco,  sont  dos  onv„jV.s  (,uo  \o  roi  de  Si»in  a  fait  partir 
(  oson  roya.uno.  pour  vcMiir  vn  Kranor  prior  vos  ini.ustrcs 
(l  Ktal  d(.  les  aidor  d.«  loiir  crédit,  afin  d'obtenir  <I(^  votre 
Majesté  co  «p,c  «•(.  Prince  sonhaite  avec  tant  d'cn.presso- 
nient.  Ils  viennent  do  s'en  oxpIi,p,oravec  M.  de  Soi^nolay 
ot  M.  .leCroissy,  et  ils  s'en  reposent  sur  eux  pour  eu 
informer  Votre  Majesté,  trop  houren.v  d'avoir  trouvé  une 
occasion  si  favorable  d(,  lui  présenter  leurs  très  hninhios 
et  très  profonds  respects.  » 

<c  Ces  mots  achevés,  ajoute  l'orateur,  je  lis  une  révé- 
rence profonde. 

^  ((  Le  roi  eut  la  l)onté  de  me  dire  :  «  Assurez  ces  Mes- 
sieurs que  je  suis  ravi  de  les  avoir  vus  et  (jne  je  IVu-ai  pour 
leroideSiam,  mon  frère,  avec  beaucoup  de  plaisir,  ce 
(ju'il  pourra  désirer  de  moi.  ,.  En  suite  de  quoi,  il  conti- 
nua son  cliomin  pour  aller  à  la  messe. 

«  On  \os  lit  assister  en  spectateurs  au  dîner  du  roi,  qui 
ordonna  à  leur  interprète  de  bien  leur  explirp.or  toutes 
les  curiosités  du  jardin  et  du  palais,  (;t  de  les  amener  k 
Versailles,  le  mardi  suivant,  pour  voir  l'opéra  de  Ho- 
laml.^  »  Ce  second  ordre  ne  laissa  pas    d'embarrasser 
M.  Vachet,  (pii  jugeait  fort  peu  ecclésiasti(iue   d'aller 
au  tliéAtre,  et  de  plus  redoutait  le  scandale  (pie  le  spec«' 
tacle  pouvait  ju'oduirc  sur  les  Siamois,  étrangers  aux 
coutumes  d'Kurope  et  enclins  à  leur  donner  une  mau- 
vaise si,«nitication  plutùt  qu'une  bonne.  Dans  son  incer- 
Htude,  il  interrogea  le  supérieur  du  Séminaire  des  Mis- 
sions-Ktrangères,(jui  se  montra  aussi  perplexe  (|ue  lui 
ot  il  fut  résolu  ((u'on s'adresserait  à  M.  ïronson.  le  grave 
et  saint  supérieur  de  Saint-Sulpice.  Celui-ci  n'v  trouva 
aucune  difficulté,  et  «  répondit  tout  net  que  AL  Vachet 
ne  devait  avoir  aucune  répugnance  à  obéir  au  roi  eu  ce 
point.  » 

Des  conférences  se  tinrent  ensuite  outre  les  ministres 
et  les  envoyés;  ces  derniers  affirmèrent  le  très  vif  désir 


W 


iV'i,       i    ^ 


m 


31G 


HISTOIRE    GÉNÉRALE    DE   LA    SOCIÉTÉ 


de  leur  souverain  de  recevoir  une  aml)assade  française 
et  de  conclure  un  traité  de  commerce  ;  sur  la  question 
religieuse,  ils  furent  moins  aflirmatifs,  tout  en  prodiguant 
les  éloges  aux  missionnaires. 

Ils  furent  écoutés  avec  d'autant  plus  de  faveur  qu'ils 
étaient  aidés  par  les  circonstances.  En  Asie,  Bourreau- 
Deslandcs  avait  installé  un  comptoir  ù  Siam,  au  nom  de 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  et  faisait  le  plus 
brillant  tableau  des  gains  obtenus  par  les  Anglais  et  les 
Hollandais.  Martin  venait  d'inaugurer  le  développement 
de  Pondichéry. 

En  Europe,    Louis  XIV   songeait  à  rétablir  l'unité 
catholique  dans  son  royaume  par  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ;  il  lui  parut  logique  de  travailler  à  la  conver- 
sion d'un  prince  asiatique  ou  à  celle  de  ses  sujets,  et, 
en  même  tenqis,  à  la  ruine  de  la  Hollande.  La  France,  en 
effet,  était  à  la  veille  de  la  guerre  contre  la  ligue  d'Augs- 
bourg,  dont  Guillaume  d'Orange  était  l'instigateur  et  la 
république  calviniste  le  foyer.  Or,  la  Hollande  devait  une 
grande  partie  de  sa  prospérité  au  magnifique  empire 
colonial  qu'elle  avait  su  conquérir.  Ruiner  ou  prendre 
ses  comptoirs,  lui  fermer  l'accès  des  contrées  à  épices, 
briser  son  monopole,  c'était  la  frapper  au  cœur.  Louis 
XIV  se  décida  donc  aisément  à  entreprendre  une  expé- 
dition, à  laquelle  le  poussaient  la  sincérité  de  sa  foi, 
l'ardeur  de  son  ambition,  la  gloire  et  les  intérêts  de  la 
France. 

Le  chevalier  de  Ghaumont,  gentilhomme  d'une  des  plus 
vieilles  ftimillcs  de  France,  protestant  converti,  capitaine 
de  vaisseau  et  major  général  des  armées  dans  le  Levant, 
fut  nommé  chef  de  l'ambassade  française  ;  un  ambassa- 
deur en  second  lui  fut  adjoint,  l'abbé  François  Timo- 
léon  de  Ghoisy,  que  les  conseils  de  l'amitié  et  la  crainte 
de  la  mort  avaient  arraché  ti  une  vie  plus  que  légère. 
Un  certain  nombre   de  geutilshonnnes  et  une  escorte 
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cl  honneur  devaient  les  accompagner,  ainsi  que  trois 
pre  les  des  Missions-Etrangères,  MM.  Basset  i ,  Ma- 
unel  et  Vaehet  qui  naturellement  ne  les  quittait  pas  et 
plusieurs  Jésuites  savants  mathématiciens 

chexaher  de  Chaumont,  déhutaitpar  ces  mots  • 

«  Le  principal  objet  que  Sa  Majesté  a  eu,  dans  la  réso- 
lu  on  qu  elle  a  prise  d'envoyer  un  ambassadeur  à  Siam 
estl  espérance  que  les  missionnaires  ont  domiée  de  Tavan- 
tage  que  la  religion  en  retirerait  et  les  espérances  qu'ils 
ont  eon,ues  sur  les  fondements  assez  vraisembhîblos 
que  le  roi  de  Siam,  touché  des  marques  d'estime  de 
Sa  Majesté,  achèverait,  avec  l'assistance  de  la  gnlce  de 
Dieu ,  de  se  déterminer  à  embrasser  la  religion  chrétienne 
pour  laque  le  il  a  déjà  montré  beaucoup  d'inclination.  » 

de  :«  ni.  "7f  '^T   '''  ^''''^''  ^'^'  justification 
de  sa  conduite  et  la  réalisation  de  ses  désirs.  Elle  avait 

provoque  1  ambassade  de  Siam  afin  d'étendre  l'influence 
ran,aise     mais   plus    encore    afin  de    faire    appuyei' 
1  apostolat  par  la  France,  elle  réussissait   pleiiuMuent 
pcu.-etre  même  le  ministre  allait-il  plus  loin  qu'aucun 
missionnaire  ne  l'avait  jamais  osé,  en  afïirmant  la  pro- 
babihte  de  la  conversion  du  monarque  siamois. 

Le  jour  de  la  fête  des  Rois,  les  ambassadeurs  assis- 
erent  dans  1  eghsc  des  Missions-Étrangères  à  la  messe 
oWlle  ce^bive  par  M.  de  Chavigny  et  au  sermon 
prêche  par  M.  Fournier;  ils  dhièrent  au  Séminaire 
a  ce  MM.  de  Chaumont,  de  Frontenac,  de  Ghavii>nv  de 
Charrost,  Pallu  du  Ruau  et  plusieurs  gentilsiroim'nes 
ot  ecclésiastiques  amis  de  la  maison. 
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Ils  reçurent  de  nombreux  présents  de  Louis  XIV  pour 
le  roi  de  Siam  et  pour  eux. 

((  Pour  le  présent  particulier  des  Messieurs  du  Sémi- 
naire, disent  nos  mémoires  %  une  personne  de  leur  con- 
naissance fit  deux  représentations  en  relief  sur  du 
carton  :  la  première  représentait  toute  la  maison  du  roi 
à  cheval.  Les  figures,  tant  des  hommes  que  des  chevaux, 
étaient  d'émail,  de  la  hauteur  d'un  pouce  et  demi  avec 
leurs  habits  et  leurs  harnais  d'ordonnance,  le  tout  en 
bataille  sur  un  carré  de  six  pieds  de  longueur  et  de  quatre 
de  hauteur  dans  un  pied  et  demi  d'enfoncement,  sur  un 
cadre  doré  avec  une  seule  glace  qui  renfermait  le  tout. 

((  Laseconde,  égale  en  longueur,  largeur  et  profondeur, 
représentait  en;  perfection  tout  ce  qui  se  voit  à  Paris, 
lorsqu'on  est  au  milieu  du  pont  Royal  et  qu'on  regarde 
les  tours  de  Notre-Dame,  en  sorte  que  tous  les  quais,  les 
maisons  apparentes  comme  les  Tuileries,  le  Louvre  et 
celles  qui  sont  du  côté  des  Théatins,  aussi  bien  que  le 
pont  Neuf  et  le  pont  au  Change  y  étaient  disposés  et 
reliés 5  sans  qu'il  y  manquât  ni  une  porte,  ni  une  fenêtre. 
Par-dessus  paraissaient  les  tours  de  Notre-Dame,  de  la 
Sainte-Chapelle  et  plusieurs  autres  clochers,  dômes  et 
pyramides,  et  la  Seine  au  bas  couverte  d'une  infinité  de 
grands  et  de  petits  bateaux  avec  leurs  mariniers.  » 


m 


L'expédition  s'embarqua  à  Brest,  le  3  mars  1685,  sur 
YOiseau  et  la  Maligne.  La  traversée  fut  heureuse,  et  le 
23  septembre  de  la  môme  année,  les  deux  vaisseaux  ar- 
rivaient devant  la  barre  de  Siam. 

Dès  qu'ils  eurent  jeté  l'ancre,  un  des  ministres  de 

1.  Arch.  M.-É.,  vol.  112,  p.  217. 
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Phra-naraï  S'empressa  de  venir  saluer  au  nom  de 
son  maître  le  chevalier  de  Chaumont  :  «Excellence,  lui 
drt-il  entre  antres  choses  flatteuses,  je  sais  que  vous 
avez  e  e  employé  autrefois  à  de  grandes  affaires  et  que 
vous  êtes  venu,  il  y  a  déjà  plus  de  mille  ans,  de  France 
a  biam,  pour  renouer  l'amitié  des  rois  qui  gouvernaient 
a  ors  ces  deux  pays.  »  M.  de  Chaumont,  un  peu  surpris 
du  compliment  de  ce  partisan  de  la  métempsycose,  lui 
répliqua  en  toute  franchise  qu'il  avait  complètement 
perdu  le  souvemr  d'une  si  importante  négociation. 

M    \  achet  alla  rendre  compte  de  son  voyage  au  roi 
qui  lui  fit  cette  réponse  amicale  et  plus  chrétienne  dans 
la  forme  qu  elle  ne  l'était  probablement  dans  la  pensée 
de  son  auteur  :  pensée 

«  Père  Vachet,  ne  vous  attribuez  pas  la  gloire  des 
choses  que  je  viens  d'entendre,  et  n'en  soyez  pas  or- 
gueilleux C'est  au  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  à  qui  il 
faut  seul  la  rapporter,  et  à  qui  j'en  ai  la  principale  obli- 
gation. I  est  vrai  qu'il  s'est  servi  de  votre  ministère,  il 
vous  en  hendra  compte.  Ce  qui  ne  doit  pas  m'empêcher 
de  reconnaître  et  de  récompenser  les  services  très 
agréables  que  vous  m'avez  rendus  en  cette  occa- 
sion  1 .  » 

L'ambassade  fut  accueillie  avec  magnificence,  on  mul- 
hpha  sous  ses  pas  les  fêtes  et  les  honneurs;  les mission- 
imires  ne  furent  pomt  oubliés;  le  chevaher  de  Chaumont 
<i  ait  1  intention  bien  arrêtée  de  travailler  pour  eux; 
Phaulcon,  en  butte  à  la  jalousie  de  certains  hauts  man^ 
darins ,  avait  plus  que  jamais  besoin  de  leur  appui  ;  Phra- 
naraï  les  annait   et  de  plus  il  tenait  à  faire  paU  vis-à- 

s  d  eux  d  une  bienveillance,  qui  lui  valût  en  Europe  une 
renommée  de  souverain  éclairé. 

Au  jour  de  la  réception  solennelle  des  ambassadeurs 

1.  Arch.  iM.-É.,  vol.  113,  p.  82. 
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Mgr  Laiieau  était  placé  à  la  droite  de  M.  de  Chanmont  et 
M.  de  Lionne  à  sa  gauche. 

Le  roi  de  Siam  les  reçut  assis  sur  sou  trône  fort 
élevé,  et  montra  beaucoup  de  dignité.  Il  était  petit, 
maigre,  bien  fait,  il  avait  le  teint  basané,  le  visage 
gai  et  animé ,  sans  barbe ,  et ,  ajoute  le  comte  de 
Forbin  qui  le  vit  plus  tard  ,  i<  avec  une  grosse 
verrue  de  laquelle  s'échappaient  deux  longs  poils  ou 
plutôt  deux  longs  crins  ».  Le  discours  que  lui  adressa 
M.  de  Ghaumont  se  distingua  par  de  hautes  pensées  de 
foi  très  librement  exprimées  :  «Soumettre  vos  grandeurs 
au  Dieu  des  chrétiens,  qui  gouverne  le  ciel  et  la  terre, 
c'est  une  chose,  Sire,  beaucoup  plus  raisonnable  qu(' 
de  les  rapporter  aux  autres  divinités  qu'on  adore  dans 
cet  Orient,  et  dont  Votre  Majesté,  qui  a  tant  de  pénétra- 
tion, ne  peut  manquer  de  voir  l'impuissance.  Mais  elle  le 
connaîtra  encore  plus  clairement,  si  elle  veut  bien  en- 
tendre durant  quelque  temps  les  évoques  et  les  mission- 
naires qui  sont  ici. 

<(  La  plus  agréable  nouvelle.  Sire,  que  je  puisse  rap- 
porter au  roi  mon  maître,  est  celle  que  Votre  Majesté, 
persuadée  de  la  vérité,  se  fiit instruire  dans  la  religion 
chrétienne.  C'est  ce  qui  lui  donnera  le  plus  d'admiration 
et  d'estime  pour  Votre  Majesté,  c'est  ce  qui  excitera  ses 
sujets  à  venir  avec  plus  d'empressement  et  de  confiance 
dans  vos  Etats,  et  entin,  c'est  ce  qui  achèvera  la  gloire 
de  Votre  Majesté  i.  » 

Cette  harangue  fut,  selon  les  règles  de  l'étiquette, 
traduite  en  portugais  par  Mgr  Laneau,  et  en  siamois  par 
Phaulcon.  L'ambassadeur  lut  ensuite  la  lettre  écrite  à 
Phra-naraï  par  Louis  XIV,  qui  résumait  rapidement  les 
instructions  données  à  son  ambassadeur;  parlant  des 


1.  Le  Chpv.  de  Chaumont.  Re/adon  de  l'Ambusscule  à  lu  cour  dit 
roif  de  Si(i/u. 


laumont  et 


lu  cour  dit 
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™.sio„,,,.U.„s  et  de  la  religion,  il  .o.prlnm  en  ees 

»  Nous  serons  très  aises  de  trouver  des  oeeasions  de 
vous  tomo-gner  la  reeonnaiss„„ce  avec  laquel  ê  lu 
avons  appns  que  vous  continuez  a  donner  votre  prôtec 

.onau.ev6quesetautres„,ission„airesaposloliLer„ui 
ravadlent  à  'mstruction  de  vos  sujets  d  „s  la  re%r 

cnretienne  et  notre  estime  particulière  nous  faitd 'sT,e 
ardemment  quevous  vouliezhicn  vons-mèmel  "oute 
et  apprendre  d'eu,  les  véritables  maximes  et  les  m^l™ 
samts  d'u,^  s,  sainte  religion,  dans  laquelleon"  ,  !oT 
naissance  du  vrai  Dieu,  qui  seul  peut,  après  no  ,   a™i 
fa.t  régner  longtenips  et  glorieusement  sur  nos    27 
nous  combler  d'un  bonheur  éternel    »  ■"      ' 

Ce  que  M.  de  Chaumont  sollicitait  hautement  s-,ns 

f^Z'^'^Tr^  -  -'i™i»i>puyaits,™,"iL  : 

Louis  XI\    c  cta.t  la  conversion  du  roi  de  Siam    La 

<l— etau  un  acte  de  foi  autant  qu'un  acte  rsaS: 

Un  prince  elirétien,  souverain  de  Siam,  ertt  été  néees 

en  E,M reme-Onent,  comme  elle  l'était  en  Europe  la  rë 
P-.sen.ante  des  intérêts  catholiques;  le  lien  rclig  ;„:  ?„ 
effet,  rend  plus  sohde  le  lien  commercial  et  polilique-  an 
l.e„  d  être  transitoire  et  contingent,  d'attacher  quelque 
!  .rt.c« hers  avKlesdegain  ou  d'honneurs,  il  estd  ™    e 
I    nn,t  les  .ntelligenees  et  les  taes,  il  dévelop^.  '^^ 
Klees  communes,  ,1  engendre  une  même  civilis,  ion   i 
esi  connue  le  m  n,ys.érie„v  qui  fait  passer  dJrie 
c*urs  un  courant  sympathique,  ininterrompu  e,  résis- 

La  i,rouve  de  ces  afflrn.ations  serait  aujourd'hui  plus 
que  jau,a,s  fanle  à  faire.  Où  la  France  tr™ve-t-è  i  " 

Cif  T"-:-  ''""■"'  '""  *"""'  '■«  -'»"-■■  "»  pays 

I  .unu  les  chrefens.  -  yui  se  déclare  sonennen.i?  Qui 

MISSIONS-ÉTnANGÈnES,  —  I 


322 


HISTOIRE   GÉxNÉRALE   DE   LA   SOCIÉTÉ 


la  combat?  Les  adeptes  de  Bouddha,  de  Confucius  ou 
d'autres  cultes  païens. 

Assurément  la  communauté  de  religion  n'a  pas  en 
Europe  cette  force  d'union,  mais  elle  la  possède  chez  les 
peuples  d'Orient,  qui  identifient  la  religion  et  la  natio- 
nalité. Nous  aurons  bien  des  fois,  dans  l'histoire  de  la 
Société  des  Missions-Etrangères,  l'occasion  de  constater 
ce  fait,  que  l'on  aurait  élevé  depuis  longtemps  à  la  hau- 
teur d'un  principe  indiscutable,  s'il  ne  heurtait  tant  de 
préjugés  et  de  passions.  Beaucoup  traitent  ces  idées  de 
fanatisme,  d'autres  le  ^  dédaignent  comme  un  rêve.  Loin 
d'être  du  fanatisme,  elles  sont  l'expression  de  la  pru- 
dence, de  l'habileté  et  de  la  vérité;  et  si  malheureuse- 
ment elles  sontuii  rêve  ci  doivent  l'être  toujours,  c'est 
que  les  patriotes  et  les  chrétiens  qui  le  font  sont  dans  ce 
monde  les  plus  faibles  et  les  moins  nombreux. 

Pendant  quelque  temps,  on  put  se  demander  si  Phra- 
naraï  n'avcit  pas  des  velléités  d'embrasser  le  catholi- 
cisme ;  il  s'entretenait  fréquemment  avec  Mgr  Laneau, 
lisait  le  catéchisme  et  faisait  placer  un  crucifix  dans  CjCS 
appartements.  Qu'y  avait-il  de  simulé  ou  de  réel  dans  ces 
démonstrations  extérieures?  C'est  le  secret  d'une  cons- 
cience que  personne  n'a  sondée;  mais  il  est  plus  que 
probable  que  le  prince  n'eut  jamais  l'intention  de  se 
convertir. 

Un  jour  qu'on  le  pressait  un  peu  plus  vivement  sur  ce 
sujet,  il  répondit  «  qu'il  ne  voulait  pas  changer  une  reli- 
gion reçue  et  professée  pendant  2,229  ans  ».  Cependant, 
il  demanda  spontanément  à  l'ambassadeur  un  mémoire 
sur  les  privilèges  que  le  roi  de  France  désirait  pour  les 
missionnaires,  il  l'accepta  comme  la  base  d'un  traité  et 
le  signa  le  10  décembre  1685. 

En  voici  la  substance  *  : 

1.  Pallegoix.  Histoire  du  royaume  Tliai  ou  Siam,  vol.  2,  p.  172. 
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1  Le  roi  de  Siam  fera  pul)lier  dans  tout  son  royaume 
a  permission  qu'il  accorde  aux  missionnaires  de  prêcher 

1  LvaugUe  et  a  ses  sujets  d'emhrasser  le  christianisme 

2  Les  missionnaires  pourront  enseigner  leurs  élèves 
dans  leurs  couvents  et  les  autres  hahitations  sans  qu'on 
puisse  les  inquiéter.  ^ 

3"  Tous  les  Siamois  qui  se  feront  chrétiens  seront 
cxemp  s  les  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes  des  services 
qu  ils  doivent  à  leurs  mandarins. 

4"  Si  quelques  chrétiens  deviennent  par  vieillesse  on 
par  mlirmité  incapables  de  servir,  ils  en  seront  exempts 
en  se  présentant  à  un  mandarin  nommé  à  cet  etfet        " 

oo  Pour  éviter  toutes  les  injustices,  on  nommera  un 
mandarin  qm  jugera  gratuitement  tous  les  procès  des 
nouveaux  chrétiens. 

La  Compagnie  des  Indes  eut  son  tour  dans  les  négo- 
ciations   Ln  traité  particulier  lui  accorda  la  liberté 
entière  du  commerce  sans  droits  d'entrée  ni  de  sortie 
en  lui  interdisant  toutefois  le  trafic  de  contre],ande  et  en 
l  ob  igeant  h  n  acheter  toutes  ses  marchandises  que  des 
garde-magasins  du  roi  ;  à  son  chef  était  réservé  le  privi- 
lège d  accommoder  les  difficultés  qui  s'élèveraient  dans 
SCS  comptoirs,  et  de  faire  ckUier  ses  employés  suivant 
les  règlements,  sauf  le  cas  où  ils  seraient'au  service 
du  roi.  Le  traité  abandonnait  à  la  France  le  monopole 
du  commerce  de  l'étain  dans  File  de  Jongselang  et  la 
])ormission   d'y  installer   une  factorerie;    une  clause 
4>eciale   lui   donnait  le    droit  de  bâtir  dans   tout  le 
ropunie,  sous  réserve  de  l'approbation  du  ministre. 
J^nhn   la  Compagnie  était  mise  en  possession  du  port 
de  Smgor  et  pouvait  le  fortifier  à  sa  guise 

Dans  ces  négociations,  le  rôle  des  prêtres  de  la 
Société  des  Miss.ons-Ftrangères  était  indiqué  d'avance 
par  leur  caractère  etparleur  situation  :  rendre,  aux  deux 
pays  qu  Ils  voulaient  unir,  le  plus  de  services  possibles, 
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cil  saiivegardaiit  leurs  mutuels  intén^ts.  M,i;!'  Laiieau, 
M.  de  Lionne  et  M.  Vachet,  pivsents  à  toutes  les  entrevues 
des  ministres  siamois  avec  les  ambassadeurs  franeais, 
n'y  manquèrent  pas.  Le  P.  Taehardles  appuya  fortement. 
Aussi,  Phra-naraï,  poussé  par  Phaulcon  dont  l'intérlH 
personnel  était  peut-être  plus  enjeu  que  celui  de  son  maî- 
tre, leur  témoit^na  sa  reconnaissance,  en  leur  faisant 
construire  un  nouveau  collège  à  Juthia  et  une  chapelle  à 
Louvo.  L'impression,  que  ces  faveurs  exen^aient  sur  l'es- 
prit du  peuple,  était  encore  augmentée  pai'  la  con- 
duite des  Français,  presque  tous  sincèrement  et  pra- 
tiquement chrétiens.  L'ambassadeur  et  ses  compagnons 
voulurent  être  les  parrains  de  douze  catéchumènes. 
Ils  assistèrent  également  à  une  soutenance  de  thèses 
théologiques  par  les  élèves  du  séminaire  général,  dont 
l'abbé  de  Ghoisy  loue  la  science  et  la  bonne  tenue  : 

a  II  y  a  longtemps,  dit-il,  que  je  n'ai  rien  vu  qui  m'ait 
tant  touché.  On  voyait  à  la  tète  du  Séminaire  une  dou- 
zaine de  prêtres  vénérables  par  leur  modestie.  Suivaient 
40  jeunes  ecclésiastiques  originaires  de  plusieurs  nations, 
Chinois,  Japonais,  Tonkinois,  Cochinchhiois,  Pégouans, 
Siamois,  tous  en  soutane.  Jecroyaisôtredansleséminaire 
de  Saint-Lazare.  Un  Gochinchinois  harangua  fort  bien 
en  latin,  un  Tonkinois  encore  mieux,  et,  peu  de  temps 
après,  un  Siamois  soutint  une  thèse  de  théologie  qui  lui 
aurait  fait  honneur  en  Sorbonne...  Je  ne  m'étonne  pas, 
dit-il  ailleurs,  que  ces  hommes  apostoliqut  fassent  tant 
de  bien  dans  ce  pays-ci.  Leur  conversation,  leur  vue  seule 
inspire  le  désir  de  servir  Dieu  ^ .  » 

Les  vertus  des  missionnaires,  que  célébrait  l'abbé  d(^ 
Ghoisy,  agirent  puissamment  sur  son  esprit  et  sur  son 
cœur;  à  Paris,  il  avait  commencé  par  une  vie  retirée  à 


1.  Histoire  abr.  des  prog.  de  la  liel.  chr.  dans  les  Ind.  on.,  p.  417 
(manuscrit;. 
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cxpierlesfautes(lesajeunesse;àSiani,iIvoulutse  donner 
tout  a  DuMi.  Il  fnl  ordonné  pr(Mre  par  M^r  Laneau;  tou- 
chante cérémonie  (pie  cette  élévation  au  sacerdoce  de 
oelui  (pu  portait  le  titre  de  second  ambassadeur  de 
Louis  XIV;  plus  d'un  infidèle  sans  doute  ne  put  lavoir 
sans  émohon  et  sans  un  secret  désir  d'embrasser  une 
l'cligion  dont  un  noble  iils  de  France  tenait  à  honneur 
d  être  le  ministre. 

Enfin,  le  22  décembre,  M.  de  Chaumont  (juittalacour 
de  Juthia,  emportant  une  lettre  de  Phra-naraï  pour 
Louis  XIV,  des  lettres  de  Phaulcon  nour  le  P.  de  la 
Chaise  et  les  ministres,  les  présents  les  plus  riches 
et  les  plus  variés  :  étoiles,  porcelaines,  coitrets,  armes 

coupesciselées,aiguières(ror.  flacons  du. lapon,  théières 
d  argent  pour  le  roi,  pour  la  reine  et  pour  tous  les  prin- 
ces du  sang.  A  son  bord,  il  emmenait  une  nouvelle  ambas- 
sade siamoise  chargée  de  resserrer  encore  les  liens  de 
ralhance  française;  de  Lionne  et  Vachet  (jui  condui- 
saient avec  eux  un  jeune  et  intelligent  séminariste,  fils 
d'un  Portugais  et  d'une  Siamoise,  Antonio  Pinto,'  de- 
vaient leur  servir  [d'interprètes. 

Le  premier,  affligé  de  s'éloigner  de  sa  mission,  n'avait 
accepté  cette  fonction  qu'avec  répugnance. 

«  Il  a  tout  l'esprit  (lu'il  avait  en  France,  avec  une  hu- 
mditéang(^li(iue,  disait  Vachet,  M.  l'ambassadeur,  Mgr 
levéque,  les  Fran(;ais,  les  Siamois,  tous  voient  claire- 
ment qu'il  est  à  propos  qu'il  fasse  le  vovage.  Lui  seul 
s  y  oppose.  S'il  persiste  d'être  opiniAtre,  nous  lui  ferons 
commander  par  le  roi  d'accompagner  ses  ambassadeurs, 
il  sait  leur  langue  et  sera  un  interprète  illustre.  i\I.  le 
grand  Prieur  ne  sera  pas  filché  de  le  voir».  » 

L'ambassade  fran(;aiseàSiam  avait  obtenu  plus  de  suc- 
cès encore  que  l'ambassade  siamoise  en  France,  puis- 

1-  Arch.  M.-È.,  vol.  H3,  p.  183. 
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qu'elle  avait  conclu  un  traite  (jui  nous  donnait  <le  sérieux 
avantages  ;  la  Société  des  Missions-Ktrangères  se  prenait  à 
espérer  plus  vivement  de  brilljHitet;  îestinécs  pour  le 
catholicisme  soutenu  par  Louis  Xl\.  Les  grands  progrès 
de  l'Église,  sa  paix  et  sa  trancpiillité  dans  le  monde 
romain  dataient  de  la  conversion  des  enqierenrs  et  des 
rois,  de  la  protection  dont  ils  avaient  entouré  les  prédi- 
cateurs de  l'Kvangile,  djins  leurs  Ktats  et  &m,-  n  i\  de 
leurs  alliés;  ce  qui  s'était  fait  autrefois  ne  pouvait-il  se 
reproduire  au  xvu"  siècle?  Nobles  espoirs,  que  d'autres 
forment  encore  aujourd'hui,  en  voyant  la  France  mal- 
tresse de  l 'Indo-Chine  orientale. 


IV 


Au  mois  de  Juillet  1G86,  les  nouveaux  ambassadeurs 
étaient  à  Brest,  et  jusqu'à  Paris  rien  ne  fut  négligé  pour 
les  éblouir  et  les  émerveiller.  Festins,  bals,  compli- 
ments, ce  fut,  sous  une  autre  forme,  la  continuation  des 
fêtes  données  à  Siam.  On  a  dit  non  sans  malice,  mais 
peut-être  avec  raison,  que  la  richesse  de  leurs  présents 
ne  contribua  pas  peu  à  l'esprit  d'à-propos,  à  la  haute 
in  elligence,  ù  l'amabilité  et  à  la  politesse  de  bon  goût 
qu'on  leur  trouva.  On  les  mit  du  reste  à  l'épreuve.  Au 
collège  Louis-le-Grand,  vingt-quatre  harangues  furent 
prononcées  devant  eux  en  vingt-quatre  langues  diffé- 
rentes. 

Au  Séminaire  des  Missions-Ktrangères,  M.  deBrisaciei- 
souhaita  la  bienvenue  au  chef  de  l'andiassade,  avec  l;i 
chaleur  communicative  et  l'exquise  politesse  qui  le  dis- 
tinguait 1  : 

1.  Arch.  3I.-È.,  vol.  10,  p.  337. 
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«  Monseigneur, 


«  Un  mérite  aussi  universel  et  aussi  universellement 
reconnu  (|u'est  le  v.Ure  devrait  être  publié  en  toutes 
sortes  de  langues;  et  nous  souhaiterions  pouvoir  assem- 
bler ici  les  difl'érentes  nations  do  l'Europe  pour  honorer 
votre  grand  roi  dans  vos  Excellences,  de  môme  <pie  ce 
puissant  prince  a  honoré  à  Siam,  par  la  députation  des 
divers  pays  de  l'Orient,  notre  incomparable  monarque 
dans  la  personne  de  sou  amba'^sadeur  extraordinaire. 

«  Mais  sans  Ibr-iner  inutilement  de  vains  désirs  et  sans 
rien  emprunter  des  royaumes  étrangers,  soull'rez,  Mes- 
seigneurs,  que  quelques  prêtres  de   cette   maison  (pii 
vont  vous  complimenter  après  moi  se  i)artagont  entre 
eux,  pour  louer  on  plus  dune  manière  les  talents  et  la 
contluiteque  tout  le  monde  admire  en  vous;  et  qu'ils 
eniployent  en  peu  de   paroles  ce  que   l'hébreu  a  de 
savant,  ce  que  le  grec  a  de  poli,  ce  que  le  latin  a  de 
grave  et  ce  que  Iq  siamois  doit  avoir  d'agréable  à  votre 
égard,  pour  rendre  séparément  et  diversement  à  vos 
éminentes  qualités  les  profonds  respects  qui  leur  sont 
dus,  et  pour  répondre  k  l'honneur  de  votre  visite  et  aux 
marques  (le  vos  bontés  par  les  témoignages  sincères 
d'une  estime  et  d'une  roconnuissance  étemelles.  » 

Il  nous  parait  inutile  de  reproduire  toutes  les  haran- 
guesannoncésparM.  de  Brisacier;  la  politesse  des  Orien- 
taux a  des  vertus  de  patience  ou  d'apathie  que  la  nôtre 
acquiert  avec  peine  et  ne  conserve  pas  toujours  ;  le  dis- 
coui-s  de  M.  do  Lionne  fait  en  s'  anoisétant  le  plus  inté- 
ressant, parce  qu'il  reproduit  à  peu  près  entièroinent 
les  autres,  et  résume  les  appréciations  répétées  dans 
la  Gazette  de  France,  dans  le  Journal  de  Dangeau , 
dans  plusieurs  Mémoires,  nous  en  citerons  la  traduction'  ': 

1.  Arch.  M.-iÉ.,  vol.  10,  p.  3ii. 
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^  «  .Iiistjirici,  MossciKiieiiis.  j'ai  vu  avec  uno  ovtn^iw  joi»- 
reinpressniuMit  (wtnioi'dinain'  (jiio  toute  la  l'raiirea fait 
paraître  à  vous  téiuoi^norrestinic  et  ladiniratiori  (ju'elle 
tt  pout  le  très  [)uissaiit  roi  votre  Maître,  et  pour  vous  eu 
particulier  <pii   soutenez   si  excelleinuieut  sa  diKiiité. 
Voici  runicpie  occasion  où  J'ai  pu   mêler  nui  voix  aux 
applaudissenientspuhlics,  et  nianpier  en  vous  parlant  à 
vous-mêmes  (pichpie  chose  de  mes  sentiments  sur  ce 
sujet.  J'ose  dire  tpi'ils  surpassent  ceux  de  tout   le  reste 
des  hommes;  (ît  pour  en  convenir,  vous  n'aurez  (ju  a  faire 
réflexion  a  ux  raisons  personnelles  que  j 'ai  de  parler  ainsi . 
I.es  autres  connaissent  à  la  vérité  le  roi  de  Siamsur  ccqiie 
la  renommée  a   publié  d(^   ses  grandes  (pialités,  mais 
quoi  qu'elle  ait  tlit  du  ran^  éminetitipi'il  tient  entre  tous 
les  princes  de  l'Orient,  de  la  masse  de  ses  trésors,  de  la 
pénétrati«m  étonnante  de  son  esprit,  de  la  sagesse  de  son 
gouvernement,  de  l'application  infatigable  qu'il  donne 
aux  affaires  de  son  J-Uat,  de  son  discernement  et  de  son 
amour  pour  le  véritable  mérite,  de  cette  merveilleuse 
ardeur  (juil  a  de  tout  connaître  et  de  tout  savoir,  de  cette 
affabilité    qui,    sans    rien    diminuer  de    sa  grandeur, 
sait  se  proj)ortionner  à  tout  le  monde,  et  attire  chez 
lui  un  nombre  prodigieux  d'étrangers  qui  y  viennent 
de  toutes  les  parties  de  la  terre,  et  ce  qui  nous  touche  de 
plus  près,  cette  bonté  particulière  qu'il  a  j)ourIes  minis- 
tres du  vrai  Dieu;  tout  cela,  dis-je,  quehjue  grand  (ju'il 
soit,  n'cst-il  pas  au-dessus  de  ce  que  découvrent  dans  sa 
personne  royale,  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  l'approcher 
et  ce  (jue  j'y  ai  découvert  tant  de  fois  moi-même? 

<*  Il  en  est  ainsi,  à  proportion,  des  jugements  avanta- 
geux que  l'on  a  portés  ici  de  vos  Excellences.  L'on  a 
admiré  par  exemple,  ell'on  n'oubliera  jamais,  la  prestesse 
et  la  subtilité  de  vos  réponses,  cependant  on  n'a  souvent 
connu  que  la  moindre  partie  de  leur  beauté;  elles  en 
perdaient  beaucoup  dans  le  passage  d'une  langue  à  l'au- 
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tre, et  inoi-ni<^nie  j'avais  une  espèce  d'indignation  de  me 
voir  dans  l'impossibilité  t\v  Umv  duimcr  tout  leur  a.yré- 
ment  ««t  toute  leur  force.  On  a  admiirce  fond  de  politesse 
<|ui  vous  rend  capahles  d'entrer  si  ais.Muent  dans  la 
nianièr<>  particulière  de  cliacpie  nation,  .pie]«|ue  dill'é- 
rentes  (pie  toutes  ces  nations  soient  entre  elles.  On  a 
admiir  celte  prodigieuse  ('galité  d'Ame  et  cett(!  paix  (pii 
ne  se  trouble  jamais  de  rien.  On  a  admiré  enfin  cent 
autres  (pialités  excellentes  (pu  éclatent  tous  les  jours 
dans  \os  jiersonnes. 

«  (^-pendant  ceux  (pii  en  ont  été  touchés  ne  vous  ont 
vus  (jue  comme  en  passant  ;  (pi'aurait-ce  été  s'ils  avaient 
eu  les  moyens  de  vous  considérer  plus  ù  loisir  et  de  plus 
près?  Les  ordres  dutrèsf;rand  roi  de  Siam  m'ont  pro- 
curé cet  avantage,  lors(ju'il  a  joint  à  tous  les  témoi^mi- 
ges  de  houté  (pi'il  m'avait  d.'jà  donnés,  celui  de  sou- 
haiter (pie  je  vous  accompaKuasse  en  France;  vous  y 
avez  ajouté  mille  niar(pies  touchantesde  votre  amitié,  et 
la  nature  seule,  (pii  inspire  à  tous  les  hommes  la  rec(3ii- 
naissance,  suffirait  pour  me  donner  les  sentiments  les 
plus  respectueux  pour  votre  grand  prince,  les  plus  ten- 
dres pour  vos  personnes  et  les  plus  zélés  pour  votre 
nation.  Mais  Dieu,  dont  la  pr(»vidence  conduit  tout  avec 
une  sagesse  et  une  bonté  admirables,  a  pris   soin  lui- 
même  de  fortifier  infiniment  tous  ses  sentiments  dans 
mon  cœur,  en  me  confirmant  dans  le  désir  de  passer  ma 
vie  avec  vous  et  de  la  consacrer  à  votre  service  pour  h\- 
c  her  de  la  faire  colitribuer  à  votre  salut  éternel.  ;> 

lu  somptueux  repas  olFert  par  Madame  de  Miramion 
et  servi  au  réfectoire  du  Séminaire  termina  ce  solennel 
et  prolixeaccueil.  Quehjues  jours  après,  les  ambassadeurs 
allèrent  à  la  Sorbonne  écouter  Antonio  Pinto  soutenir 
une  thèse  dont  Louis  XIV  avait  agréé  la  dédicace. 

On  attendait  avec  une  certaine  curiosité  le  résultat  de 
rexamen;  on  avait  tant  parlé  contre  les  prêtres  indigènes 
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et  leui'  ignoranco,  que  l'on  éprouvait  une  curieuse  satis- 
faction à  en  voir  un  à  Tœuvri^  Mais  lorsque  l'assistance 
entendit  la  diction  pure  et  facile  du  candidat,  son  argu- 
mentation serrée,  lorsqu'elle  put  constater  qu'il  avait 
puisé  son  savoir  aux  sources  de  la  plus  saine  théologie, 
elle  éclata  en  applaudissements.  Les  ambassadeurs 
prirent  ces  marques  d'approbation  pour  des  signes  de 
mécontentement  ;  on  leur  en  expliqua  le  sens,  et  aussitôt 
ils  relevèrent  la  tête  avec  orgueil,  tiers  du  triomphe  d'un 
de  leurs  compatriotes. 

A  la  fin  de  la  discussion,    le  président  fit   dans   un 
discours  latin  l'éloge  du  candidat  et  des  missionnaires. 

Le  lendemain  eut  lieu  une  nouvelle  et  aussi  heureuse 
soutenance  de  la  même  thèse,  dans  la  salle  de  l'officialité 
de  Notre-Dame,  contre  un  nouveau  docteur  de  Sorbonne. 
Les  ^lissions-lîltrangères  eurent  occasion  de  se  réjouir 
encore  davantage,  lorscju'au  mois  d'août,  douze  jeunes 
Siamois  furent  baptisés  dans  l'église  de  Saint-Sulpicc. 
Ce  spectacle  impressionnâtes  Ames  pieuses,  et  l'apostolat 
dans  les  pays  étrangers  devint  le  sujet  de  bien  des  con- 
versations. 

Du  fond  de  leur  couvent,  des  vierges  consacrées  à  Dieu 
aspirèrent  à  travailler  au  salut  des  infidèles.  Madame  de 
Miramion  offrit  ses  religieuses  de  la  Sainte-Famille  pour 
aller  à  Siam  instruire  les  femmes  et  tenir  des  écoles. 

De  Lionne  aurait  accepté  volontiers.  L'année  suivante, 
il  revint  sur  ce  projet  qui  lui  paraissait  <(  vraiment  apos- 
tolique, digne  d'admiration  et  très  utile  »  ;  «  il  souhaitait 
des  religieuses  ayant  bien  de  la  vertu,  un  fond  d'esprit 
solide,  docile  et  raisonnable,  ni  trop  jeunes,  ni  trop 
vieilles,  avec  de  bonnes  recommandations  du  roi,  et 
ayant  de  quoi  vivre  i .  » 

De  Brisacier  le  dissuada  et  lui  répondit  avec  sagesse 

1.  Arch.  M.-ft.,  vol.  Il,  p.  63. 
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«    d'attendre   que   les  choses   eussent  plus  de  consis- 
tance 1 .  » 

Les  ambassadeurs  étaient  naturellement  en  dehors  de 
ces  pourparlers. 

Après  leur  aVoir  fait  visiter  toutes  les  spendeurs 
artistiques  et  les  monument^s  religieux  de  Paris,  on  les 
conduisit  à  Saint-Cyr,  à  Marb  ,  àMeudon,  à  Saint-Cloud 
et  dans  les  villes  de  Flandre  nouvellement  conquises. 

Les  réceptions  furent  partout  très  brillantes,  les 
garnisons  passées  en  revue,  les  salves  d'artillerie  mul- 
tipliées. 

Cependant  Louis  XIV  ne  les  avait  pas  encore  rcoun 
à  Versailles.  Il  leur  donna  audience  à  leur  retour,  le 
l*"'  septembre  1686. 

Ils  lui  adressèrent  une  «  harangue  dont  ils  avaient 
ébauché  les  pensées,  que  M.  de  Lionne  avait  traduite  en 
français,  et  à  laquelle  M.  Tiberge,  directeur  du  Sémi- 
naire, avait  donné  ce  tour  simple,  naturel  et  noble, 
qu'il  sait  donner  à  tout  ce  qu'il  fait  2,  » 

Elle  fut  suivie  de  treize  autres,  prononcées  le  mémo 
jour  en  l'honneur  des  princes  et  des  princesses  de  la 
maison  rovale. 

Ces  voyages,  ces  discours  et  ces  fêtes  ne  faisaient  pas 
oublier  le  but  principal  des  relations  de  la  France  avec 
Siam. 

Aidés  des  missionnaires  et  du  P.  Tachard,  les  ministres 
réglaient  les  préparatifs  de  l'expédition  qu'ils  projetaient; 
ils  avaient  vite  compris  que  les  stipulations  du  double 
traité  signé  à  Louvo  S;:'raient  illusoires  tant  qu'une  force 
imposante  ne  Jcs  appuierait  pas;  on  prit  donc  la  résolu- 
tion de  faire  occuper  les  ports  (pie  le  traité  reconnaissait 
h  la  France,  d'y  établir  des  garnisony  et  d'y  bAtir  des  forts . 


iinifi 


1.  Arch.  M.  fi.,  vol.  i\,  p.  161. 

2.  Mémoires  de  l'abbé  de  Choisy. 
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On  équipa  cinq  navires  sur  lesquels  on  embarqua  un 
régiment  commandé  par  le  maréchal  de  camp  Desfarges. 
Deux  diplomates  accompagnèrent  l'expédition,  de  La 
Loubère  pour  s'occuper  des  allaircs  politiques,  Cébéret 
du  Boullaye,  directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales, pour  régler  les  questions  commerciales. 

Dans  les  instructions  de  La  Loubère,  on  lisait  :  «  Quant 
aux  aliaires  qui  font  votre  principal  sujet,  la  première, 
que  sa  Majesté  a  le  plus  à  cœur,  est  l'établissement  de 
la  religion  dans  le  royaume  de  Siam.  » 

Celles  de  Desfarges  étaient  dans  le  même  sens.  Toute 
la  politique  coloniale  de  cette  époque  restait  impré- 
gnée de  ces  sentiments  que  Champlain,  le  conquérant 
du  Canada,  avait  si  bien  exprimés  : 

«  Le  salut  d'une  seule  àme  vaut  mieux  que  la  conquête 
d'un  empire,  et  les  rois  ne  doivent  songer  à  étendre  leur 
domination  dans  les  pays  où  règne  l'idolâtrie,  que  pour 
les  soumettre  à  Jésus-Christ.  » 

Le  gouvernement  de  Louis  XIV  avait  donc  pris  toutes 
les  mesures  utiles  au  succès  de  son  entreprise. 

On  pouvait  croire  que  des  troupes,  tant  de  fois  victo- 
rieuses sur  les  cliamps  de  bataille  de  l'Europe,  établi- 
raient la  prépondérance  de  la  France  à  Siam,  que  des 
diplomates,  servis  par  ces  forces  navales  et  militaires, 
réussiraient  dans  leurs  négociations.  L'avenir  apparais- 
sait Jn'illaut  d'heui'euses  promesses  ;  la  France  allait  entin 
posséder  des  comptoirs  importants,  des  ports  capables 
d'abriter  ses  flottes,  une  Ijase  d'opération  pour  d'autres 
tentatives  coloniales;  les  missionnaires  se  réjouissaient 
d'avoir  contril)ué  à  ce  résultat  dont  ils  escomptaient  l'uti- 
lité pour  leur  apostolat.  «  Nous  espérons  bien  (pie  cette 
foison  va  conclure  une  alliance  sérieuse,  et  protiterde 
tous  les  avantages  que  le  roi  de  Siam  nous  donnera  pour 
s'établir  solidement.  Le  bien  de  l'Ktat  et  celui  de  la  reli- 
gion y  sont  engagés.  » 


«■H 
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Le  lijanvier  1C87,  les  andiassadeurs  siamois  vinrent 
a  \  ersadies  prendre  congé  du  roi  :  «  M.  de  Lionne  servit 
de  nouveau  d'interprète  pour  les  harangues  qu'on  trouva 
lort  bien;  d  n'y  en  eut  pas  moins  de  dix.  la  plupart 
courtes,  mais  toutes  variées  dans  leurs  fornmles  et 
propres  à  démontrer  les  ressources  infinies  de  la  laneue 
snmioise  et  l'ingénieuse  souplesse  du  traducteur  i.  «'^ 


La  satisfaction  que  les  missionnaires  avaient  éprouvée 
de  la  savante  thèse  d'Antonio  Pinto,  du  baptême  des 
douze  catéchumènes,  delà  conclusion  des  négociations 
de  l'expédition  qui  s'annonçait  sous  d'heureux  auspices 
avait  été  troublée  par  un  incident  bien  étranger  à  la 
pohtique,  au  commerce,  à  la  mission  de  Siam  mais 
dangereux  pour  la  Société  des  Missions-Etranwres  et 
pour  le  ])ien  des  âmes,  si  le  fait  allég-ué  avait  été  vrai. 

En  1()73,  Mgr  Pallu  avait  été  accusé  de  Jansénisme  • 
d  avait  iiettemenr  et  fermement  répondu,  et  av;.it  imposé 
le  silence  à  des  accusateurs  qui  étaient  plutôt  des  adver- 
saires. 

En   1()86,  la  même   calomnie  fut  renouvelée  contre 
M.  Maigr.,t.  Né  à  Paris  en  IGoâ,  Charles  Maiyrot,  prêtre 
et  docteur   en  théologie,  partit  pour  les  missii.ns   en 
H)81,  il  accompagna  en  Chine  Mgr  Palhi,  qui,  à  sa  mort 
comme  nous  l'avons  dit.  le  nomma  vice-administrateur 
des  missions  de  l'empire.  Le  reproche  qu'on  hii  faisait 
ne  reposait  sur  aucun  fondement;  il  était,  d'après  cer- 
|;'ins  nuMuoires,  h.ncé  par  des  hommes  qui  redoutaient  la 
lermeté  de  ses  opinions  et  la  franchise  de  son  laimage. 
Emus  de  cette  attaque  et  sihs  de  la  pureté   de  la 

1.  Liuiior.  HolatwHs  de  la  France  el  du  royaume  d:',  Siam.  p.  87. 
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doctrine  du  missionnaire,  les  directeurs  du  Séminaire 
prirent  sa  défense.  Ils  rcciicrchèrent  d'al)ord  le  témoi- 
gnage des  docteurs  de  Sorboune,  qui  donnèrent  cette 
attestation  signée  c^e  treize  d'entre  eux  : 
■  «  Nous,  docteurs  de  Sorbonne,  attestons  que  maître 
Chf.-les  Maigrot,  docteur  de  Sorbonne,  qui  a  vécu  dans 
notre  maison  de  Sorbonne  pendant  plusieurs  années, 
jusqu'au  jour  où  il  est  parti  pour  l'Orient,  avec  lequel 
nous  avons  chaque  jour  conversé  en  toute  liberté,  n'a 
jamais  mérité  le  plus  léger  soup(;on  de  doctrine  nouvelle  ; 
au  contraire,  il  s'est  montré  le  défenseur  des  pures  doc- 
trines, l'adversaire  très  vif  des  hérésies  et  surtout  du  Jan- 
sénisme qu'il  a  coinljattu  en  particulier  et  en  public. 

<(  Nous  avons  aussi  reconnu  comJjien  étaient  grandes 
ses  qualités  de  courage,  de  persévérance,  de  sagesse, 
d'intelligence,  de  piété,  de  zèle,  de  respect  et  de  fidélité 
au  Siège  apostolique.  Les  lettres,  que  nous  avons  reçues 
<le  lui  depuis  qu'il  est  en  Orient,  prouvent  qu'il  n'a  aucu- 
nement changé. 

«  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  :  En  Sorbonne  lo  14 
4)ctobre  1686,  » 

Forts  de  ce  lémoignagc  qui  vengeait  M.  Maigrot  et 
mettait  leur  parole  à  l'abri  de  toute  insimiation  de  par- 
tialité, les  directeurs  écrivirent  à  la  Propagande  la  lettre 
suivante  tout  à  la  fois  haliile  et  digne  ^  : 

«  Il  nous  est  avantageux  qu'on  attaque  personnelle- 
ment M.  Maigrot,  qui,  comme  tout  le  monde  commit,  s'est 
distingué  à  Paris  en  toutes  sortes  de  rencontres  parle 
zèle  qu'il  a  témoigné  contre  les  partisans  de  Jansénius. 
Votre  Eminence  pourra  voir  dans  l'attestation  de  plu- 
sieurs docteurs  de  Sorbonne,  d'une  érudition  connue  et 
d'une  doctrine  irréprochable,  qu'il  n'a  jamais  passé  ni 
pour  ignorant  ni  pour  suspect  dans  la  foi,  et  nous  sommes 

1.  Arch.  M.-Ë.,  vol.  10,  p.  2ol. 
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«ssurés  ,|uil  est  incpablo  d'avoi,.  ,lit  et  f„il  |„ut  ce 
quon  Un  impute  s„ns  preuves,  mais  on  veut  réearto,. 
<le  U.p.scopat,  on  le  c-aiut  pon,.  Vicaire  apost„li„ueê 
on  prend  toutes  sortes  de  moyenspour  lui  en  ferme,' la 
porte.  Il  se  la  fermerait  lui-môme  par  son  humiliw"     j^ 
«lenee  s  .1  é  a.t  en  Franee,  mais  il  est  de  notre  devo  r  e 
du  Inen  desM.ss.ons  de  dissiper  en  son  absence  le  nûal 
dont  on  s  efforee  de  l'obseureir,  et  no.s  demeurero^en 
repos  sous  la  proteetion  de  Nos  Seigneurs  les  Card    auT 
<1".  sont  trop  justes  et  trop  sages  pour  faire  le  pro  l^à 
un  absent  sur  d'autres  pièees  yue  des  dépositioniau.l  en! 
tiques  de  témoins  désintéressés.  » 

Le  Souverain  Pontife  fit  une  réponse  meilleure  nue 
celle  dos  docteurs  de  Sorbonne  pour  mettre  un  termcl 
la  campagne  menée  par  les  détracteurs  de  Maigrot  il  le 
nomma,  en  1688,  Vicaire  apostolique  delà  proWuce  du 

Cette  accusation  était  portéeconire  Maigrot  seul,  mais 

equct  ,1  eta.t  bon  de  prénnn.ir  la  Société  de.  Mission.5- 

Itrangeres;  afin  d'ôter  tout  prétexte  à  de  semb^-cs 

l™onc,at,ons,  et  plus  encore,  afin  décarter  du  bon  gra," 

»,'■'"«  qu.  s'y  mêle  aisément,  les  directeurs  du  S°  mi- 

■  re  rédigèrent  des  instructions  surle  respect  et  l'obéis- 

ce  dus  au  Pape  et  à  ses  décisions,  et  les  donnèrent 

au.v  missionnmres  au  moment  de  le      départ 

On  appréciera  davantage  l'esprit  ,n!i  les  a  dictées  en 

l'»n  d  avoir  avec  le  Samt-Siège,  cette  nnité  de  vues   de 
-".^eu  s,  de  doctrine  ,,.„  f„nt  aujourd'hui  sagll'e i 
•;  0  0  ous  les  d,recteurs,  les  mi... ...aires, les  éco: 

os  F,  P""«onnaires  dv  Shm„ùvo  des  Mis- 

Mons-Elrangeres,  non  seulement  en  public,  n.ais  mèn.e 

J.  Arclj.  M.-Ji:.,  voJ.  11,  p.  .iio. 
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cil  particulier  fassent  pai-aitrc  leur  zèle  pour  la  bonne 
doctrine  et  pour  le  Saint-Siège.  Qu'il  n'y  ait  personne 
dans  le  Séminaire,  même  des  domestiques,  qui  ne  parle 
avec  respect  du  Pape,  des  Cardinaux,  des  usages  et  des 
maximes  de  la  cour  de  Rome  et  des  sentiments  des  ultra- 

montains. 

«  Enlinilfaut  que  le  Séminaire  desMissions-liltrangcres 
soit  une  communauté  ecclésiastique  des  plus  dévouées 
au  Saint-Siège. 

H  L,es  missionnaires  dans  les  Indes  feront  paraître  dans 
leurs  discours  et  leurs  démarches  une  parfaite  soumission 
aux  décrets  et  aux  institutions  apostoliques,  surtout  à  la 
Bulle  Inigenitus  et  aux  autres  constitutions  émanées 
contre  les  erreurs  de  Baïus  et  de  Jansénius. 

((  Pour  ce  qui  regarde  les  propositions  du  clergé,  de 
1682,  ou  il  ne  faut  point  en  parler  du  tout,  même  par 
manière  de  dispute  et  d'entretien  avec  les  missionnaires 
d'autres  corps,  ou  prendre  le  parti  plus  favorable  au 
Saint-Siège  en  soutenant  l'infaillibilité  du  l*ape,  et  ins- 
pirer aux  chrétiens  une  haute  estime  et  une  profonde 
vénération  pour  l'Église  romaine  et  le  Saint-Siège  apos- 
tolique. » 

Après  avoir  donné  à  leurs  séminaristes  <  t  aux  mission- 
naires des  conseils  de  fidélité  envers  le  Souverain  Pon- 
tife, les  directeurs  exhortaient  le  séminaire  de  Québec  k 
l'obéissance  envers  son  éveque,  nouveau  témoignage  de 
leur  respect  pour  l'autorité  légitime. 

Mgr  de  Laval,  le  fondateur  de  l'église  de  Québec,  se 
démit  le  24  janvier  168S  de  son  évéché  ;  son  successeur. 
Mgr  de  Saint- Valier,  doué  d'un  zèle  plus  ardent  «pie 
pondéré,  avait  eu  déjà  quelques  difficultés  dans  son  nou- 
veau diocèse,  où  il  avait  exercé  les  fonctions  de  vicaire 
général. 

Afin  de  pacifier  les  esprits  indisposés,  les  directeuis 
de  Paris  recommandèrent  chaleureusement  aux  dircc- 
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leurs  du  séminaire  de  Québec  dès  avant  le  départ  du 
nouveau  prélat,  de  ne  rien  dire  ou  faire  qui  pi\t  com- 
promeltrc  le  bien  du  diocèse. 

«  il  faut  passer  une  éponge,  leur  disaient-ils  ',  comme 
Mgr  de  Saint- Valier  promet  de  le  faire  lui-même,  sur 
tout  ce  quia  pu  vous  brouiller  avec  lui  durant  son  séjour 
au  Canada.  Usez  toujours  avec  lui  de  patience,  de  discré- 
tion et  de  silence.  Respectez  l'autorité,  et  interprétez 
favorablement  la  conduite  des  supérieurs;  surtout  n'en 
écrivez  jamais  en  France  qu'avec  retenue. 

(<  Comme  le  séminaire  est  épiscopal,le  supérieur  doit 
entretenir  une  parfaite  correspondance  avec  l'évèque,  et 
inspirera  ses  membres  comme  aux  élèves  tout  le  respect 
et  la  soumission  possibles.  Il  doit  prendre  l'avis  de 
l'évèque  dans  les  choses  inqiortantes. 

«  Les  sénn'naires  ne  sont  pas  tous  obligés  de  rendre 
compte  à  l'évèque  de  leur  temporel;  mais  comme  Mgr 
de  Saint- Valier  est  de  votre  coi-ps,  oiwloit  lui  communi- 
quer les  aifaires  temporelles  toutes'les  fois  qu'il  lui 
plaira  de  s'en  informer. 

«  Mgr  de  Sî.int-Valier,  ajoutaient-ils,  peut  faire  beau- 
coup de  bien  ou  de  mal  au  séminaire.  Il  ne  faut  pas 
paraître  trop  intéressé  à  son  égard  sur  ses  demandes  ;  et 
au  petit-séminaire  il  faut  recevoir  des  surnuméraires 
pour  lui  faire  plaisir. 

«  Comme  il  a  l'esprit  très  vif,  ne  heurtez  pas  ses  opi- 
nions ;  mais  fiiites-bji  entendre  raison  insensiblement,  en 
paraissant  d'abord  entrer  dans  ses  vues  et  vouloir  suivre 
ses  volontés.  Il  est  bon  ami,  il  l'est  avec  zèle,  et  peut 
compenser  abondamment  les  petits  sacrifices  par  les- 
quels on  se  concilie  son  affection .  » 

M.  de  Brisacier,  dans  une  lettre  particulière,  émettait 
une  autre  considération  très  sérieuse  et  caractérisant, 

1.  Histoire  manuscrite  du  séminaiic  de  Québec. 
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trop  justement,    hélas!    la  politique    coloniale   fran- 

raisc. 

((  On  a  été  sur  le  point,  dit-il  ^ ,  d'abandonner  le  pays 
dès  cette  année,  comme  M.  de  Callière  vous  le  dira,  on 
l'abandonnera  assurément  dans  la  suite;  il  se  joint  au 
dégoût  qu'on  a  déjà  du  mauvais  état  de  la  colonie,  celui 
([u'on  aurait  de  la  mésintelligence  des  personnes  qui 
doivent  établir  l'union.  Quoi  qu'il  arrive,  tenez-vous  si 
unis  avec  l'évoque,  avec  les  Jésuites,  avec  les  MM.  de 
Saint-Sulpice,  qu'on  ne  puisse  vous  entamer  par  nul  en- 
droit ;  car  si  on  vous  divise,  vous  êtes  perdus.  » 

Le  séminaire  de  Québec  accepta  ces  recommandations 
avec  reconnaissance  et  en  fit  la  règle  de  sa  conduite.  II 
n'opposa  aucun  obstacle  aux  changements  que  Mgr  de 
Saint-Valier  apporta  dans  sa  constitution  ;  il  accepta  sans 
se  plaindre  l'abrogation  de  l'union  du  séminaire  et  de 
tous  les  ecclésiastiques  séculiers  du  Canada,  la  destruc- 
tion de  la  désappropriation,  c'est-à-dire  de  la  mense 
commune  si  chère  à  Mgr  de  Laval  et  à  ses  premiers  col- 
laborateurs. A  cette  épo(iue,  comme  à  plusieurs  autres, 
il  trouva  dans  les  direcleiirn  du  Séminaire  de  Paris  non 
seulement  des  soulieiis  qui  lui  envoyaient  des  secours 
matériels,  mais  également  des  conseillers  clairvoyants 
et  sages. 

1.  Arch.  M.-É.,vol.  12. 
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Les   Fran.;ais  attaquas        "v/nr  û  ^  k.''^"'"""  ^^  ''*♦''»-''''■■'•  ^ 

nairo.  —  Lo    livre  Ih-    /».-./,>„/.•""*' — Lcttro  au  Semi- 
Laneau  à  Louis  X  l   -  IV TE  .^.^^^  d.  M^r 
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U  patrie  est  pour  l'homme  la  terre  sainte  qu'il  „o 
saurait  oublier  „,  mécounattre,  u.ais  lorsque  pari  force 
<  es  crconstauces  il  doit  habiter  une  eontroo  lointaine 
|u  >1  J  trouve  un  accueil  sympathique  et  généreux  il 
..-c  son  cœur  s'attacher  à  ce  sol  ét'rangor'qu'il  cois  ' 
'Irre  comme  une  seconde  patrie 

La  Société  des  Missions-Étrangères  a  ces  deux  pa- 
tnes  .  la  F,ance,  le  pays  de  sa  naissance,  de  ses  prêtres 
de  s^  »o„t,e„s.  et  les  nnssions.  son  pavs  d'a.IopHon   de 
««.«raneeset  de  victoires;  elle  fait  cLnaltre  et'aiu  e'r  la 

tanel.  Elle  es  a„ne  toutes  les  deux  d'un  grand  amour, 
'^"e  les  unit  dans  son  cœur  et  dans  sa  vie,  elle  les  vou- 
■.nut  unies  entre  elles  par  une  forte  et  durable  alliance, 
"tUc  a  1  une  et  a  1  autre,  parce  que  celte  alliance,  et  c'est 
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ri 


la  ooiist''(iucnco  (IrniiriT,  servirait  la  cause  du  catholi- 
cisme; ainsi  pensait-elle  au  xvir  siècle,  ainsi  pense-t- 
ello  aujourd'hui. 

En  arrivant  en  Exti'(^mo-Onoi  t,  les  missionnaires 
avaient  constidé  avec  rej^ret  que  la  France  était  absente 
de  ces  vastes  contrées,  ils  avaient  voulu  lui  taire  une 
place,  ils  avaient  écrit  et  agi  dans  c'  sens  <'\  préparé 
ainsi  les  voies  dans  lescpielles  le  gouvernement  de 
Louis  XIV  était  facilement  entré.  Les  an d)assa(les  franco- 
siamoises  avaieid  été  la  conséipience  de  cette  conduite; 
les  ti-aités  avaieid  suivi.  L'iidlnence  de  notre  pay-  s'étai* 
augmentée  et  le  cercle  de  ses  opérations  comni.  rciales 

agrandi. 

Le  calcul  des  missionnaires  était-il  bon?  Oui,  sans  dou- 
te, si  le  triomphe  était  éternellement  enchaîné  au  même 
drapeau,  si  les  alliances  humaines  duraient  toujours,  si  la 
sagesse  et  la  modération  étaient  les  règles  de  la  politicpie. 
Mais  si  la  France  venait  à  disparaître,  vaincue  dans  ses 
guerres  maritimes  par  une  nation  européenne,  chassée 
par  la  trahison  des  pays  où  elle  se  fixait,  si  la  malveil- 
lance dénaturait  les  intentions  pures  e'  droites  des  ou- 
vriers apostoliques,  qu'adviendrait-il? 

On  avait  oublié,  ou  du  moins  on  avait  négligé  de  conq)- 
ter,  croyant  qu'il  ne  se  présenterait  jamais,  ce  facteur  de 
toute  entreprise  humaine:  réchec.  Il  survint  au  moment 
où  il  semblait  le  plus  éloigné. 


L'expédition  française  dirigée  par  Desfarges,  La  Lou- 
bère  et  Cébéret,  arriva  à  Siain,  le  27  septembre  1687. 
On  avait  pensé  qu'elle  serait  décisive. 

Dès  ses  débuts,  on  put  prévoir  (pi'elle  ne  "éaliserait 
pas  toutes  les  espérances  qu'on  avait  conçues.  Lcsambas- 
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sadeurs furent  aceueiliiji  assez  froidement  et  re(;usavec 
moins  de  solemiitr  ,ue  leurs  prédoeesseurs.  Les  tr<.upe< 
ne  furent  installées  ihm  les  citadelles  de  Man;.;kok  et 
(loMer^ui  (pi'après  <lo  lon^s  pourparlers.  A  (pioi  tenait 
ce  chan^enuMjt  d'attitude  de  la  part  i\n  roi  et  de  son 
ministre  IMiaulcon? 

La  méfiance  s'était  éveillée  dans  l'esprit  du  souverain 
iV  la  vue  d'étrangers  bien  arm.       hardis  et  résolus.  Les 
Orientaux  pn  ,lif;uent  volontiers  les  promesses  et  les  trai- 
tés,   les   présents   et    les   discours;   de    là    à    passer  à 
l'action,  il  y  a  loin.  Plira-naraï  avait  donné  sa  signature 
sans  se  d.   iter  du  point  où  elb'  l'eii^ayeait.   pr,it-ètre 
aussi  dans  1  rspoircfriellc  no  l'engageait  à  run;  il  voulait 
bien  être  l'allié  de  la  France,  mais  k  distance;  de  près  il 
aurait  C(.Mseiiti  à  lui  accorder  une  concession  de  quel- 
(pies  ares  pour  étahlir  ses  factoreries  et  à  profiter  (1<.  sa 
Hotte  et  de  ses  soldats  pour  se  débarrasser  des  impoi-tu- 
nités  des  Hollandais.  La  présence  des  troupes  et  l'occu- 
I)ation  de  deux  villes  '.«  placèrent  l)nis(piement  en  face 
de  la  réalité,  et,  comme  toujours,  cette  réalité,  le  saisis- 
sant plus  vivement  (pio  l'idée,  rétoima  et  lui  inspira  des 
craintes.  Autour  de  lui  des  mécontents  s'a.nitaient,  les 
hauts  mandarins  murmuraient  (pi'on  livrait  le  pays'aux 
hommes    d'Occident,    les   Hollandais   attisaient  le  feu, 
[lensant  que  si  un  incendie  se  déclarait,  ils  avaient  tout 
à  gagner  et  rien  à  perdre.  Phaulcon  était  encore  le  maî- 
tre, mais  contraint  de  plaire  à  un  despote  et  de  tenir  en 
échec  une  ligue  de  mandarins  sourdement  et  vi(.leinnient 
Jaloux  de  son  crédit,  entouré  d'étrangers  qu'il  fallait  en 
même  temps  satisfaire  et  conteiiir.il  louvoyait  entre  des 
religions  ennemies,  des  intérêts  rivaux,  des'rancunes  im- 
l)lacables,  et  ne  parvenait  que  pa  r  des  ])rodiges  d'habileté 
et  de  perfidie  à  soutenir  une  autorité  précaire  et  une  for- 
tune déjà  chancelante. 

Les  ambassadeurs  eussent  peut-être  triomphé  de  ces 
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obstacles  s'ils  eussent  été  unis,  malheureusement  le 
désaccord  s'était  mis  entre  eux:  le  ministère  français 
avAit  cru  être  habile  en  nommant  trois  chefs  avec  des 
attributions  diverses,  il  n'avait  fait  que  préparer  l'anar- 
chie. On  ne  s'imagine  guère  que,  sous  Louis  XIV,  on  ait 
pu  penser  k  une  autre  combinaison  qu'à  l'unité  dans 
le  commandement,  et  cependant  on  trouve  les  mêmes 
errements  qui,  il  y  a  quelques  années  à  peine,  nous  ont 
été  funestes  au  Tonkin.  C'était  une  première  faute; 
la  seconde  était  le  choix  des  chefs,  ou  plutôt  de  deux 
d'entre  eux. 

((  Esprit  borné  et  vaniteux,  volonté  indécise,  caractère 
ombrageux  et  susceptible,  dit  Lanier*,  le  commandant 
militaire  Desfarges  n'avait  guère  d'autres  qualités  que  la 
bravoure.  La  Loubère,  mathématicien,  philologue, 
jurisconsulte,  mais  caractère  hautain  et  irritable,  était 
peu  propre  à  triompher  dans  une  mission  où  il  fallait 
déployer  plus  de  souplesse  que  de  raideur.  » 

Cébéret  seul  avait  les  qualités  réclamées  par  la  situa- 
tion. Calme,  prudent,  perspicace,  affable  et  probe,  il 
aurait,  s'il  avait  été  le  chef  de  l'ambassade,  changé  pro- 
bablement la  face  des  affaires,  et  la  France  n'aurait  pas 
eu  à  enregistrer  une  page  douloureuse  dans  les  annales 
de  sa  politique  coloniale  trop  féconde  en  catastrophes. 

Mais  Cébéret  n'avait  à  traiter  que  les  affaires  commer- 
ciales, il  y  réussit  et  quitta  Siam. 

Le  modérateur  n'était  plus  là,  les  rapports  entre  La 
Loubère  et  Phaulcon  s'aigrirent,  les  paroles  devinrent 
amères  et  parfois  violentes,  jusqu'au  jour  où  la  rupture 
fut  complète:  ni  les  missionnaires,  ni  le  P.  Tachard  ne 
parvinrent  à  apaiser  les  négociateurs. 

L'ordre  du  départ  fut  donné  brusquement  à  l'escadre 


1 .  Etude  historique  sur  les  Jiel.  de  la  Fr.  et  du  Roy.  de  Siam, 
p.  91-92. 
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française.  A  ce  moment  même,  Louis  XIV,  qui  ne  dou- 
tait pas  de  l'heureux  succès  des  négociations  et  de  l'occu- 
pation des  ports  et  des  factoreries,  ordonnait  de  renforcer 
les  compagnies  établies  à  Siam;  il  révélait  ses  projets 
définitifs  dans  une  instruction,  rédigée  pour  un  nouveau 
résident  français  à  Juthia,  le  marquis  d'Eragny,  et  livrant 
sa  pensée  tout  entière.  Le  but  est  toujours  le  même  : 
propager  la  religion  et  étendre  le  commerce  ;  mais  les 
moyens  sont  agrandis,  le  gouvernement  a  reconnu 
l'insuffisance  des  mesures  prises  jusqu'alors,  et  prévu 
le  terme  des  ambassades  et  des  congratulations  ;  il  veut 
une  solide  occupation  des  principaux  ports  de  Siam. 

Soins  superflus  !  les  pieuses  espérances  et  les  grande 
«imbitions  s'écroulaient  dans  une  catastrophe  sou- 
daine. 

Un  mandarin,  Phra-phret-raxa,  ou  comme  les  rela- 
tions l'appellent,  Pitra-cha,  d'une  naissance  à  servir  sur 
un  ballon  1,  plutôt  que  sur  un  trône,  disent  les  uns, 
rejeton  d'une  dynastie  déchue,  disent  les  autres,  groupa 
autour  de  lui  les  mécontents  de  l'omnipotence  de  Phaul- 
con,  et  dans  cette  conspiration,  il  eut,  pour  comphce  le 
p^us  actif,  le  chef  de  la  dernière  ambassade  siamoise 
en  France. 

Averti  par  Mgr  Laneau  des  menées  de  ses  ennemis, 
Phaulcon  négligea  les  plus  vulgaires  précautions  ;  tou- 
jours heureux,  sans  doute  parce  qu'il  avait  été  toujours 
habile,  il  montra  cette  fois  une  apathie  étrange.  A  la 
fin,  cependant,  cédant  aux  preuves  nombreuses  qu'on 
lui  mit  sous  les  yeux,  il  appela  à  Louvo  le  général 
dont  l'intervention  prompte  et  énergitjue,  eût  en- 
core pu  le  sauver.  Desfarges  hésita,  partit  pour  Louvo 
et  s'arrêta  à  Juthia.  Il  se  rendit  à  la  factorerie  française 
don:  le  commis  principal,  Véret,  lui  annonça  que  le  roi 

1  Barque. 
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était  mort,   Constance  renversé,   Pitra-cha  maître  du 
pouvoir,  Louvo  en  pleine  révolution. 

Le  général,  stupéfaitcle  ces  étranges  nouvelles,  courut 
au  séminaire,  où  Mgr  Laneau,  habitué  aux  exagérations 
des  bruits  publics  à  Siam,  lui  conseilla  d'envoyer  à 
Louvo  un  officier  afin  de  savoir  la  vérité.  Le  lieutenant 
Leroy,  chargé  de  cette  mission,  trouva  la  ville  et  la  cour 
dans  la  plus  parfaite  tranquillité  ;  il  rendit  visite  au  bar- 
calon  qui  lui  remit  une  lettre  où  il  renouvelait  à  Des- 
farges  l'ordre  de  venir  le  trouver. 

Celui-ci  refusa.  Informés  de  ces  démarches,  les  con- 
jurés prévirent  qu'ils  allaient  être  découverts  et  hâtèrent 
l'exécution  de  leur  complot.  Le  18  mai  1688,  Pitra-cha 
fit  cerner  le  palais,  arrêter  le  roi*et  ses  frères. 

Phaulcon  aurait  pu  fuir  et  chercher  un  asile  au 
milieu  de  nos  sodats;  il  préféra  combattre.  A  la  tête 
d'une  poignée  de  ses  gardes,  et  accompagné  de  trois 
officiers  français,  il  se  jeta  sur  ses  ennemis,  et  essaya  de 
pénétrer  jusqu'à  l'appartement  royal;  il  fut  saisi, 
désarmé,  trainé  dans  la  forêt  voisine,  livré  à  toutes  les 
insultes,  puis  abandonné  au  bourreau  comme  traitre  h 
son  souverain  . 

Le  vainqueur  envoya  dire  aux  missionnaires  de  ne  pas 
s'étonner  des  nouvelles  qui  leur  seraient  transmises; 
il  exécutait,  affirm&it-il,  la  volonté  du  prince,  il  s'enga- 
geait à  respecter  la  religion  et  les  Français  et  à  consulter 
les  évoques  dans  les  affaires  dont  il  portait  désormais  le 
poids. 

Il  fît  ensuite  appeler  M.  de  Lionne,  il  le  reçut  ((  assis  sur 
un  carreau,  environné  de  ses  partisans  et  au  milieu  de 
quatre  sabres  i^lantés  en  terre,  deux  à  droite  et  deux  à 
gauche.  »  Après  une  violente  sortie  contre  le  général 
français  :  «  Prenez  garde  à  vous,  s'écria-t-il,  écrivez  ou 
parlez  à  cet  officier,  il  dépend  de  vous  de  le  porter  à 
obéir;  s'il  s'obstine  dans  sa  résistance,  je  ferai  piller. 
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brûler,  renverser  votre  séminaire  et  votre  église,  mettre 
vos  compatriotes  à  la  bouche  des  canons  et  exterminer 
tous  les  chrétiens  qu'on  découvrira  dans  le  royaume.  » 
Le  missionnaire  répondit  qu'il  n'avait  aucune  autorité 
sur  le  général  ;  mais  qu'il  promettait  de  l'engager  à 
venir  à  Louvo,  et  il  instruisit  Destarges  de  la  situation. 

Le  commandant  se  décida  à  aller  au  palais.  Son  en- 
trevue avec  Pitra-cha  fut  orageuse,  et  il  fut  évident  que 
la  guerre  ouverte  allait  succéder  à  la  guerre  sourde  que 
l'on  ftiisait  aux  Français  depuis  leur  arrivée. 

Phra-naraï  mourut  bientôt  d'une  mort  trop  rapide 
pour  paraître  naturelle  ;  ses  deux  frères  furent  enfermés 
dans  des  sacs  d'écarlate  et  tués  à  coups  de  pilons  en 
bois  de  sandal,  «  ce  qui  est  à  Siam  le  supplice  des  per- 
sonnes de  la  plus  haute  considération  ». 

Pitra-cha  se  proclama  roi  et  tenta  de  légitimer  --nn 
usurpation  en  épousant  la  fdle  unique  de  son  ancien 
souverain.  Il  proposa  à  Desfarges  des  conditions  qui 
furent  refusées. 

Le  commandant  n'était  point  un  diplomate;  son 
intelligence  assez  bornée  n'entendait  rien  aux  choses 
de  la  pohtique;  mais  il  était  brave,  il  se  montra 
héroïque.  Quand  ses  deux  fils,  devenus  otages  de  Pitra- 
cha,  lui  écrivirent  qu'ils  seraient  condamnés  à  mort  et 
exécutés  si  les  Français  ne  se  rendaient  pas,  il  fît  cette 
sublime  réponse  i  : 

«  Il  était  sensible  au  malheur  de  ses  enfants,  e*  s'il 
n'eût  fallu  que  sa  vie  pour  sauver  la  leur,  il  l'aurait  sa- 
crifiée sans  peine;  mais  ne  le  pouvant  faire  sans 
manquer  à  son  devoir,  il  les  exhortait  à  suivre  son 
exemple  et  à  regarder  comme  un  grand  honneur  de 
pouvoir  souff'rir  quelque  chose  pour  la  cause  de  Dieu  et 


cham^r^''   ^^^  ^^'<^"'*'*:  ^^^"'"^^  ^^  Siam,  t.  IV,  Relation  de  Beau- 
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le  service  du  roi;  au  reste,  ils  devaient  s'assurer  que 
leur  mort  serait  bien  vengée  et  qu'on  ne  répandrait  pas 
impunément  leur  sang.  »  Le  6  juin  1688,  la  citadelle  de 
Bangkok  fut  investie.  Malgré  le  secours  des  Hollandais, 
les  Siamois  subirent  des  échecs  successifs  qui  les  ren- 
dirent furieux  ;  ils  tournèrent  leur  colère  contre  les  mis- 
sionnaires, s'emparèrent  de  Mgr  Laneau,  le  chargèrent 
de  chaînes  et  l'exposèrent  au  feu  de  la  citadelle.  A  la  vue 
du  vénérable  vieillard,  les  Français  changèrent  leur  tir 
et  continuèrent  leur  résistance  qui  dura  plus  de  quatre 
mois.  Désespérant  de  les  vaincre,  l'usurpateur  se  dé- 
clara prêt  à  leur  fournir  deux  vaisseaux  pour  les  con- 
duire à  Pondichéry.  En  môme  temps,  il  promit  sa  pro- 
tection aux  missionnaires,  aux  chrétiens  le  maintien  de 
leurs  privilèges  et  une  liberté  entière  à  ceux  qui  vou- 
draient sortir  du  royaume.  En  garantie  des  serments 
échangés  %  des  otages  furent  donnés  départ  et  d'autre. 
Trois  mandarins  siamois  montèrent  sur  les  vaisseaux 
français,  quaire  de  nos  nationaux,  Mgr  T^aneau,  Véret, 
le  major  de  Beauchamp  et  le  chevalier  Desfarges  * , 
furent  retenus  par  le  roi. 

Au  moment  d'appareiller,  les  Français,  s'apcrcevant 
que  les  Siamois  avaient,  à  marée  basse,  planté  des  pieux 
en  travers  du  Ménam,  pour  empêcher  le  passage  de 
leurs  navires,  les  accusèrent  de  trahison;  puis  ils 
mirent  à  la  voile  en  emmenant  les  mandarins  siamois, 
ainsi  que  les  officiers  donnés  en  otages  qui  s'étaient 
enfuis  à  l'exception  de  l'évêque. 


II 


A  la  nouvelle  de  ce  double  attentat   au  traité,  les 
Siamois  se  précipitèrent  sur  Mgr  Laneau,  le  saisirent 


1.  Par  une  convention  du  18  octobre  1688, 

2.  Un  parent  du  commandant  en  chef. 
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par  les  mains,  par  les  pieds,  par  la  tète,  le  traînèrent 
dans  la  boue,  et  enfin  le  jetèrent  de  ni-mort  sur  des 
herbes  sèches  où,  pendant  deux  heures,  il  demeura  ex- 
posé aux  insultes  des  soldats,  des  matelots,  des  femmes 
et  des  enfants. 

On  lui  arracha  la  barbe,  on  lui  cracha  au  visage,  on 
vomit  contre  lui  les  imprécations  les  plus  horribles. 
Quand  la  populace  eut  rassasié  sa  haine  des  insultes 
qu'elle  prodiguait,  Pitra-cha  fit  jeter  le  vicaire  aposto- 
lique en  prison;  une  pieuse  chrétienne,  de  la  race  de  celles 
qui  se  trouvèrent  sur  la  route  du  Calvaire,  ou  qui  consa- 
crèrent leurs  soins  aux  confesseurs  de  la  foi  des  premiers 
siècles,  donna  à  l'éveque  les  secours  que  sa  pauvreté 
lui  permettait. 

Le  lendemain,  une  soldatesque  brutale  fît  irruption 
dans  le  collège,  enlevant  les  prêtres,  les  écoliers  et  les 
domestiques,  ne  respectant  ni  les  enfants,  ni  les  vieil- 
lards, qui  eurent  à  endurer  la  faim,  la  soif,  la  nudité, 
la  cangue  et  les  ceps.  On  voulut  forcer  les  séminaristes 
à  construire  une  pagode  ;  ils  refusèrent,  préférant  sup- 
porter la  bastonnade.  Des  officiers  et  des  soldats  fran- 
çais, des  employés  de  la  factorerie,  qui  ne  s'étaient  pas 
embarqués  avec  Desfarges,  furent  traités  en  esclaves,  et 
l'on  vit,  dans  les  rues  de  Juthia,  des  gentilshommes  de  la 
cour  de  Louis  XIV,  des  missionnaires,  des  négociants 
porter  sur  leurs  épaules  nues  des  paniers  pleins  d'im- 
mondices. Le  chirurgien  Gharbonneau,  préservé  par  une 
circonstance  heureuse   du  malheur  commun,  procura 
aux  prisonniers  tous  les  soulagements  en  son  pouvoir. 
La  nouvelle  de  cette  cruelle  détresse  émut  le  clergé 
de    Manille,  et   l'archevêque    envoya   à    Mgr  Laneau 
3,000  francs  que  Pitra-cha  s'adjugea. 

Afin  de  ne  pas  mourir  de  faim,  les  prédicateurs  de 
l'Evangile  implorèrent  comme  une  grâce  la  permission 
de  mendier  chaque  jour  dans  la  ville  pendant  \ine  heure. 


m 
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Au  milieu  de  ces  calairjités,  une  voix  s'éleva  pour 
défendre  les  chi'étiens,  celle  du  Ghua  de  Cocliinchiiie, 
Ngai-Vuong-.  Prévenus  des  troubles  de  Siain,  les  Aunanii- 
tes  ennemis  des  catholiques,  présentèrent  une  requête, 
([ui  portait  en  substance  que  les  Fran<,'ais,  api'ès  s'être 
emparés  des  forteresses  de  Bangkok  et  de  Mergui ,  avaient 
mis  à  feu  et  à  sang  le  royaume,  essayé  d'exciter  une 
révolte  générale  ourdie  par  l'évoque  Laiicau  ;  heureuse- 
ment le  roi  prudent  et  brave  était  venu  à  bout  de  chas- 
ser les  étrangers,  avait  jeté  en  prison  l'évéquc  et  ses 
prêtres  coupables  de  haute  trahison.  C'était  le  prologue, 
le  corps  de  la  requête  était  une  accusation  contre  les  six 
missionnaires  de  Cochinchine  ;  on  indiquait  leur  nom  et 
leur  résidence,  on  affirmait  que  leurs  noirs  desseins 
n'ayant  pas  réussi  à  Siam,  ils  cherchaient  à  les  mettre  à 
exécution  dans  une  partie  de  l'Anna  m. 

Ngai-Vuong  était  un  homme  de  bon  sens,  et  à  cette 
époque  de  sa  vie,  il  avait  pour  les  chrétiens  des  senti- 
ments bienveillants,  il  jugea  à  leur  valeur  les  calomnies 
de  leurs  adversaires.  «  Je  suis  convaincu,  dit-il  à  ses 
ministres,  qu'on  veut  m'en  imposer  ;  je  connais  la  sim- 
plicité et  la  probité  de  l'évêque  et  des  prêtres;  les 
Siamois  les  maltraitent  contre  toute  justice,  je  veux  pro- 
téger leur  innocence.  » 

Des  paroles,  il  passa  aux  actes,  il  députa  des  ambas- 
sadeurs !\  Siam  avec  ordre  de  demander  de  sa  part  la 
liberté  des  captifs,  et  de  remettre  à  Mgr  Laneau  des  pré- 
sents et  une  lettre  d'ail'ectueuses  condoléances.  Cette 
démarche  fut  sévèrement  appréciée  à  Juthia  :  leur  natio- 
nalité avait  valu  aux  missionnaires  une  première  con- 
damnation, l'amitié  que  les  Annamites  leur  témoignaient 
attira  sur  eux  de  nouvelles  rigueurs.  Beaucoup  de 
chrétiens  furent  également  arrêtés,  soumis  à  de  rudes 
traitements,  payant  ainsi  leur  fidélité  à  leur  religion; 
d'autres  furent  déclarés  esclaves  contre  tout  droit  et  toute 
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justice;  parmi  eux,  quelques-uns  se  rachetèrent  jusqu'à 
cinq  fois. 

Les  hommes  apostoliques  montrèrent  à  tous  l'exemple 
du  courage  et  de  la  patience.  De  son  cachot,  M.  Manuel 
écrivait'  :  «J'ai  bien  des  actions  de  gnVces  à  rendre  à 
Dieu  de  ce  qu'il  m'a  fourni  dans  les  prisons  de  Siam 
une  si  ample  matière  de  pénitence  ;  je  n'avais  jamais  eu 
le  courage  d'en  embrasser  une  si  rigoureuse;  j'aurais 
même  jugé  qu'il  était  inq)ossible  de  la  soutenir  si  une 
nécessité  indispensable  ne  m'avait  convaincu  du  con- 
traire. Ces  ath'cuscs  prisons  ont  été  pour  moi  une  école 
admirable  où  j'ai  appris  par  une  longue  épreuve  ce 
qu'on  n'apprend  pas  dans  les  séminaires  les  plus 
réguliers.  Les  chaînes,  la  cangue  sont  des  le(,ions  qui 
m'ont  désabusé  de  plusieurs  fausses  préventions  inspi- 
rées par  l'amour-propre  en  matière  de  spiritualité.  Si 
j'avais  profité  des  lumières  et  des  grAces  que  j'ai  reçues 
dans  ce  lieu  de  misères  et  le  douleurs,  je  serais  tel  que 
doit  être  un  missionnaire  pour  remplir  les  devoirs  de 
son  état.  » 

Mgr  Laneau  parlait  le  môme  admirable  langage  en  fai- 
sant aux  directcjirs  du  Séminaire  des  Missions-Étrangè- 
res le  récit  des  malheurs  de  son  Vicariat  «  ;  «  Nous 
sommes,  grâce  à  Dieu,  à  l'aumône,  en  pi'ison,  réduits 
à  l'extrémité  des  misères.  En  cela,  nous  n'avons  à  nous 
plaindre  de  personne.  C'est  Dieu,  qui,  par  son  amour 
infini,  nous  a  chassés  de  notre  maison,  dépouillés  de 
tout  ce  que  nous  avions,  mis  à  la  chaîne  et  fait  passer 
par  des  soufi'ranccs  que,  pour  pénétrants  qu'on  soit  en 
Europe,  on  ne  pourra  jamais  concevoir.  Omnia  excelsa 
tua  et  fÎHctus  tui  super  me  translenint  3.  Ensuite,  nous 

1.  Ilist.  des  pro(f.  du  Christ.,  etc.  (manus.),  p.  479. 

2.  Arch.  M.-É.,  vol.  126,  p.  240;  Lettre  du  24  nov.  1680. 

3.  Toutes  les  eaux  de  votre  colère  se  sont  «'levées  connue  des  mon- 
tiignes,  et  tous  vos  flots  ont  passe  sur  moi.  (Ps.  .xu,  v.  8). 
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avons  M6  rassasiés  d'opprobres  et  si  abjuidoiiiiés  des 
hommes,  (pie  bon  gré  mal  ^ré,  il  a  falhi  dépeiuhe  de 
Dieu  seul. 

«  Ou  nous  avait  encore  laissé  plusieurs  choses,  qui, 
n  étant  pas  à  l'usage  des  gens  du  pays,  nous  étaient  h 
nous  d'une  grande  consolation,  et  deux  de  nos  mission- 
naires qui  sont  :  MM.  Chevreuil  et  Martineau  qu'on 
avait  laissés  en  liberté  avec  un  domesti(jue,  appelé 
frère  Charles,  en  prenaient  soin.  Mais  depuis  six  ou  sept 
jours,  les  jugeant  superflues,  on  nous  les  a  ôtées  par  le 
feu.  Oh  que  Dieu  est  adorable  dans  les  desseins  de  son 
amour!  Il  nous  veut  tout  spirituels,  il  nous  laisse  sans 
temporel,  et  nous  voilà  comme  les  disciples  sans  sac, 
sans  bourse  et  sans  souliers.  Nous  n'avons  sauvé  que  nos 
livres  et  une  partie  de  nos  ornements  d'église.  11  y  a  plus 
d'un  an  et  bien  deux  que  nous  sommes  sans  argent,  et 
cependant  nous  ne  sommes  pas  morts  de  faim.  L'expé- 
rience a  bien  fait  voir  que  les  Européens  peuvent  vivre 
d'un  peu  de  riz  avec  un  peu  de  poisson  salé. 

«  Tous  nos  missionnaires,  excepté  M.  Pauma rd,  pres- 
que tous  nos  écoliers,  tout  ce  qui  reste  ici  de  Fran(,'ais, 
tant  des  troupes  du  roi  que  de  la  Compagnie  royale,  et 
quelques  Anglais,  aussi  bien  que  le  R.  P.  de  La  Breuille, 
jésuite  de  France,  ont  été  mis  dans  la  grande  prison  des 
voleurs.  0  Dieu  !  quel  enfer  que  cette  prison.  Non,  il  ne 
vous  sera  pas  possible  de  vous  l'imaginer;  il  faudrait 
l'avoir  vue,  encore  ne  serait-ce  pas  assez;  car  je  l'avais 
vue  cent  fois  et  je  n'ai  bien  connu  ce  qui  en  était  que 
lorsque  je  l'ai  expérimenté.  11  est  vrai  que  je  n'en  ai  pas 
fait  une  longue  expérience,  j'étais  indigne  de  soulfrir 
dans  une  si  sainte  compagnie. 

«  On  m'a  mis  à  part  dans  la  prison  des  Brapins,  où  je 
ne  souliVe  presque  rien,  sans  cangue,  sans  chaînes,  trop 
à  mon  aise,  tandis  que  nos  chers  frères  sont  comme  des 
forçats. 
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«  On  a  fait  des  chansons  contre  la  religion  et  entre 
nous.  ISos  pauvres  écoliers  sont    coinnn,  ,les    hrohis 
(  ispcrsées,  les  uns  faits  esclaves,  les  antres  charMés 
do  fers,  quelques-uns  senlemeut  jouissent  de  qnel,,ue 
liberté  avec  iMM.  (Jln.vreuil  et  Martineau  sous  les(,uels 
Ils   continuent    leurs  études    le  mieux  qu'ils  peuvent 
aussi  bien  que  ceux  (p,i  sont  en   prison.   Ceuv-ci  (,nt 
commencé  à  étudier  depuis  qu'ils   ne   vont   plus  aux 
tmvimx  publics  avec   les  autres  prisonniers.    Pen.lant 
qu  Ils  y  allaient,  c'était  une  belle  chose  à  voir  que  des 
missionnaires,    des  gentilshommes,   d(.s    soldats     des 
jennes  étudiants  de  diverses  nations,   attachés  dix   à 
dix  avec  des  voleurs  par  une  longue  chaîne,  les  fers  aux 
pieds  et  au  cou,  aller  par  la  ville  porter  de  la  terre 
tndner    du   bois    et   faire  d'autres  corvées  également 
Ignominieuses  et  pénibles,  mais  à  présent  cela  est  fini 
«  yue  tout  ce  que  je  vous  éci'is  ne  vous  afflige  et  ne 
vous  décourage   point;  je  vous  ai  découvert  quekrue 
chose  de  nos  peines,  mais  je  ne  puis  rien  vous  dire  do 
nos  douceurs.  Dieu  a  la  bonté  d'en  donner  de  tenn)s  en 
temps  de  si  grandes  à  nos  chers  prisonniers,  (ru'elles 
eftacont  en  un  moment  toute  l'idée  du  passé.  La  prison 
ou  ils  sont  est  à  la  vérité  un  enfer  pour  les  maux  <n,'ils 
y  endurent  ;  mais  elle  est  en  même  temps  un  paradis 
pour  les  grâces  qu'ils  y  reçoivent.  Un  d'entre  eux  m'écrit 
q«  Il   croit  être   dans   le   ciel,   tant  sont  grandes  les 
dohces  spirituelles  dont  Dieu  le  comble.  D'autres   me 
marquent  des  sentiments  si  purs  et  si  élevés,  que    si 
.1  avais  le  temps  de  vous  les  exprimer,  vous  en  seriez 
aussi  consolés  et  aussi  charmés  que  je  le  suis.  On  ne 
connaît  le  trésor,  qui  est  renfermé  dans  les  épreuves  les 
plus  lorjgues  et  les  plus  larges  que  lorsqu'on  y  passe. 
0  que  Dieu  est  admirable  et  adorable  quand  il  nous  y 
ai  passer.  Qu'il  est  proche  de  nous  pour  lors  et  qu'il  se 
lait  vivement  sentir  à  l'âme.  On  apprend  beaucoup  plus 
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dans  lin  noviriat  (1«>  porsônition  h  la  oangiio  ot  aux  forH 
t\\\\'\\  dix  aniuM's  «l'i-tiidc  ni  Soi'lxmno.   » 

Durant  ces  lonj^s  mois  de  captivih'*,  Mgr  Lanoau 
coiuposa  une  parlie  d(»  sou  livre  :  !)(•  Ih-i/iratio/u; 
Jnstonini.  Trois  ans  avant  sn  mort,  il  revit  les  pages 
écrites  dans  sa  prison;  il  les  enrichit  d'extraits  des 
œuvres  des  Saints  Pères,  leur  donna  plus  de  développ(;- 
lucnts,  et,  sous  cette  forme  .louvelle,  les  adressa  aux 
missionnaires.  Une  copie,  envoyée  eu  France  vers  la  tin 
du  xvnr  siècle,  fut  approuvée  par  de  Tonrmenyes, 
grand  maître  de  Navarre,  député  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Sorhoiuie  pour  la  revision  des  livres  et  censeur 
royal.  Cet  ouvrage,  resté  manuscrit  jus(prù  nos  jours,  a 
été  imprimé  en  1887  par  les  presses  que  la  Société  des 
Missions-Ktraugères  possède  dans  l'Ile  de  Hong-Kong  *. 

Écrit  en  un  latin  fort  élégant,  «  il  se  distingue  comme 
l'a  dit  le  savant  consulteur  d'une  des  principales  con- 
grégations romaines,  par  l'ahondance  et  la  vigueur  de 
la  doctrine,  par  une  onction  pénétrante  et  un  esprit  de 
piété  très  propre  à  faire  avancer  rapidement,  dans  la 
voie  de  la  perfection,  tous  ceux  qui  s'en  inspireraicut 
pour  le  règlement  de  la  vie.  » 

11  est  divisé  en  deux  parties  :  chaque  partie  comprend 
quatre  chapitres  suhdivisés  eu  un  grand  nombre  de 
paragraphes,  sous  chacun  desquels  sont  rangés  les 
arguments  destinés  à  prouver  la  thèse  générale  se 
basant  sur  cet  enseignement  de  Notre-Seigneur  à  ses  dis- 
ciples :  ((  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est 
parfait.  »  L'auteur  établit  que  les  chrétiens  qu'il  appelle 
les  justes,  doivent  travailler  à  leur  «  déification  ».  La 
première  partie  traite  doue,  en  doctrine,  de  la  déifica- 
tion par  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  de  la  vocation  par 
laquelle  nous  sommes  appelés  à  être  les  fils  de    Dieu, 

1.  Sous  la  direction  de  M.  Rousseille,  directeur  du  Séminaire. 
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le»  ju..,nl„,.s  .le  J.-.«u».(:i,ns,  .,,  |„  ,,,„,,,,,  ,,„  ,.,..^j„ .,. 

I.a    s,.,„n,l,.   ,-.,„„n,-.ro    l.s    ,„„yn,s    „„,v,m„.1»    „o„h 

„'"■"■""•  '•';">'■"'''•  -  •-■.."....  ,.„;. , ,,„ 

"''•'•  "■  I"  |.i.;i.>  ■■•  .1.  r,,v,„„.,.,M,.„i  s|,i,.ih„.i  ,i,.s  s,-.„,i. 

'.".-.»•.•»  ,lo  S„„„  „„  xv„.  si«.|e,  |,„is,  „■„,.  ,,„„v„il     "  ,. 
|>i'"|)os(.i.  lui  pi'<,ST,miiiic  (le  vio  si  pm-lml 

IV.„I,„,|  ,,,„  Mj,,.  |.„„„„„  „,.,,;,  ^,,^_,^^^,.  ^^^  ^^^.^,  _^_^ 

'""■•■s  ln,v,.«.v  l),.sf,„.gos,  rovcn» ,],.  l',„„li..|,o,.y,  sï.|«i| 
;;  "I'.'  .■'■'".■««,.„„«,  ,r„,',  il  „v„i,  e»,„j,-.  .!„  ,,,„„„,  ,1,, 

c     1  ul,o,.,l  ,1.  1  ..v,V,,„.;  ils  I,.  |i,,.„t  sorti,.  ,lo  s,-,  c,,l.„m. 
«te  „.„„,,,„.  e„  ,,Hs„„  „,.,.,s  lav„i,.,.|,a..„é,led,alnes: 
Loi^s,,..  o»  „|,,„.,t  ,,ue  le  ^,-.,„-.,,.|  de,„„„.l„il  I,-,  ,„,i, 
le  \  .CH.re  a,,„sl„li.,,u.,  ,u„l  v,^tu.  sans  souliers,  sans  el.,- 
|.=a„,  lui  ,u„ené  .l„„s  k  salle  où  se  Uisculmeal   les 
iiiiciires. 

Il  y  ln,„va  les  „flieie,.s  f™„,„is  „„ssi  i,„li,.ne,„e„l 
"."te  <jue  u,,  et  plusieurs  nwuulu.ius  .jui  lui  onlou- 
riereut  il  écrire  A  Dcslarges;  il  obéit. 

n-ms   sa  lettre,  couiposée   sclou  les    règles    de    la 

politesse  siamoise,  il  priait  le  .géuéral  d'avoir   é«ar<l  à 

^;""t,e  royale,  à  la  religiou.  au  traité,  au.v    Pouvais 

I  etonus  ,,r,soume..s,  à  ses  >nissi,u„,aires  et  à  lui-u,ér„e. 

II  f.>.lu.s,t  cette  lettre  aux  u,aa,larius  <,ui  lapnrouvè- 
.out,  u,a.s  chansèreut  bieutot  clavis,  et  lirent  uue  autre 
.yponse,  pu,s  oblipèreut  l'évé.p.o  d'apposer  sou  cachet 
sui  ce  iacturu  sans  lui  permettre  de  le  lire 

\  oyant  .ju'il  „'y  avait  plus  rien  à  espérer  dans  l'état 

.-    sure.ve,tation    des  esprits,   Desfarges  reuvova   les 

otages  q„  d  avait  emmenés  à  l'oudiel.éry  quelque;  mois 

""liaravaul,  et  partit  pour  le  Bengale  eu  novembre  1681). 
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Te 'le  fut  rissuc  fatale  des  relations  de  la  France  avec 
Siam  ;  malgré  les  démarches  que  M.  Manuel  et  le  P.  Ta- 
chard  entreprirent  les  années  suivantes,  les  rapports  ces- 
sèrent presque  entièrement.  Des  espérances  de  grandeur 
religieuse  et  politique  qu'avaient  conçues  les  Vicaires 
apostoliques  et  leurs  missionnaires,  et  dont  la  réf.lisatiou 
avait  été  p'^éparée  a^ec  tant  de  soin,  il  ne  resta  qu'un 
souvenir  douloureux  et  uos  ruines. 

Louis  XIV  possédait  à  un  haut  degré  les  qualités  et 
les  défauts  que  l'on  a  coutume  d'attribuer  au  caractère 
fran<;ais;  l'expansion  de  son  royaume  en  Europe,  le 
relèvement  de  la  gloire  militaire^  l'éclat  d'une  situation 
supérieure  à  celles  des  autres  souverains  le  flattaient 
et  l'éblouissaient,  mais  il  n'aimait  pas  les  entreprises 
de  longue  haleine  dont  il  fallait  diriger  longtemps  h» 
marche  et  attendre  patiemment  les  progrès,  il  désirait 
faire  grand  et  vite. 

Or,  à  ceite  époque,  s'il  était  facile  de  faire  grand,  il 
était  bieji  difficile  de  faire  vite  ;  les  voyages-  en  Indo-Chine 
duraient  cinq  à  six  mois;  les  guerres  maritimes  avec  la 
Hollande  ou  avec  l'Angleterre  arrêtaient  nos  flottes  et 
parfois  les  détruisaient;  si,  malgré  ces  obstacles,  on  vou- 
lait tenter  ces  entreprises  lohitaines  dont  le  triple  résul- 
tat, religieux,  politique  et  commercial,  pouvait  être 
immense,  on  devait  les  confier  à  des  chefs  doués  de 
beaucojj)  de  prudence  et  d'habileté,  possédant  une 
grande  coniîaissance  de  1  Extrême-Orient. 

La  preuve  en  ressort  même  dans  cette  expédition 
malheureuse,  puisque  Cébéret,  directeur  de  la  Compa- 
giiie  des  Indes,  habitué  aux  allaij'es  orientales,  avait 
réusiri,  tandis  que  ses  deux  collègues,  mis  sans  prépara- 
tion en  face  d'une  situation  nouvelle  pour  eux,  avaient 
échoué. 


..il 


France  avec 
et  le  P.  Ta- 
apports  ccs- 
ic  grand  eut' 
les  Vicaires 
i  réî'.lisatiou 
resta  qu'un 

qualités  et 
LU  caractère 

Europe,  le 
ne  situation 
le  flattaient 

entrepris  es 
mgtemps  la 
,  il  clésinàt 

■e  grand,  il 
i  Indo-Chine 
mes  avec  la 
os  flottes  et 
clés,  onvou- 
triple  résul- 
)ouvait  être 
fs  doués  de 
ssédant  une 

!  expédition 
3  la  Conipa- 
iitales,  avait 
uis  prépara- 
cux,  avaient 


DES   MISSIONS-ÉTRANGÈHES  355 

La  cause  des  ouvriers  apostoliques  y  avait  perdu 
quelque  éclat,  plusieurs  soutiendraient  sans  doute 
qu  elle  y  avait  gagné  en  solidité,  au  moins  à  considérer 
les  choses  par  certains  côtés. 

Les  missionnaires,  en  effet,  avaient  été  J3ien  accueillis 
a  bianvls  yava.ent  appelé  leurs  compatriotes  et  rehaussé 

doU  France.  Qa  on  pouvaient  conclure  les  peuples  d'Ev- 
reme-Orieni.  ignorants  du  dévouement  catiioliljue  et  des 
forces  mystérieuses  de  la  grAce  divine? 

Peut-être  que  les  missionnaires  étaient  venus  à  Siam 
pour  les  honneurs  qu'ils  y  recevaient  et  les  avanta.  s 
quenrelirait  leur  pays;  qu'avant  tout  ils  étaient    sous 
couleur  de  religion,  des  agents  politiques  et  corner 
ciaux.    I  es    Orientaux   ne  comprenaient  pas   et   coni- 
i)rennent  encore  assez  peu  qu'apôtre  d'abord,  le  prêtre 
ohei^he  le  règne  de  Dieu,  qu'honoré  ou   méprisé  sur 
nue  terre  étrangère,  il  y  reste,  parce  que  la  charité  passe 
avan  le  commerce,  1  enseignement  du  catéchisme  avant 
la  pohtique,  la  cause  des  âmes  avant  celle  de  la  patrie 
Aujourdhui,  les  Français  partaient,  laissant  les  mis- 
^sionnaires  exposés  sans  défense  à  toutes  les  colères  et  à 
ouïes  les  rancunes,  ceux-ci  ne  les  suivaient  pas,  ils  ne 
les  rappelaient  pas  ;  our  venger  leurs  insultes  et  leurs 
souffrances,  ils  demeuraient  à  Siam,  maltraités  p.ur  la 
ca,^  française,  mais  souffrant  en  silence,    continuant 
exangehser  les  pehts,  d'édifier  les  grands,  de  soulager 
los  malheureux.  A  ceux  qui  désormais,  et  ce  ne  sera 
l).«s  chose  rare,  carie  triomphe  de  la  vérité  est  malaisé 
a  ceux  qui  désormais  leur  jetteront  Pépithète  d'étran«ers 
'^<  à  agents  de  l'étranger,  les  ouvriers  apostoliques  pmir- 
><>ut  prouver  par  des  faits  le  véritable  mobile  de  leur 
v>*;  et  montrer  la  différence  entre  leurs  actes  et.  la  con- 
<U..tc  des  commerçaits  et  des  hommes  politiques. 
1  endantqu'è  Siam  les  missionnaires  éprouvaient,  tant 
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de  misères,  à  Versailles  on  leur  attribuait  les  fautes  com- 
mises par  Desfarges  et  par  La  Lo.ibère;  car  c'est  ainsi 
que  l'on  raisonne  trop  souvent.  En  Extrême-Orient,  les 
apAtres  étaient  des  agents  français;  en  France,  on  sus- 
pectait leur  patriotisme;  ce  sont  là  des  écueils  frécpients 
dans  les  vies  des  prédicateursdc  l'Evangile,  plus difticdes 
à  éviter  que  les  brisants  des  côtes  au  milieu  de  sombres 

orages.  , 

Durant  vingt  années,  les  missionnaires  avaient  travaille 
à  unir  la  France  et  Siam;  pour  préserver  les  intérêts  de 
ces  deux  pays,  ils  avaient  contrecarré  les  influences 
rivales  des  Portugais  ,  des  Hollandais  et  des  Anglais;  ils 
avaient  servi  d'interprètes,  et  donné  tous  les  renseigne- 
ments qu'on  leur  avait  demandés.  Que  pouvait-on  leur 
reproclier?  Dans  la  défaite,  leur  chef  était  seul  resté 
lidèle  à  sa  parole,  sauvegardant  par  son  héroïsme  l'hon- 
neur de  ses  compatriotes,  et  Ton  venait  maintenant  les 
rendre  responsables  des  fautes  d'agents  mal  choisis  par 
le  gouvernement  central;  en  vérité,  c'est  à  ne  plus  rien 
comprendre  aux  jugements  humains,  et  cependant,  ce 
qui  s'est  dit  à  Versailles  en  1690  s'est  répété  à  Paris  en 
1883,  et  nous  i.vons  l'air  d'écrire  une  page  contempo- 
raine lorsque  nous  racontons  une   histoire  datant    do 

deux  siècles. 

On  leur  fit  même  le  reproche  que  leurs  chrétiens 
n'avaient  point  combattu  dans  les  rangs  dos  Français 
contre  leurs  compatriotes.  Mais,  de  quel  droit  l'eussent- 

ilsfait? 

Avaient-ils  dofîc,  en  devenant  chrétiens,  perdu  leur 
nationalité  de  Siamois  ou  l'amour  de  leur  pays? 
Si  le  nouveau  roi  s'était  montré  depuis  de  longues  années 
le  persécuteur  acharné  du  catholicisme,  si  la  France  ont 
été  de  par  les  traités  maîtresse  de  Siam,  cette  question 
îuirait  pu  se  poser?  mais  il  n'en  était  rien.  Les  mission- 
naires avaient  donc  suivi  la  stricte  ligne  du  devoir  et  do 
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la  justice;  ils  s'étaient  montrés  sans  faiblesse  comme 
sans  jactance,  de  véritables  apôtres,  en  faisant  passer 
la  cause  de  Dieu  avant  celle  de  la  France,  de  véritables 
prêtres  en  inspirant  à  leurs  chrétiens,  par  leur  exemple, 
le  respect  et  l'amour  de  leur  propre  pays,  de  vrais  pa- 
triotes, en  mettant  au  service  de  leur  gouvernement  e+, 
de  ses  agents  toutes  les  ressources  de  leur  intelligence 
et  de  leur  cœur. 

Il  y  a<\  peine  deux  ans,  le  vicaire  apostolique  duTonkin 
occidental,  Mgr  Puginier,  a  eu  à  répondre  à  des  accusa- 
tions analogues,  car  il  n'y  a  que  les  noms  qui  changent 
les  hommes  et  les  choses  gardent  leur  caractère,  et  il  â 
résumé  sa  réponse  dans  ces  hgnes  : 

«  Mes  missionnaires  et  moi  avons  rendu  au  représen- 
tant de  la  France  les  services  que  nous  devions  lui 
l'ondre,  sans  cependant  rien  faire  de  contraire  aux  in- 
térêts du  gouvernement  annamite.  Notre  but  a  toujours 
ete  d'être  utiles  à  notre  patrie  et  au  pavsq.ie  nous  évan- 
gélisons. 

«  Nous,  missionnaires,  n'avons  que  faire  de  la  gloire. 
Nous  travaillons  pour  Dieu,  pour  notre  patrie,  et  pour  le 
i)ays  auquel  nous  nous  sommes  dévoués,  cela  nous 
suffit.  » 

De  sa  prison,  Mgr  Laneau  adressait  à  Louis  XIV  une 
lettre  superbe  de  résignation,  d'amour  pour  la  France 
et  pour  son  roi.  On  ne  saurait  trop  citer  de  telles  pages  '  ; 

('  Sire, 

«  Les  extrémités  où  nous  sommes  depuis  plus  d'un  an 
et  demi  m'obligent  de  prendre  la  hardiesse  de  recourir 
a  \  otre  Majesté,  au  nom  de  tous  ses  sujets  tant  ecclésias- 
tiques que  séculiers,  pour  la  supplier  très  humblement 
•le  daigner  bien  se  ressouvenir  de  l'état  de  misères  où  ils 

1.  Ardi.  M.-ft.,  vol.  8G0,  p.  173. 
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sont  réduits.  Les  Siamois  nous  ont  imputé  à  crime  d'avoir 
été  caution  des  troupes  françaises  avant  leur  sortie,  et 
bien  (ju'ils  nous  y  eusaent  contraints,  ils  se  sont  néan- 
moins servi  de  ce  prétexte  pour  nous  mettre  aux  fers 
avec  les  plus  grands  scélérats  du  pays.  Nous  n'avons  pas 
regret  d'avoir  procuré  la  liberté  à  ceux  qui  sont  sortis 
en  nous  exposant  à  la  captivité,  car  il  y  allait  trop  de 
l'intérêt  et  de  la  gloire  de  Votre  Majesté.  Nous  ferions 
encore  la  môme  chose  si  c'était  à  recommencer,  mais 
notre  plus  vif  ressentiment  est  de  voir  non  seulement  le 
nom  fran<;ais,  mais  aussi  le  très  saint  nom  de  Dieu  avili 
au  point  qu'il  est  dans  ce  pays,  les  saintes  images 
profanées  en  diverses  manières,  et  nous  ne  pouvons 
faire  autre  chose  que  gémir  vers  le  Ciel  et  demeurer  en 
silence.  Ces  geiis-ci  voient  bien  à  présent  qu'ils  ont  ex- 
cédé, mais  ils  nous  retiennent  en  prison  pour  leur  servir 
de  bouclier  dans  l'occasion,  ne  pouvant  se  persua- 
der que  Votre  Majesté  n'en  veuille  quelque  jour  tirer 
raison;  pour  ce  qui  est  de  nous,  nous  ne  désirons  autre 
chose,  sinon  que  Votre  Majesté  ait  quelque  connaissance 
de  nos  misères,  ce  (|ui  nous  sera  une  très  sensible  con- 
solation. Que  si  Dieu  veut  que  nous  finissions  nos  jours 
en  cet  état,  il  nous  sera  glorieux  de  mourir  pour  les 
intérêts  de  la  foi  et  pour  ceux  de  Votre  Majesté.  (]epen- 
dant  nous  continuerons  toujours  de  prier  dans  nos  pri- 
sons pour  la  conservation  de  la  sacrée  personne  de  Votre 
Majesté  et  de  toute  la  maison  royale. 

«  Je  supplie,  Sire,  Votre  Majesté  d'agréer  que  je 
prenne  l'honneur  de  me  dire  avec  un  très  profond  res- 
pect 

((  De  Votre  Majesté, 

«  Le  très  humble,  très  obéissant  et  très  tidèle 
serviteur  et  sujet. 

«  Louis...,  év.  de  Métellopolis.  » 
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On  avait  espéré  que,  par  suite  du  départ  de  Dcsfarçes 
de  Jonselang-,  les  prisonniers  seraient  mis  en  liberté  ; 
mais  le  chef  de  la  factorerie  hollandaise  ayant  publié 
que  la  guerre  était    déclarée   entre    la    Franco  et  la 
Hollande  amie  du  royaume,  cette  nouvelle  suffit  pour 
empêcher  leur  élargissement.  Seul  Mgr  Laneau  eut  la 
permission  d'aller  demeurer  au  presbytère  et  d'y  rece- 
voir des  visites,  sans  avoir  cependant  ie  droit  de  sortir. 
Le  jour  de  l'Assomption  WM),  tous  les  prêtres  et  les 
séminaristes  furent  transférés  de  leurs  cachots  d;ins  une 
petite  ile  du  Ménani.  Malgré  cette  demi-liberté,  épuisés 
par  les  souffrances  qu'ils  avaient  endurées,  ils  tombèrent 
presque  tous  malades.  Quatre  missionnaires,  Geffrardi, 
Monestier»,  PaumardS,  Le  Chevalier  <  et  cinq  de  leurs 
élèves  succombèrent  en  peu  de  jours. 

Le  Séminaire  de  Paris  fut  consterné  de  la  catastrophe 
qui  brisait  tant  d'espérances,  il  n'avait  point  en  myin  la 
force  pour  la  réparer  ;  niîiis  les  hommes  de  foi  ont  tou- 
jours un  recours  :  Dieu.  Quand  l'orage  gronde,  ils 
l)rient  ;  quand  la  tempête  se  déchaîne  et  renverse  l'édi- 
fice qu'ils  ont  péniblement  élevé,  ils  prient;  quand  tout 
est  anéanti,  ils  prient  encore,  avec  tristesse,  mais  aussi 
avec  espoir;  ils  ont  la  confiance  invhicible,  parce  qu'ils 
font  nue  d-uvre  qui  a  pour  elle  les  paroles  de  la  vie 
éternelle. 

Les  directeurs  du  Séminaire  prièrent  et  firent  prier; 
lis  s'adressèrent  à  la  piété  des  communautés  de  Paris  : 


3polis. 


1.  Do  Lospinny,  diocèse  d'Amiens,  parti  de  France  par  !;>.  v,h,.  de  torro 
le  8  ,iiiill("t  1C71. 

2.  IKi  diocèse  de  Clermont.  imrfi  lo  ^n  cnr^tn.,.i,....  tnn,-, 

janvier  1676. 


1.  De  Lospinay,  diocèse  d'Amiens,  parti  de  France  par  ';>  v 
I'  8  juillet  1071.  *      '      ' 

■2.  Du  diocèse  de  Clertnont,  parti  le  30  septembre  IGOO. 
:i.  I)t!  Laval,  parti  do.  France  par  la  voie  de  mer  le  17  jai 
■i.  De  Lannion,  parti  de  France  le  i  janvier  1083. 
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Visifandincs,  Carmrlitcs,  Miramionncs,  Filles  tle  la 
Charité,  à  la  fervcui'  des  couvents  «ju'ils  rencon- 
traient dans  les  villes  de  Rrie,  de  Champagne,  de  IJeauce, 
où  ils  allaient  prêcher.  Ils  se  f.vlicitèrent  d'avoir  accepté 
l'association  de  prières,  que  le  chapitre  de  Saint-Martin 
de  Tours,  dont  Mgr  Pallu  avait  fait  partie,  leur  avait  de- 
mandée à  la  tin  de  1088. 

Par  un  douhle  acte  du  12  février  et  du  29  avril  1089, 
en  effet,  il  avait  été  conclu  que  le  chapitre  et  le  Sémi- 
naire réciteraient  quotidiennement  des  prières  particu- 
lières en  l'honneurde  saint  Martin.  C'est  en  vertu  de  cette 
a^ssociation  que,  chaque  soir,  le  Séminaire  desMissions- 
l']trangères  demande  par  la  récitation  d'un  verset  et  d'une 
oraison  la  protection  de  cet  apôtre  des  (îaules. 

Prévenu  de  cette  union  par  les  chanoines,  Mgr  I.aneau 
leur  répondit  de  sa  prison,  le  3  janvier  1G91,  la  très 
pieuse  lettre  suivante  ^  : 

«  Messieurs, 

«  Je  ne  puis  vous  exprimer  la  joie  et  la  consolation 
que  nous  avons  reçues  par  les  heureuses  nouvelles  que 
vous  avez  luen  voulu  nous  envoyer,  par  Messieurs  les 
directeurs  de  notre  Séminaire  de  Paris,  touchant  l'asso- 
ciation dont  il  vous  a  plu  de  nous  gratifier,  sous  la  pro- 
tection du  grand  saini  Miîrtin.  Quoique  le  jour  de  sa  fèt(> 
nous  ait  toujours  été  en  grande  vénération  aussi  bien 
qu'à  tout  le  reste  des  tidèles,  il  nous  le  sera  encore  da- 
vantage à  l'avenir  et  plus  mémoral>le  à  notre  particuliei', 
puisque  ce  fut  ce  jour-là  môme  et  les  suivants  ([uenous 
conmiençàmcs,  il  y  a  deux  ans,  à  porter  les  fers  et  à 
être  mis  dans  les  prisons.  Comme  les  faveurs  des  saints 
sont  d  une  nature  bien  différente  de  celles  des  hommes, 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  fut  ce  saint  même,  qui 

1.  Arch.  M.-ft.,  \ol.  860,  p.  171). 
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nous  procura  ce  bien,  pour  nous  donner  le  moyen  d'ex- 
pier nos  fautes  par  une  pénitence  à  bnpielle  noti-e  likheté 
n  aurait  jamais  consenti.  Car  les  saints  ne  regardent 
pas  ce  qui  nous  est  le  plus  a^^réable,  mais  ce  qui  nous 
est  le  plus  avantageux  pour  l'cternité.  C'est  dans  ces 
mornes  sentiments  que  nous  avons  reçu  vos  patentes, 
ht  pour  vous  marquer  l'acceptation  que  nous  en  faisons 
ainsi  que  pour  vous  témoigner  le  désirer,  nous  vous  en- 
voyons aussi  les  nôtres.  .) 

Celui  qui  «  tient  en  sa  main  le  cœur  des  rois  »  exauça 
les  prières  de  tant  d'dmes  ferventes,  l'apaisement  se  lit 
peu  a  peu;  en  1691,  on  rendit  le  séminaire  à  Mgr  La- 
neau,  et  on  lui  permit  d'y  habiter  avec  les  professeurs 
et  les  élèves.  De  cette  demeure,  il  ne  restait  plus  que  les 
murs;  lévêque,  dénué  de  tout,  dut  emprunter  de  l'ar- 
gent pour  la  réparer  et  la  meubler.  Cependant  Pitracha 
n  avait  pardonné   cpi'à  moitié;   le  Vicaire  apostolique 
et  les  missionnaires  étaient  libres,  les  Français  étai-Mit 
encore  dans  les  fers.  Mgr  bancau  intercéda  pour  eux 
et  sollicita   leur  grâce;  l'usurpateur  refusa;    l'éveque 
l'evmt  à  la  charge  et    triompha  i)ar  ses  instances  de 
la  colère  royale.  Il  ne  s'en  tint  pas  à  ce  premier  acte  de 
patriotique  charité;  lorsque  ces  malheureux,  sans  res- 
sources, sans  abri.  ])ivsquesans  vêtements,  furent  sortis 
de  leur  prison,  il  les  logea  et  les  nourrit.  Devant  cette 
générosité,  les  rancunes  de  Pitracha  tombèrent,  et  il 
ht  remettre  oOOécusau  bienfaiteur  de  tant  d'hifortunes 


V 


L'échec  de  la  France  ne  fut  pas  sans  intluence  sur 
les  Missions  et  sur  l'action  de  la  Société  des  Missions- 
l':trangères  en  Extrême-Orient  ;  il  était  encore  incomplet 
et  à  peine  connu  en  Europe,  que  les  Portugais  en  pro- 
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fifcrcnt  pour  réclamer  avec  plus  d'insistaucc  le  rappel 
des  Vicaires  apostoli(pies  et  l'érection  de  nouveaux  évé- 
ehés. 

Le  pape  Alexandre  VIII  leur  accorda  une  partie  de  ce 
qu'ils  désiraient;  deux  évécliés  titulaires  Turent  créés  en 
(Ihine,  celui  de  Pékin  et  celui  de  Nankin,  tous  deux 
dépendant  de  rarchevéché  de  (ioa  avec  droit  de  patro- 
nage 1 . 

Cette  mesure,  qu'expliquaient  les  sollicitations  inces- 
santes du  Portugal  [)lus  (jue  ses  promesses,  était  l'ahîm- 
don  partiel  du  plan  dont  Mgr  Pallu  avait  été  le  pro- 
moteur :  institution  et  maintien  d'administrateurs 
généraux,  de  vicaires  apostoliques  européens  et  d'évô- 
ques  indigènes. 

En  soi,  cependant,  elle  n'avait  rien  d'alarmant  pour 
l'existence  de  la  Société;  mais  on  était  habitué  aux 
exigences  et  aux  habiletés  diplomatiques  des  Portugais, 
et  on  craignait  que  cette  concession  ne  leur  servit  de 
point  de  départ  pour  en  demander  d'autres;  les  lettres 
qui  d'Europe  arrivaient  en  Extrême-Orient,  étaient,  il 
faut  l'avouer,  fort  troublantes. 

Voici  un  extrait  de  l'une  d'elles  écrite  par  un  reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jésus  •  : 

«  Non  seulement  le  sérénissime  roi  de  Portugal  a  été 
remis  en  son  ancien  droit  par  le  l'ape,  mais  encore  Sa 
Sainteté  a  entièrement  retranchée!  abrogé  l'autorité  des 
Vicaires  apostoliques  et  défondu  (jue,  dorénavant,  aucun 
séculier  ou  régulier  ose  se  glisser  dans  les  missions 
des  Indes,  sinon  sous  les  auspices  du  sérénissime  roi  de 
Portugal  et  après  en  avoir  obtenu  la  permission  des  su- 
périeurs ecclésiasti(pies,  » 

Ces  nouvelles  étaient  fausses,  mais  on  l'ignorait;  et  il 

1.  ftrigt's  on  IGOO. 

;>.  L'Utro  a'(,  pronincial  lU  Gju,  22  déccmb)\'  1692.  Arcli.  M  -K 
\ol.  i-n,  I).  V210. 
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est  aisé  de  comprendre  les  préoccupations  et  les  anxiétés 
qu'elles  soulevaient.  Le  rappel  des  évê«iuesVicaircs  apos- 
tolicpics,  en  effet,  était  le  signal  de  la  ruine  de  la  Société 
des  Missions-Etrangères,  puiscpi'ils  lui  étaient  absolu- 
ment nécessaires  pour  atteindre  son  but? 

A  ce  moment,  ses  prêtres  redoutaient  les  Portugais 
plus  <pie  les  païens;  avec  les  païens,  ils  pouvaient  fuir, 
se  cacher,  et  en  dernier  lieu  mourir.  Kux  morts,  d'autres 
viendraient  prendre  leur  place,  recommencer  une  lutte 
dont  les  bourreaux  se  fatigueraient  plus  Nite  (|ue  les 
victimes;  dans  la  lutte  contre  les  Portugais,  au  contraire, 
il  fallait  vaincre  à  tout  prix,  sous  peine  de  mourir  immé- 
diatement et  de  n'avoir  pas  de  successeurs.  Mgr  J.aneau 
députa  à  Rome,  pour  plaider  la  cnuse  des  Vicaires 
apostoliques,  un  des  missionnaires  do  Chine,  Louis 
Quémener  * . 

r>e  plus  on  n'était  pas  sans  crainte  pour  les  con- 
trées voisines  de  Siam,  et  l'on  redoutait  que  l'ébranle- 
ment lie  se  fit  sentir  au  Tonkin  et  en  Chine.  Tibergc, 
incapable  d(î  contenir  ses  craintes,  écrivait  ù  (aiisaînl 
missionnaire  au  Tonkin,  «  de  lui  mamler  au  plus  tùt 
s'il  n'était  pas  arrivé  de  grands  malheurs  chez  lui,  lors- 
qu'on y  avait  connu  les  événements  de  Siam  »;  de  iJri- 
sacier  adressait  la  même  question  à  Cabriel  Delavigne 
qui  venait  de  fonder  la  procure  de  Poudidiéry,  où  il 
centralisait  les  nouvelles  des  missions. 

De  Chine,  M.  Pin  exprimait  ses  ajipréhensions  en 
ces  termes  :  «  Nous  ne  savons  plus  où  nous  en  sommes 
avec  ce  qui  vient  d'arriver  à  Juthia  ;  nous  redoutons  bien 
devoir  que  les  Européens,  déjà  peu  aimés  des  Chinois, 
n'en  soient  tout  à  lait  détestés  quand  on  saura  que  les 
soldats  français  ont  été  chassés  de  Siam,  parce  qii'ils 


rch.  M.-K., 


1.  I)(>   Itrcst,  parti  de  France  le  0  avril  1GS2,  mort  le  17  novembre 
1  jU4.  —  ((0  ans. 
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voiilîiioiit,  à  co  (|u'oii  dit,  y  fuii'o  une  révolution,  (lo- 
poiuliiiit  nos  ninndarins  ne  nous  ont  encori;  rien  tnit 
voii';  les  Jésuites  qui  sont  l)ien  à  la  (;oui'  pensent  «jiu; 
nous  n'iivons  rien  à  redontei*.  » 


VI 

L'empire  du  Milieu,  en  efi'et,  ne  s'émut  pas  des  évé- 
nements de  Siani.  Les  missiojinaires  et  leurs  néo[)liytes 
ne  t'ni'ent  |)as  incpiiétés;  ils  eontinuèrent  d'avoir  avec  les 
mandarins  des  rehitions  généralement  bonnes,  de  voya- 
^'o,v  et  de  prêcher  à  peu  près  lihreuKMit  ;  mais  leurs 
succès  étaient  loin  d'égaler  ceu.v  des  apùttes  du  Tonkin 
et  de  Cocliinchine.  Perdus  dans  ces  grandes  villes  chi- 
noises dont  la  population  immense  et  compacte  est  si 
difticile  à  pénétrer,  privés  de  leui'  chef  par  la  mort  de 
Mgr  I*allu  que  ne  rempla(;aieiitni  Mgi*  d'Argolis,  religieux 
franciscain,  ni  Mgr  Lopez,  ni  M.  Maigrot,  vicaire  apos- 
tolicjue  sans  caractère  épiscopal,  plus  ou  moins  distraits 
par  la  ((uei'elle  sur  la  question  des  Uites,  qui  battait  soi» 
plein,  ils  glanaient  plus  qu'ils  ne  moissonnaient,  cher- 
chaient des  secours  et  une  direction  à  Home  ou  au  Sémi- 
naire de  Paris.  Les  secours  n'arrivaient  pas,  et  la  dii'ec- 
tion,  donnée  de  si  loin,  était  nécessairemer.t  générale  et 
partant  t'op  vague  pour  produire  le.;  résultats  attendus. 

En  1601,  la  Société  avait  huit  prêtres  dis[)ersés  dans 
deux  j)rovinces  du  littoral  de  l'empire,  le  Fo-kien  et  le 
Kouang-tong,  et  dans  une  province  de  l'intérieur  le 
Kiang-si. 

Maigrot  était  à  Fou-tcheou,  dans  le  Fo-kien;  en  1087, 
i'  baptisa  80  intidèles,  75  en  1(>88,  et  les  années  suivan- 
tes un  iiond)re  à  peu  près  égal  ;  de  Lionne   et  (îi'avé,' 


1.  Du  diorèso  do  Bonnes  parti   le  2  janvier  1G83,  mort  à  Surate  le 
2  niars  IC'JG.  —  4o  ans. 
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h  Hins-lioa  et  à  Chaiig-lo,  s'adonnaient  à  l'instruetion 
des  aiu'iens  elu-étiens;  la  paroisse  la  plus  nombreuse  et 
la  plus  fervente  étin't  Clmo-telieou  ou  Cliao-kouang-, 
dans  la  province  du  Kouanii-tony,  elle  était  desservie 
par  Leblanc  *  et  par  llasset  2. 

Kn  KiSS,  ce  dernier  avait  écrit  '  : 

«  Dieu  a  donné  beaucoup  de  bénédictions  à  l'ét-iise 
deCliao-tchoou;  il  y  avait  près  de  300  fidèles  (pnind 
j'en  suis  parti,  <pn"  ont  tous  été  baptisés,  excepté  trois 
(pi'on  y  a  trouvés,  depuis  (jue  cette  église  a  été  ouverte. 
Il  y  a  des  familles  entières  (piioiit  reçu  1«' baptême,  «pii 
vivent  fort  chrétiennement  et  ([ui  frécpu-ntent  souvent 
les  sacrements,  ce  ((ui  m'a  bien  donné  de  la  consolation 
pendant  (pioj'y  ai  demeuré;  il  y  a  un  liApita'  pour  les 
|)anvres,  les  aveugles  et  autn's  gens  de  cette  sorte  dans 
le(pnd  il  y  a  environ  Dl'i  à  40  personnes  cpii  ont  toutes 
recule  l)aptéme  et  (jui  vivent  dans  une  véritable  inno- 
cence. » 

De  Cicé*  résidait  dans  la  grande  ville  do  Canton,  où  il 
était  chargé  d'une  église  et  exerçait  les  fonctions  de  pro- 
cureur, recevant  les  nouveaux  missiomiaires,  expédiant 
aux  anciens  les  envois,  qu'il  recevait  i)oureux  de  France 
par  los  vaisseaux  de  la  Compagnie  des  Indes-Orientales. 

Près  de  lui,  dans  la  mémo  ville,  Charmot^  essayait 
de  fonder  un  petit  séminaire  ([ui  ne  prospéra  pas. 
M.  Pin  parcourait  une  partie  du  Kiang-si  et  racontait 
dans  ses  lettres  les  actes  de  vertu  de  ses  fidèles.  Autour 
d'eux,  et  souvent  dans  los  mémos  villes,  des  Jésuites,  des 

1.  Do  Ucaimo,  ]);irli('li.>r  de  Sorlioiiiie,  \mii  le  L'2  dérembre  1678,  mort 
le  2  septemlm'  i'rlO,  diuis  le  KoiianK-tctrif;. 

•2.  Du  didcèse  de  Lyon,  liaehelier  de  Sorhoniie.  parti  le  13  JV'vrier  IfiSr;. 
mort  en  n07,  à  IVigc  de  4^  ans.  dans  la  province  du  KouanK-tong. 

3.  Aieli.  M.-K.  Lelirc  du  8  /'t'vrier. 

4.  De  Rennes,  parti  le  G  avril  1082.  mort  le  1"'  mai  1727,  ;i  l'âge  de 
78  ans. 

0.  Du  diocèse  de  Cliàlon-sur-Saône,  parti  le  13  février  1685,  mort  le 
-s  juin  1714.  —  59  ans. 
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homiuic.iiiis.  dos  Fmiicisc.iins  tnivailliiiont  r^uloinciif 
à  l'inivi'o  (le  Dieu.  Tous  avjiinit  los  youx  flx«'s  sui'  IV'- 
kiii.  où  (les  pi'Atros  do  la  (loiupatiiiio  de  Jésus  obte- 
naient en  HiOîi  un  édit  Av  liberté  religieuse. 

.Ius(|u'al()rs,  le  ehristianisine,  sans  avoir  eu  à  subir  de 
violontesperséeutiousdaus  l'empire  chinois,  n'yavait  pas 
encore  ofticiellcnient  obteuu  droit  de  cité.  A  cette  épo- 
<pu',  Kan/n-hi  sedétei-inina,  sur  les  instantes  sollicitations 
des  Jésuites,  iï  donner  ini  édit  lavorable  à  la  reliyion. 
Le  tribunal  des  Uites.  (pii  avait  été  cliaryé  de  l'étude  de 
cette  att'aire,  rendit  cette  sentence  (pu^  l'enipei-eur  siuiia 
le  2'2  mai.  ((  L'on  permet  à  tout  le  monde  d'aller  dans 
les  temples  des  Lamas,  des  Ilochans,  des  Taossé,  et  l'on 
défend  d'aller  dans  les  é^^lisesdes  Kuroj)éeiïs  (pii  ne  font 
rien  de  contraire  aux  lois;  cela  ne  parait  pas  raisonna- 
ble. 11  faut  donc  laisser  les  éfslisesde  rein[)iredans  l'état 
où   elles  étaient    auparavant,   et   pennettre   à    tout    le 
monde  d'y  aller  adorer  Dieu  sans  inquiéter  dorénavant 
personne   sur  cela.   »  Cette  fav«Mir  impériale  fut  re<;u(^ 
avec  enthousiasme,  on  le  comprend  sans  peine,  elle  ne 
devait  malheureusement  pas  avoir  les  gi'andes  consé- 
cpiences  (pie  l'on  s'en  était  promis. 

Le  Tonkin  se  maintenait  prospère  par  les  pi'étres  indi- 
gènes; car  il  ne  comptait  cpie  trois  prêtres  français, 
Hélot  *,  (îuisain  et  liraud  *,  et  trois  ou  quatre  religieux. 
En  1()03,  mourut  le  chef  du  Vicariat  oriental.  Mur 
Deydier;  il  eut  pour  successeur  un  dominicain,  le 
î*.  Lezzoli.  La  Société  des  Misslons-Etran,t;èrcs  ne  con- 
serva (pie  la  partie  occidentale,  youveruée  par  Mfir  de 
Dournes,  toujours  ferme  et  vigilant,  malgré  les  fatigues 
d'un  apostolat  de  trente-trois  années.  Aucune  persécu- 
tion ne  troublait  cette  mission;  car  on  ne  peut  compter 


I. 


ï.  DAv'iIlon,  paru   1o  '>i   ih'conibre  1618,  mort  lo  2  janvier  ITll,  à 
l'Ago  (io  (;6  ans. 
2.  De  iNantes,  par»,   r-^  .   :inr,,  ni  168»,  mort  en  1722. 


nr.S    MISSIONS-ÉTR.\N(;f,nES 


907 


rguloinoiif 
côs  sur  IV'- 
rsiis  (il)to- 

à  s(il)ii'  (I«^ 
ynv.'iit  pas 
coflc  rpo- 
liiritiitioiis 
w  l'oliyion. 
l'ôtudo  (Ic^ 
r«Mir  siifiiîi 
aller  clans 
■isé,  ot  l'on 
{ui  MO  font 
raisonna- 
flans  l'état 
à   tout  le 
oivnavant 
l'nt  roc'nc^ 
le,  elle  ne 
les  consé- 

ôtros  indi- 
fi'anoais, 
religieux, 
ntal,  Miiv 
licain,  le 
;s  ne  oon- 
»r  Mgr  (le 
s  fatigues 
])ei'sécu- 
t  compter 

ivicr  nn,  ih 


<•"•  nonihie  des  persécutions  les  vexations  locales,  les 
P«'<Ht'S.Jes  injustices,  dont  les  païens,  uiundanns.  l'hefn 
<le  vdlages  ou  citoyens  inflnents,  se  reudaienf  coupables 
envers  les  chrétiens.  Mgr  de    n.,ni'ge8  profitait  de  ce 
calme  p(»ur  faire   la    visite  pastorale  de  s.)n  Vicariat 
«lue  lettre  de  M.  Hélot  raconte  d'édiljants  détails  sur  la 
vie  .,u'il  menait  dans  ses  voyages  :  ,<  Il  fnW  pinsieurs 
oraisons  par  jour;  lorscpie  les  chrétiens  ne  lui  en  laissent 
pf«s  le  temps,  il  prend  sur  son  sommeil  pour  les  achever- 
il  est  Irèsdouvenversies  païens  .pii  viennent  le  v.,ir avec 
.mtant  de  i.Ate  .p,e  les  chrétiens  ;  il  se  fait  rendre  compte 
des  plus  ^„,(,tos  choses  par  nos  prêtres  indigènes  et  par 
les  catéchistes;  il  ne  craint  pas  de  j)assor  plusieurs  heu- 
res ù  exaunner  les  all'aires  les  i)Ius   end>rouilIées    et 
comme  il  est  très  respecté  des  mandarins  cpii  le  savent 
en  bons  tenues  avec  les  seigiuMirs  de  la  cour,  il   fait 
obtenir  justice  aux  nudheureux  injustement  dépouillés- 
d  ne  redoute  aucum>  fatigue  corporelle  et  observe  scru- 
puleusement les  mortifications  dmit  il  s'est  fait  un  devoir 
car  vous  savez  (p.'il  se  contente  de  très  peu  de  choses 
pour  vivre  et  des  choses  les  plus  comnunies.  Hien  ne 
saurait  vous  doimer  une  itlée  de  l'empressenuMit   des 
chrétiens  à  venir  le  trouver;  ils  veulent  tous  le  voir 
toucher  ses  habits  et  recevoir  sa  bénédiction;  il  en  con- 
Hidt   b(«aucoup  par  leur  nom   et  leur  parle  avec  tant 
d  onction  de  leur  salut  éternel  (pi'ilsont  tons  les  larmes 
.'Hix  yeux.   L'autre  jour,  il  a  fait  appeler  un  pécheur 
qui  scandalisait  toute  la  paroisse,  et  l'a  amené  de  suite 
à  sortir  de  ses  désordres.  Les  prêtres  indigènes  le  res- 
pectent et  l'aiment  beaucoup.  .. 

Mgr  de  Hourges  établit,  dans  la  province  du  Nghe-an, 
un  petit  séminaii-e  qui  augmenta  encore  le  nombi'c  des 
îispirants  au  sacerdoce. 

Dès  les  débuts,  la  mission  du  Tonkin  se  plaçait  au 
premier  rang-  par  ses  prêtres  indigènes,  nombreux,  bien 
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formés,  ha])iles  dans  ladiroctioiulcs  paroisses,  possédant 
une  connaissance  assez  complète  de  la  littérature  du 
pays. 

On  rencontrait  dans  leurs  rangs  d'anciens  chefs  de 
village,  habitués  aux  aiïaires  depuis  de  longues  années, 
ayant  dans  1er.  dangers  l'étonnante  impassibilité  des 
Annamites  de  haute  classe,  dans  les  relations  avec  les 
mandarins  une  extrême  politesse  et  une  grande  réserve. 
La  vie  abrégée  de  plusieurs  de  ces  prêtres  a  été  écrite 
en  17o2  par  Mgr  Néez  etpuJdiée  en  1883  avec  des  retou- 
ches heureuses  par  M.  Lessertcur,  directeur  du  Sémi- 
naire des  Aîissions-Etrangères  i. 

Située  plus  près  du  royaume  de  Siam,  en  rapports 
plus  fréquents  avec  lui,  la  Gociiinchine  ressentit  quel- 
que trouble  do  l'échec  des  Français.  Ngai-Vuong,  le 
même  qui  avait  écrit  à  Juthia  pour  défendre  les 
missionnaires,  circonvenu  et  excité  par  les  ennemis 
des  chrétiens,  lança  plusieurs  édits  défendant  de  pro- 
fesser le  catholicisme.  Des  mandarins  obéirent  et  arrê- 
tèrent des  catéchistes  plutôt  pour  leur  extorquer  de  l'ar- 
gent que  pour  les  faire  renoncer  à  leur  foi  ;  la  masse  de 
la  population  resta  indifférente  ou  se  montra  sympathi- 
(juc.  En  1691,  la  Société  des  Missions-Etrangères  avait 
fait  placer  à  la  tête  de  ce  vicariat  apostolique  un  ancien 
élève  du  séminaire  général  de  Siam,  François  Pérez,  que 
Mgr  Laneau,  en  sortant  de  prison,  sacra  évêque  de 
Bugie. 

Pérez  fut  un  prêtre  excellent,  mais  il  ne  sut  pas  faire 
accepter  son  autorité;  une  hauteur  de  manières,  qui 
peut  être  orientale  et  n'est  certainement  pas  aposto- 
lique, des  préjugés  et  des  antipathies  nationales  rendi- 
rent son  épiscopat  douloureux,  encore  eut-il  la  bonne 
fortune   d'avoir  sous  ses  ordres  des   prêtres  de  grand 

i.  \u(iccs  sur  les  premiers  prêtres  inditjènes  du  Tonkin. 
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mérite  et  de  haute  vertu.  Il  avait  choisi  pour  pro vi- 
caire Pierre  Langlois  ' ,  il  avait  été  bien  inspiré.  Lan- 
glois  était  un  des  meilleurs  missionnaires  de  Cochiu- 
cliine.  sinon  le  meilleur;  il  était  populaire  dans  toute 
la  province  de  Hué  et  sympathique  à  la  cour.  Sa  sainteté 
était  appréciée ,  son  hal)ileté  de  médecin  l'était  davan- 
tage. Missionnaire  à  Siam  de  1669  à  1680,  il  avait  pris 
deslci'ons  du  chirurgien  René  Charbonneau,  et  s'était 
exercé  dans  les  deux  ho^^itaux  qu'il  avait  construits  à 
Pourcelouc,  à  80  lieues  de  Juthia;  supérieur  du  collège 
général,  il  avait  étudié  h.  langue  annamite  avec  les 
élèves  venus  de  Gochinclnnc  et  du  Tonkin,  et  il  la  pos- 
séda si  bien,  qu'il  composa  un  dictionnaire  comprenant 
1,500  mots  de  plus  que  celui  du  P.  de  Rhodes  et 
rédigea  une  grammaire  (pi'un  missionnaii'c  qualifiait  de 
chef-d'œuvre. 

Envo\é  en  Cochinchine,  il  avait  fondé  des  hôpi- 
taux à  Hué  où  chaque  jour  il  donnait  des  consulta- 
tions et  des  remèdes;  en  soignant  les  corps,  il  gagnait 
les  cœurs  et  sauvait  les  Ames;  il  avait  baptisé  des  ofli- 
ciers  de  la  garde  royale,  des  femmes  de  mandarins, 
l>eaucoup  d'hommes  du  peuple.  Lui-même  évalue  à  huit 
ou  neuf  cents  lenond)re  des  baptêmes  qu'il  administrait 
aimuellement.  Ses  succès  le  firent  choisir  comme  victime 
par  les  ennemis  des  chrétiens  qui  Taccusèrent  de  tramer 
uu  complot  et  le  menacèrent  de  détruire  sa  maison, 
son  église,  ses  hôpitaux. 

«  J'attendis,  écrit-il  2,  me  préparant  ù  recevoir  tout  ce 
tpi'il  plairait  à  Dieu  de  m'envoyer.  »  Dieu  lui  envoya 
le  secours  de  ses  fidèles.  Les  femmes  de  manda- 
rins qu'il  avait  ])aptisées  s'émurent  de  ses  périls, 
elles  allèrent  tr<niver  la  reine  mère  et  la  prièrent  d'in- 

1.  Do  Gisors,  (liorèso  .l'Evroiix,  parti    le   12  février  î6o9,   mort  le 
M\  .luiljet  noo,  il  l'àgo  de  GO  ans. 

2.  Areli.  rd.-K.,  \ol.  073.  p.  126. 
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tcrc(k1oi'    en  faveur    de  leur   père    spirituel.    Celle-ci 
ignorait  c-icorc  raccusation. 

«  Le  Père  Pierre  a  fait  trop  do  bien  à  la  cour  et  en  ce 
royaume,  dit-elle,  pour  que  mon  fils  lui  fasse  quelque 
mal.  »  Elle  interrogea  le  roi.  «  Qui  vous  a  dit  cela,  ma 
mère?»  s'écria-t-il,  et  il  lui  ])romit  de  laisser  toute  liberté 
à  celui  qu'on  appelait  le  Père  Pierre.  «  C'est  ainsi,  con- 
clut le  missionnaire,  que  cette  illustre  dame,  en  pensant 
me  servir,  m'a  détourné  de  l'occasion  de  soutïrir  pour 
Dieu,  ^lais,  peut-être  que  ce  qui  est  diiléré  n'est  pas  per- 
du'. »  Le  proverbe  était  une  prophétie;  en  1700, 
nous  le  verrons,  Langlois  mourut  en  prison. 

î  VII 

Au  Pégou,  deux  missionnaires  goûtèrent  cette  joie  de 
souffrir  pour  Dieu  que  leur  compagnon  d'armes  regret- 
tait. 

Après  avoir  recouvré  la  liberté,  Mgr  Laneau  avait 
voulu  reprendre  ses  travaux  de  prédication  et  de  con- 
version; il  s'était  heurté  à  l'irrésolution  et  aux  craintes 
des  chrétiens,  à  l'hostilité  des  païens;  il  comprit  que 
mieux  valait  laisser  se  calmer  les  esprits  et  porter  ses 
etlbrts  sur  un  autre  terrain:  il  profita  d'un  incident  qui 
lui  ouvrit  le  Pégou.  Placé  entre  les  royaumes  d'Ava  et 
de  Siam,  baigné  par  les  eaux  du  golfe  de  Bengale,  le 
Pégou  était  habité  i)ai'  une  population  fortement  atta- 
chée à  unbouddhisme  dont  elle  mélangeait  lespratiques  à 
de  nond)reuses  sup^M«stitions  ;  on  y  avait  connu  la  foi  chr<'-- 
iienne  par  les  Portugais  qui  avaient  établi  des  maisons 
de  commerce  sur  plusieuis  points  du  territoire,  et  par 
des  Pégouans,  aufreibis  prisonniers  de  guerre  à  Siani, 
et  revenus  dans  leur  pays  après  avoir  reçu  le  baptême. 

1.  Aicli.  M.-É.,  vol.  C73,  p.  127. 
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Informé  des  services  rendus  à  ses  compatriotes  par  les 
prédicateurs  de  la  religion  d'Occident,  un  ambassadeur 
pegouan  à  Jutliia  voulut  voir  l'évèque;  il  lui  témoigna 
sa  reconnaissance  et  lui  promit  d  ojjtenir  de  son  souve- 
rain la  permission  d'api)eler  deux  prêtres  dans  son  pays  :  il 
ajouta  que  lui-même  dépécherait  un  de  ses  officiers  pour 
être  leur  conducteur,  leur  interprète  et  leur  bote;  il  tint 
parole,  et  se  montra  le  soutien  dévoué  des  deux  inission- 
naires  qui  furent  désignés,  (îenoud  et  Joret. 

Genoud  i  était  en  mission  dej)uis  douze  ans,  il  en  avait 
passé  une  partie  à  Siam,  une  autre  partie  au  Caml^odge, 
où  il  avait  été  battu,  blessé  et  laissé  presque  mort  sur 
place  dans  une  invasion  de  Cochincbinois.  Professeur 
au  séminaire  général  dès  son  arrivée  en  mission,  Joret  2 
avait  profité  de  ses  loisirs  pour  étudier  la  langue  du 
Pégou  et  convertir  des  prisonniers  de  ce  pays.  Du  sémi- 
naire, il  alla  au  Cambodge  où  il  montra  en  plusieurs  cir- 
constances critiques  une  prudence  et  un  sang-froid  rares. 
Les  débuts  de  leur  apostolat  au  Pégou" furent  heu- 
reux; leur  charité  fit  accepter  leurs  enseignements:  ils 
achetèrent  une  i)etite  propriété  et  bâtirent  un  liôpital. 
De-  pauvres  auxquels  ils  fournirent  des  aliments,  des 
malades  qu'ils  guérirent  publièrent  leur  bonté  et  leur 
liabileté.  Les  mandarins  s'empressèrent  de  les  visiter  et 
<h^  les  appeler  près'de  leurs  parents  infirmes.  La  con- 
fiance qu'on  avait  en  eux  leur  permit  de  baptiser  un 
.^rand  nom])re  d'enfauts  moribonds  et  d'instruire  plu- 
sieurs adultes.  En  quelques  mois,  ils  rassemblèrent  une 
<inquantaine    de    néophytes,    les   instruisirent    et    les 
employèrent  comme  catéchistes. 

(juand  ils  sont  bien  conduits,  les  néophytes  sont  d'ar- 
<!<Mits  recruteurs  d'ames,  ceux-ci  amenèrent  aux  mission- 

J.  I)e  Friboiiig,  parti  le  lîi  avril  iG80. 

-.  De  Moulins,  ne  en  1644,  parti  le  G  avril  1682. 
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iiaires  leurs prochesof  leurs  amis;  la  chrétienté  augmenta , 
mais  redoutant  que  les  assemblées  nombreuses  et  fré- 
(|uentes  n'éveillassent  des  soup(;ons,  Genoud  et  Joret  se 
séparèrent  et  établirent  deux  petites  paroisses  éloignées 
l'une  de  l'autre  de  cinq  à  six  lieues. 

Soudain  l'orage  fondit  sur  eux,  excité  parla  conver- 
sion d'un  mahométan  qu'une  jeune  fille  chrétienne  avait 
refusé  d'épouser,  avant  qu'il  eût  embrassé  le  catholi- 
cisme. Le  prétendant  accepta  la  condition;  les  parents 
s'yopposcrent,  car  ce  changement  de  religion  les  mettait 
en  danger  d'être  frappés  d'une  amende  et  ils  voulurent 
faire  apostasier  le  nouveau  converti. 

N'ayant  pu  y  réussir,  ils  résolurent  de  se  venger  par 
la  mort  ou  par  l'expulsion  des  missionnaires.  Us  allèrent 
trouver  les  Ponghis',et  éveillèrent  leurs  craintes  et  leur 
jalousie  par  un  argument  qui  n'a  rien  de  surnaturel, 
mais  dont  le  succès  est  à  peu  près  infaillible. 

«  Si  vous  tolérez  ces  prêtres  étrangers,  dirent-ils,  vous 
verrez  bientôt  diminuer  votre  influence  et  le  nombre  de 
vos  adeptes,  alors  que  deviendrez-vous?  »  11  n'en  fallut 
pas  davantage. 

Les  bonzes  portèrent  aussitôt  contre  les  missionnaires 
l'accusation  d'enseigner  une  doctrine  étrangère  et  de 
provoquer  des  troubles  dans  le  royaume.  Deux  d'entre 
eux  présentèrent  une  requête  au  roi.  A  peine  ce  prince 
en  eut-il  achevé  la  lecture,  (ju'il  intima  l'ordre  de  saisir 
les  ministres  de  Jésus-Christ  et  de  les  lui  amener. 

Cet  ordre  parvint  à  sa  destination  le  12  février  1G93. 

M.  Joret  en  avertit  immédiatement  Mgr  Laneau. 

«  Nous  devons  partir  demaiii  *- ,  pour  être  conduits  à  la 
cour.  On  dit  qu'on  nous  y  a  accusés  d'avoir  fait  cliré- 
tiens  beaucoup  de  Pégouans,  de  Siamois  et  de  Birmans. 


l'E 


i.  Bonzes. 

2.  Histoire  abrcg.  des  Pr.  de  la  liel.,  etc.,  p.  492  ;manuscrit} , 
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La  précipitation  avec  laquelle  on  nous  ordonne  de  partir, 
et  le  grand  nomJjre  de  gardes,  qui  doivent  nous  accom- 
pagner, donnent  lieu  de  croire  que  tout  est  à  craindre 
pour  nous;  mais  nous  savons  qui  nous  servons.  Les 
souifrances  auxquelles  prol)al)lement  nous  serons  con- 
damnés, nous  tâcherons  de  les  supporter  avec  patience 
et  de  les  otfrir  à  Dieu  en  expiation  de  nos  péchés.  » 

Ce  fut  la  dernière  lettre  qu'on  re(;ut  des  missionnaires  ; 
on  apprit  seulement  quelques  mois  plus  tard,  qu'ils 
avaient  été  condamnés  à  un  supplice  barbare  ;  après  avoir 
été  dépouillés  de  leurs  vêtements,  ils  furent  exposés  aux 
moustiques,  ensuite  enfermés  dans  un  sac  et  jetés  à  la 
rivière. 

Telle  fut  la  fin  héroïque  des  deux  premiers  martyrs  de 
la  Société. 

Leur  nom,  perdu  dans  nos  Annales,  n'est  connu  que 
d'un  petit  nombre,  l'auréole  de  la  gloire  humaine  n'en- 
toure point  leur  souvenir,  et  l'historien  se  voit,  avec 
regret,  réduit  à  écrire  quelques  mots  quand  il  voudrait 
tracer  de  nombreuses  pages  sur  les  aines  de  cette  lignée 
de  martyrs  que  les  Missions-Étrangères  ont  donnés  à 
1  Eglise. 

VIII 

Afin  de  suivre  la  Société  partout  où  elle  disperse  ses 
l)rétres,  il  nous  tant  passer  du  golfe  de  Bentiale  aux 
l»ords  du  Saint-Laurent  et  aux  rives  de  l'Euphrate  En 
Kxtréme-Orient,  la  Société  soutirait  à  cause  de  la  France, 
il  en  était  de  même  au  Canada  toujours  éprouvé  par  les 
•'xpéd liions  des  Anglais. 

Le  17  octobre  1090,  une  flotte  britannique  >  int  attaquer 
Uuébec.  Toutes  les  pelleteries  de  la  basse  ville  furent 
apportées  au  séminaire;  des  familles  entières  s'y  réfu- 
,i:ierent,  elles  y  trouvèrent  la  nourriture  et  le  logement; 
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les  soldats  vinroiit  à  leur  tour  thorcliop  des  vivres  et  du 
bois  qu'oïl  leur  oflVit  de  bon  cœur,  <(  cai*  dans  des 
occasions  de  cette  nature,  il  faut  prendre  patience  et 
faire  tout  le  bien  que  l'on  peut  sans  avoir  é/^ard  au 
I)esoin  où  l'on  est  '.  » 

Les  élèves  du  petit  séminaire  de  Saint-.Ioachini  ne 
restèrent  point  simples  spectateurs  de  ces  luttes; 
babiles  à  manier  le  mousquet  comme  tout  bon  Canadien, 
et  désireux  de  défendre  leur  patrie,  ils  demandèrent  la 
permission  de  se  joindre  auxvolontaires  quicombattaient 
à  Beauport,  et  leur  première  décbarge  porta  le  trouble 
dans  les  rangs  ennemis;  les  Anglais,  craignant  d'avoir 
affaire  aux  sauvages  et  de  voir  leur  retraite  coupée,  se 
rembarquèrent  précipitamment,  abandonnant  plusieurs 
pièces  d'artillerie.  Le  lendemain,  ils  voulurent  les 
reprendre,  mais  les  séminaristes  les  défendirent  si  bien 
(pi'ils  les  gardèrent. 

Pour  récompenser  ces  jeunes  gens  de  leur  vaillante 
conduite,  le  gouverneur,  M.  de  Frontenac,  leur  donna  une 
pièce  de  canon  qu'ils  emmenèrent  à  Saint-Joacbim,  et 
proclamèrent  le  plus  beau  trophée  de  leur  victoire. 

Le  séminaire  de  Québec  n'avait  pas  le  moyen  de  sup- 
porter les  pertes  occasionnées  par  la  guerre,  celui  de 
Paris  l'aida  à  rétablir  ses  iînances  ébranlées;  ce  n'était 
pas  la  pi'emière  fois,  et  ce  ne  sera  pas  la  dernière,  non 
que  les  Missions-Etrangères  eussent  des  ressources  con- 
sidérables, mais  elles  faisaient  appel  à  la  charité  de 
leurs  bienfaiteurs. 

M.  de  Brisacier  écrivait  aux  directeurs  de  Québec  : 
((  Nous  n'avons  pu  vous  envoyer  ces  quatre  cents  livres 
qu'en  priant  Madame  de  Maintenon  de  nous  les  faire 
obtenir;  nous  voudrions  pouvoir  vous  en  envoyer  davan- 
tage, les  besohis  de  nos  Missions  nous  en  empêchent; 
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nous  prierons  le  Seigneur  cpiil  daigne  vous  venir  eu 
aide.  » 

Les  services  du  Séminaire  do  Paris  étaient  hautement 
appréciés  parle  .iiouverneur  du  <  la nada ,  M .  do  Frontenac  : 
<c  Vous  avez  à  Paris  un  séminaire  des  Missions-Étran- 
gères, écrivait-il  à  un  de  ses  amis,  qui  a  aidé  le 
nrttre  de  son  crédit  et  de  son  argent  ;  si  vous  vovoz 
M.  do  IJrisacier  qui  en  est  supérieur,  vous  lui  pré- 
senterez mes  hommages,  ot  lui  direz  que  j'ai  eu  Phon- 
neur  de  le  rencontrer  plusieurs  fois  chez  M.  de  Seignc- 
lay.  Je  voudrais  bien  que  sou  séminaire  onvoyîU  chez 
nous  plus  de  sujets  qu'il  ne  fait,  mais  il  parait' cpi'il  en 
a  bien  peu  et  qu'il  n^a  pas  Pespérancc  d'en  avoir  davaii- 
tag-c.  » 

Les  appréciations  de  Frontenac  sur  l'état  du  Séminaire 
étaient  mallieureusement  trop  vraies. 
^  On  y  comptait  à  peine  trois  ou  quatre  aspirants  à 
l'apostolat;  qu'était  ce  petit  nonibic  pour  toutes  les 
Missions  d'Extrême-Orient,  pour  le  séminaire  de  Québec, 
pour  la  Perse? 

Assurément  la  Société  dirigeait  bien  peu  de  prêtres 
vers  cette  dernière  contrée,  mais  dans  la  pénurie  qui 
l'accablait,  c'était  encore  beaucoup. 

Pendant  l'épiscopat  de  Mgr  Picquet,  le  Séminaire  fut 
activement  nièlé  à  la  vie  de  son  diocèse  :  par  plusieurs 
mémoires,  adressés  au  Pape  et  à  la  Propagande,  il 
(iemandalatixationdes  limites  de  l'évèché  de  Bal)ylone, 
la  détermination  des  pouvoirs  et  des  droits  des  évoques 
de  cette  ville,  la  ligne  de  conduite  que  ces  derniers 
(levaient  observer  vis-à-vis  dos  évoques  et  des  archevê- 
ques du  Levant,  l'érection  d'un  évèché  à  Ispahan,  enfin 
il  supplia  la  cour  de  Rome  d'écrire  très  souvent  au 
roi  de  l*orse  «  des  lettres  de  purs  compliments,  sans 
l'ion  demander  »,  (pii  deviuont  suffire  à  gagner  la 
))ienveillance  du  souverain  et  moine  des  gouverneurs  de 
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provinco.  trop  souvtMit  mieux  disposés  envers  les  iimljo- 
niétans  et  les  schismaticpies  (pr«uivcrs  les  catli()li([U('s. 
L'habile  év(!quc  que  la  Providence  avait  placé  à  la  tôte 
de  l'éfîlise  de  Perse  moui'ut  avant  d'avoir  re(;u  la 
réponse  à  plusieurs  do  ces  recjuètes. 

Lorsqu'il  se  sentit  niortelleuient  atteint .  il  appela  près 
de  lui  ses  deux  prêtres  des  iMissions-Étraii^ères,  le 
1^.  Pidou,  de  l'ordre  des  Théatius,  le  lieutenant  du  roi 
à  Uaniadan,  et  leur  déclara  ses  dernières  volontés'  : 

<(  Etant  pr(M  à  paraître  devant  Dieu,  je  vous  ai  l'ait 
mander,  pour  vous  déclarer,  <jue  je  reconnais  MM. 
.lean-lJai)tistc  Rocli,  P'ran<;ois  Sanson  et  Louis-Marie 
Pidou,  pour  mes  véritables  Vekils  ou  Substituts,  que  je 
leur  laisse  la  disposition  de  tous  mes  biens,  leur  don- 
nant plein  pouvoir  de  vendre,  acheter,  aliéner,  distri- 
buer et  transporter  lesdits  biens  selon  leur  bon  plaisir.  » 

Il  mourut  deux  jours  après,  le  26  août  l()8o.  Son  tes- 
tament, ouvert  le  lendemain,  rcut'crniait  cet  hommage  de 
gratitude  à  La  générosité  du  Séminaire  des  Missions- 
Etrfingères  '  : 

«  J'avoue  encore  une  fois  que  je  n'ai  rien  qui  soit  à 
moi,  et  que  tout  ce  qui  est  entre  mes  mains,  ou  qui 
pourra  y  être  à  l'avenir,  vient  de  l'église  de  Rome,  soit 
du  revenu  de  l'évôché  de  Babylone,  ou  de  ce  que  la 
Sacrée  Congrégation  de  la  Propagation  de  la  foi  juge  à 
propos  d'envoyerpour  cette  mission,  comme  encore  de  ce 
({ue  le  Séminaire  des  Missions-Etrangères  de  Paris  nj'en- 
voye  tous  les  ans  par  grâce  et  aumùne  pour  le  bien  de 
cette  mission,  et  entre  autres  M.  l'abbé  Pallu  à  qui  j'ai 
résigné  mon  prieuré...  et  qui  m'a  toujours  envoyé  par 
pure  charité  et  aumône,  plus  que  tout  le  bénélice  ne 
vaut.  » 


1.  Vie  (le  Mgr  Picquet,  fie.,  p.  :yi\. 

2.  1(1.  etc.,  p.  u08. 
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Après  la  mort  de  Mgr  Piequet,  des  troubles  éelattront 
au  sujet  de  la  possession  de  sa  demeure;  le  gouverneur 
<le  la  ville  voulait,  s'en  emparer  au  nom  du  roi,  les 
mahométans  soutenaient  cette  prétention,  les  sehisma- 
tiqucs  multipliaient  leurs  sourdes  menées  pour  la 
détruire. 

M.  Hocli,  M.  Sanson  et  le  P.  Pidou  portèrent  leurs 
réclamations,  au  grand  vizir  et  eurent  gain  de  cause; 
mais  au  lieu  de  consolider  leur  situation,  ce  succès  l'é- 
branla;  on  se  porta  même  contre  eux  à  des  voies  de  fait. 
Alors,    de    même  que   les    Doniinicains   dan.,   leurs 
démêlés  avec  les  schismatiqucs,   ils  ne  virent  d'autre 
remède  à  ces  difficultés  que  la  protection  de  Louis  XIV. 
Le  graml  roi  et  ses  ministres   acceptaient   volontiers 
de  couvrir  les  missioiniaires  de  leur  nom.  En  Perse, 
d'ailleurs,  l'assistance  royale  n'avait  besoin  pour  s'e.ver- 
cerni  de  soldats,  ni  de  présents,  une  lettre  suffisait.  Ala 
demande  de  M.  de  Hrisacier,  que  les  missionnaires  de 
Perse  avaient  sollicité  de  faire  cette  démarche,  Louis 
XIV  écrivit*  : 

«  Très  haut,  très  excellent,  très  puissant,  très  magna- 
nime et  invincible  prince,  notre  très  cher  et  bon  anii.^ 

«  Dieu  veui  >nter  votre  grandeur  avec  fin  heu- 

reuse. La  protcc ..  -  voti-  Majesté  a  donnée  jusqu'à 

présent  aux  chréti  ...  sont  dans  votre  rova.ime,  et 

la  grâce  qu'elle  a  fait<.  au  S'"  Marie-Louis  Pidou,  à  pré- 
sent notre  consul  à  Dagdad,  Evesque  deschrestiensdu- 
(ht  Bagdad,  et  Vicaire  apostolique,  et  aux  S'^^  Roch  et 
Sanson  ses  missionnaires,  nos  sujets,  de  les  maintenir 
dans  la  possession  des  biens  à  Eux  léguez  par  le  testa- 
ment de  feu  S-  Fr:ineois  Picquct,  prédécesseur  dudit 
S'  Pidou,  ne  nous  laissant  aucun  lieu  de  douter  des 


1.  Arch.  M.-É.,  vol.  10,  p.  ;j79. 
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ôgards  «pu»  vous  avez  [)o\\v  los  rocoiuinaïKlidioiis  «juc 
nous  vous  t'îusous  eu  leur  laveur,  nous  avons  hicu  voulu 
leur  uceoi'(l(M'  la  lettre  (ju'ils  nous  ont  (leniandée  pour 
votre  Majesté  et  (jui  vous  sera  reudue  par  l'un  d'IIux,  et 
couiuie  nous  sonuues  hien  inl'orn»é  de  leur  uuM'ite,  nous 
attendons  de  votre  aniiti»'  (pu'  vouseni[)(>(herez  par  votre 
autorité,  (ju'ils  ne  puisscMit  èti-e  iiujuiettez  ni  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions,  ni  dans  la  conservation  des  l^tlets 
<piileur  ont  été  légués  parle  diM'nier  l'ivescjue  de  Haydad, 
et  niesnies  (jue  vous  voudrez  hienleurcontinuei'  la  liberté 
de  leur  demeure  dans  llauiadan.  où  ils  sont  desjà  éta- 
blis, en  leur  accordant  à  cet  ellect  tous  mandements 
nécessaires  pour  vos  gouverneurs,  comme  aussi  d'avoir 
un  petit  hospice  dans  Ispalian  pour  y  faire  plus  facile- 
ment lesall'aireS  des  chrestiens.  Kt  la  présente  n'estant 
à  autre  lin,  nous  prions  Imcu  qu'il  veuille  augmenter 
votre  grandeur  avec  lin  heureuse.   » 

«  Ecrit  à  Versailles,  le  21  juin  1088. 

«  Votre  très  cher  et  bon  ami, 

«    LOLIS.   » 

Cette  lettre  rendit  aux  missionnaires  un  semblant  de 
faveur  roy.de  ;  lesouverain  leur  adressa  (juehjues  paroles 
gracieuses,  n'engageant  ni  le  présent  ni  l'avenir,  mais 
assez  explicites  pour  changer  les  dispositions  des  ofti- 
ciers,  dans  un  pays,  send)lable  à  plusieurs  autres,  où  la 
volonté  du  roi  est  la  règlesuprème,sonbonplaisir  ledésir 
de  tous,  et  la  souplesse  le  meilleur  moyen  de  parvenir. 
Sous  l'épiscopat  de  Mgr  IMdou,  la  Société  envoya  encore 
des  missionnaires  dans  la  Perse,  (iaudereau  en  1687, 
huit  ans  plus  tard,  Charles,  ancien  cure  dans  les  envi- 
rons de  l'ontoise,  Pariset  du  diocèse  de  Lyon,  et  Helley 
de  Rouen. 

Cependant  cette  mission  était  trop  éloignée  des  autres 
pays  coniiés  à,  la  Société,  elle  nécessitait  une  préparation 
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partieulièi'o  dos  ouvriers  apostoli«(uos;  le  Séininaii-e,  qui 
la  soutenait  uni([uenient  par  respeet  pour  la  mémoire 
<le  M^r  Mernard(leSainte-Tliérèsoet[)ar  amitié  pour  M^v 
Pie(piet  et  Mjir  l'idou.  ju.uea  meilleur  d(>  la  laisser  en- 
tièrement aux  relif^ieux  (pii  l'évangélisaient  depuis 
plusieui's  siècles. 

I/Kxtrème-Orient.  d'ailleurs,  exigeait  de  plus  en  |)lus 
l  attention  de  la  Société  entière:  sor  missionnaires  v 
rencontraient  des  difticultés  d'un  nouveau  i^eure  soule- 
vées par  la  grave  question  des  Hites  chinois. 
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CIIAI'ITHKMI 
IOU2-n()() 

I.  La  quoslioii  dt'H  nih-H,  —  HAIf  dt"  lu  Sociéft'  des  Mi)*si(»nH  fltnmpt-n's. 

—  II.M.filitimol.  —  l'iici  rrciir  de  VoUiihv.  —  Mniidi'iiinil  di'  .M.Miiignit. 

—  M.  C.lifiriiint  il  Hdiiic.  —  ill.  Division  de  In  Cliltit'  on  ViciiiiatH  iiixisto- 
liilin's.  —M.  Um'incncr.  —  N<imii)iitl((n  de  ViniircH  M|ms((»liqm'H  de  la 
Socictô.  —  IV.  Hit't  du  l'apc  Innoci'nt  Xll  à  M.  Mai^nd  ci  jin  Sonii- 
naiic  des  .MissionH-KtraiiKt'n's.     -  ()|iiiii()ii  di'  Unssiict,  >\o,  l'irchicr,  t't 

liill«'t  di' Madahit>  d(>  Maiiitt'iion  siu'  la  (iihstion  dis  Mites.  Li'ttri'  du 

Séminaire  an  Sonverain  l'ontil»' ihmii'  Ini  demander  nnc  dôcisinii  snr  Ii'h 
Hiles.  —  Mi^nioire  dos  diieetenis  dn  Séminaire.  --  ()|iiniiin  de  M.  de 
'',ic6.  —  V.  Porsécntion  en  CiHliinchine  smis  Mirdi-Vining.  —  M.  Lan- 
gloisanètô.  —  Nonvelles  iierséciilidns,  aireslaliun  et  suntlVaiiees  de 
MM.  Langlois,  de  Capponi,  de  Senneniand,  Kéret,  Gouges,  {riisticcliy. 


I 


1], 


La  (|iiosti()n  des  Hitos  est  cortaincmoiit  la  plus  rôlèbro 
(lo  colles  qui  i'ureut  aiiitées  dans  les  Missions  d'ExtrèiiKs 
(h'ient;  elle  passionna  tle  viiiourenx esprits,  elle  souleva 
de  longues  poléuiicpies,  et  hélas!  elle  stérilisa  bien  des 
dévouements.  Klle  restera  comme  une  des  {grandes  preu- 
ves du  soin  a])porté  par  Konie  à  l'étude  des  procès  théo- 
loiiiques  de  l'ardeur  (jui  saisit  et  entraine  des  hommes  et 
de  foi  dans  les  dé])ats  sur  la  pureté  de  hi  doctrine  catho- 
lique. La  Société  desMissions-Ltran.i:ères  n'a  pas  joué  le 
premier  riMe  daus  cette  ail'aire',  plusieurs  de  ses  inend)i'es 
y  furent  uéanmoins  activemeid  mêlés;  d'autres  atten- 
dirent i)atieinment  la  décision  des  autorités  ecdésias- 
ticpies.  Xous  n'exposerons  pas  la  discussion  dans  tous 
ses  détails,  Home  l'a  tranchée;  un  très  long  récit  n'aurait 
qu'un  médiocre  intérêt  et  nulle  utilité,  il  nous  ferait 
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UM^mo  sortir  (In  vérifal»!..  nuire  de  notre  histoire.  i\ons 
nous  hornerons  à  dire  en  «luoi  la  qnesti.ni  e<,nsiste  ,'\  la 
|>»H  «lU  y  prit  lu  Société  par  leséerits  et  par  les  actes  de 
«es  missionnaires  en  Chine  et  dos  directenrs  de  son 
Séminaire  en  I- ranee.  Nons  eit(>rons  également  uneh.iM.s 
«l<»n>meiits  inédits  tronvés  dans  nos  archives  et  sit-i.és 
de  noms  illustres. 

Cette  «picstion  portait  sur  trois  points  principaux  •  le 
culte  de  C.idncius.  les  hc.nnqnrs  rendus  an.v  in..rts.  les 
noms  donnés  à  Dieu  par  les  Chinois. 

Ko  philos<.phe  C(,nt'ncinsl  est  depuis  des  siècles 
entouré  d'une  vénération  nniverselle  dans  l'empire  du 
Milien;  il  n'est  pas  mloré,  il  est  révéré  comme  un  saint- 
<1mus  chacpie  ville,  il  a  sou  temple  où,  sur  un  autel  re^ 
pose  sa  tablette  avec  cette  inscription  en  caractères  d'or- 
Sie^e  i\o  r,hne  du  très  saint  et  très  excellent  ^rand  maître 
'-ontncins, 

Deux  lois  par  an.  on  lui  ofl're  un  sacrifice  solennel 
.••ucp.el  prennent  part  tons  les  lettrés,  et  <p,e  prési.h^  le 
,i;;onverneur  de  la  ville  assisté  par  ses  oltlciers;  des  vie 
fîmes  choisies  sont  immcdées,  le  san^;-  et  les  poils  sont 
places  devant  la  tablette  et  ollerts  an  Maître;  les  chairs 
s<nit  ensuite  distribuées  entre  tous  les  assistants-  c'est 
le  culte  sohMinel.  11  y  a  le  culte  simple,  celui  (pie  les 
"wmdarins  rendent  au  philosophe  h  l'occasion  de  \ouv 
l'utrée  en  charge,  et  les  lettrés  à  l'épocpie  où  ils  prennent 
leurs  gratles. 

I.e  culte  des  ancêtres  n'est  pas,  chez  les  Chinois,  une 
simple  habitude  inconsciente,  il  a  ses  racines  dans  la 
philosophie  nationale  (pii  enseigne  (pie  la  mort  est  le 
passage  d'un  état  à  un  autre,  et  (pie  le  défunt  «arde  une 
personnalité,  des  sentiments,  un  intérêt  dans'sa  posté- 
ide,  une  action  sur  les  choses  du  monde. 


1.  Né  vers  l'an  S31  et  mort  vers  Tan  479  avant  J.-C. 
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Les  cérémonies  en  riioiiiiour  des  ancêtres  ont  beau 
coup  d'analogie  avec  celles  qui  sont  réservées  pourCon- 
fucius.  On  distingue  également  les  deux  sortes  de  cultes. 
Le  culte  solennel  se  prati([ue  à  trois  épo(pies  dill'ércntes  : 
avantlasépulture,cnface  du  cadavre  exposé  dans  la  salle 
des  ancêtres;  tous  les  six  mois  dans  la  salle  particulière 
de  chaque  maison;  entin,  aux  jours  anniversaires,  sur  les 

tombeaux. 

La  famille  se  réunit  tout  eniière  pour  la  célél)ration 
des  cérémonies  solennelles  ;  son  ciief  fait  l'oftice  de  sa- 
crificateur, il  choisit  les  victimes,  les  fait  immoler,  les 
offre,  boit  le  vin,  gage  de  tous  les  biens  et  de  toutes  les 
prospérités,  et  adresse  des  prières  aux  défunts. 

Pendant  ce  temps,  il  fait  Ijrùlcr  des  parfums  devant 
les  ta])lettes,  et  s'adresse  aux  ancêtres  pour  leur  témoi- 
gner qu'il  attend  d'eux  des  faveurs.  Alors  tout  le  monde 
s'agenouille  trois  fois  de  suite,  les  ministres  du  sacrilice 
reprennent  les  tablettes,  les  reportent  à  leur  i)lace  ordi- 
naire et  les  couvi-ent  d'un  voile  de  soie.  On  distribue 
ensuite  les  viandes  aux  assistants.  Le  maître  des  céré- 
monies donne  à  haute  voix  l'assurance  que  le  sacritic(; 
obtiendra  à  ceux  qui  l'ont  olfert  la  protection  des  aïeux, 
le  sacrificateur  répète  les  mêmes  paroles. 

Chaque  maison  possède,  soit  dans  la  pièce  principale, 
soit  dans  un  oratoire  spécial,  connu  sous  le  nom  de  salle 
des  ancêtres,  des  tablettes  ornées  de  cette  inscription  : 
<(  Trône  ou  siège  de  l'âme  ou  de  l'esprit  d'un  tel.  »  Le 
culte  simple  est  célébré  dans  ces  salles,  il  consiste  à  réci- 
ter des  prières  et  à  offrir  des  sacrifices  devant  les  tal)lettes, 
soit  au  moment  des  funérailles,  soit  aux  jours  indiqués 
comme  propices  par  les  calendriers  officiels  du  trdjunal 
des  mathématiques  de  Pékin. 

Pouvait-on  permettre  aux  chrétiens  d'observer  ce  culte 
et  de  prendre  part  à  ces  cérémonies?  Les  temples  de  Con- 
fucius  et  les  salles  des  ancêtres  étaient-ils  autre  chose 
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que  (!os  lieux  de  reunion  snns  caractère  reli^ieuv^  la 
distrilnition  et  l'acceptation  des  viandes  une  simple  par- 
ticip.'ition  à  un  festin  très  licite  de  sa  nature?  lUusieurs 
nussionn.ures  le  crurent  et  autorisèrent  les  chrétiens 
a  pratnpier,  sinon  toutes  les  cérémonies,  du  moins 
la  plupart.  Us  s'appuyaient  sur  l'opinion  d'un  certain 
non.l)re  de  lettrés,  (pii  affirmaient  que  tous  ces  hon- 
neurs, purement  civils  dans  le  principe,  avaient  con- 
serve ce  caractère  parmi  eux,  et  que  le  peuple  seul  v 
avait  attaché  plus  tard  des  idées  superstitieuses. 

D'autres,  se  J>asant  sur  ce  que  l'on  disait  être  l'en- 
seignement même  do  Gonfucius,  sur  les  récils  de  ses 
commentateurs,  sur  l'opinion  générale  du  peuple  peu- 
serent  cpie  tous  les  honneurs  rendus  au  grand  pbiloso- 
phe  et  aux  ancêtres  avaient  un  caractère  superstiticuv  et 
idolatr.que,  et  qu'on  ne  pouvait  les  tolérer  sans  danser 
pour  la  foi  des  fidèles.  ^ 

Le  troisième  point  de  la  discussion  était  la  dénomina- 
tion convenable  à  adopter  pour  désigner  le  vrai  Dieu 
dans  la  langue  chinoise. 

Le  mot  TU'n,  employé  pourindiquerlecicl.  sienifiait- 
il  le  oiel  matériel  ou  l'Être  suprême?  Pouvaîton  se 
semr  pour  nommer  Dieu,  du  mot  r/.«;,y-//.  i  Seigneur 
dLn-lIaut?  Ltait-il  permis  d'adopter  le  mot  /ûV.y- 
n.n,  adorez  le  ciel,  ou  devaif-on  exclusivement  se 
servir  des  mot.  7^ien-fcho,,2^  Seigneur  du  ciel.  (,ue  beau- 
coup <le  missionnaires  et  de  chrétiens  avaient  acceptés? 
1  i-c^que  à  l'origine  de  la  prédication  du  christia.lisme 
on  Chine  par  les  Jésuites,  il  y  avait  eu  des  divergences 
sur  ces  trois  points  entre  les  prêtres  du  même^ordre, 
aussi  bien  que  d'ordres  diliérents.  Lu  général,  les  reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jésus  tenaient  pour  la  tolé- 

■  2.  On  écrit  aussi  Tien-chu. 
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rancc  des  cultes  solennel  et  simple  de  Confucius  et  des 
ancêtres;  pour  désigner  Dieu,  ils  employaient  le  seul 
mot  T'im,  et  dans  leurs  églises,  ils  avaient  gravé  l'expres- 
sion King-tien.  Les  religieux  de  Saint-Dominique  et  de 
Saint-Fran(,'ois  étaient  presque  tous  d'un  avis  contraire. 

On  ne  saurait  les  bhlmer  do  cette  conduite  ;  tant  que 
l'Église  ne  s'est  pas  prononcée  sur  une  question,  il  est 
loisible  aux  théologiens  d'exposer  leur  opinion  et  de 
chercher  sans  aigreur  à  hi  faire  prévaloir.  Dans  les 
points  non  encore  délinis,  chacun,  selon  la  pensée  de 
saint  Augustin,  garde  sa  liberté,  uidubiisUbertns,  à  con- 
dition de  respecter  celle  de  ses  frères  et  de  faire  dominer, 
au-dessus  de  toutes  les  divergences  d'école,  la  charité 
du  Christ,  in  onmibi/s  charitas. 

Les  missionnaires  avaient  d'ailleurs  recouru  au  pas- 
teur suprême.  Innocent  X  en  1645,  Alexandre  VU  en 
16o().  Clément  IX  en  1009  avaient  donné  des  règles  de 
conduite,  mais  sans  trancher  cette  question  complexe  et 
délicate.  Plusieurs  ont  pensé  que  la  mort  de  Mgr  Pallu 
fut,  en  de  semblables  circonstances,  un  événement  funeste 
pour  l'église  de  Chine.  Administrateur  général  de  toutes 
les  Missions,  étendant  sa  juridiction  sur  tous  les  mission- 
naires réguliers  et  séculiers,  ayant  des  pouvoirs  poui- 
régler  un  grand  nond^re  de  points  de  discipline,  habitué 
aux  oppositions,  habile  à  en  triompher  par  la  patience 
plus  que  par  la  force,  peut-être  en  effet  l'évéqucd'Hélio- 
polis  eut-il  pu  amener  les  esprits  à  un  accord  ou  du 
moins  adoucir  la  discussion.  Il  mourut  trop  tôt  pour  faire 
cette  œuvre. 


11 


Le  vicaire  apostolique  du  Fo-kien,  M.  Maig rot,  essaya 
d'arrêter  les  contestations  par  un  mandement.  Yoltaiio, 
qui  touchait  à  tout  et  parlait  de  plusieurs  choses  qu  il 
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Ignorait,  s'occupa  de  M.  Maigrot  et  de  son  mandement 
et  trouA  a  moyen  de  les  juger  en  quatre  lignes  qui  con- 
tiennent à  peu  près  autant  d'erreurs  que  de  mots.  Plu- 
sieurs auteurs  de  dictionnaires  ont  reproduit  les  appré- 
ciations de  Voltaire,  c'est  pourquoi  nous  en  parlons  • 
«  La  cour  de  Rome  •  envoie  un  Français,  nommé  Maigrot, 
qu  elle  fait  évoque  imaginaire  d'une  province  de  Chine 
pour  juger  le  différend.  Ce  Maigrot  ne  sait  pas  un  mot 
de  chinois,  l'empereur  daigne  lui  faire  dire  ce  qu'il  en- 
tend par  Kimj-tien;  Maigrot  ne  veut  pas  l'en  croire  et 
fait  condamner  à  Rome  l'empereur  de  la  Chine.  » 

La  vérité  est  que  M.  Maigrot  ne  fut  pas  envoyé  par 
Rome  pour  juger  la  question  des  Rites;  il  parfit  on 
1681,  comme  simple  missionnaire,  il  n'était  ni  évoque 
m  évoque  imaginaire  quand  il  écrivit  son  mandement' 
mais  vicaire  apostolique  sans  caractère  épiscopal,  il  sa- 
vait le  chinois  presque  aussi  bien  que  Voltaire  savait  le 
français,  et  enfin  il  était  mort  depuisdouzeanslorsdela 
condamna fion  dernière  des  Rites. 

Les  quatre  dissertations  que  M.  Maigrot  a  composées 
sur  cette  question  sont  un  véritable  monument  d'érudi- 
tion 2. 

Dans  la  première  qui  a  pour  titiv  :  De  la  relhjion  chi- 

/^ojAy',iloxaminol'autoritéquel'ondoitaccordorauxlivres 
chinois  et  ù  leurs  divers  interprètes,  chrétiens  et  païens 
Dans  la  seconde,  il  étudie  les  figures,  fondement  dos 
principes  de  la  philosophie  chinoise,  et  dont  onattril)uo 
li>  composition  aux  empereurs  Fo-hi  et  Yu  ;  il  précise 
lOpinion  de  Confucius  sur  l'usage  et  l'utilité  de  la  divi- 
nation selon  les  Chinois,  et  sur  les  cinq  éléments,  prin- 
cipes de  toutes  choses;  il  expose  ensuite  les  notions 
générales  de  la  philosophie  de  Lao-tscu. 

1.  Œuv.  compl.  ns;;.  XLVIF.  Dk-t.  Phil.  abus  dos  mots,  p.  !). 
J.  Arrh.  M.-E.,  vol.  401-102.  ^ 

MIS.SIONS-ÉTnAN«JKniiS.   —  I.  „;. 
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Après  avoir  passé  ainsi  en  rovuc  une  partio  de  cette 
philosophie,  il  arrive  à  l'importante  question,  une  des 
pi'incipales  du  dél)at  :  Qu'est-ce  que  les  Chinois  enten- 
dent par  le  mot  Tien?  Il  explique  certaines  locutions 
qu'ils  emploient  comme  Sse-dcn'^ ,  aevyiv  le  ciel;  Ott//- 
tien,  craindre  le  ciel;  King-tien^,  vénérer  le  ciel;  et 
chaque  fois  il  conclut  que  les  Chinois  entendent  le 
destin,  la  fatalité,  le  hasard,  ou  bien  les  forces  cachées 
des  éléments  et  des  choses  créées,  c'est-à-dire  un  être 
impersonnel. 

La  troisième  dissertation,  divisée  en  huit  chapitres  et 
en  quarante-cinq  sections,  roule  sur  le  culte  des  an- 
cêtres, et  la  quatrième  sur  le  culte  de  Confucius.  Les 
cérémonies  de  ces  deux  cultes  y  sont  détaillées  et  com- 
mentéesàl'aide  de  nombreux  textes  tirésdcsplus  savants 

auteurs. 

Ce  travail  complet  forme  quinze  cents  pages  in-folio, 
écrites  presque  entièrement  de  la  main  de  Maigrot.  11 
est  une  preuve  péremptoire  de  l'étude  assidue  que  le 
vicaire  apostolique  du  Fo-kien  avait  fait  de  la  langue 
de  la  littérature,  etde  la  philosophie  de  l'empire. 
'  Malgré  ces  travaux,  l'accusation  d'ignorance  portée 
contre  lui  par  Voltaire  s'est  retrouvée  ailleurs  à  propos 
d'un  fait  que  nous  raconterons  plus  tard. 

Quelle  que  fût  sa  compétence  en  ces  matières, 
quelle  que  fût  la  nécessité  de  donner  aux  prêtres  et 
auxtidèles  une  règle  de  conduite  uniforme,  Maigrot  ne 
lança  son  mandement  que  sur  les  invitations  pressantes 
et  réitérées  de  plusieurs  missionnaires  séculiers  et  régu- 
liers, ainsi  qu'd  le  déclare  dans  le  préambule  de  cette 
pièce,  puldiéc  le  '20  mars  1093. 

«  11  est  vra y  que  plusieurs  missionnaires  de  nostre  vi- 


\.  M.  Maigrot  ocrit  aussi  Çu-lien. 
2.  On  écrit  également  Kih-lion. 
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«  cariai,  qui  ont  un  grand  désir  de  voir  cesser  la  division 
«  non  seulement  dans  les  sentiments,  mais  dans  la  pra- 
«  tique  et  dans  rusage  sur  des  questions  si  inq)ortantes, 
«  nous  ont  demandé  nostre  avis  en  qualité  de  vicaire 
«  apostolique  dont  nous  renq)lissons  la  place  quoyqu'in- 
<(  digne,  et  qu'ils  nous  ont  souvent  et  très  instamment 
«  supplié  de  faire  un  règlement  par  provision  pour  les 
«  délivrer  des  peines,  des  scrupules  et  des  perplexités 
«  continuelles  qui  embarrassent  et  qui  impiiètent  leurs 
«  consciences,  mais  l'importance  de  la  matière  nous  a 
((  obligé  à  délibérer  longtenq)s  avant  que  de  répondre  à 
((  leurs  désirs.  » 

A  bi  suite  de  cet  exposé,  M.  Maigrot,  arrivant  aux  faits 
en  discussion,  déclare  qu'en  vertu  de  l'obligation  où  se 
trouvent  les  Vicaires  apostoliques  de  pourvoir  à  tout  ce 
qui  concerne  le  culte  divin,  la  doctrine  et  les  bonnes 
mœurs  dans  l'étendue  de  leur  juridiction,  il  prescrit  à 
tous  les  missionnaires  placés  sous  ses  ordres  d'observer 
les  articles  de  son  règlement,  jusqu'à  ce  que  le  Saint- 
Siège  en  ait  autrement  décidé. 

Nous  allons  citer  textuellement  ces  articles  dont  on  ne 
connaît  plus  guère  aujourd'hui  que  le  nom  : 

((  Pi'emièreniv-nt,  nous  ordonnons  que  puisque  les 
termes  dont  on  se  sert  en  Europe  pour  exprimer  le  nom 
de  Dieu,  lorsqu'on  les  écrirait,  ou  qu'on  les  prononcerait 
en  chinois,  auraient  toujours  je  ne  sais  quoi  de  J)arbare; 
on  se  servira  pour  signifier  Dieu  du  mot  chinois  Tien-chu 
(fui  est  depuis  longtenq)s  reçu  par  l'usage,  et  qui  veut 
dire  le  Seigneur  du  ciel;  en  sorte  que  ces  deux  autres 
termes  chinois  Tien,  c'est-à-dire  le  Ciel  qX  Xang-ti,  le 
Souverain  empereur  soient  tout  à  fait  rejetés  et  qu'il  soit 
encore  moins  permis  de  dire,  que  ce  que  les  Chinois  en- 
tendent par  ces  deux  mots  Tien  et  Xang-ti  soit  le  Dieu 
que  nous  autres  chrétiens  adorons. 

«  En  second  heu,  nous  défendons  expressément  d'oxpo- 
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ser  dans  anciino  église  un  certain  fahleau  où  sont  écrits 
ces  mots  chinois  :  Kinf/-(irn,  Cœlinu  colito  :  Adorez  le 
ciel,  et  nous  enjoignons  do  les  ôter,  d.uis  deux  mois,  de 
tous  les  lieux  où  ils  seront  exposés,  aussi  bien  que  tous 
les  autres  tableaux  et  les  vers  qui  auraient  le  nU-'uie  sens  et 
où  les  termes  de  Tien  et  de  Xang-ti  scfû  *'  '  "  Tnpîojes 
pour  exprimer  Dieu,  parce  que  nous  somn  rsuadés 

que  CCS  tableaux,  et  surtout  celui  qui  contient  ces  deux 
mots  King-tien ,  ne  peuvent  être  excusés  d'idolà- 
tric. 

((  Mais  quand  la  chose  ne  serait  pas  aussi  certaine 
qu'elle  nous  le  parait,  le  soup<;on  du  danger,  où  se  met- 
traient les  ouvriers  évangéliques,  de  placer  l'abomina- 
tion de  la  désolation  dans  le  lieu  saint,  nous  doit  détour- 
ner de  l'usage  de  ces  tableaux,  d'autant  plus  que  l'expé- 
rience nous  apprend  que  les  missionnaires  de  notre  vica- 
riat, qui  n'en  soutirent  point  dans  leurs  églises,  n'en  sont 
pas  moins  propres  que  les  autres  à  prêcher  l'Évangile, 
et  ne  retirent  pas  moins  de  fruit  de  leurs  travaux. 

<(  Troisièmement ,  nous  déclarons  que  l'exposition,  qui  a 
été  faite  autrefois  au  Pape  Alexandre  Vil,  sur  les  points 
controversés  entre  les  ouvriers  de  cette  mission  ne  dit 
pas  la  vérité  en  plusieurs  choses  et  qu'ainsi  les  mission- 
naires, pour  permettre  le  culte  qui  est  en  usage  dans 
la  Chine  à  l'égard  de  Confucius  et  des  morts,  ne  peu- 
vent pas  se  prévaloir  des  réponses  que  le  Saint-Siège  a 
faites,  (juoi  qu'elles  aient  été  rendues  très  sagement  et 
confornuMnent  aux  circonstances  exprimées  dans  les 
doutes  proposés. 

«  En  quatrième  lieu,  nous  défendons  que  les  mission- 
naires, pour  quelque  cause  et  en  quelque  manière  que 
ce  soit,  permettent  aux  chrétiens  de  faire  la  fonction  de 
sacrificateur,  d'exercer  aucun  ministère,  ou  même  de  se 
trouver  dans  les  sacrifices  ou  oblations  solennelles  qu'on 
a  coutume  d'oil'rir  deux  fois  l'année  à  Confucius  et  aux 
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ancêtres  morts,   lesquelles  nous  déclrrons  imbues  de 
superstition. 

'  Cinquièmement,  nous  louons  extrêmement  les  mis- 
sionnaires, qui,  dans  les  lieux  où  ils  prêchent  l'Évaiii-ile 

onteulezèled'abolirrusagedestal)leauxexposésda.rsles 
maisons  particulières  en  l'honneur  des  morts,  et  nous  les 
exhortons  à  continuer  d'en  user  de  môme  à  l'avenir  Et 
dans  les  lieux  où  il  serait  trop  difficile  d'ôter  cet  u^ao-c 
nous  voulons  (pi'on  prenne  du  moins  ce  tempérament 
d  oter  les  caractères  King-clm  et  Khi<f-ow/  et    Linn- 
oin/,  et  de  se  cont.Miter  d'écrire  dans  le  tableau  le  nom 
du  mort,  et  que  tout  au  plus  on  y  ajoute  la  lettre  Ou,/ 
De  crainte,   cependant,  qu'on  ne  prenne  d'une  manière 
superstitieuse  ce   tableau,  que  nous    ne   condamnons 
pas  tout   à  lait,   quand  il  sera  mis  dans  la  forme  (lue 
nous  venons  de  dire,  jusqu'à  ce  que  le  Saint-Siège  en 
ait  porte   son  jugement,    nous   ordonnons    (p,e    dans 
i  endroit  des  maisons  particulières  où  ces  tableaux  sont 
ordinairement  exposés,  on  mette  aussi  en  gros  caractères 
une  déclaration  qui  marque  quelle  est  la  créance  des 
chrétiens  sur  les  morts,  et  quelle  doit  être  la  piété  des 
enfants  envers  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie.  Nous 
avons  mis  la  forme  de  cette  déclaration  à  la  fin  de  cette 
présente  ordonnance,  et  néanmoins  nous  ne  défendons 
pas  d'en  faire  quelque    autre,    pourvu  qu'elle    ait   le 
même  sens,  et  qu'elle  ait  été  auparavant  approuvée  de 
nous. 

«  En  sixième  lieu,  ayant  remarqué  qu'on  publie  de  vive 
voix  et  par  écrit  de  certaines  choses  qui  induisent  les 
peuples  en  erreur,  et  qui  leur  ouvrent  le  chemin  à  la 
superstition,  comme  par  exemple   : 

«  Uue  la  philosophie  dont  lesChinois  font  profession  si 
on  l'entend  bien,  n'a  rien  de  contraire  à  la  loi  chrc- 
fienue; 

«  Que  par  l'expression  Ta}/-/cie,  les  plus  sages  des  an- 
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ciens  ont  voulu  définir  Dieu,  cause  première  de  toutes 

choses; 

«  Que  lo  culte  ([ue  Confucius  a  rendu  aux  esprits  a  été 
plutôt  un  culte  politi(]ue  i[\ie  religieux; 

«  Que  le  livre  que  les  Chinois  appellent  Yc  l\ in (/ oui  un 
abrégé  ou  une  sonnne  d'une  excellente  doctrine  sur  la 
physique  et  sur  la  morale. 

((  Toutes  lesquelles  propositions  et  autres  sem])lal)les, 
nous  défendons  expressément  de  pu])herdans  tout  notre 
vicariat,  comme  étant  fausses,  téméraires  et  scanda- 
leuses. 

«  Septièmement,  nous  reconnnandons  aux  mission- 
naires  de   prendre   bien   garde  (praucun  des    maîtres 
chrétiens  qui  lisent  et  cxjdiquei  t  les  livres  chinois  dans 
les  écoles,  ninspirent  à  ceux  qui  vont  les  écoutei'  l'athé- 
ismc  et  les  diverses   superstitions  dont  ces  livres,  tant 
dans  le  texte  que  dans  leurs  commentaires,  sont  rem- 
plis, et  de  les  avertir  de  réfuter  les  erreurs  à  mesure 
qu'ils  en  rencontreront  ;  prenant  de  là  occasion  d'ensei- 
gner avec  soin  à  leurs  disciples  ce  que  la  Religion  chré- 
tienne nous  apprend  de  Dieu,  de  la  création  et  du  gou- 
vernement du  monde,  comme  aussi  de  les  faire  souvent 
ressouvenir  de  ne  rien  mêler  dans  leurs   écrits,    ainsi 
qu'il  arrive  aisément,  de  ce  qui  est  tiré  des  principes  de 
l'École  des  lettrés  qui  soit  contraire  à  la  loi  chrétienne.  » 

A  la  fin  de  ce  mandement  ou  plutôt  de  ce  règlement, 
M.  Maigrot  protestait  ne  pas  condamner  les  mission- 
naires qui  jusqu'alors  avaient  tenu  une  conduite  dill'é- 

rente. 

«  Nous  ne  prétendons  pas  néanmoins  par  cette  ordon- 
nance, disait-il,  blâmer  ceux  qui  ont  eu  jusipi'ici  d'au- 
tres sentiments  et  qui  ont  suivi  un  autre  usage  (pic 
celui  que  nous  ordonnons  de  suivre  désormais;  car  il  ih 
doit  pas  paraître  étrange  que  dans  ces  sortes  de  choses 
tous  les  missionnaires  n'aient  pas  été  de  même  avis,  et 
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que  chacun  ait  eud)rassé  la  pratique  qui  lui  paraissait 
selon  Dieu,  la  plus  conl'oruie  à  la  vérité.  » 

Tel  est  le  niJiinhMuent  (pii  l'ut  pendant  plus  de  trente 
ans  le  sujet  de  tant  de  controverses;  (juoiipril  ne  tran- 
chât pas  h'i   (pu^stion  de  principe,   il  était   cependant 
d'uiu^  extrême  gravité  ;  c'était  en  elFet  la  prenuèi-e  lois 
qu'une  cond;nnnatioh  officielle  était  portée  j)ar  h»  su[>é- 
rienr  d'une  mission  contre  les  Hites.  Les  termes  étîiient 
précis,  l'ordre  d'obéir  formel,  la  question  se  posait  ])iir 
là  mémo  plus  au  grand  jour  et  exigeait  une  réponse 
décisive.  Aussi  la  discussion  devint-elle  plus  vive,  et  on 
alla  jusqu'à  contester  la  juridiction  des  Vicaires  aposto- 
liques. Maigre*  crut  devoir  renouveler  son  ordonnance 
<'t  iiderdire  dans  toute  l'étendue  de  sa  juridiction  les 
l)rètres  (pii  n'accepteraient  pas  de  s'y  soumettre.  L'émo- 
tion fut  grande  dans  le  peuple.  Deux  missionnaires  por- 
tugais, en  résidence  à  Fou-tcheou,  ayant  refusé  d'obéir, 
.se  trouvèrent  en  interdit  pendant  la  semaine  de  Pâques. 
Les  chrétiens  prièrent  le  Vicaire  apostolique  de  lever 
la  peine;  celui-ci  refusa;  u  et  le  coup  une  fois  porté, 
remarque  justement  Mgr  Luquet,  il  ne  pouvait    réelle- 
ment plus   le  faire   à  moins  de   livrer  son  autorité  au 
mépris  1  .»  Irrités  de  ce   refus,   quelques  catholiques 
se  portèrent  envers  lui  à  des  excès  attristants  ;  ils  l'in- 
jurièrent,  le   frappèrent,   le  renversèrent  à  terre;   ils 
jnaltraitèrent  également   un  religieux  dominicain  sui'- 
venu  pendant  cette  scène  de  désordre. 

Le  lendemain,  M.  Maigrot  quitta  Fou-tcheou  et  se 
retira  dans  une  petite  chrétienté  située  à  quinze  lieues  de 
cette  ville.  Généralement  les  chrétiens  chinois  s'apaisent 
vite.  Les  coupables  scidirent  bientôt  l'énormité  de  leur 
faute,  et  vinrent  faire  leurs  excuses  à  leur  supérieur,  qui, 
pour  le  bien  général,  crut  bon  de  relâcher  un  peu  de 

J.  Lell.  sur  la  Coiuj.  dus  M.-É.,  p.  1j3. 
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SCS  droits  et  rendit  l(3Urs  pouvoirs  <iu\ deux  inission- 
naii'cs. 

Cependant  la  surexcitation  causée  pai'  l'oi'jloiinance 
ne  se  calmait  [)as.  Maif;i'ot  porta  la  (pjestioii  au  Souve- 
rain Pontife  et  lui  lit  prrsenlei'  sou  uiandcuieiit  par  (Juc- 
ineiier  (pu^  Mfir  Laneau.  nous  l'avons  dit,  a\aih'n\(>yc  à 
Koine  détendre  la  cause  des  Vicaires  a[>osloli(pu'sct  par 
là  niènie  celle  de  la  Société  des  Missions-!']traiiijères;  il 
demandait  une  solution  définitive  hien  dil'licile  à  doinu'r 
en  ce  nujment.  Alin  de  la  hâter,  il  députa  à  [{orne, 
M.  Charmot,  le  prêtre  de  la  Société,  (pli  peut-être  a  le 
plus  écrit,  le  [)lus  pari'''  et  le  plus  agi  pour  la  coudam- 
nation  des  liites  chinois;  il  n'a  pres([ue  rien  publié,  mais 
ses  lettres  et  ses  mémoires  compi-euneiit  huit  volumes 
de  cin([  à  six  cents  pages  d'une  éci'iture  tin«'  et  serrée. 
Il  y  raconte  toutes  ses  visites,  ses  conve-sations,  ses 
dénuirches,  il  cite  les  paroles  de  ses  adversaires  aussi 
l>ieiiqu(»  cellesde  ses  amis  ;  il  dit  ses  espérances,  ses  crain- 
tes, ses  joies  quand  il  croit  avoir  réussi,  ses  tristesses 
qui  resseud)lcnt  ù  des  colères  ([uand  il  a  échoué. 

Avant  de  concentrer  son  attention  sur  la  ([uestion  des 
Rites,  Imiocei:  XII  termina  l'allaire,  pendante  d(>puis  six 
ans,  de  la  juridiction  des  Vicaires  apostolitpies  et  du 
|)artage  de  la  Chine  en  plusietu-  Vicariats.  Le  Pape 
avait  laissé  voir  ses  sentiments  dès  le  début  de  son  ponti- 
ficat (lGt)1)  en  nommant  M.  Pin  Vicaire  aj)ostoli([ue  du 
Tche-kiang"  et  du  Kiang-si  ;  il  admettait  souvent  Qué- 
nienercn  audienceparti  ;ulièrcet  écoutait  ses  plans  pour 
l'évangélisation  de  l'enii  ire. 

Le  procureur  des  Missions-Etrangères  à  Rome  était  un 
homme  pieux,  circonspect,  d'une  ténacité  toute  bre- 
tonne et  de  vues  assez  larges;  il  marchait  lentement, 
mais  il  marchait  toujours,  ce  qui  est  utile  partout.  11 
voulait  la  division  de  la  Chine  en  treize  vicariats  apos- 
toliques. Le  l*apc  ne  s'y  opposait  pas,  et  lui  disait  de 
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patienter.  Quéuieiier  patienta  sans  perdre  jamais  l'oeca- 
si(Mide  reparler  do  sou  projet,  l-n  !()%,  lunoeont  XII 
jufiea  le  niomout  d'exéeuter  ses  desseins;  il  ne  divisa  pas 
la  Chine  en  autant  de  vicariats,  «prou  le  lui  «leniaiidait  ; 
mais  ilcommeiK-a  rette  division  (jueses  siieeesseurs  ont 
K.utinuée.  Par  une  hulh  du  lo  oetohre,  il  détermina  !a 
juridiction  des  évècpies  portu.yaisde  Pékin  et  de  Xankin. 
nommés  par  Alexandre  VIII.  .«t  cpii  prétendaient  (jue 
leurs  pouvoirs  s'étendaient  dans  tout  remjiire.  A  l'évè- 
dié  de  Pékin,  il  laissa  les  provinces  du  Pe-tclie-U,  du 
Clian-toii;n  et  du  I.f  ao-tong;  à  l'évècliéd.'^xNankin,  la  pro- 
vince du  mémo  nom  et  le  Ho-iian. 

Cotte  élimination  faite  de  la  juridiction  des  Portu/aiis 
dans  le  rester  de  la  Chine,  il  institua  par  une  ])nlle  d'oc- 
tobre l()l)G,  Maiijrot  évùquo  de  Coiion,  Leblanc  Vicaire 
apostoli(pie  du  Vuu-i'an  sans  titre  épiscopalî,  ei  pai  une 
autre  bulle  du  12  décembre  de  la  même  année,  de  Lionne 
évoque  de  Rosalie.  Vicaire ap()stoii<[ue  du  Su-tchuen. 

Il  s'occuiia  éf;aleniont  des  piv-j  voisins  de  la  Chine. 
Eu  l()î)7,  Martineau  '  l'ut  nommé  coadjuteur  de  Myr  La- 
neau.  Marin  Labbé  ^^  eoadjuteur  de  AI,i:r  Pérez  en  Co- 
chinchine,  et  Quémener  évoque  do  Sura  ;  ce  dernier 
ro<;f  t  un  induit  spécial  pour  sacrer  les  nouveaux  élus. 
M.  Martineau  étant  mort,  Ferreux  *  fut  nommé  à  sa 
|)lac.o  avec  le  titre  d'évôquo  d<>  Sabula  s . 

En  même  temps,  sachant  Myr  Mai^yrot  très  attaqué, 

1.  Par  la  mémo  bulle,  M.nc'lot  avait  été  nommé  eoadjuteur  do  Mer  do 
Hour^'os  au  Toiikiii. 

2.  DAiigeis,  parti  lo  22  déeomhre  1078,  mort  eu  mer,  près  de  l'Ile  de 
Haï-Nau  le  2;;  aoiU.  Itîî);!.  —  42  ans. 

3.  lh>  la  bélivraiide,  parti  h>.  22  décembre  1678,  évèque  do  Tilopolis. 
mort  lo  2i   mars  l"2;t.  —  Tii  ans. 

4.  Do  Yesoul,  parti  lo  lo  avril  1G80,  mort  lo  il  janvier  1G98,  mort  avant 
d'etro  sarré.  —  il  ans. 

;;.  D'autres  vieariats  apostoliques  furent  également  créés,  mais  ;  onliés 
a  des  prêtres  (|ui  n'étaient  pas  membres  do  la  Société  des  Missions- 
Ktrangèn  :  c'est  poun|uoi,  nous  n'en  parlons  pas  :  c'étaient  ceux  du 
Tcbo-kiang,  Kiaug-si,  Hou-kouang,  Chiui-si,  Chen-si,  Koiiv-tclioou. 
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IniKHM'iit  XII  lui  adressa  iiii  hicf  (rciifouraupinont  *,  lo 
IV'licitant  do  son  zèle  ù  irpaiidrci  la  loi  j-licz  los  iiilidrlrs 
et  d«î  son  ardour  ù  on  niaiiitriiir  la  pui'otô  parmi  les  nou- 
veaux clirôficns;  il  l'cn.ya.ucait  ù  l'airo  tons  ses  ollorfs 
pour  ranicuor  l'union  cnfro  \os  prrdicatours  de  l'I'^van- 
fiilo. 

Le  StMuinairo  des  Missions-Kh'anp'ros  avait  scuiHert 
<los  rumeurs  n'-panducs  sin-  le  rappel  dfs  Vicaires  apos- 
toliques, le  Pape  le  réconforta  par  un  bref  du  15  jan- 
vier mn  2  : 

«  Mes    chers  iils,  salut  et  bénédiction  aposloli<pu>. 
(Juoique  iu)us  soyons  persuadé  (pu;  vous  attendez    de 
Notre-Seigneur  la   récompense   des  peines,   (pie   vous 
prenez  à  étendre  sa  religion  et  à  procurer  le  salut  des 
âmes  raclieté(>s  par   le  sang  de  son   Iils  uni(pie,  ayant 
iM'anmoins  été  chargé  par  la  bonté  inlinie  de  ce  Prince 
des  pasteurs  de  laconduite  (hi  sontroupeau,  nous  avon.s 
jugé  à  propos  de  vous  témoigner  par  ce  bref  combien 
vos  soins  et  vos  travaux  nous  sont  agréables,  Vai  eifet, 
puis(pie  le  Sauveur  nous  assure  par  son  A[)("itre,  (ju'il 
veut  sauver  tous  les  hommes,  et  les  amener  à  la  connais- 
sance de  la  vérité,  il  n'est  pas   possible   (pi'il  ji'agrée 
l'application  que  vous   apportez    depuis  longtemps  à 
former  des  ministres  capables  de  répandre  la  parole  de 
Dieu  et  de  dispenser  ses  mystères,  afin  que  ceux  à  qui  il 
n'a  point  encore  été  annoncé  ouvrent  les  yeux,  et  quo 
ceux  qui  n'ont  point  entendu  parler  de  lui  coinnuMicent 
à  le  connaître.  Sans  parler  ici  des  Prélats  et  des  ver- 
tueux ecclésiastiques,  qui,  après  avoir  été  élevés  dans 
votre  Séminaire,  conservent  et  augmentent  la  piété  de 
leurs  pères  dans  l'I'^glise gallicane  d(jnt  ils  sont  c'e  grands 
ornements,  c'est  de  votre  maison  que  sont  sortis  tous  les 


1.  En  date  du  lîl  janvior  1607. 

2.  Arch.  M. -t.,  vol.  2(ld,  p.  486.  Traduction  de  Tépoque. 
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évùipios  (Vicaires  apostoli(jues)  «pu-  la  iMauce  nous  a 
l'ouiuisiï  nous  et  à  nos  prédécesseuis  pour  envoyer  <lau8 
l'Asie  et  dans  rAinéri(iue,  où  ils  ont  travaillé  juscpi'à  pré- 
sent avec  hénédietiou  et  avec  liuit;  ot  ce  <pic  nous  esti- 
mons encore  davantaf^c,  vous  chercluîz  si  pureuuMit  les 
intérêts  de  Jésus-(!hrist.et  non  pas  les  v<Mres,«pie(lc  bon 
c«i'ur  vous  employez  lihéralement  les  biens  de  plusieurs 
<l  enti'«>  Vous  à  soutenir  les  dépens<'s  néc(îssaires  des 
missions,  et  cpn^  vous  [)rét'érez  la  gloire  de  Mieu  et  la 
propagation  de  la  reli.uion  clirétiemu'au.v  établissements 
((ui  [)ourraient  vous  être  oll'erts.  (lontimiez  donc  à  faire 
avec  couraye  l'o'uvre  de  Dieu,  et  consacrez  au  projtirès  d(! 
soul\ulise  la  piété,  la  doctrine  et  le  zèle  cpie  l'Auteurde 
tout  i>ien  vous  a  donnés.  Au  reste,  comme  vous  avez 
extrêmement  à  co'ur  de  l'aire  rendre  au  Saint-Siège  le 
respect  et  l'obéissance,  cpii  lui  sont  dus  à  cause  de  la 
(lit;nité  et  de  l'autorité  (pi'il  a  re(;ues  de  Dieu  même,  vous 
pouvez  aussi  vous  assurer  (jue  de  sa  paît  il  ne  vous 
uiancjuei'a  rien  de  tout  ce  (pii  vous  sera  nécessaire  pour 
remplir  utilement  et  Heureusement  l<s  obligations  de 
l'étal  saint,  (pie  vous  avez  endjrassé  avec  tous  ceux  (pu; 
vous  élevez  parmi  vous,  et  c'est  pounjuoi  nous  vous 
donnons  à  tous  très  tendrement  la  bénédiction  aposto- 
li(pie.  » 


IV 


Les  élections  de  Vicaires  apostolicpies  elle  bref  adres- 
sé au  Sémijiaire  all'ermissaient  la  Société  et  ses  Missions, 
mais  la  (piestion  des  Hites  toujours  pendante  n'était  pas 
sans  entraver  sa  marche. 

Après  le  règlement  des  (juestions  administratives. 
Innocent  XII  tourna  son  attention  vers  cette  grande 
affaire.  En  161M.),  il  nonmia  pour  l'examiner  une  con- 
grégation composée  des  cardinaux  Casanata,  Ferrari, 
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Noris  et  Maroscotti,  qui  se  réuniront  pour  la  première 
fois  le  18  avril  et  prirent  des  mesures,  afin  d'obtenir  des 
éclaircissements  sur  le  véritable  état  des  difficultés. 

La  discussion  était  plus  vive  que  jamais.  Des 
écrits  par  centaines  étaient  lancés  en  français,  en  latin, 
en  italien,  en  portugais,  en  espagnol.  Dans  la  nihlio- 
tcva  sitiicn,  M.  (Merdier  cite  119  ouvrages  traitant  unique- 
ment de  la  question  des  Rites,  nombre  de  ces  ouvrages 
ont  plusieurs  volumes,  et  il  en  existe  encore  d';ui(res.  Les 
docteurs  de  Sorbonne  avaient  donné  leur  avis,  les  théo- 
logiens, les  philosophes,  les  littérateurs  et  les  rares 
journalistes  de  l'époque  étaient  descendus  dans  l'arène  ; 
plusieurs  évoques  avaient  émis  leur  opinion;  Bossuct  eut 
dans  un  de  ses  sermons  quelques  mots  contre  ceux  qui 
prétendaient  trouver  en  Chine  de  nond)reuscs  traces  de 
la  religion  chrétienne. 

«  Etrange  sorte  d'Église,  s'écria-t-il,  sans  foi,  sans 
promesse,  sans  alliance,  sans  sacrcmeids,  sans  la  moindre 
marque  de  témoignage  divin,  où  Ton  ne  sait  ce  que  l'on 
adore  et  à  qui  l'on  sacrifice,  si  c'est  au  ciel  ou  à  la  terre, 
ou  à  leurs  génies,  comme  à  celui  des  montagnes  et  des 
rivières,  et  qui  n'est  après  tout  qu'un  amas  confus  d'a- 
théisme, de  politique  et  d'irréligion,  d'idohltrie,  de 
magie,  de  divination  et  de  sortilège.  » 

Fléchier,  consulté  par  les  directeurs  du  Séminaire, 
leiu-  écrivit  une  lettre  qui  laisse  de  cùté  la  (]uestion  de 
principes  pour  exprimer  le  désir  de  voir  cesser  toute 
discussion  '  : 

«  J'ai  déjà  répondu.  Messieurs,  à  une  lettre  du  1{,  P. 
de  la  Chaise  du  13  septend)re  au  sujet  des  contestations 
sur  le  culte  de  Confucius,  et  sur  le  retardement  de  la 
décision  que  nous  attendons  du  Saint-Siège.  Je  vois, 
comme  tous  les  autres  prélats,  les  mauvais  effets  que 

1.  Arch.  M.-É.,  vol.  13,  p.  820.  Lettre  du  i  octobre  1702. 
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produit  dansl'I^viise  un  différend  poursuivi  avec  tant  de 
chaleur  par  deux  partis  qui  font  également  profession 
de  piété,  et  qui  vont  faire  des  prosélytes  et  gagner  des 
âmes  à  Dieu  jusqu'aux  (wtrémités  du  monde.   îl  aurait 
été  à  souhaiter  que  ces  disputes  n'eussent  point  fait  tant 
d'éclat  et  que  la  vérité,  jointe  à  la  charité,  les  eût  étouf- 
fées par  une  bonne  foi,  un  aveu  réciproque,   dans  le 
pays  où  elles  sont  nées.  Mais  enfin  l'atfaire  a' éclaté  et 
le  Saint-Père  en  est  le  juge.  Je  connais  comme  vous 
la  conséquence  qu'il  y  a  qu'elle  soit  bientôt  décidée 
pour  la  gloire  du  Seigneur,  pour  l'avancement  de  sa 
Kehgion,  pour  le  repos  des  ouvriers  évangéliques,  et 
pour  Fédilication  des  peuj)les  qu'ils  entreprennent  de 
convertir.  Cependant  puisque  Sa  Sainteté,  qui  commit 
mieux  que  nous  l'état  de  Taira  ire  et  l'importance  de  la 
décision,  diffère  son  jugement,  je  la  crois  plus  sage  que 
moi  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  ses  raisons  pour  le 
différer,  autres  que  les  sollicitations  et  les  aifections  par- 
ticulières que  je  ne  crois  pas  capables  d'affaiJdir  son  zèle 
ni  sa  justice. 

«  J'avoue  qu'il  faut  désirer  la  fin  de  ces  divisions,  qu'on 
doit  en  gémir  devant  Dieu  et  supplier  humJdement  le  pape 
de  les  te.ininer  par  un  décret  décisif  auquel  je  ne  doute 
pas  que  tout  le  monde  ne  se  soumette.  Mais  comme  il 
y  aurait  de  la  mauvaise  foi  et  de  l'injustice  à  tâcher  par 
des  délais  aflectés  de  retarder  ce  jugement,  on  pourrait 
manquer  d(>  respect  et  de  discrétion  en  voulant  le  trop 
presser  par  des  sollicitations  qui  senddent  domior  la  loi 
à  celui  à  qui  on  la  demande. 

«  Pour  ce  qui  regarde  les  nouveaux  convertis.  Mes- 
sieurs, je  ne  réponds  que  de  ceux  démon  diocèse  qui  sont 
pourtant  en  assez  grand  nondjre,  je  n'ai  pas  remarqué 
qu'ils  aient  fait  attention  à  ce  qui  se  passe  à  la  Chine  ou 
à  Rome  sur  ce  sujet,  pour  s'en  prévaloir  et  en  tirer 
quelque  avantage  contre  l'Église  catholique.  Ils  ne  sont 
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guère  touchés  de  ces  affaires  éloignées,  qui  ne  les  liAtent 
d'aucune  csi)érance  de  rétablir  celles  de  leur  secte.  En 
tout  cas,  lorsqu'on  a  parlé  devant  eux  ou  qu'ils  ont  parlé 
devant  moi  de  ces  contestations  et  de  la  décision  qu'on 
en  attendait,  on  s'est  bien  aperçu  qu'ils  étaient  plus  mal 
édifiés  de  la  discorde  des  missionnaires  que  des  len- 
teurs de  la  cour  de  Rome. 

«  Je  n'ai  pu  refuser  de  rendre  simplement  ce  témoignage 
à  la  vérité,  et  la  charité,  qui  ne  pense  pas  le  mal,  m'a  fait 
présumer  (ju'on  ne  devait  et  qu'on  ne  pouvait  pas  même 
en  faire  un  mauvais  usage;  je  ne  puis  que  faire  des 
vœux  pour  la  paix  et  la  prospérité  des  Missions ,  et 
vous  assurer  en  môme  temps  qu'on  ne  peut  être  avec 
plus  d'estime  et  de  considération  que  je  le  suis.  Mes- 
sieurs, votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Esprit, 
Évêqiie  de  Nîmes. 

La  grande  préoccupation  des  directeurs  du  Séminaire 
était  moins  encore  de  connaître  l'opinion  des  évèques 
les  plus  distingués  de  France,  que  d'oljtcnir  de  Rome 
une  solution  définitive,  qui  mit  un  terme  au  conflit  et 
rendit  aux  ouvriers  apostoliques  la  paix  nécessaire  à 
l'évangélisation. 

Écrivant  au  Souverain  Pontife  à  l'occasion  du  réta- 
})lissement  de  sa  santé,  ils  lui  disaient  »  : 

((  Quoique  des  derniers  parmi  vos  enfants,  nous  avons 
été  grandement  attristés  de  votre  maladie,  de  l' ajourne- 
ment qui  s'en  est  suivi  dans  le  jugement  de  la  cause 
chinoise,  ainsi  que  des  dangers  qui  résultaient  de  cet 
ajournement. 

«  En  apprenant  que  la  Providence  a  si  généreusement 
délivré  Votre  Sainteté  d'un  péril  si  imminent,  à  peine 

1.  Arch.  M.-É.,  vol.  li.,  \^.  203. 
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pouvons-nous  contenir  notre  joie.  Les  consolations  di- 
vines ont  succédé  aux  douleurs  qui  nous  accal)laient, 
et  ont  rempli  nos  cœurs  de  joie. 

«  Plût  au  ciel  qu'Innocent  XII  fut  immortel,  ou  du 
moins  que  Dieu  le  conservât  sain  et  sauf  durant  de  lon- 
gues années.  Qu'il  se  remette  parfaitement  et  le  plus 
promptement  possible. 

«  Qu'il  reprenne  le  gouvernement  de  l'Église  et  qu'a- 
près avoirexpédié  sans  retard,  selon  les  desseinsdeDieu. 
la  cause  des  Chinois,  il  jouisse  longtemps  de  la  vie  qui 
lui  a  été  accordée  comme  par  miracle.  11  réunira  ainsi  à 
la  gloire  éternelle,  qui  lui  est  réservée,  la  gloire  cons- 
tante de  son  pontiticat.  » 

Ils  firent  solliciter  cette  décision  par  les  personnages 
influents,  et  ce  n'est  pas  sans  intérêt,  que  nous  avons  lu, 
dans  les  archives  des  Missions-Étrangères,  le  billet  sui- 
vant adressé  par  Madame  de  Maintenon  à  M.  de  Brisa- 
cier  1. 

«  Je  donnerai  à  M.  le  comte  de  Toulouse  le  mémoire 
(pic  vous  m'envoyez.  Le  Roy  ne  parle  point  sur  les  affaires 
que  vous  avez  avec  les  ministres,  il  no  désire  en  cela 
(pi 'une  décision  du  Saint-Siège  pour  finir  des  disputes 
(pii  blessent  la  charité.  Quant  à  moi  qui  ne  dois  être 
comptée  pour  rien, surtout  en  pareille  matière, je  garde 
le  silence  qui  me  convient,  mais  si  j'avais  à  prendre 
parti,  vous  ne  pouvez  douter  (pie  ce  ne  fût  le  V()tre.  » 

En  1700,  les  directeurs  du  Séminaire  écrivirent  leur 
l)lus  important  nuMuoire  sur  cette  question  et  le  présen- 
tèrent au  Souverain  Pontife.  Il  est  intitulé  :  Let/re  au 
Pape  sur  les  idolàfrk'.s  et  les  supcrsfitlons  chinoises  2. 
Api'ès  avoir  déclaré  que  «  ni  les  coups  secrets,  ni  les 
hruits  désavantageux,  ni  les  faux  récits,  ni  les  libelles 
injurieux  »  ne  leur  ont  paru  des  motifs  suffisants  pour 

1.  Arch.  M.-lv,  vol.  14,  p.  S62.  Lettre  du  29  sept. 

2.  Les  A/laires  de  Chine,  p.  lîi. 
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rompre  plus  tôt  le  silence,  ils  soutenaient  en  ces  termes 
la  cause  de  Mf;r  Maigret. 

<(  Les  Vicaires  apostolicpies  de  la  Chine,  après  un  long 
et  rigoureux  examen,  font  un  mandement  pour  d«> fendre, 
à  tous  les  fidèles  soumis  à  leur  juridiction,  d'assister  à 
ces  malheureuses  cérémonies,  (pi'ils  jugent  incompati- 
bles avec  la  sainteté  de  la  loi  chrétienne  :  n'étaient-ils 
pas  en  droit  de  le  faire?  Le  Saint-Siège  leur  avait  or- 
donné d'en  connaître  et  de  régler  ce  qui  regardait  le 
culte  de  Dieu  :  n'éta'  iit-ils  pas  dans  l'obligation  de  s'y 
appliquer?  lisse  trouvaient  revêtus  de  l'autorité  légitime 
et  chargés  du  soin  des  âmes  :  le  préjugé  n'était-il  pas 
pour 


eux 


:") 


«  Qu'avons-nous  demandé.  Très  Saint-Père,  par  la 
première  supplique  que  nous  avons  fait  présenter  à  Votre 
Sainteté?  Nulle  autre  grâce,  sinon  qu'Elle  eût  la  bonté 
de  faire  connaître  ce  qu'Elle  pensait  du  mandement  des 
Vicaires  apostoliques,  si  Elle  approuvait  qu'il  fût  suivi 
ou  si  Elle  jugeait  à  propos  d'y  fîiire  quelque  change- 
ment. » 

Ils  affirmaient  ensuite  qu'ils  étaient  loin  d'accuser  leurs 
adversaires  d'idolâtrie,  comme  on  le  leur  imputait,  au 
contraire,  ils  les  croyaient  animés  d'une  foi  vive  et  sin- 
cère. 

relais  cette  réserve  faite,  ils  discutaient  vigoureusement 
l'opinion  opposée  à  la  leur,  prodiguaient  les  citations  et 
accumulaient  les  arguments. 

C'est  une  dissertation  en  règle  de  99  pages  qui  se  ter- 
mine par  de  nombreux  extraits  des  livres  des  religieux 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Ce  mémoire  fut  bientôt  suivi  d'une  lettre  au  Souverain 
Pontife  que  les  directeurs  conjuraient'  «  avec  les  derniè- 

1.  Les  AfJ'iiires  île  Chine.  —  Lottio  (iiio  Mcssior/cs  des  Missions-Étriin- 
gères  ont  pi'oposéo  au  U"""  l*.  géiiûral  de  hi  Coiupitgnio  de  Jésus. 
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rcs  instances  de  vouloir  bien  terminer  le  plus  tôt  qu'il  se 
l)ourra,  la  grande  affaire  de  la  Chine  par  un  décret  ab- 
solu, contradictoire,  et  en  toute  manière  irrévocable, 
sans  attendre  aucune  nouvelle  production  de  pièces,  dé 
quelque  nature  qu'elles  puissent  être;  s'engageant  avec 
toute  la  smcérité  possible  et  par  les  promesses  les  plus 
fortes  à  obéir  aveuglément  et  sans  réplique  à  ce  qui  sera 
décidé  et  consentant  dès  à  présent  que  les  premiers,  qui 
manqueront  à  cette  obéissance  exacte,  encourent  l'indi- 
gnation du  Saint-Siège,  et  soient  jugés  à  jamais  indignes 
d'être  employés  ix  la  publication  de  l'Évangile.  »  On  ne 
peut  évidemment  exiger  des  meilleures  dispositions.  Les 
directeurs  soutiennent  leur  opinion,  mais  ils  s'inclinent 
en  toute  obéissance  devant  le  jugement  de  Rome. 

La  sentence  définitive  n'étant  pas  rendue,  d'autres 
lettres  et  d'autres  mémoires  suivirent  les  premiers, 
combattus  naturellement  par  de  nombreuses  réponses 
des  Jésuites. 

Nous  en  avons  cité  suffisamment,  nous  semble-t-il, 
pour  montrer  le  rôle  du  Séminaire  dans  cette  affaire. 

Tous  les  missionnaires  de  la  Société  n'avaient  pas 
immédiatement  partagé  l'avis  de  Mgr  iMaigrot,  sinon  sur 
le  fond  de  la  question,  du  moins  sur  l'opportunité  de 
l'ordonnance;  plusieurs  auraient  préféré  une  exposi- 
tion simple  et  complète  envoyée  à  Rome  et  le  silence 
absolu  jusqu'au  prononcé  de  la  sentence;  en  attendant 
la  pleine  lumière,  ils  auraient  travaillé  dans  le  calme  et 
concilié  de  leur  mieux  la  pratique  avec  les  principes. 
Cette  conduite  ne  semble  pas  dépourvue  de  sagesse  ; 
mais  chaque  parti  extrême  réclamait  pour  lui  ceux  qui 
ne  se  prononçaient  pas  et  les  fondait  à  émettre  leur  avis. 
M.  de  Cicé  n'avait  pas  cru  devoir  condamner  immédia- 
tement les  Rites ,  il  avait  même  trouvé  prématurée  la 
publication  du  règlementde  MgrMaigrot;  on  s'écria  qu'il 
lui  était  absolument  opposé,  et  de  Cicé  fut  obligé  d'ex- 
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pliqucrsa  pensée  clans  une  lettre  aii\. Jésuites  :  «  Quelque 
motif  que  vous  veuillez  donner  à  ma  conduite  passée, 
écrit-il  le  lo  août  1700,  je  veux  bien  avouer  que  j'ai  été 
le  dernier  de  tous  à  me  déclarer  ouvertement  contre  les 
sentiments  que  vos  Pères  tiennent  dans  la  Chine,  et 
j'avoue  encore  que  j'aurais  ardemment  souliaité,  si  la 
chose  eût  été  possible,  de  ne  le  faire  jamais.  Soit  grdce, 
soit  naturel,  je  me  sens  ennemi  des  contestations.  J'aime 
votre  Compagnie,  et  je  suis  persuadé  que  sans  l'union  et 
sans  la  paix,  on  n'avancera  jamais  l'ouvrage  de  la  con- 
version des  infidèles.  » 

En  cette  môme  année  1700,  quelques  religieux  de  la 
Compagnie  de  Jésus  portèrent  la  question  des  Rites 
devant  rempcreur  de  Chine.  L'empereur,  disaient-ils, 
est  le  premier  lettré  de  ses  Etats,  et  son  explication  fera 
loi  pour  tous  ;  ils  le  prièrent  donc  de  donner  son  opinion 
sur  la  signification  des  motjj  Tien  et  Chang-li,  sur  les 
cultes  de  Confucius  et  des  ancêtres.  La  réponse  de  l'em- 
pereur fut  conforme  à  l'opinion  des  Jésuites,  mais  elle 
ne  fut  pas  acceptée  par  ceux  qui  considéraient  les  céré- 
monies chinoises  comme  une  idolâtrie  formelle.  Cette 
démarche  fut  même  vivement  jjlàméc  pui  plusieurs  qui 
craignirent  que  Femporeur  ne  se  considérât  dès  lors 
comme  juge  et  arbitre  et  ne  fût  froissé  si  son  opinion 
venait  à  être  condamnée  par  le  Saint-Siège. 


Cependant  la  Société  des  Missions-Etrangères  n'absor- 
bait j)as  toute  son  activité  dans  ces  ([uerellesdont  le  Imt 
était  très  élevé,  puisqu'il  s'agissait  de  la  pureté  de  la 
foi,  mais  dont  la  forme  revotait  de  temps  à  autre  une 
âpreté  trop  grande.  En  Cochinchine,  les  missioimaires 
soutenaient  pour  la  cause  de  Dieu  et  de  son_ Eglise, 
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des  combats  que  n'attristaient  point  les  faiblesses  hu- 
maines. 

Le  roi  de  Cochinchine,  Minh-Vuong,  monté  sur  le 
trône  en  1692,  était  un  fervent  bouddhiste.  Désireux  de 
relever  dans  l'esprit  de  son  peuide  le  culte  de  Bouddha 
qu'il  se  plaignait  de  voir  négligé,  il  fit  venir  de  Chine 
un  bonze  fameux,  l'installa  dans  son  palais  et  lui  éleva 
une  super])e  pagode  pour  y  exercer  ses  pratiques  reli- 
gieuses. 

Les  grands   mandarins  renchériront   sur  le  prince, 
selon  un  usage  assez  répandu,  et  ces  lettrés,  la  plupart 
sccpti(jues,ne  manquaient  pas  de  visiter  souvent   les 
temples,  de  se  prosterner  devant  les  statues  liouddhiquos 
et  de  leur  olfrir  de  l'encens.    A    la   cour  et  dans  les 
provinces,  on  voyait  des  centaines  do  bonzes,  à  la  tète 
rasée,  à  l'air  mortitié,  solliciter  humbloment  les  au- 
mônes qu'on  n'avait  garde  de  leur  refuser,  de  peur  de 
devenir  suspect   au  prince.  Lui-mémo  ne  faisait   rien 
sans  consulter  ces  pieux  imposteurs,  dont  les  conseils 
perfides  roxcitèrent  contre  le  catholicisme. 

La  persécution  commen(,-a  en  1G98.  par  suite  do  leurs 
calomnies.  Ils  prirent  occasion  dos  réunions  dos  fidèles 
pendant  la  semaine  sainte,  pour  nmtiler  légèrement  une 
statue  de  Bouddha  (pii  était  dans  leur  temple  et  accou- 
rurent au  palais  porter  leurs  plaintes  sur  lijisolenco  de 
chrétiens  venus  briser  leur  dieu  et  piller  leur  pi.gode. 
INlinh-Vuong  saisit  cette  circonstance  de  se  déclarer,  et 
pour  venger  la  prétendue  insulte  faite  à  son  culte',  il 
connnanda  do  détruire  toutes  les  églises  qu'on  trouverait 
dauslo  royaume;  déplus,  afin  do  dimimier  le  nouibre 
toujours  croissant  dos  fidèles,  il  publia  une  ordonnance 
ixu'tant  que  les  catholiques  paieraient  triple  taxe  et  fe- 
laiont  triples  corvées,  que  les  soldats  seraient  renvoyés 
<lu  service  et  les  officiers  dégradés. 
On  commença  par  renverser  les  deux  églises  de  Hué, 
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l'uno  aux  Jésuites,  et  l'autre  à  M.  Langlois.  La  propriété 
de  celui-ci  fut  iuvestie  par  une  troupe  de  sept  cents 
hommes  sous  les  ordres  d'un  grand  mandarin.  Les  sol- 
dats entrèrent  dans  le  presbytère,  se  saisirent  brutale- 
ment du  missionnaire,  lui  lièrent  les  mains  derrière 
le  dos,  déchirèrent  ses  habits,  et  dans  cet  état,  ramenè- 
rent devant  l'officier  qui  lui  dit  :  «  J'ai  ordre  du  roi  de 
détruire  votre  église,  de  l)riiler  vos  livres,  vos  images, 
et  de  vous  défendre  de  jamais  parler  de  votre  religion  aux 
habitants  de  ce  pays.  Vous  méritez  la  mort  ;  mais  le  roi, 
dans  sa  bonté,  vous  laisse  la  vie  saiwe  et  votre  maison. 
Vous  pouvez  garder  votre  religion  en  votre  particulier, 
et  continuer  à  assister  les  pauvres  et  les  malades,  comme 
vous  l'avez  fait  jusqu'à  présent.  Considérez  l'extrême 
indulgence  dont  on  use  envers  vous,  et  soyez  sage  à 
l'avenir.  » 

Le  missionnaire  répondit  à  ses  insolences  avec  beau- 
coup de  modestie  : 

<(  Je  remercie  très  humblement  le  roi  des  grAces  qu'il 
veut  bien  me  faire,  mais  ce  serait  une  faveur  plus  grande 
pour  moi  de  souffrir  et  de  donner  ma  vie  pour  Jésut-- 
Christ.  C'est  le  seul  désir  de  prêcher  la  religion  qui 
m'a  fait  venir  en  Cochinchine  et  braver  les  périls  d'une 
longue  navigation;  je  n'ai  jamais  eu  d'autre  dessein  que 
de  faire  connaître  à  tous  les  hommes  le  Souverain  Sei- 
gneur du  ciel,  je  ne  puis  donc  me  dispenser  d'instruire 
ceux  qui  consentent  à  m'o tendre.  Si  le  roi  et  ses  man- 
darins connaissaient  la  religion  chrétienne  et  les  grands 
avantages  qu'elle  procure  à  ceux  qui  la  professent,  je 
suis  persuadé  qu'ils  traiteraient  autrement  ceux  qui 
viennent  la  prêcher.  Au  lieu  de  les  exposer  à  la  bruta- 
lité et  au  pillage  des  soldats,  ils  les  recevraient  avec  joie 
et  les  honoreraient.  Vous  me  connaissez  depuis  long- 
temps, et  vous  savez  beaucoup  de  choses  de  la  religion 
chrétienne;  vous  n'ignorez  pas  qu'elle  nous  ordonne 
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d'adorer  le  Seigneur  du  ciel,  qui  a  fait  de  rien  le  ciel, 
la  terre  et  tout  ce  qui  existe.  Cette  même  loi  nous  presl 
crit  d'obéir  au  roi  et  à  tous  nos  supérieurs,  d'éviter  le 
mal  et  de  faire  le  bien  que  nous  pouvons.  Depuis  que 
je  suis  entré  dans  ce  royaume,  j'ai  toujours  vécu  confor- 
mément à  cette  sainte  religion.  Vous-mêmes  en  êtes  té- 
moin ;  vous  savez  la  vie  laborieuse  que  je  mène  ;  j'exerce 
autant  que  je  le  peux,  la  charité  envers  tous,  les  grands 
et  les  petits,  les  riches  comme  les  pauvres;  je  soigne 
tous  les  malades  qui  se  présentent,  qu'ils  soient  païens 
ou  chrétiens.  Ma  maison  est  ouverte  à  tous,  je  vais,  de 
jour  et  de  nuit,  partout  où  l'on  m'appelle.  Personne 
parmi  les  sujets  du  roi  n'a  jusqu'ici  fait  de  plaintes  de 
moi,  et  pourtant  me  voici  aujourd'hui  traité  comme  un 
voleur.  » 

L'officier  l'interrompit  :  «  On  ne  se  plaint  pas  de  vous 
ni  des  services  que  vous  rendez  aux  sujets  du  roi.  On  se 
plaint  seulement  des  grandes  assemblées  que  vous  tenez 
chez  vous,  pendant  la  nuit,  et  du  zèle  que  vous  mettez 
à  faire  des  chrétiens.  Le  roi  ne  veut  pas  que  ses  sujets 
quittent  la  religion  de  leurs  ancêtres  pour  prendre  hi 
vôtre.  Il  est  bien  le  maître,  et  vous  devez  lui  obéir.  » 

Pendant  ce  temps,  les  soldats  et  une  foule  de  pillards 
faisaient  main  basse  sur  ce  qu'ils  trouvaient  dans  l'église 
et  dans  le  presbytère.  Quand  tout  fut  enlevé,  jusqu'aux 
serrures  des  portes,  l'officier  fit  allumer  un  grand  feu 
au  milieu  de  la  place,  ordonna  d'y  jeter  les  images 
saintes,  les  livres,  les  ornements  et  tous  les  objets  qui 
portaient  (|uelque  marque  de  religion.  M.  Langlois,  im- 
passible jusqu'alors,  ne  put  retenir  son  indignation 
on  voyant  ces  profanations,  et  menaça  les  coupables  des 
châtiments  d'En-haut. 

Après  l'incendie,  le  grand  mandarin  déclara 
au  prêtre  qu'il  ne  le  ferait  pas  délier  ni  remettre  en  li- 
berté, s'il  ne  lui  donnait  une  barre  d'argent  (environ  80 
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francs).  Laii^tlois  ont  licuu  irpirscMitop  «|nc«  les  soldats 
avaient  tout  pris  chez  lui,  et  ((u'il  no  lui  postait  qno  los 
l.abits  a«'chii'os  dont  il  «'«tait  l'oviHn,  il  dut  doniandoi- 
cette  somme  à  des  amis  cliaiitahlos  et  la  i omettre  à  rot- 
licier  <(ni  la  prit  aussit(^t  et  partit. 

De  llu«S  la  dévastation  se  répandit  dans  les  provinces; 
environ  deux  cents  églises  fur  Mit  détrniti's.  oi  les  maté- 
riaux employés  à  consti'uire  des  pagodes  on  donnés  aux 

communes. 

Ces  scîMics  de  piHai;e  ne  servirent  (prà  éprouver 
la  foi  des  chrétieris,  à  la  rendre  plus  forte  et  plus 
active.  Leurs  éi^lises  n'existaient  plus;  avec  quarante  ou 
cin<piante  francs  et  cinq  ou  six  jours  de  travail,  ils  éle- 
vèrent des  maisons  en  i)aille  ou  en  feuilles,  et  en  tii-ont 
des  chapelles;  ils  payèrent,  sans  murmurer,  les  impùts 
dont  on  les  écrasait,  et  les  missionnaires  continuèrent 
sans  se  troubler  leurs  courses  apostoli«[ues  et  leurs  pré- 
dications. Deux  ans  plus  tard,  les  bonzes  revinrent  •  .a 
charge  et  recoururent  aux  fourberies  «pii  leura^  ..lent  si 
bien  réussi.  Au  commencement  do  1700,  i' ,  brisèrent 
une  statue  do  Bouddha  révérée  des  païe  iS,  et  accusè- 
rent les  chrétiens  tic  cette  action.  Cette  f  us,  Minh-\'uong 
résolut  d'en  iinir  avec  le  catholicisnx;. 

Le  17  mars,  il  puldia  un  élit  »-«is  sévère  (pi'aucun 
des  précédents;  il  oî'donn  l  abattre,  pai-  tout  le 
royaume,  les  nouvelles  églises,  de  brûler  tons  les  livres 
et  ies  eifets  de  religion,  d'arrêter  les  missionnaires,  et  au 
lien  de  les  exiler,  comme  avaient  fait  ses  prédécesseurs, 
de  les  jeter  en  prison,  enfin  de  forcer  les  chrétiens  à 
l'abjuration  et  de  s'assurer  si  tous  avaient  ol)éi,  en  con- 
voquant tous  les  habitants  do  cha<nio  village  à  la 
maison  commune,  pom*  fouler  aux  pieds  le  crucifix;  ceux 
qui  s'y  refuseraient  devaient  être  jugés  ot  mis  à  mort. 

Conformément  à  cet  édit,  on  arrêta  successivement 
les  six  prêtres  de  la  Société  des  Missioiîs-Ktrangères  qui 
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évangélisaient  la  Corhinchino  :  l.an.ulois.  de  Caponit,  de 
Senneniand'^  KrretS,  (îon^rs^  d'KsIrecliy  5 .  Les  trois 
premiers  lurent  incarcérés  ù  Hué,  les  autres  dans  le  IMiu- 
yen. 

i)e  Caponi  fut  le  plus  maltraité.  Comme  il  entrait  en 
prison,  un  dos  olficiers  osa  lui  proposer  l'apostasie,  il 
répondit  avec  une  noble  lierté  : 

«  Ce  n'est  pasà  un  prédicateur  de  la  relij-ion  (pi'il  faut 
tenir  do  semblables  discours.  Ne  pensez  pas  cpie  des 
hommes,  (pii  viennent  ici  desextrémitésde  la  terre  aver 
des  peines  inlinies.  pour  annoncer  Jésus-Christ  aux  in- 
lidèles,  veuillent  h;  renoncer,  par  la  crainte  de  (piehiues 
tourments.  Faites  de  moi  ce  cpi'il  vous  plaira;  je  suis 
prêt  à  tout  soufl'ri-    > 

On  le  mit;  v,  «piestion,  lui  et  s.m  catéchiste,  pour  les 
oblit^er  à  'V-darer  le  nom  des  mandarins  chrétiens;  à 
r'ns,.-..rs  n>prises.  on  leur  écrasa  les  doigts  entre  deux 
l'umchettes,  jusqu'à  faire  de  leurs  mains  un  amas  do 

''lairsdéchiréeset  pantelantes. Ilssupportérent  la  (orture, 
sans  pr'ononcer  un  seul  mot  qui  compromit  les  fidèles! 
Le  ±2  avril,  le  nu'  fit  venir  devant  lui  Pierre  Lan- 
gî>.;s,  de  (Japoni,  de  Sennemand  et  trente-sept  chrétiens. 
Il  ac  leur  p"oposa  pas  l'apostasie,  sachant  bien  qu'ils 
refuse  laicuit;  il  leur  repi'ocha  avec  colère  de  suborner 
ses  sujets,  de  les  détourner  de  la  religion  de  leurs  aïeux, 
et  en  terminant,  il  doniui  l'ordre  de  les  mettre  à  la  can- 
yue,  de  les  charg(>r  des  fers  les  plus  lourds,  et  les  con- 
damna à  la  prison  perpétuelle. 


1.  De  TliicMS.  p;irti  au  mois  do  d.''coiiil)ro  1g:9  pur  la  voio  do  tono 
mort  le  i>0  ;iont  l'in.  —  ,=)5  ;ins. 

2.  Du  diort-sc  do  Limof,'os.  parti  on  IfiO.'t,  mort  lo  2;j  janvior  1730 

-j.  D'I-^vroux,  parti  lo  22  dôcornl.ro  1G78,  iiu.rl  lo  12  juin  17i)().  _  5(i  aim 
*.  Du   (iioooso  do   Hoinis,   i)arti   on  l(l!i;î,  mort  lo  1)   novonihro  [TS.i 
—  80  ans. 

,-!!,;  ■'^"  ".'!'"■''"■  ''"^  ^'''''"'''  1""'"  •-'"  f*^^'"'*^''  ^687,  mort  le  13  novembre 
1  lU'.t,  —  itj  ans. 
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l/ordro  fut  ox(Mutr  iiv(H'  rif;nrui'. 

Lîi  raiif^iio  et  les  IVrs  ('-taiciit  si  |)os!Uits  (jue  les  confes- 
seurs (le  la  f()i  ne  pouvaient  faire  un  pas  sans  t^tre  aidés 
parleursfiardes. 

Par  un  raffinement  de  ciuaiité,  on  les  s«''para  les  uns 
des  autres,  alin  ([u'ils  ne  pussent  ni  se  voir  ni  se  consoler. 
Les  chrétiens  sid)venaient  à  leurs  besoins  en  leur  faisant 
passer  du  riz  et  des  pi'(>visions  ;  mais  trop  souvent  les 
gardiens  s'en  emparaient  pour  les  mani^er  sous  leurs 
yeux,  avec  des  railleries  sanij;lantes.  Quel  martyre  (pi'une 
pareille  vie,  (|uand  elle  se  prolon.ue  pendant  des  mois  et 
des  années!  Pierre  Lanjulois,  épuisé  pur  trente  et  un  ans 
démission,  y  succomba. 

Deux  jours  avant  sa  mort,  il  connut  clairement  (jue 
Dieu  l'appelait  à  l'éternelle  récompense  ;  ses  fjardes,  (pii 
le  révéraient  k  cause  de  sa  grande  charité  envers  les  pau- 
vres et  les  malades,  lui  permirent  d'aller  se  confesser  a 
l'un  des  missionnaires  renfermés  dans  une  autre  partie 
de  la  citadelle.  Il  s'y  traîna  péniblement,  les  l'ers  aux 
pieds  et  la  cangue  au  cou;  un  des  satellites,  comme 
autrefois  le  bon  Cvréiiéen  sur  la  route  du  (Jalvaire, 
soulevait  une  partie  du  fardeau.  Après  avoir  achevé  les 
dernières  contidences  de  son  iVmé  sacerdotale,  Pierre 
Langlois  revint  dans  sa  prison.  Il  mourut  le  lendemain, 
30  juillet  1700,  sous  la  cangue  et  les  fers. 

Féret  était  mort  six  senuiines  plus  tôt,  le  12  juin,  dans 
la  province  du  Phu-yen.Ses  compagnons,  (îougeset  d'Es- 
trechy,  furent  condamnés  à  mourir  de  faim,  et  enfermés 
avec  des  chrétiens  soumis  au  même  supplice,  ils  restèrent 
trois  jours  sans  boire  ni  manger;  mais  un  mandarin 
ayant  fait  observer  au  gouverneur  (pie  le  roi  n'approu- 
vait pas  la  mort  des  missionnaires  étrangers,  on  les  re- 
conduisit dans  leur  première  prison.  Leur  captivité  dura 
(juatro  années,  just[u'en  1704. 

Jésus-Christ  a  été  traîné  devant  les  juges  et  condamné 
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par  eux,  il  a  été  frappé  et  mis  à  mort.  Ses  Apj'itres,  pre- 
miers prédicateurs  de  sadoctrine,  furent  jetés  eu  prison, 
chargés  de  chahies  et  condamnés  à  mort.  L'Kglise  de 
Dieu  s'est  fondée  et  a  grandi  tlans  les  larmes  et  dans  le 
sang;  c'est  la  loi  de  son  existence,  loi  singuhère,  con- 
traire aux  i)eiisées  des  hommes,  mais  jirouvée  par  dix- 
neuf  siècles.  Les  prêtres  de  1»  Société  des  Missions- 
Etrangères,  prédicateurs  de  rÉvangile  en  Ivvtréme- 
Orient,  organisateurs  d'églises,  continuaient  l'œuvre  du 
divin  Maître  et  de  ses  Apôtres;  puisqu'ils  éiaient  traités 
comme  eux,  ils  pouvaient  espérer  :  le  Christ  avait  vaincu, 
les  Apôtres  avaient  vaincu,  tôt  ou  tard  leurs  successeurs 
remporteraient  la  victoire. 


*l!i!!  : 


CHAPITRE  XïII 
1700 

1.  Le  Règlement  de  la  Société  des  Missions-Étrangères.  —  Comment  il  se 
l'orme.  —  Attributions  des  Vicaires  apostoliques  et  des  directeurs  du 
Séminaire  d'après  Mgr  Fallu.  —  Nominations  de  procureurs.  —  Dé- 
marches des  directeurs  et  de  Mgr  Laneau  pour  rédiger  un  règlement. 

—  Réunion  à  Piuis  des  missionnaires  et  des  directeurs.  —  II.  Carac- 
tères essentiels  de  la  Société  des  Missions-Étrangères  :  elle  est  une 
association  séculière  et  n'a  pas  de  supérieur  général.  —  Rôle  du 
Séminaire  dans  la  constitution  de  la  Société  des  Missions-Étrangères. 

—  III.  Points  principaux  du  règlement  général  de  la  Société.  —  IV. 
Règlements  des  Missions  et  du  Séminaire  des  Missions-Étrangères.  — 
Fonctions  principales.  —  Qualités  du  Supérieur.  —  V.  Formation  des 
séminaristes.  —  Instructions. 
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«  Les  œuvres  de  Dieu,  disait  Mgr  Pallu,  ne  se  con- 
somment point  tout  d'un  coup,  elles  ont  leur  commen- 
cement, leur  progrès  et  leur  perfection.  » 

La  fondation  de  la  Société  des  Missions-Étrangères 
eût  pu  être  le  commentaire  de  cette  parole  ;  la  composi- 
tion de  son  règlement  le  fut  plus  clairement  encore. 

A  l'époque  où  noussommes  arrivés,  en  1700,  quarante- 
deux  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  nomination  des  pre- 
miers Vicaires  apostoliques  parle  Pape  Alexandre  VII, 
trente- sept  ans  depuis  l'obtention  des  Lettres  patentes 
accordées  par  Louis  XIV. 

Nous  avons  vu  la  naissance,  la  marche  et  les  travaux 
de  la  Société;  il  lui  manquait  encore  un  règlonicnt  qui 
lui  donnîVt  la  stabilité  en  déterminant  les  devoirs,  les 
droits  et  les  attributions  de  chacun  de  ses  membres.  Ce 
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règlement  fut  en  grande  partie  composé  en  1700.  Nous 
allons  l'étudier,  d'a])ord  en  jetant  un  coup  d'œil  rétros- 
pectif sur  tout  ce  qui  le  concerne  depuis  l'origine 
de  la  Société,  en  relevant  les  jalons  divers  précé- 
demment posés  et  dont  s'emparèrent  ses  rédacteurs 
pour  former  un  faisceau  compact,  en  examinant  par 
qui  et  comment  il  fut  rédigé,  enfin  en  exposant  les 
prmcq^es  sur  lesquMs  il  s'appuie,  et  les  articles  substan- 
tiels qu'il  renferme. 

Pour  se  rendre  u-.i  compte  exact  de  la  manière  dont  le 
règlement  s'élabora,  il  faut  se  rappeler  que  la  Société 
des  Missions-Etrangères  n'a  pas  de  fondateur  unique 
qu'elle  n'a  pas  de  supérieur  général,  qu'elle  est  formée 
du  Séminaire  de  Paris  et  d'autant  de  Corps  qu'il  y  a  de 
Missions.  En  1700,  elle  comptait  quatre  Missions  placées 
sous  l'autorité  d'évequos  Vicaires  apostoliques.  Les  direc- 
teurs du  Séminaire  et  les  Vicaires  apostoliques  ne  sont 
unis  que  par  la  communauté  du  but.  Les  Lettres  patentes 
ont  donné  un  caractère  légal  à  leur  association,  elles 
n'ont  pas  spécifié  leurs  droits  et  leurs  devoirs  respectifs. 
C'est  cette  question  qui  se  posa  la  première  ;  Mgr  Pallu 
y  répondit  dans  une  lettre  de  1673  que  nous  avons  citée, 
ot  qui  se  peut  résumer  en  trois  idées  principales  :   le' 
gouvernement    des  Missions   appartient   aux    Vicaires 
apostoliques;  le  gouvernement  du  Séminaire  aux  direc- 
teurs; les  uns  et  les  autres  doivent  se  consulter  sur  toutes 
leschosesde  grave  importance.  Les  deux  premiers  points 
étaient  précis  et  facilement  applicables;  le   troisième 
laissait  à  la  bonne  volonté  et  au  jugement  des  deux  par- 
ties un  champ  indéterminé.  L'administration  générale 
(les  Missions  eut  son  tour  :  en  1074,  Mgr  Pallu  et  Mgr 
(le  la  Motte  Lambert  établissent  à  Siam  un  missionnaire 
avec  le  titre  de  procureur  général,  chargé  d'assigner  les 
(le  tinations  aux  nouveaux  prêtres  et  de  partager  les 
j-essources  entre  les  Vicariats  apostoliques. 
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Eu  1682,  Pallu  et  Laiieau,  au  lieu  d'un  procureur,  en 
nomment  quatre,  qui  seront  les  agents  des  quatre  mis- 
sions de  Chine,  du  Tonkin,  de  Cocliinchine  et  de  Siam 
et  formeront  un  conseil,  centre  de  l'administration  des 
Missions. 

Toutefois  cette  institution  ne  seinl)le  pas  encore  suffi- 
sante à  Mgr  Pallu,  et,  avant  do  mourir,  il  écrit  aux  direc- 
teurs :  «  Voyez  aux  moyens  de  perfectionner  et  d'alfermir 
notre  Séminaire  comme  aussi  la  procure  générale  de  nos 
Missions.  » 

En  1684,  du  vivant  de  Mgr  Pallu,  Mg"r  Laneau  trans- 
fère au  Séminaire  de  Paris  les  pouvoirs  du  conseil 
composé  des  quatre  procureurs. 

En  1686,  le  Séminaire  essaie  de  s'entendre  avec  les 
Vicaires  apostoliques  sur  les  principaux  points  d'un  rè- 
glement, il  envoie  à  Siam  Etienne  Pallu,  neveu  de  l'admi- 
nistrateur général,  afin  de  traiter  cette  grave  affaire, 
mais  le  négociateur  meurt  presque  à  son  arrivée.  L'année 
suivante,  lorsque  M.  de  Lionne  repart  avec  raml)assade 
siamoise,  il  emporte  un  projet  de  règlement  dont  la 
guerre  et  la  révolution  de  Siam  empêchent  maliieureu- 
seinent  de  faire  une  étude  approfondie. 

En  1689,  un  autre  projet  est  élaboré  par  les  direc- 
teurs et  envoyé  aux  missionnaires.  Ces  différentes  propo- 
sitions donnèrent  lieu  à  un  échange  d'idées  entre  tous 
les  momlires  de  la  Société  ;  les  points  les  plus  difficiles 
furent  examinés,  et,  en  1694,  Mgr  Laneau  invita  les  Vi- 
caires apostoliques  à  venir  à  Siam  ou  à  y  députer  un 
représentant  pour  obtenir  un  accord  conq)let.  Cette 
réunion  n'eut  pas  lieu  :  le  député  de  Cocliinchine,  Marin 
Labbé,  vint  seul;  le  Tonkin  n'avait  envoyé  personne, 
parce  qu'on  n'avait  pu  trouver  de  barques  pour  Siam, 
et  les  missionnaires  de  la  Chine  empêchés  s'étaient  con- 
tentés d'envoyer  leur  procuration.  L'étude  et  la  discus- 
sion des  projets  devenaient  donc  impossibles,  et  il  fallut 
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les  ajourner.  Mgr  Laneau  prit  alors  la  résolution  d'en- 
voyer en  France  quatre  missionnaires  munis  de  sa  procu- 
ration, pour  gérer,  conjointement  avec  les  directeurs  du 
Séminaire,  les  intérêts  des  Vicariats.  Cette  mesure  avait 
été   réclamée  à  plusieurs  reprises;    les  missionnaires 
en  effet  s'accordaient  à  penser  que  malgré  leurs  qualités 
et  leur  bon  vouloir ,  les  directeurs  ne  pouvaient  s'oc- 
cuper seuls  avec  succès  de  l'administration  de  la  So- 
ciété. «  Il  fallait  placer  au  milieu  d'eux  des  hommes 
connaissant  les  missions,  non  point  seulement  par  ouï- 
dire,  mais  par  pratique  et  par  une  expérience  person- 
nelle ^  »  Le  30  décembre  1694,  Mgr  Laneau  écrivait  à 
M.  Delavignc  :  «  C'est  une  des  vue  •  que  nous  avons  ici 
et  au  Tong-King  si  je  no  me  trompe,  qu'il  est  nécessaire 
que  dans  le  Séminaire  de  Paris  il  y  ait  pour  directeurs 
des  gens  qui  aient  passé  un  temps  considérable  dans  les 
missions  et  qui  aient  été  choisis  par  la  plus  grande  voix 
pour  cet  effets.  »  Aussi  désigna-t-il,  le  25  octobre  1695, 
de  Lionne,  Martineau,  Labbé  et  Delavigne  pour  être 
procureurs  des  Missions  à  Paris. 

Mais  de  Lionne,  depuis  longtemps  nommé  évoque  de 
Rosalie,  et,  en  1696,  chargé  du  Su-tchucn,  resta  en  Chine  ; 
Martineau  mourut;  Laljljé  et  Delavigne  arrivèrent  eii 
France  en  1698  seulement, 

Ils  y  trouvèrent  M.  de  Cicé  qui  avait  quitté  momenta- 
nément l'empire  du  Milieu,  et  ils  y  furent  suivis  bien- 
tôt après  par  M.  Pocquet,  missionnaire  de  Siam,  ancien 
supérieur  du  collège  de  Juthia,  que  M.  Ferreux,  supé- 
rieur de  la  mission  par  la  mort  de  Mgr  Laneau,  en  1697, 
députait  au  Séminaire  de  Paris. 

Les  quatre  missions  de  la  Société  étaient  de  fait 
représentées  par  quatre  de  leurs  membres  :  la  Ghi    - 


1.  Aroh.  M.-È.,  vol.  168,  p.  91-92. 

2.  Arch.  Jil.-È.,  vol.  IGS,  p.  92. 
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par  Louis  de  Cicé,  le  Tonkin  par  Gabriel  DeLnig-ne, 
la  Cochinchine  par  Marin  Lal)bé  et  Siam  par  Alexandre 
Poe  quel. 

On  se  trouvait  ainsi  dans  des  conditions  excellentes, 
pour  arrêter  un  plan  de  constitutions  appropriées  aux 
besoins  de  la  Société. 

Les  quatre  missionnaires  étaient,  par  leur  intelligence 
et  par  leurs  vertus,  à  la  hauteur  de  la  situation,  Dela- 
vigne  était  un  travailleur  infatigable,  un  esprit  péné- 
trant et  vif;  de  Cicé,  nature  calme,  patiente,  ennemi  des 
«xtréincs,  avait  passé  plusieurs  années  au  Canada  et 
était  ensuite  parti  pour  la  Ciiine,  il  mourut  en  1727, 
évoque  de  Saljula  et  Vicaire  apostolique  de  Siam  ;  Marin 
Labbé  avait  travaillé  pendant  treize  ans  en  Cochinchine, 
les  directeurs  du  Séminaire  l'ayant  fait  nommer  évèque 
de  Tilopobs,  il  fut  sacré  parle  cardinal  de  Noailles  et  re- 
tourna en  1705  dans  sa  mission  qu'il  gouverna  jusqu'en 
1723;  Alexandre  Pocquet  ^  partit  pour  les  missions  en 
1687,  ses  lettres  dénotent  une  intelligence  vigoureuse, 
mais  un  caractère  personnel  et  fortement  attaché  à  ses 
opinions. 

Les  directeurs  du  Séminaire,  rédacteurs  du  règlement 
avec  les  députés  des  Missions,  furent  :  Jean  Tremblay  2, 
ancien  missionnaire  au  Canada ,  Salomon  Prioux  3 ,  docteur 
en  Sorbonnc,  Charles  de  Brisacier  et  Louis  Til)er^e.  Ces 
deux  derniers  dont  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  parlé 
dirigeaient  prescjue  exclusivement  la  maison.  On  leur 
avait  ofî'ert  l'épiscopat;  tous  les  deux  avaient  refusé.  Ils 
seraient,  pensaient-ils,  plus  utiles  à  l'Église  en  travail- 
lant pour  l'Extrême-Orient  qu'en  gouvernant  un  diocèse. 
Tels  étaient  les  hommes  que,  dans  sa  profonde  sagesse, 
la  Providence  appelait  à  rédiger  le  règlement  de  la  So- 


1.  Du  dioct'sc  do  Ljsioiix,  mort  en  173i,  78  ans. 
■2.  Mort  It"  il  jiiill.'t  1740,  70,  ans. 
3.  Directeur  en  1C90. 
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ciete.  Les  uns  avaient  l'expérience  des  ],esoins  des  Mis- 
sions, les  autres  une  pleine  et  entière  connaissance  de 
tout  ce  qui  concernait  le  Séuiinaire  et  des  questions 
d  administration  générale. 


II 


Avant  de  commencer  la  rédaction  d'aucun  article  du 
règlement,  ils  étudièrent  Tessence,  ou,  si  l'on  veut  les 
caractères  distinctifs  de  la  Société  :  étudions-les  ég'ale- 
ment.  ° 

Ces  caractères  sont  au  nombre  de  deux  : 
La  Société  est  une  association  séculière,  et  elle  n'a  pas 
de  supérieurgénéral.  Dès  ses  débuts,  en  ellet,  elle  n'im- 
posa à  ses  membres  aucune  oljligation  a])solue  de  pau- 
vreté et  d'o])éissance.  Les  premiers  Vicaires  apostoliques, 
1  allu  et  de  la  Motte  Lambert,  leurs  missionnaires  et  leurs 

procureurs  ne  prononcèrentpasdevœux;  lorsqu'en  I660 
les  é  vèipies  et  quelques-uns  de  leurs  prêtres  voulurent  en 
laire,  ils  re.icontrèrent  l'opposition  du  Séminaire,  et  au- 
dessus,  celle  de  Rome  qui  refusa  d'autoriser  le  chan- 
gement j)r()posé. 

Pourquoi  donc,  dans  la  Société  des  Missious-Étran- 
geres.  ne  faisait-on  pas  et  ne  fait-on  pas  de  vœux?  Con- 
sidérés en  eux-mêmes,  les  vo'ux  sont  des  actes  excellents 
ils  sont  grandement  loués  par  les  écrivains  ecclésiasti- 
<fucs,  par  les  théologiens,  par  les  Souverains  l>ontifcs 
Holativement  à  une  Société  religieuse,  ils  lui  donnent 
plus  de  cohésion,  cela  est  vrai;  mais  ce  qui  1  ^  l'est  pas 
moins,  c'est  que  la  constitution  d'une  société  doit  être 
J'u  ra])j)ort  direct  avec  la  lin  quelle  veut  atteindre.  Or, 
lii  Socu'té  des  Missions-Etrangères  a  pour  but  de  fonder 
<l*"s  éghses  sur  le  modèle  des  églises  établies  dans  le 
monde  chrétien,  c'est-à-dire  gouvernées  par  des  évoques 
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et  des  prôtres  séculiers,  de  former  un  clergé  iiuligène 
séculier,  qui  est  en  droit  et  en  fait  le  clergé  de  l'Eglise 
ou  de  la  mission  dans  laquelle  il  travaille. 

Lorsque  M.  Olicr  fonda  la  Compagnie  de  Saiut-Sulpice, 
avec  le  but  de  diriger  les  séminaires,  de  former  par  con- 
sécpient  le  clergé  séculier  de  France,  il  n'imposa  pas  de 
vœux,  il  voulut  que  son  institut  ne  fût  que  le  moins 
possible  différent  du  clergé,  atin  qu'il  présentât  aux 
lévites  les  modèles  de  ce  qu'eux-mêmes  devaient  être 
un  jour.  «  Nec  aliter  vivit,  dit-il,  nisi  vita  rlcii.  » 

Pour  la  même  raison,  la  Société  ressemble  par  sa 
constitution  au  clergé  ordiniiircdcs  diocèses;  chargée  de 
diriger  des  prêtres  sé;îiliers,  elle  est  une  association  sé- 
culière ;  créée  pour  fonder  et  gouverner  des  églises,  elle  a 
des  prêtres  et  des  évêques  tels  que  ceux  qui  fondent  et 
gouvernent  les  églises  de  tout  l'univers;  ce  point  de  sa 
constitution  est  si  bien  enharmonie  avec  son  but,  que  si 
elle  obligeait  ses  prêtres  à  prononcer  des  vœux,  ils  en 
seraient  dispensés  par  Rome  en  devenant  évêques;  elle 
n'exige  donc  de  ses  membres  ni  le  vœu  de  pauvreté  m 
le  vopu  d'obéissance  ;  elle  se  contente  de  les  engager  à 
pratiquer  la  pauvreté  et  l'obéissance  au  nom  de  la  per- 
fection à  laquelle  doivent  tendre  les  hommes  apostoli- 
ques;  pour  conserver  ses  prêtres  attaches  aux  Missions, 
elle  fait  appel  au  don  spontané  de  soi,  à  la  bonne  volonté 
sans  cesse  renouvelée,  à  la  charité,  elle  ne  leur  demande 
que  la  résolution  ferme  et  le  bon  propos  de  persévérer 
jusqu'à  la  mort  dans  leur  sainte  vocation.  Au  jour  de 
leur  départ,  prosternés  aux  pieds  de  l'autel,  en  présence 
de  leurs  pères  et  de  leurs  frères  dans  le  sacerdoce,  les  mis- 
sionnaires pronoiH'aient,  au  xvn«  et  au  xvm"  siècle,  h  s 
paroles  suivantes,  les  mêmes,  sauf  quelques  dilférenr.s 
accidentelles,  que  celles  qu'ils  prononcent  aujourd'hui': 


d.  Arch.  M.-Ê.,  vol.  8,  p.  229. 
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«;  Mo,,  \.   fonchô  par  la  miséricorde  de  Dieu  ef  dési,v,nt 
"H.<,ne,Menf  me  consacrer  an  service  de  Dieu  et  propager 
sa  gIo.re  en  procurant  le  salut  des  .l.ues  n]>an<lonn  o^e 
surtout  des  mhdè  es,  selou  la  u.esure  dosgr^ces  qui  n  'on 

etedouuees;t,mchéaussiparrexemplodeXotre-ligne^ 
l'Sus-Unst  0   de  ses  saints  <lisciples,  après  avoir  ^. 

inentrenech.et.mplorélalu.nièrediviuc-confi-.ntd.n.T 
.>-t...imu,e  la  Très  Sainte  Vie,,.e  Mari;:;" 

|lo  sand  Joseph,  de  mon  saint  ange  gardien,  des  h      : 
;n..nx  Ap.,..es  et  disciples  do  Notro-Seigneur  .lés^  - 
-IH  sf   que  ,0  révère  connue  n.es  patrons,  je  p.-onds  la 
n'solut.ou   dunn.   .rrévoealden.ent    ma  vie  à  celle  d 

nnssumna.res  qui  ont  déjà  été  ,.e,us  dans  la  Société  au 
Senumure  des   M.ssions-Ktrangères,  établi  à  Paris  Z 

-'':''';t<Mlu  Saint-Siège  et  dnlU>i,  et  de  suivre  t^- 
les  règles  mst.tuées  dans  ce  Séminaire,  autant  que' a" 

-'•MH'io  donc  le  Dion  do  mon  cœur  lui  que  j'ai  choisi 
pour  mon  paHage  éternel,  de  conserver  et  d'^u.n.ent^ 

-->•  i  ospnt  do  charité  dont  il  s-ost  servi  pour  uuns- 
l>H'er  ce  dossem  !  Uu-il  daigne  aussi  après  m  Voir  don  ^ 
.l<«  vouhur,  m  accorder  do  mener  à  ]>onne  lin  cotte  entre 
prise.  Ainsi  soit-il.  » 

D^nis  l'explication  de  ce  premier  caractère  essentiel 
"oi.s  n  avons  pas  sous-entendu,  nous  tenon,  à  l'aftir- 

-.s  quinze  Société  ou  une  (Congrégation,  dans  la<,^ 
oi>hg.  fou  des  vceux  est  en  vigueur,  ne  puisse  é  ahlir 

<los  Mises  et  former  un  clergé  indigène  séculier  no 
valons  An.^    que  la   Société  des  Missions-lhrangères 
■;y''nt  pour  l,ut  premier  l'établissement  d'Église^et  la 

;;''-»-yl  nn  clei^é  séculier,  a  une  consîitutio^^ 
'■'•pport  absolu  et  direct  avec  ce  but 

l^yocond  caractère  est  l'absence  de  supérieur  géné- 
•'^'-  '^-''"H'e  du  Séminaire  de  Paris  et  d'autant  de  Corps 
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(litlri'onts  (pi'il  y  n  do  Missions,  la  Socit-tr  ivsscmMc  à  uiu' 
soi'to  de  contÏMliM-atioti  sans  président.  Celte  oruaiiisatioii 
est  siii.mdière,  elle  est  inèine  unique,  elle  seinhU-  ur.e  ano- 
malie très  uraude.  disons  le  mot,  eliociuante.  Pour  l»ieii 
la  comprendre,  il  faut  toujours  en  i-evenii;  au  hut  de  la 
Société  :  établir  des  Ki; lises.  Oc,  dans  une  l\uiise  cépdiè- 
rement  constituée,  il  n'y  a  aucun  p(mvoic  entre  révèipie 
et  SCS  pi'èti-es;  le  Pape  seul  peut  intecvenic.  Le  supérieur 
général  ne  trouve  donc  pas  sa  place  dans  la  Société.  11 
y  a  une  autre  raison  tirée  de  rohjection  même  de  ceux 
qui  aiment  la  centralisation,  parce  (pie.  pensent-ils,  cen- 
traliser c'est  unir,  et  l'union  l'ait  la  force.  Sans   aucun 
doute,     mais    la    centralisation    s'obtient    parfois    au 
détriment    des    forces    de     chacune     des    parties    <pi! 
constituent  le  tout.  Dans  une  société  conq)osée  comme 
la  Société  des  Missions-Ktranpères   et  avec  une  action 
comme  la  sienne,  tel  était  l'écueil    à    redouter.    Tous 
les  Corps  dont  elle  est  formée  sont  placés  dans  des 
milieux  ditférents,  ils  ont  à  combattre  contre  des  difti- 
cultés  spéciales;  ceux  qui  les  i-ouvernent  ont  besoin 
d'une  autorité  d'autant  plus  forte  <pie  les  questions  à  ré- 
soudre sont  plus  ardues,  lesrésistancesplusdanuereuses. 
les  embarras  plus  nombreux  et  plus  épineux.  Le  pouvoir 
du  supérieur  tiénéral  ne  diminuerait-il  pas  l'autoi'ité  des 
Vicaires  apostoliques,  et,  par  là  même,  n'alt'aiblirait-il 
pas  la  vitalité  de  la  mission?  On  convient  que  dans  l,i 
lutte  contre  la  nature  sauvage,  la  spontanéité  etlalibeité 
sont  nécessaires  aux  pionniers;  cette  spontanéité  et  cette 
liberté  sont  éiialcmeïit  nécessaires  à  l'évècpn^  qui  fonde 
une  mission;  il  faut  qu'il  puisse  employer  ses  prêtres 
dans  les   lieux,   dans  le  temps  et  dans  la  forme  (pi'il 
désire  pour  le  bien  général. 

Si  l'évêquc  a  besoin  de  lu  plénitude  de  son  autorité 
sur  ses  nnssionnaires,  Rome  la  doit  avoir  également  siii 
les  évoques,  de  manière  à   ue  point  faire  passer  ses 
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i>Ks  MissiONs-KTnA.\(;f:iu;s  y») 

nnlc(>spn,.ri,,,,..nuMli.in.  d-„n  sup(^nc,n-,.Mnw.aI,  ,nu 
dont  j]  est  le  moteur  pHncip.il. 

(>  sont  les  raisons  (|ui  .•(^ssort.M.t  d(.  ],,  situation  elle- 

'-■--Hy-;MH|p,sd^•u,t..s•^.tJ,.sn^ 

N>.<te.dau(-unsdM.aM.ntnHMne  d.   racti(m  de  la  Pn.- 
Mdenc(.  sur  elle,  sont-ils  n(>yli-,.Mbl,>s  ' 

Ta  Soci(^t,^  des  Missions-Kt,.an,VM-es  n"a  pas  ou  de  lon- 

;:;;;'';;'"'•"'  pas  .1.  „visiateu..  nni,pu..  po.,,.,,,, 

Si,àsesd,'d»,ds.  au  monuM.t  on  l.s  dii'li,.„ll,'.s  ,'.|,nVnt 
plnsgraudes.  où  il  était  indisponsablo  de  donner  ù  r.<- 

ti<M,plus(lepr(-.cision.  dclerm(,l('.,decohési(m.l;,  |>r(,vi- 

«lonce  n  a  pas  appoh'.  un  fondateur  à  prendre  uni(juen.ent 
<;h  man.  les  ids  conducteurs  de  T.euvre  (p.'elle  voulait 
i.nre,  s.  elle  a  rempli  de  son  esprit  non  nu  seul  homme 
H.a.s  p  us.eurs,    si  elle  a  mis  en  leur  cœur  la  foi  qui 
soutient,      («sperance  .p,i  excite,  et  la  charit,^  (,ui  unit 
<ost  (pi  (die   v(udait.  senible-t-il.  (pu,  cette  o'uvre  fui 
a.ns.  consfi  u('>e  et  reposAt  pendant  sadu.re  e,iti(.re  non 
sur  une  seule  intelligence  et  une  seule  vol(,ut('..  mais  sur 
"mon  de  plusieurs  intelligences  et  de  plusieurs  \o~ 
loutes. 

Cependant  il  fallait (juil  existât (p.ehpn^.art  unesorte 
(lo  pouv(,i|.  ex.'..utif.  mandataire  des  sup('.rieurs.  lien 
commun  de  tous  les  membres  de  la  Soci('.t(S  gardien  de 
«es  lois  et  de  ses  int.'.vts.  Cest  p(,ur  ivpondre  à  cette 
nécessite  que  Mgr  l>allu  et  Mgr  de  la  Motte  Lambert 
avaient  crée  à  Siam  un  conseil  composé  de  quatre  mis- 
siomia.rcs  représentant  les  quatre  missions  et  dont  nous 
avons  parlé  plu^  haut,  c'est  ('.gaiement  dans  ce  but  que 
Mgr  Lancau  avait  transféré  les  pouvoirs  de  ce  conseil 
.iu  Séminaire  de  Paris.  Les  rédacteurs  du  règlement  de 
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1700  fiiu'dri'oiit  crtte  dt-cisioii.  Les  misons  on  sont  lacihîs 
à  saisir  :  leS»'Mniuairo,(Micllot,  est  en  nippoils  IVécjnents 
avec  Boinc,  centre  de  la  docti'in*',  il  est  établi  en  l'i'ancc, 
centre  des  rcssonrces;  il  a  k  stabilHé  <ini  nian«|ue  anx 
Vieair«»s  apostolicpies  révor'alih  s  selon  la  volonté  des 
Souverains  l'ontil'es  ;  ('«'st  par  le  Séminaire  que  l'on 
entre  dans  la  Société,  et  <jue  les  Missions  entretiennent 
entre  elles  tontes  li^s  relations  nécessitées  par  les  cpies- 
tions  d'intérêt  général  ;  il  est  thtnc  le  poii.t  cj  >  KMUient 
aboutir  toutes  les  lignes  de  la  circonférence.  Au-dessus 
des  Vicaires  apostolicpu's  et  au-dessus  du  Séminaire, 
comme  la  clef  de  voûte  de  cet  éditice  religieux  est  placée 
la  Sacrée  (lont-'ré/^iatiou  de  la  Propagande,  et  pai- elle  le 
Souverain  Pontife. 


lKaMi.-maeammiB3 


III 


Après  avoir  reconnu  les  deux  caractères  essentiels 
des  Missions-j'^ti'anu'ères  et  les  avoir  posés  connue 
principes  tiéuérateurs  du  rètîlenuMit  (pi'ils  voulaient 
faire,  après  avoir  a('ce[)té  de  prendi'e  le  Séminaire 
comme  centre  de  la  Société,  les  rédacteurs  commencè- 
rent leurs  travaux. 

Le  rèfilement  (pi'ils  composèrent  a  subi  (piehjues 
changements  partiels,  mais  dans  s«»s  grandes  lifines  il 
est  toujours  le  même,  nous  l'analyserons  tel  <pi  il  fut 
fait  en  1700,  et  dans  le  cours  de  cette  histoire,  nous 
indiquerons  les  modilications  à  mesure  (ju'elles  se  pro- 
duiront. Il  est  divisé  en  11  cha[)itres^,  <pie  l'on  [)eut 
réduire  à  cinq  principaux  :  Du  but  de  la  Sf)ciété  et  des 
personnes  (pii  l<i  composent  ;  de  son  gouvernement  en 
fiénéral  ;  du  choix  et  de  la  préparation  des  ouvriei's  apos- 
toliques; des  institutions  nécessaires  aux  travaux  et  au 

1.  Il  est  tout  entier  dans  le  vol.  161)  p.  :J47-283  Areh.  M.-K. 
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l'onetionneinent  de  la  Société  :  Sénnnaii-e  et  procures; 
de  l'administralion  «les  biens.  L<.s  dispositions  du  rètile- 
inent  ont  toutes  entre  elles  inie  conl'onnité  d'action  et 
de  vues  (lont  la  consécpuMH'e  est  d'arriver  an  but  drs 
Missions-|':tran,^èresexi)riiné  dans  le  chapitre  premier'  : 
«  1°  Former  à  la  cléricature  les  snj(>ts  (p:i  m  seront 
trouvés  capables;  2' prendre  soin  des  uouveauv  chré- 
tiens; :}»  travailler  ù  la  conversion  des  infid^dos,  eu  sorte 
que  le  premier  emploi  soit  toujours  préféré  au  second  et 
le  s(Hon(l  au  troisième.  » 

Cet  article  est  fcmdauuMifal.  il  a  pour  corollaire  celin- 
<i.  <pii  ordonne  à  la  Société  de  quitter  k-s  missions 
capables  de  se  suffire.  «  (Juand  le  clergé  sera  formé  et 
<iue  les  K^lises  seront  au  degré  do  se  conduire  elles- 
uièmes,  et  de  se  passer  do  la  prési^nco  et  des  soins  des 
missionnaires  étrangers,  ceux-ci  consentinmt  avec  joie  à 
abandonner  tons  leurs  établissements  et  à  se  retirer 
avec  la  permission  du  Saint-Siège  pour  aller  travailler 
ailleurs.  » 

C'est  ce  (pii  a  pennis  à  Mgr  l.uipiet  de  conclure  : 
<'  La  Société  n'est  donc  appelée  qu'à  une  existence 
transitoire,  et  cen'est  j)as  à  sa  propre  perpétuité,  mais  à 
sou  heureuse  destrnclion  qu'elle  doit  tendre  «.  »  Sans 
doute,  ce  moment  esî  bien  éloigné.  |<^  règne  de  l'infidé- 
lité ne  send)lepasprès  de  finir,  [.ourlant  la  grAce  de  Dieu 
est  la  plus  forte  et  l'aMivre  avance;  vienne  le  jour  oi\  en 
un  de  ces  pays  confiés  à  sa  sollicitude,  la  Société  aura 
établi  une  l-lgliso  pouvant  vivre  de  sa  vie  pi'opre,  elle 
enverra  ses  enfants  sur  d'auti  ,s  plages  reconunencer  les 
mêmes  travaux,  juscpi'à  ce  que  les  nations  inlidèles, 
prosternées  devant  le  Dieu  trois  fois  saint,  n'aient  toutes 
(pi'une  môme  foi,  une  mémo  espérance  et  une  même 

1.  Arrh.  M.-ft.,  vol.  i69,  p.  248.  Ch.  I",  art    3 

JJ''^^''%  "  ■'^^''  '''.i"^'/"'''  ''"'  f''">'J>-es  SU7'  la  Comjreyation  des 
Missiu/is-Llrani/en-s.  Préfaco  p.  x.w. 
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rliiiiilr;  fil<irs  l'Ile  îmi'ii  atteint  son  hul,  aocoiiipli  hou 
inniidiit. 

«<  Los  nicinhivs  dn  In  Sofirtô  sont  h>s  Siipriirurs  et 
ooiix  qui  tiJiMiilleiil  sniis  leurs  ()i'(li<>s  et  (pioii  iioiniiie 
niissionimires*. 

«  L<'s  SiijM'iMeiii's  sr)iit  :  1"  les  évi^ipies  et  les  Vieaircs 
ap(»sl(>li(|iies  IVaiicais  qui  coMsei'vent  l'iniion  avec  le  Sé- 
Miiiiaii'c  (le  Paris  d.uil  ils  soûl  (lii*e<leui's-iiés  et  (|ui  \'ou- 
(ll'oul  l)ieu  obseiNei'  les  piéseuts  rèuleuieufs;  2"  le  Su[)é- 
périeiu'  et  les  directeurs  du  Séuiiuaire  de  l'aiis  et  les 
procureurs  envoyés  des  missions  particulières  dedliine, 
Tonkin,  (!ocliincliin<'  et  Siain  au  Si'niinaire,  tant  <pi<>  les 
nns  et  les  autres  y  demeureront,  lesquels  n«''anmoins,  en 
qnehpu'  nombre  qu'ils  soient,  ne  l'ei'ctut  lons(ju*uuesenle 
voix,  dans  les  cas  dont  la  d«M  ision  est  réservées  par  les 
règlements  à  la  pet-sonne  des  Su[)érieurs;  .*!"  le  Supé- 
rieur de  cliacine  mission  où  il  n'y  aura  j)as  de  Vicaire 
apostolicpie  l'rant.ais  uni  au  Séminaire.    > 

Le  ,i:()UV(M'uement  i^énéral  de  la  Société  est  donc  entre 
les  mains  des  évè(jues  Vicaires  a[)ostoli(pies,  des  supé- 
rieurs de  Missions  et  des  direct<'urs  du  Séminaii'ei'éunis 
en  coiiseil.  Il  a,  ainsi  (jue  nous  l'avons  expli([né,  son 
centre  an  Sémin.iire,  (pn^  le  règlement  ap[)elle  2  :  k  Hcii 
«jni  nuit  les  Missions,  l'ondcMucnt  (pii  les  soutient,  seul 
établissement  légitime  et  permanent  «pji  leui'  permet  de 
recevoir  des  dons  et  lefis  (rimmeid)les  et  de  posséder  des 
tonds  en  l']nr(q)e.  )« 

Le  Séminaire  de  Paris  était  ,iiouvei*né  par  «les  direc- 
teurs. Lui-même  nommait  les  uns  et  recevait  les  autres 
des  Missions,  (les  (l<M'ni(>rs  étaient  choisis  j)ar  les  Sn[»é- 
rieurs  de  chaipie  mission  et  pai'  les  niissioiuiaires  ù  la 
pluralité  d(>s  voix. 


1.  Airli.  M.-K.,  vdl.  IW»,  p.  :ilS.  «'.h.  J,  iirt.  2. 
•2.  «lli.  i,  art.  1. 


DES   MIS8IONS-|:;rHAN(ihaKS 


I2:t 


i;i)ni|)li  sou 

HM'ilcurs  et 
•  )ii  iioiniuc 

los  Vii'aii'cs 
)iv«>c  lo  So- 
rt (|iii  \(»ii- 
•2"  le  Supr- 
l'jii'is  «'t  les 
'S  (lodliiiic. 

.-Illt  (|II4>  i<>s 

iiiiioiiis,  m 
Hriincsculc 
\ro.  pal'  les 
J"  le  Suim'-- 
«lo  Vicjiii'e 

donc  outiv 
,  (les  su[)(''- 
liiii'ciTUiiis 
[)li(jiu'',  son 
le  2  :  u  lirii 
nticnt,  seni 
'  permet  «le 
osséderdes 

'  <les  di  réc- 
it les  juitres 
I'  les  Sn[>t''- 
maii'es  à  la 


Du  Séminaire  dépendent  tous  les  ('taldissemenls 
<'ommuns  :  sénnnaires  pvnri-anv  <«t  maisons  de  oor- 
lesiMHulanrc  appcli-cs  procnics.  ainsi  «pu'  t.ms  Jcs 
missionnaires  «pii  sont  hors  de  la  jnridictinn  des  Vicai- 
res aposloli(pitîs.  Les  directeurs  prcpar<'nl  les  Inlurs 
prédicatrurs  de  rKvauKilf  et  leur  désignent  la  mission 
dont  ils  tloÎNont  l'aire  partie. 

La  règle  «pi'ils  sont  (diligés  dn  suivre  «  dans  la  distri- 
Inition  des  missionnaires,  c'est  de  les  envoyer  on  il  \  on 
aura  un  |dus  grand  besoin,  et  où  ils  i)aialtront  être  plus 
[M'oprcs  par  rap[)ort  à  leurs  talents.  ^  o 

Les  eonditi(»iis  d'admission  des  nouv(\'ni\  mission- 
jiaires  dans  la  Société  jm'  sont  pas  énunn''rées,  il  n'est 
pas  «pn'sti(»n  d'âge,  jias  davantage  d'un  temps  li\e  do 
noviciat;  on  Jugea  pins  à  propos  din>érer  ces  articles 
<lans  le  l'èglenn-nt  du  Séminaire,  j)uis(pn'  la  proliationse 
faisait  danscettenniison  et<pu>  lesdirectenrs  (htnnaientà 
<-en\  (pi'ils  Jugeaient  propres  à  l'apostolat  la  patente 
d'agrégation  suivante  : 

"  Nous  soussignés.  Supérieur  et  directeurs  du  Sémi- 
iiaire  des  Missions-l<]trangères  établi  à  Pai'is  par  l'au- 
torité du  Saint-Siège  et  du  Roi,  faisons  connaître  et 
altest(»ns  à  <pii  il  jippartiendra  par  les  présentes  lettres, 

<int'  M prêtre  du  diocèse  de a[)rès 

avoir  l'ait  sa  prohation  dans  notre  Séminaire,  a  été  re- 
connu doué  de  bonnes  mceuis,  capable,  habile,  non 
suspect  d'erreur,  très  obéissant  aul'a[>eet  auSaint-Siègc 
apostoliijue.  Aecédiint  à  ses  désirs,  in)us  l'avons  envoyé 
en  vertu  des  pouvoirs  «pii  nous  ont  été  accordés,  et  par 
les  présentes,  nous  l'envoyons  exercer  le  ministère  apos- 
toli(]ue  chez  les  nations  étrangères,  l'hi  vertu  de  ({uoi 
nous  prions  très  lunublement  Nosseigneurs  les  Archc- 
vècjncs,    Lvè([ucs  et  Vicaires  apostolitpies  et   tous  ses 
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Supéneurs  chrétiens  pom-  le  spirituel  et  pour  le  tempo- 
rel, de  vouloir  bien  l'nider  de  leur  i)roteotion,  lui  ac- 
corder le  pouvoir  de  prêcher  et  d'exercer  les  fonctions 
sacrées  dans  les  limites  de  leur  juridiction;  nous  exhor- 
tons et,  par  les  présentes,  nous  requérons  cpic  tous  les 
missionnaires  de  notre  Société,  en  quelque  lieu  qu'ils 
soient,  le  reçoivent  avec  une  i^rande  clnirité  comme  un 
frère  et  qu'ils  l'associent  à  leurs  travaux  apostoliipies.  .. 
Le    gouvernement  de  cliaque   mission  relève  d'un 
évèque  ou  d'un  simple  prêtre  ayant  la  qualité  de  Vicaire 
apostolique  ou  de  supérieur.  La  nomination  des  évéques 
se  faisait  parle  Souverain-Pontife,  d'apivsles  renseigne- 
ments que  les  évéques  en  charge  envoyaient  au  Sémi- 
naire sur  ceux  qu'ils  croyaient  capables  de  leur  succé- 
der. Le  Séminaire  transniettait  ces  notes  à  Rome;  si  les 
évéques  mouraient  sans  donner  aucun  renseignement  et 
sans  avoir  de  provicaii'c,  les  niissioiiîuiives  désignaient 
eux-mêmes  leur  su])érieur  i . 

Les  supérieurs  des  missions  et  le  Séminaire  de  Paris 
décidaient  à  lapluralité  des  voix  la  fondation  de  tous  les 
établissements  d'intérêt  commun. 

L'approbation  ou  le  changement  d'un  des  points  du 
règlement  génér;»!  appartient  au  Sémin.iire  et  nux 
Missions  2.  Dans  ce  cas,  les  évéques  prennent  l'avis  de 
leurs  missionnaires  et  la  mnjorité  forme  une  seule  voix 
représentant  la  mission.  Le  vote,  c'est-à-dire  l'acte  libre 
d'un  être  intelligent  et  responsable,  joue  un  grand  rôle 
dans  le  mécfinisme  de  la  constitution  des  Missions-P:tr;in- 
gèrcs;  on  vote  pour  l'admission  ou  le  rejet  du  règlement, 
pour  la  nonn'nation  des  procureurs  et  des  directeurs  du 
Séminaire,  pour  celle  d'un  supérieur  de  mission,  pour 
la  création  d'établissements  communs,  pour  la  réptuti- 
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tion  des  rchsoiircos,  pour  la  destination  des  mission- 
naires, etc.,  etc. 

Un  chapiti-e  entier  î  est  consacré  à  la  vie  des  ouvriers 
évangélujues  qui  «  doivent  prendre  avant  toutes  choses 
pour  fondement  de  leu.v  conduite  cette  maxime  des  saints 
et  des  liomnies  les  jdus  expérimentés  dans  la  vie  apos- 
tolique :  de  ne  s'appliqu,;- jamais  tellement  au  salut  du 
prochain  qu'on  en  vienm  à  se  né^lioer  soi-même,  et  de 
ne  pas  se  livrer  si  absolument  aux  ^outs  des  exercices  de 
la  vie  intérieure  qu'on  en  abandonne  les  exercices  de  la 
vie  extérieure.  )> 

î.es  principales  vertus  qu'on  leur  recommande  sont  • 
la  charité,  la  douceur,  la  pureté,  la  sobriété,  le  désin- 
téressement et  la  modestie.  Par  une  pensée  de  foi 
et  de  charité,  il  est  ordonné  décrire  an  Séminaire 
de  Pans,  à  la  procure  .yénérale  et  dans  tons  les  Vica- 
riats pour  donner  avis  de  la  mort  d'un  missionnaire  et 
y  jonidre  le  récit  abréi>é  de  ses  travaux.  Tous  les  mem- 
bres de  la  Société  étaient  tenus  de  célébrer  trois  messes 
pour  chacun  de  leur  confrère  défunt. 

La  i;rande  œuvre  de  la  Société,  les  séminaires  en  pays 
mfidèles,  était  instamment  reconunandée.  «  11  pourra  y 
avoirdeuxsortesdesén)inairespoia'formcrlesclercs,les 

uns  particuliers  dans  chaque  mission,  les  autres  généraux 
et  universels,  dans  les  lieux  séparés  de  toutes  les  missions 
ou  dans  une  nn-ssion  particulière,  où  l'on  p.)urra  envoyer 
des  sujets  de  toutes  les  autres;  autant  qu'il  sera  possible, 
chaque  nn'ssion  aura  son  petit  séminaire  particnlierZ.  ô 
Les  procures  étaient  établies  dans  les  ports  les  plus 
fré(iuentés:  M^v  Pallu  en  avait  établi  uneàSurate  et  une 
seconde  aiJantam;  elles  furent  ensuite  transportées  à 
Pondichéry  et  à  Canton. 
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La  procure  de  Poiidicliéry  date  de  1G89;  mais  la  pre- 
mière donation  faite  pour  assnrer  l'existence  do  cet  éta- 
blissement est  du  21  septemljre  1699.  On  la  doit  à  une 
j)icuse  chrétienne  qui  céda  iiratuilement,  dans  cette  inten- 
tion, un  terrain  sur  le<juel  on  devait  élever,  comme  on 
le  lit  en  ell'et,  une  chapelle  renfermant  cette  inscription  ; 
((  (lette  maison  a  été  donnée  par  Marie  Magdel  (lolou- 
ileappa  à  Mur  réves(jue  de  Sure^,  et  à  Messieurs  les 
prêtres  français,  missionnaires  apostolicjues  dans  l'Asie, 
({ui  viendront  du  Séminaire  des  Missions-l'ltranyères  de 
Paris,  avec  les  conditions  que  ledit  seigneur  évcsqueet 
Messieurs  les  missioiuiaires  qui  y  demeureront  se  sou- 
viendront de  prier  Dieu  pour  le  repos  de  son  àme,  de 
celle  de  son  lils  et  de  tous  ses  autres  parents  catholi- 
ques. »  , 

La  i)rocure  de  Canton  fut  installée  en  1097.  Les  pro- 
cureurs devaient  être  an  nombre  de  trois  2;  le  premier 
s'occupait  des  allaires  du  dehors,  visites,  lettres,  mé- 
moires; le  second,  désiiiné  sous  le  nom  de  premier  assis- 
tant, «  était  charité  de  tenir  la  main  à  re.xécution  du 
rèi^iement  de  la  procure,  de  faire  des  conférences  de  doc- 
trine, et  devait  être  comme  le  père  des  missionnaires  de 
passaiic.  » 

Le  troisième  procureur  ou  second  assistant  tenait  tous 
les  reiiistres  des  comptes  de  dépenses  et  de  recettes. 

Deux  de  leurs  charf^es  les  plus  inqxu'tantes  étai(Mitles 
destinations  des  missionnaires  et  la  répartition  des  reve- 
nus des  Vicariats  ]oi's<pu'.  par  suite  des  circonstances, 
le  Séminaire  avait  été  oblii;é  de  les  omettre  on  que  ses 
décisions  n'étaient  pins  a[)piical)les.  (^es  destinations  et 
ces  répartitions  devaient  êti'e  faites  à  la  pluralité  des  voix. 

La  dci'nière  partie  tin  rèulement^  concernait  l'adminis- 
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ti'atiou  des  biens  de  la  Société,  cpii  incond)ait  au  Sémi- 
naire, sous  le  contrôle  des  Vicaires  apostoli(pies;  les 
directeurs  nommaient  tons  les  trois  ans  celui  d'entre 
eux  «pii  devait  être  chargé  d'exécuter  les  décisions 
(pi'ils  prenaient  sous  ce  raj)port. 

Les  biens  des  Missions  étaient  distincts  de  ceux  dn 
Séminaire,  cependant  il  était  spécitié  que  les  Missions 
aideraient  le  Séminaire,  si  celni-ci  venait  à  mancpun*  de 
ressources.  Us  devaient  être  einployés  pour  :  1"  l'éta- 
l)liss(Mnent  et  la  subsistance  des  Vicair(»s  a])ostoliques, 
qui  recevaient  000  l'r.  par  an  ;  celle  de  leurs  missionnai- 
res auxquels  on  allouait  ,'ÎOO  IV.  ;  2"  les  frais  de  voyaije; 
îî"  les  pertes  et  les  faux  frais;  i"  l'euti-etien  du  Séminaire 
de  Paris;  o"  la  formation  et  l'entretien  du  clei-eé  indicé- 
ne;  0°  les  dépenses  des  procures  soit  à  Rome,  soit  en 
l'^xti'ème-O  rient. 

Tels  sont  ïes  principaux  points  de  ce  rèiilenu^nt  où  la. 
simplicité  s'allie  à  la  grandeur,  le  respect  de  l'autorité 
au  maintien  vie  la  libei'té  individuelle,  les  conseils  de  la 
perfection  reliiîieuse  au.x  préceptes  de  la  vie  apostolique 
et  aux  prati(pies  du  clei-yé  séculier. 

Les  directeiu's  du  Séminaire  et  les  quatre  mission- 
nau'es  cpii  travaillaient  avec  eux  pouvaient  avoir  des 
lumi('r<'S  suflisautcs  pour  rédi^ci'  e(-tte  constitution, 
ils  n'a\ aient  aucun  pouvoir  pour  l'arrétei-déllnilivemeut 
<'f  la  l'aire  exécutei'.  11  était  nécessaire  de  la  soumettre 
aux  Vicaires  apostoliipu'S  et  à  leurs  missionnaii-es.  qui 
donneraient  leurs  votes,  feraient  leurs  obsei'\ations  et 
jugeraient  de  ro[)portunilé  de  S(Ui  application,  c'est  ce 
(plient  lieu;  les  poui'parlei's  furent  loni^s,  parfois  difli- 
ciles;  néanmoins,  nn^'uie  avant  d'être  promuljj;ué,  ce 
règlement  fut  [)rati(puMnent  suivi. 
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On  a  pu  ronianiuer  que  le  règlement  ëén«'ral  ne  s'oc- 
cupe pas  de  l'organisation  des  Missions,  sauf  en  un  ou 
deux  poHits  importants,  par  exemple  l'institution  des 
,:rrands  et  des  petits  séminaires.  Les  Missions,  en  etlet 
ont  une  vje  en  grande  partie  indépendante  de  celle  de 
la  Société,  c'est  pourquoi  leurs  règlements  sont  spéciaux 
tels  que  le  comportent  les  peuples  et  les  circonstances- 
Ils  se  sont  faits  peu  à  peu,  selon  que  le  permettaient  la' 
tranquillité,  les  travaux,  le  nombre  des  prêtres,  et  la 
facilité  qu'ils  avaient  de  se  réunir. 

Les  Monita  rédigés  en  IGOo  avaient  indiqué  les  lignes 
générales  de  conduite. 

Du  synode  de  Dinh-lien,  tenu  en  1670,  sortit  la  dis^i- 
plnie  particulière  de  la  Cocl.incliine,  dont  les  articles 
principaux  furent  adoptés  au  Tonkin.  lors  du  premier 
voyage  de  Mgr  de  la  Motte  Lambert.  Kn  1803,  le  synode 
du    Su-tcliuen  tra(;a  aux  missionnaires  de   la  Société 
en  Clnne  des  règles  admirables.  En  1844,  le  Vicariat  de 
ondichéry,  alors  uni  au  Coimbatour  et  au  Maïssour  tint 
le    synode  de  Pondicbéry,  qui   détermina  un  certain 
nombre    d'excellentes  mesures    administratives     Nous 
parlerons  en  leur  temps  de  ces  assemblées  et  de  leurs 
décisions,    réservant   toutefois    d'en    faire    une   étude 
complète  dans  l'histoire  de  ces  missions. 

Mais  dès  maintenant,  il  nous  parait  bon  d'exposer 
après  le  règlement  général  de  la  Société,  le  règlement 
I)articulier  du  Séminaire,  c'est-à-dire  de  la  maison-mère 
du  noviciat  où  se    forment  les  jeunes  ecclésiastiques 
aspirant  à  l'apostolat. 

Pour  connaitre  une  plante,  il  faut  examiner  ses  racine^ 
et  analyser  les  sucs  nourriciers  de  sa  sève.  Lorsqne  nous 
saurons  l'organisation  du  Séminaire,  sa  discipline    ses 
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enseignements,  soi,  esprit,  nous  comprendrons  mieux 
le  caractère  des  missiouiiaires  et  la  la,;on  dont  ils  peu- 
N  eut  agir  en  tant  (p.c  membres  de  la  Société  et  en  tant 
<]u  ouvriers  apostoliques. 

Le  règlement  du  Séminaire  fut  rédigé  de  1700  à 
1720,  après  avoir  été  mis  en  pratique  pendant  pi-ès  de 
soixante  ans.  Notons  d-al,ord  que  rétaldissement  est 
soumis  à  la  juridiction  immédiate  de  rarchevèque 
<I«3  1  ans;  mais  il  se  gouve,-ne  selon  ses  règles  proin-es 
approuvées  par  le  chef  du  diocèse 

Le  règlement  débute  ainsi  :  «  La  raison  de  Inistitution 
du  Séminaire  est  rétablissement  solide  de  la  religion 
chrétienne  parmi  b>s  nations  i)rivées  de  la  foi  '.  „ 

Son  esprit  u  n'est  rien  moins  qu'une  participation  à 
1  esprit  apostolique,  dont  l'un  des  caractères  est  une 
ardenle  charité  et  un  grand  zèle  j,our  le  salut  des  âmes 
•pie  les  ténèbres  de  l'intidélité  rendent  dignes  do  la  i.lus 
profonde  compassion. 

<'  Un  autre  caractère  de  cet  esprit,  c'est  le  détache- 
ment et  le  désiinéressement  :  étant  impossible  (,u'un 
l'onnne  attaché  aux  biens,  aux  lieux,  aux  p  .rsonnès  et 
trop  touché  de  ses  intérêts  personnels  soit  apt-  ar 
l'oyaume  de  Dieu  et  par  consé.pient  à  une  a-uvrecnii  esc 
unupuMuent  destinée  à  l'établir. 

"  Le  (h.rnier  caractère,  c'est  \v  courage,  p.rce  que 
|)lns  1  ouvrage  des  missionnaires  est  d'une  i:rande  éten- 
due et  d'une  grande  excellence,  nlus  ils  doivent  s'at- 
(<^ndre  d  y  trouver  des  contradictions  et  des  obstacles  2,. 
Le  gouvernement  du  Séminaire  appartient,  nous  l'a- 
vonsdit.  à  desprètres  de  la  Société  appelés  diivcteurs  \i., 
<  e.mmencement  du  xvm"  siècle,  leur  nombre  était  de  cin«r 
'I  s."pt.  ils  se  divisaient  en  deux  cl...    ,   aux«,uelles    d'a- 
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[H'ès  Tiisa^o  t't  iioii  d'après  le  irglomoiit,  ou  domiait  lo 
nom  tic  (lirectours  ixM'prtiiclset  do  directeurs  procureurs. 
Les  premiers  étaient  choisis,  soit  parmi  les  pnMivs  aiuis 
àc  la  Société,  soit  parmi  les  missionnaires,  et  élus  par 
tons  les  directeurs  réuuis  en  conseil.  Ils  étaient  nommés 
à  vie,  d'où  leur  nom  de  directeurs  perpétuels. 

Les  directeurs  procureurs  ou  députés  étaient  ainsi 
appelés,  ])arce  <[u'ils  étuicut  élus  par  les  Missions; 
cluupn»  mission  avait  le  droit  d'en  envoyer  un  au  Sémi- 
naire et  de  le  chai'ger  de  sa  procuration;  à  ce  seul  titre, 
il  était  reçu  au  nond)re  des  directeurs,  il  en  avait  tous 
les  droits  et  en  exerçait  toutes  les  ibnctious  i. 

La  nomination  aux  cijar;ucs  se  faisait  par  l'élection 
(pli  avait  lieu  (ous  les  trois  ans,  au  scrutin  secret;  [)our 
être  élu,  il  suffisait  d'avoir  les  deux  tiers  des  voix. 

((  Les  directeurs  peuvent  être  réélus  quatre  fois  dt^  suite 
à  la  même  chariie,  c'csi  à-dire  pendant  douze  ans.  Ils 
doivent  ensuite  rester  pendant  trois  ans  sans  occuper 
cette  fonction,  dont  ils  peuvent  de  nouveau  être  revêtus.  » 
Les  principales  chariies  sont  celles  de  supérieur,  d'as- 
sistant,   de  directeur  des  séminaristes  et  de  procureur. 

«  Le  supérieur  2  doit  être  d'une  conduite  si  réiilée  en 
tout  et  si  solidement  vertueux  qu'il  puisse  servir  do 
modèle  à  tous  ceux  ([ui,  par  l'état  qu'ils  ont  volontaire- 
ment embrassé,  sont  soumis  h  lui,  eu  sorte  que.  travail- 
lant avec  lui  à  ravancenu'ut  des  Missions,  ils  y  trouvent 
en  même  temps  leur  propre  sanctification  et  leur  paix. 

<(  Comme  le  Séminaire  des  Missions-!']tran,t;ères  est 
composé  de  personnes  li])r?s,  il  y  a  encore  i)lus  de  né- 
cessité ([ue  partout  ailleurs  que  le  supérieur  soit  atten- 
tif à  les  appli(pier  à  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour  le  bien 
commun,  qu'il  les  anime  et  qu'il  leur  donne  pour  ainsi^ 


1.  LcttiPii  patontos,  iM't.  i. 

2.  Ardj.  M.-t:.,  Vol.  IGO,  p.  Tù,  cli.  'J. 
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dire,  pai'rai)poi't  à  cette  lin-là,  \r  mouvement  (>»  l'aetiou 
en  surveillant,  en  exhortant  et  rn  faisant  (pie  eliacuii 
s'acquitte  lidèjeinent  de  ce  (pii  lui  est  commis.  » 

f.'ussistant  «  aide  le  supérieur  dans  toutes  ses  fonc- 
tions et  le  supplée  quand  il  est  absent  ou  empêché.  » 

i.o  procureur  administre  les  biens  du  Séminaire, 
reçoit  les  revenus  et  règle  les  dépenses. 

La  charye  de  directeur  des  séminaristes  est  analogue 
à  celle  de  maître  des  no\ices.  (lelni  (pii  la  possède  s'oc- 
cupe en  même  temps  des  études  et  de  la  discipline. 

Les  directeurs  s'assemblent  à  des  jours  déterminés 
pour  traiter  des  ailaires  du  Séminaire  et  de  celles  de  la 
Société. 

Les  séminaristes  sont  reçus,  après  qu'on  a  examiné 
«  les  motifs  de  leur  vocation,  leur  piété,  leur  naturel, 
leur  santé,  leur  caractèi'e,  leurs  talents,  leurs  études  et 
leurs  sentiments.  »  L'{\,ue  de  leur  réception  est  depuis 
vingt  jusqu'à  trente  ans. 

Le  règlement  ([u'ils  a\ aient  à  suivre  no  contenait 
aucune  disposition  austère.  aucuiKMiijonction  sévère,  il 
était  au  contraire  re!!îii!'(juabl<'  pai'  son  esprit  de  modé- 
ration  (le  sim])licité  et  de  douce  piété. 

Les  études  tliécdoyiques  sont  laites  en  vue  des  diffi- 
cultés spéciales  que  l'on  l'encontre  dans  les  Missions. 
Les  exercices  de  piété  :  sont  la  méditation  de  trois  auarts 
d'heure  le  malin  et  d'une  demi-heure  le  soir,  l'assis- 
tance à  la  messe,  la  lecture  de  piété  en  cominuii,  les 
prières  du  matin  ■.-'■  du  soir.  La  moi'liticfdion  coi'porelle 
est  réduite  aux  limites  prescrites  par  les  régies  géné- 
rales de  l'Lgiise:  on  jeùiu^  et  on  fait  maigre  pendant  le 
carême,   pendant  l'avent.    aux   vigiles  des  fètc^s  dési- 


gnées 


I 


1.  Pour  plus  (le  d/'tiiil.s  sur  le  ivgloiucnt  du  St'uiiiiairo,  au  xvm"  siôclo, 
v(tir  Le  Snni nuire  des  Mission a-ÉU'ntujùi'es  iiemlanl  la  liévoltiUon, 
l>.  ~i  et  suivaulcb. 
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P.Mini    los   vertus,    \r    irykMuout   l'ccoiniuaiule   avec 
iusistanco  '  : 

«  Liichanlr.  d'autant  plus  U('c(>ssairo  à  ceux  (jui  coin- 
posiMit  le  Séiniuaii'o  dos  Missions-Ktran.yéi'os,  (juo  c'est 
I.irs(iue  le  seul  lieu  (|ui  les  unisse  les  uns  aux  autres  et 
que,  sans  cette  union,  ils  ne  pouiront  ni  subsister  entre 
eux,  ni  se  soutenir  contre  les  atta(pn's  du   dehors,  ni 
«Hrc  des  missionnaires  en  état  d'éditier  |)arini  les  i'nlj- 
d«'les.  Ils  auront  donc  pour  Tactiuisition ,  pour  la  con- 
servation  et  pour  l'auiinientation  de  cette   vertu,   une 
véritable  délicatess(«  de  conscience,  évitant  tout  ce  cpii 
pourrait   la    blesser   on   la    diminuer,    les    mépris,    les 
banteurs,  les  brusqueries,  les  rapports,  les  plaintes,  les 
railleries,  les  contestations  trop  vives,  a.yissant  les  uns 
envers  les   antres  non  seulement   avec  support,   mais 
avec  honnêteté  et  avec  respect. 

L'exhortation  au  zèle  pour  le  salut  desilmes  avait  na- 
tundlement  sa  place  dans  un  rendement  de  futurs 
apôtres  2  ; 

«'  Si  (piehp.'un  a  besoin  de  zèle,  c'est  assurémcM.t  celny 
qui  veult  entreprendre  de  cr.ncourir  à  la  conversion  des 
mtidèles  non  seuh^nent.  parc-  que  cette  entreprise  de- 
mande un  ,«rand  coura.ye.  mais  parce  qu'elle  demande 
un  coura.uo  cpii  ne  s\nu,r  pas  uui(iueu)ent  du  tenqié- 
l'iinient.  de  riiunuMir  M  d.-  dispositions  naturelles  (>t 
humaines.  Ou  jM.urrali  bien,  avec  ces  disp(»sitions,  aller 
jiisipiaux  extrémités  du  njonde.  inais  il  v  a  ^rand.' 
apparence  (pi'on  n  y  convertirait  personne  et'qu'on  s'ex- 
poserait plutôt  à  s'y  pervertir  soy-mesme.  - 

Knfin,  la  vertu  qui  fait  les  "forts  et  les  courayeny 
(piand  elle  s'allie  au  zèle  :  la  rési.i;ttation  à  la  v.do  ité 
divmo  était  prescrite  en  ces  tenues  3  :  „  Lessc-mittH.'istes 

J.  Arcli.  M.-l:;.,  Vol.   lf,9,  j).  397. 
^-  /'/.  lU. 

a.        id.  lu. 
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aspicei'out  à  une  sainte  imlillV>i'ence  et  à  uuo  V(''ntable 
(\yalit('«  pour  toutes  les  luissions,  dans  la  persuasion  (iu<. 
neu  ne  sera  plus  partait  pour  eux,  ni  plus  a^rahlc  à 
Dieu  (juc  d'aller  où  le  plus  pressant  besoin  des  ilnies  se 
trouvera,  et  où  les  Sup('rieurs  jugeront  plus  à  proposde 
les  envoyer.  » 

Les  directeurs  avaient  eu  aussi  la  pensc'e  d'initier  les 
.■ispiiants  des  Missions  à  rpiehpics  uMivres  sp('ciales  de 
zèle  et  de  chiivliv.  Cluupie  jour,  un S('.niinariste  rt  citait  la 
prière  avec  les  douiesti(]ues  de  la  maison,  leur  faisait  une 
lecture  spirituelle  ou  un  sermon.  On  avait  ahandonnéles 
prédications  dans  les  provinces  de  France,  telles  (pi'elles 
se  prati(juaieiit  au  début  de  la  Société  ;  mais  on  prêchait 
à  Paris. 

Tous  les  dimauclies,  plusieurs  séminaristes  ensei- 
iiiiaient  le  caté'cliisme  aux  enfants  abandonnés;  clia(]ue 
aimée,  ils  faisaient  la  retraite  pivparatoire  à  la  premièiv 
communiou. 

CluHiue    aimée,    (\^aleuient,    pendant    la    (juatrième 
semaine  de  carême  et  la  première  semaine  de  iioveud>re. 
«  ils  donnaient  des  exercices  spirituels  aux  ouvriers.  >* 
Ou(%ues  jours  avant  ces  retraites,  ils  allaient  «  dans  les 
ateliers,  dans  les  jardins  des  environs,  ordinairement 
dans  la  rue  de  la  i>lume.  dans  la  petite  rue  du  Bac 
dans  les  rues  Saint-»lacide  et  du  Sépulcre,  et  jus(ju.'' 
dans   les  réduits  où   se   retirent  les  pauvres  pour  les 
ediorter  à  assister  à  ces  exercices  '.  »  Us  allaient  encore 
aux  fontaines  des  Incurables  et  de  la  rue  de  Grenelle. 
l»our  inviter  les  porteurs  d'eau,  sur  le  qurn  des  Théatins, 
du  eolle.ye  des  Quatre-Xatioiis,  u  pour  inviter  les  char- 
bonniers, et  sur  la  rivière,  du  c(Mé  du  Gros-Caillou,  oui! 
y  a  I)eauc(>up  d'ouvriers  (jui  travailbnit  au  bois  tlotté.  2  » 


ii'f 


1.  AiTh.  M.-P:.,  Vol.  222,  p.  11»;! 
2-  1(1.  Vol.  ii2,  j).  13. 
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Lo  petit  lu.iubro  des  sémiiianstcs.  leur  A.y(î  déjà 
avancé,  leur  caractère  ('[uouvé  par  (hk'1«iuos  aim('<^s  de 
iniiiistci'c  |)«M'incftaiont  d(;  loui'  domun'  cette  éducation 
exempte  de  sm-veillaiico  et  de  contrainte,  «l'autant  plus 
forte,  (pi'elle  contenait  uu  plus  j^rand  nondn-e  d'cnsci- 
;j;nenients  pi'ati<pies. 


Le  l'èiilenient  était  la  théorie  de  la  l'onnation,  les  tra- 
vaux du  juiuistère  en  étaient  la  pralicpu'  au  moins  par- 
tiellement; afin  de  parfaire  cette  éducation,  on  joutait 
des  instructions  spéciales  à  rcxistence  des  missionnai- 
res. 

Ces  instructions,  faites  avec  beaucoup  de  soin,  étaient 
tantôt  des  considérations  générales  sur  la  beauté  et  la 
j^randeur  de  l'apostolat,  tantôt  l'énumération  des  vertus 
et  des  (puilités  (ju'il  exi.i;e,  ou  bien  encore,  l'explication 
desdiflicultés et  desdauf^ersauxcpielsil  expose.  Uésumées 
en  partie  dans  un  manuscrit  cpii  porte  la  date  de  1720, 
elles  ne  contiennent  aucun  ai)eiru  nouveau,  aucune  pen- 
sée plus  baute  ou  plus  ébxpiemmeut  exprimée  (pie  celles 
(juc  nous  avons  souvent  entendues,  mais  elles  sont 
les  seuls  échos  de  l'enseignement  de  nos  pères,  et  répé- 
tées par  ces  voix  d'outre-tombe,  elles  nous  send)lent  plus 
l)uissantcs  et  plus  dignes  de  respect.  En  les  écoutant, 
nous  comprendrons  mieux  bi  préj)aration  (pu;  subis- 
saient les  séminaristes  avant  d'être  jugés  aptes  à  porter- 
ie nom  de  Jésus-Christ  aux  nations  infidèles.  Nous  en 
reproduisons  une  partie  '  : 

«  Le  Fils  de  Dieu,  prévoyant  la  vie  étroite  où  tous  les 
ouvriers  de  sou  saint  Evangile  devront  s'engager,  voulut 
auparavant  de  la  leur  enseigner  par  la  parole,  la  leur 


1.  Arch.  M.-É.,  Vol.  10,  p.  333  et  suiv. 
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est  rareiiicnt  en  son  pouvoir  de  pratiquer  ce  que  les 
autres  font  extérieurement  pour  se  perfectionner. 

«  Tous  ceux  qui  se  sont  appliqués  à  donner  quoique 
règle  de  la  perfection  ont  toujours  puisé  leurs  maximes 
dans  un  ordre,  qu'ils  ont  cru  devoir  être  gardé  avec 
exactitude,  et  de  la  fidélité  duquel  dépendait  l'avan- 
cement ou  le  retardement  spirituel.  En  etfet ,  dans 
toutes  les  maisons  bien  ordonnées  et  qui  passent 
pour  les  écoles  de  la  vertu,  toutes  choses  sont  bien 
marquées,  tous  les  moments  du  jour  et  de  la  nuit 
sont  employés  et  contribuent  par  leur  diversité  d'oc- 
cupation à  faire  écouler  plus  agréablement  la  vie.  Cet 
ordre,  que  l'on  peut  nommer  la  ruine  du  vice  et  l'appui 
de  la  piété,  est  incompatible  avec  la  vie  du  missionnaire, 
(pielque  règle  qu'il  se  prescrive,  car  comment  déterminer 
l'occupation  de  chaque  moment  dans  une  carrière 
remplie  d'événements  que  nulle  prudence  ne  peut 
prévoir. 

«  En  étudiant  les  détails  de  cette  existence,  on  la  voit 
bigarrée  de  tant  de  différentes  couleurs,  qu'à  la  vérité  il 
est  bien  difficile  d'en  faire  un  tableau  parfait  et  l'on  ne 
jMîut  guère  en  donner  qu'un  crayon  plus  ou  moins 
inexact.  » 

DU    TRAVAIL    DU    MISSIONNAIRE 

((  Le  travail  auquel  le  missionnaire  doit  se  livrer  pen- 
dant son  apostolat  est  d'autant  plus  rude,  que  dans  les 
lieux  de  ses  missions,  il  rencontre  pour  l'aider  peu 
souvent  de  chrétiens  et  peu  souvent  d'ouvriers,  tout  est 
donc  à  son  compte. 

((  Il  faut  qu'il  pense,  qu'il  remédie  et  qu'il  fasse  tout, 
d'un  côté  donner  les  sacrements  aux  fidèles,  de  l'autre 
instruire  les  païens,  tantôt  enseigner  les  catéchumènes, 
tantôt  réformer  les  abus;  d'une  part,  il  faut  réhabilitoi- 
les  mariages  et  de  l'autre  part  faire  des  séparations; 
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pendant  le  Jour  il  lui  faut  répondre  aux  cas  de  cons- 
cience qu'on  lui  propose,  durant  une  partie  de  la  nuit 
il  s'occupe  des  confessions,  exhortations,  prédications, 
liaptèmes.  Le  plus  difficile  est  que,  comme  le  mission- 
naire a  quantité  de  lieux  à  secourir,  il  ne  peut  séjourner 
que  très  peu  dans  chacun. 

«  A  peine  arrivé  dans  un  endroit,  on  le  presse  de  plu- 
sieurs côtés  d'aller  porter  l'Évangile  dans  d'autres 
villages  qui  demandent  à  être  instruits.  De  quel  côté  se 
doit-il  tourner?  Il  faut  qu'il  contente  ceux-là  d'eifets  et 
ceux-ci  d'espérance. 

«  Hélas  !  CCS  travaux  du  missionnaire  sont  des  roses  ; 
les  épines  sont  autres  ;  son  pauvre  cœur  gémit  devant 
Dieu  pour  lui  demander  d'éclairer  les  terribles  ténèbres 
qui  font  tant  de  ruines  au  temps  des  persécutions. 

«  Cette  matière  est  inépuisable,  tous  les  jours  il  arrive 
au  missionnaire  de  nouveaux  chagrins  même  de  la  part 
de  ceux  dont  il  devrait  attendre  le  plus  de  sjcours.  Je 
ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  l'article  de  ses  peines, 
nous  en  allons  encore  découvrir  quelques-unes  dans  ses 
solitudes.  »  » 

DES    SOLITUDES 

«  Il  semble*  que  ce  soit  un  paradoxe  de  vouloir  traiter 
de  la  solitude  du  missionnaire  après  avoir  montré  que 
son  travail  l'occupe  si  fort  qu'à  peine  peut-il  trouver 
quelques  moments  pour  prendre  un  peu  de  repos  ;  c'est 
toutefois  une  des  parties  les  plus  considérables  qui  co-^i- 
pose  sa  vie  et  souvent  le  réduit  à  un  état  où  il  a  besoin 
de  recueillir  toutes  ses  forces  accompagnées  des  faveurs 
du  ciel,  afin  de  dissiper  les  horribles  brouillards  que  la 
gentilité  et  le  démon  attirent  sans  cesse  sur  sa  personne, 
pour  le  dégoûter  de  son  emploi  et  le  ronger  d'inquiétude. 

1.  Arch.  M.-É.,  Vol.  19,  p.  337  et  suiv. 
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«  A  poiiK;  lo  missionnaire  est-il  iwviyv,  dans  une  bour- 
gade qu'il  s'y  fait  un  concours  extraordinaire  de  chré- 
tiens.    Leur    intérêt     spirituel    particulier    leur     fait 
aisément  oublier  le  général,  et  sans  discerner  si  leur 
zèle  est  dévot  ou  indiscret,  ils  se  font  les  innocentes 
causes  que  ce  missionnaire  vient  à  être  découvert.  Mille 
allées  et  venues  de  jour  et  de  nuit  d'un  grand  nombre 
de  fidèles  publient  assez  clairement  ce  qu'on  enijai>e  à 
tenir  secret.  Les  gentils  s'informent  du  sujet,  lesfiMiimes 
et  les  enfants  ne  peuvent  garderie  silence.  Les  parents 
n'ont  rien  de  caché.  Le  désir  d'accroître  l'Église  faict 
que  plusieurs  découvrent  enfin  l'aifaire  et  qu'elle  passe 
jusqu'aux  oreilles  des  soldats,  des  officiers  et  des  gou- 
verneurs. Pour  lors,  les  riches  chrétiens,  sachant  par 
leur  propre  expérience  que   cette   connaissance  suffit 
pour    les  dépouiller    de   leurs  biejis,    commencent  à 
prendre  peur. 

«  Qu'arrive-t-il?  L'église  est  dépouillée  de  ses  images, 
1  autel  est  eidevé,  les  chapelets  et  médailles  cachés  et  le 
missioiuiaire    obligé    de    se    retirer   en  solitude    dans 
quelque  lieu  écarté,  où,  pour  l'ordinaire,  il  a  si  peu  de 
liberté,  qu'il  faut  qu'une  petite  chandjre,  n'offrant  guère 
de  différence  du  jour  à  la  nuit,  lui  serve  de  tout,  c'est 
son  jardin,  sa  cour  et  sa  chapelle  quand  il  y  peut  dire 
la  sainte  messe,  et  si  quelquefois  son  écolier  ou  quelque 
autre  chrétien  luy  rend  visite,  il  faut  qu'ils  parlent  à 
voix  bien  modérée,  estant  obligés  de  se  captiver  dans  le 
cracher  et  le  tousser.  Dans  cette  solitude,  privé  de  toute 
consolation  de  la  terre,  il  ouvre  son  cœur  à  loisir  à  son 
Dieu. 

«  H  y  .1  deux  JKirs,  accablé  de  travail,  il  ne 
pouvait  trouver  un  quart  d'heure  pour  se  recueillir  et 
faire  un  peu  d'oraison.  Et  aujourd'huy  voylà  les  jours  et 
les  nuits  entières  qu'il  a  pour  prier  sans  pouvoir  tra- 
vailler un  îiioment  au  progrès  de  l'Évangile.  Sa  saiicti- 
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lication  particulière  luy  demanderait  de  rester  toujours 
en  cet  état,  si  le  salut  du  prochain  cjui  le  pousse  sans 
cesse,  ne  lui  faisait  souliaitcr  son  élargissement.  Dans 
cette  solitude,  il  désire  la  conversion  de  royaumes 
entiers  et  particulièrement  celle  de  ses  emuMnis. 

<(  Le  démon,  plus  subtil  dans  ses  attaques,  se  sert  adroi- 
tement de  ce  tenq)s  de  retraite,  j)our  le  dégoûter  de  sa 
vocation;  notre  bon  Dieu  a  permis  qu'il  fût  conduit 
dans  ce  désert,  il  l'éprouve  par  une  apparence  d'aban- 
don, qui  étonne  tellement  le  pauvre  missionnaire,  qu'il 
se  croit  à  tout  moment  pei-d-i.  Il  se  tig-ure  des  crimes  où 
il  n'y  a  pas  même  d'imperfections,  il  craint  d'avoir  con- 
senti où  la  délectation  n'a  pas  même  trouvé  d'entrée. 
Dans  cet  état  d'Ame,  il  jette  sa  vue  sur  les  hautes  mon- 
tagnes pour  y  chercher  du  secours  à  son  affliction  que 
Dieu  seul  peut  guérir,  Notre-Seigneur  ne  manque  pas 
de  le  secourir  à  temps  ;  un  ^('ul  rayon  de  la  miséricorde 
fait  ouvrir  les  yeux  au  missionnaire  qui,  à  cette  belle 
lumière,   reconnaissant  son  aimable   Jésus,    s'adresse 
aussitôt  à  lui,  se  plaignant  amoureusement,  comme  fit 
autrefois  sainte  Catherine,   dans  une  même  occasion. 
Et  ((  où  étiez-vous,  mon  Dieu,  quand  le  démon,  dans  le 
dessein  de  me  perdre,  me  faisait  une  si  cruelle  guerre? 
hélas!  mon  très  bon  Maître,  que  son  empire  est  tyran- 
nique  et  qu'il  exerce  de  cruautés  sur  ceux  qui  sont  en 
son  pouvoir.  Votre  divine  Majesté  m'ayant  laissé  seul, 
il  s'est  emparé  de  tous  mes  sens  et  par  mille  ressorts  que 
je  ne  saurais  expliquer,  il  m'a  si  cruellement  affligé  que 
j'ai  cru  être  son  esclave.  » 

Des  exemples  corroboraient  ces  enseignements,  on 
citait  les  travaux  des  Hainques,  des  Brindeau,  des 
Leblanc,  l'emprisonnement  et  les  souffrances  des 
Deydier,des  de  Bourges,  des  Laneau,  la  mort  sanglante 
des  Genoud  et  des  Joret.  On  montrait  par  des  faits, 
toujours  plus  touchants  et  plus  probants  que  des  consi- 
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(léi-atioiis,  le  courage  et  la  vertu  solide  des  ouvriers 
apostoliques  ;  et  tels  que  des  fils  élevés  dan-?  le  souvenir 
des  belles  actions  de  leurs  ancêtres,  les  aspirants  du 
Séminaire  des  Missions-Etrang-ères  brûlaient  du  désir 
d'entrer  à  leur  tour  dans  la  lice,  de  conquérir  des  Ames, 
d'obtenir  la  palme  immortelle  et  la  couronne  des  mar- 
tyrs de  Jésus-Christ. 


CHAPITRE  XIV 
1700-1713 

I.  H.'.Io  du  S.'mini.irfi  dos  Missions- fttrangôros  dans  la  Soci.H.'.  -  Kvan- 
gehsation  dos  sa.ivagos  du  Canada,  do  lAradio,  do  laLonisiano.  -  Fn- 
rondiodnso.ninairo  do  Qnôhoo.  _  Consoijs  du  Sôminuire  do  Paris  au 
sonnnauo  do  Quobor.  -  H.  Dlpiornatio.  -  Sôn.inai.o  ot  J,ai)tèmo  dVn- 
bnts  do  pa.ons  a  Siani.  _  III.  Kn.i.risonno.nont  dos  missionnaires  .lu 
Tonkin.  -  Lour  oxil.  -  Mgr  do  Hourgos  à  Jutl.ia,  sa  mort.  -  K.Mo 
des  seconds  \icauos  apostf.li.iuos.  -  IV.  Lohiano  ot  Danry  au  Y.ni- 
naii.  -  Hassotetdo  la  Maluèro  au  Su-toliuon.  -  Annonce  do  porsécu- 
cutions  on  Cluno.  —  La  patente  impériale. 


r 

Le  Séminaire  de  Paris  est  le  centre  des  Missions; 
c'est  vers  lui,  enefl'ct,  que  convergent  les  renseignements 
qui  les  concernent,  à  lui  qu'aboutissent  presque  toutes 
leurs  aiiaires  avant  d'être  portées  au\  pouvoirs  civils  ou 
religieux,  aux  congrégations  romaines  ou  aux  ministres 
de  France;  Si.ns  qu'il  ait  sur  elles  aucune  autorité,  cette 
l)osition  centrale  et  cette  connaissance  de  tous  les  évé- 
nements importants  lui  permettent  de  juger  de  leur 
marche  et  parfois  de  leur  donner  quelques  conseils.  Ces 
conseils  n'ont  évidemment  d'autre  force  que  celle  d'in- 
dications offertes  par  le  zèle  ou  la  prudence,  ils  n'en 
sont  pas  moins  excellents  et  propres  à  déterminer  les 
évoques  ou  les  missionnaires  à  entreprendre  de  nou- 
velles campagnes. 

Dans  les  innnenses  contrées  que  la  Société  avait  à 
évang'éiiser,  les  sauvages  du  Canada  ne  tenaient  qu'une 
petite   place    :   les  directeurs  du   Séminaire   l'avaient 
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copeiidaiil  rcinarqurc.  Dès  avant  la  fin  dnxvii"  siôclc,  ils 
avaient  cnj^af^»;  le  séniinairo  de  (Jnéhec  ù  tonrner  tous 
ses  elloi'ts  vers  cette  portion  dn  ti'onpeau  encore  éloi.iinée 
du  bercail,  et  afin  de  les  décider  plus  facileinennt  à 
cette  entreprise,  ils  leur  avaient  promis  d'aiininenter  s'il 
était  possible  le  nond)rede  leurs  collaborateurs,  ils  furent 
écoutés.  Avec  rassentiinent  de  M'^v  de  Saint-Valier,  le 
séminaire  de  Québec  chargea  en  l<»8i  M.  Thury  de  faire 
une  exploration  à  l'extrémité  orientale  du  Caïuida,  sur  la 
rive  droite  du  Saint-Laurent,  dans  la  province  actuelle  du 
Nouveau  Brunswick.  Le  voyage  aclievé,  M.  Tlmry  pro- 
posa d'établir  trois  missions  :  la  première  à  llisti- 
gouclie  au  fond  de  la  baie  des  (Chaleurs,  la  seconde  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  la  Croix  et  la  troisième  dans 
l'Ile  Royale  ou  ile  du  Cap-Breton. 

Le  séminaire  de  Québec  fut  d'avis  de  fonder  d'abord 
un  poste  près  de  la  rivière  de  la  Croix,  parmi  les  sau- 
vages appelés  Crucientaux.  Ce  nom  leur  venait  de  la 
vénération  qu'ils  témoignaient  au  signe  de  notre  salut, 
depuis  qu'un  vieillard  de  leur  tribu  leur  avait  raconté 
le  songe  suivant  : 

Pendant  une  famine,  après  avoir  longtemps  et  vaine- 
ment imploré  le  secours  des  dieux  adorés  des  sauvages, 
le  vieillard  avait  vu  durant  son  sommeil  un  jeune 
homme  qui  lui  avait  prédit  la  tin  de  la  disette  et  lui 
avait  montré  trois  croix  :  la  première,  lui  avait-il  dit, 
doit  vous  servir  dans  les  calamités  publiques,  la  seconde 
dans  les  délibérations,  la  troisième  dans  les  voyages  et 
les  peines. 

Dès  lors,  les  sauvages  tracèrent  une  croix  à  chaque  ex- 
trémité de  leur  canot,  une  sur  leur  poitrine,  et  ils  en 
firent  placer  dans  leur  cercueil  et  sur  leur  tombeau. 

Les  directeurs  du  séminaire  de  Québec  reçurent  de 
M.  de  P>onsac,  lieutenant  pour  son  père  dans  toute  l'é- 
tendue du  golfe  de  Saint-Laurent,  trois  lieues  terrain 
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>  rivière  de  la  Croix,  en  lui  lieu  appelé  Skinoulx.n- 
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Tous  sout  uuauiuies  à  uous  représeuter  ces  peuples 
doues  d'u.i  naturel  doux,  hospitaliers,  ra.vu.eut  polv- 
gan.cs,  mais  perdus  par  lahus  des  liqueurs  fortes-  de 
près,  ds  sont  faciles  à  dirigcM-  :  «  Sont-ils  sous  les  yeux 
de  leurs  prêtres,  on  lesprendrait  pour  des  saints,  ce'sont 
des  anges  a  l'église  par  liMir  modestie,  dociles  et  soumis 
à  ce  qu'on  leur  dit;  »  de  loin,  ils  sont  légers,  incons- 
tants, oubliant  vite  les  enseignements  plusieurs  fois 
repétés. 

l.es  apôtres  eurent   non  seulement  à   convertir  les 
sauvages,   mais  encore  à  leur  enseigner  les   principes 
d'une  vie  régulièrement  ordonnée.  Ils  durent  employer 
leur  autorite  pour  les  faire  consentir  à  défricher  la  terre 
leur  apprendre  le  maniement  des  instrum(>nts    aratoi- 
res, puis,  à  l'époque  de  la  moisson,  obtenir  que  le  blé 
ne  fût  pas  vendu  ou  consommé  aussitôt  que  récolté,  mais 
déposé  dans   un  magasin  commun.  Peu  à  peu,   après 
s'être  assez  difticilement  plies  à  ces  innovations,  les  ha- 
bdaiits  les  trouvèrent  si  utiles  qu'ils  les  propagèrent  chez 
leurs  voisins. 

M.  Thury  mourut  en  1()9Î)  à  PentagoCt  dans  la  tribu 
des  Kanibas  près  de  la  rivière  Saint-Jean.  Les  Indiens 
(pii  le  révéraient  lui  tirent  de  solennelles  funérailles  et 
l'enterrèrent  à  ChiJ)ouctou.  Le  tombeau  qu'ils  lui  élevè- 
rent était,  d'après  Diéreville,  «  une  enceinte  ovale  formée 
de  longs  pieux  et  couverte  d'écorces  d'arbres,  le  corps 
reposait  au  milieu  sous  une  couche  de  cailloux  xH'opre 
ment  et  symétriquement  rangés.  » 
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Enoouni^ôs  pnr  ces  piviiiici-s  succès  et  toiijoiii'.^soiito- 
ims  por  le  Sômiiiaii'c  i\v  l'ai-is,  les  dii'octoui's  de  (jii«''Ih'c 
cn'M'n'iit  (les  |>()st('s  <mi  Acadii»,  imjoiinriiiii  Nouvrllo- 
Kcossc.  Sitiit't;  à  ciiviroii  'M)i)  liou«'s  de  (Jiirhcc  ridn;  In 
hai(«  de  Fundy,  le  p. Ile  S.iint-Limient  et  rAlhmticiue. 
l'Acadie  avait  été  pliisieiii-s  l'ois  prise;  et  repris*'  par  les 
Franeais  et  les  Aii/Jilais.  Sa  popidatiou  se  groupait  f;éné- 
raleuieut  autour  do  quatre  forts  qui  la  protégcaieut  : 
Beauséjour,  l>ort-  Hoyal,  Beauhassiu  et  les  ( Jaspa rreaux, 
elle  était  bieu  dillereute  de  celle  du  Cauacia. 

J.es  prenii»>rs  (^auadieus  seiuhleut  en  quelcpie  sorte  la 
population  dun  do  nos  cantons  trausphintée  en  Aun;- 
ri<pie;  le  fond  doiuinant  fut  toujours  une  iiuportation  do 
paysans  français",  paisibles,  laborieux,  r«''gulièrenient 
ori^anis«''s  sous  leurs  soiguours,  avec  Taide  plus  ou  moins 
sérieuse  et  oflicacc  du  gouvernement. 

Les  Acadiens  ne  furent  guère  qu'un  composé  de  pé- 
cheurs, de  soldats  et  d'aventuriers  ;  les  unions  avec 
les  femuu's  sauvages  furent  beaucoup  i)lus  fréquentes 
parmi  eux  que  chez  les  Canadiens;  et  s'ils  devinrent 
plus  paciticpies  avec  le  teuq)s,  ils  conservèrent  néan- 
nnnns  toujours  quelque  chose  de  leur  caractère  pri- 
mitif. 

Au  point  de  vue  matériel,  la  vie  des  prêtres  en 
7\ca(lio  était  dure;  la  rigueur  de  l'hiver,  la  longueur  des 
distances,  rinsnfHsance  de  la  nourriture  étaient  leurs 
principales  épreuves. 

L'un  d'eux,  M.  Peluienaud,  avait  une  paroisse  de  27 
lieuesde  long,  il  voyageait  une  partie  de  l'année,  portant 
sa  chapelle  sur  ses  épaules  quand  il  allait  à  pied,  et  ra- 
inant avec  un  compagnon  s'il  montait  ou  descendait  les 
rivières  dans  son  canot  d'écorce.  Après  avoir  achevé  les 
fonctions  do  leur  ministère,  les  missionnaires  se  faisaient 
maîtres  d'écoles ,  enseignant  à  lire  et  à  écrire  aux 
jeunes  gens  de  bonne   volonté.  Ils  étaient  d'ordinaire 
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lar!;enient  r('conipens('s  de  leurs  peines  par  l'aflection. 
le  respect  et  le  (l(''vouemeiit  de  leurs  paroissiens. 

«Le  premier  arbitre  du  villa.yv,  dit  un  des  liistori(Mis 
dcTAcadie»,  («tait  le  missionnaire  ou  le  cuiV"  (piand  I(> 
groupe  des  assoei(''s  («tait  assez  heureux  pour  en  avoir  un 
à  sa  port('e.  On  le  consultait  sur  tout,  sur  des  entreprïs(îs 
.liéixM'ales  et  sur  d<3s  int(>r('t  particuliers,  sur  la  conduite 
de  la  famille  et  sur  la  direction  de  la  societ(>.  On  suivait 
ses  conseils,  on  se  soumettait  à  ses  JupMuents.  Son  titre 
de  p('re  spirituel  nï'tajt  pas  pour  lès  Acadiens  un  vain 
mot,  il  exprimait  an  C(»ntraire  une  id('e  parfaitement 
iUlin'w  par  tous  et  partons  acceptiV.  (;'(«tait  son  carac- 
t('rc  de  cuiv  ((ui  faisait  son  autorit('î  et  l'olx'issance  de 
ses  paroissiens.  On  l'aimait,  on  le  viMu-rait  comme  un 
père,  parce  qu'il  («tait  nVdlement,  V(''rital)I(>ment  aux 
yeux  de  tous,  le  représentant  et  le  ministi-e  de  notre 
Père  qui  est  aux  cieux.  » 

C'est  au  sujet  des  travaux  de  ces  prcHres  modestes, 
mais  pleins  d'une  pers('V(''rance  à  toute  ('«preuve  qu'un 
«'crivain  protestant  a  fait  la  remar([ue  suivante  :  o  Les 
actes  splendides  de  d(''vouement  des  anciens  mission- 
naires .l(''suites  ont  leurs  Jinnales,  les  contestations  mes- 
séantes  des  (>v(Mpies  et  des  gouverneurs  ont  leurs  archi- 
ves ;  mais  les  patients  travaux  des  cuivs  missionnaires 
restent  dans  l'ohscuriti''  où  sont  ensevelies  d'Aye  en  A'-e 
les  meilleures  des  vertus  humaines.  » 

L'Acadie  ne  renfermait  pas  seulement  des  Kurop(>cns. 
des  sauvages  s'y  trouvaient  («gaiement,  entr'autres  les 
Souriquois,  sur  la  c(>te  nord-est,  en  face  l'ile  Royale.  Le 
missionnaire  (îaulin,  du  stMiiinaire  de  (juébec.  com- 
inen(;a  à  («vangrliser  en  170G,  soutenu  par  le  gouverneur 
de  l'Acadie,  de  Subercaze. 

Dans  mie  délibération  du  conseil  de  la  marine  de  1718, 

1.  MoiTau.  Ilisloire  de  l'Acaclie  fraurnise,  p.  293, 
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locoinfodo  Toulouse  et  le  inonrlidl  d'Ksfi'ros  loiioiit  son 
aclivi}*'  ot  sa  K<'n«'i'osit«'  (|iii  lui  lit  \vih\vo  son  hicii  pour 
sul)V«Miii')iux  hcsoins  «les  luiliitjints.  ils  (Munuriviruf  les 
sorvicrs  (|u'il  irmlil  h  la  iMance  en  lui  attachant  les  tri- 
l)us  (les  contiTcs  aradiciinrs. 

i'ji  \it\)H,  le  séminaire  de  Ouéhee  exécuta  le  projet 
lon^triups  caressé  d'une  expédition  dans  l.i  Louisiane; 
après  infonnations,  il  (lési,i:iia,  [>our  le  lien  du  principal 
étahlissement.  le  pays  des  Taniai-ois,  sur  la  rive  fiauclio 
du  Mississi|»i  entre  la  rivière  des  Illinois  et  l'Oliio. 

DansunniandenuMitdu  li  Juillet'.  M,i;r  de  Saint-Valier 
exposa  que  le  sénnnaire  avait  choisi  ce  pays,  u  jjarce 
«pi'il  était  comme  la  clef  et  le  i)assa.ije  néces^saires  pour 
aller  aux  nations  |)lus  avancées  et  en  faciliter  l'ahord.  » 
Dans  un  second  mandement  de  la  même  daf(>  ,  il 
confia  spécialoin«'nt  cette  mission  au  séminaire  de  (jué- 

J)CC. 

Deux  jours  après  le  Ifi  juillet,  partirent  MM.  de  >ion- 
ti.yny.    Davion   et  de  Saint-CAme   pour  aller  jeter   les 
fondements  du    nouveau    j)oste.   Ils   descendirent   en- 
semble le  Mississipi  et  se  rendirent  à  la  rivière  Mobile. 
Davion  fut  laissé  au  fort  Saint-Louis;  de  Saint-CAme  eut 
pour  résidence  le  fort  des  Natchez.  à  une  centaine  de 
lieues  de    l'embouchure  du  Mississipi   et   sur  la    rive 
.«•anche;    de  Montigny,   le  supérieni-,    ajjrès  avoir  été 
dangereusement   malade  au  fort  de  Maurepas  ,    trente 
lieues  plus  bas.  revint  aux  Tamarois  où  il  se  fixa.  C'est 
ce  môme  de  Montigny  qui,  après  avoir  porté  la  parole 
de  vérité  aux  sauvages  trAuu'i'iqne,  la  fera  entendre  en 
Chine  et  reviendra  ensuite  directeur  au  Séminaire  des 
Missions-Étrangères  de  Paris.  Kn  voyant  l'innnense  con- 
trée qu'il  avait  à  défricher,  il  s'empressa  de  demand.'r 
du  secours,  et  l'année  suivante  1G99,   le  séminaire  de 
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Uuéboo  lui  envoya    MM.    IJorgier,    JJoullevilie,    ot<Ie 
î?aint-(.(\ine  le  jeune. 

Ils  «'(aient  aoconipa^nés  do  tr(»is  frères  coadjutours 
<"!>"l'l«;s  d.  les  aider,  et  de  doux  forKorons  (p,i.  aveo  les 

r.><'.nusiorspréoédon.nienlonnnonésparM.doM(,nliynv 
<l<'vaionl  hiUir  dos  chapelles  et  des  N.yeinents. 

I;nir  désir,  à  Toxoniplo  dos  niissionnairos  i\o  Sian,  et 

<lii  lonkin.  l'ut  <l<.  fonder  un  sénnnairo,  ils  rovprin.ôrent 

Mux  du-ooteurs  de  Paris  et  <lo  (JuélM.,-  .pn'  no  rruront  pas 

devoir  y  accéder  iunnédiato.nont,  ohj.Miant  .p„.  la  popu- 

•'•'«'OH  ouropé.Miue  de  la  I.ouisiano  était  trop  peu  n<.m- 

l»i'ouso.  I,.s  tribus  sauvap's  inconiplof(>niont  évanyéli- 

soes,  et  l(.s  ressources  pécuniaires  insuflisanfos 

Sur  cotte  terre  connue  a..  IN^ou,  eu  Coclnncbino  ou 

•••n  lonkMi,  le  sa ny- des  ouvriers  apost(di<p.os    JV-conda 

la  son.onco  K«'iiéreusonient  et  abonda.nn.onf  jetée  sur  lo 

sMIon.  M.  ih^  Saint-CAuio  fut  massacré  on  1707 par  les  Siti- 

n.akas.  ixMiplade  de  la  rive  <lroito  duMississipi- do  Mieu- 

vdlo,  c^uiniandant  du  fort  Sainl-Louis,  ven.noa  sa  mort- 

■  nais  c  était  à  partager  son  sort  bien  plus  (fu'à  le  venyer 

•lii'aspiraiont  les  missionnairos.    Leur   trépas  «lorieu.v 

i'ùt  été  cependant  l'occasion  d'un  douloureux  sacritice 

car  b;  séminaire  de  (juéjjoc  et  celui  de  Paris  n'avaient 

personne  pour  remplacer  ceux  qui  tombaient.  En  France 
la  dildculté  du  recrutement  se  faisait  sentir  plus  vive- 
mont  cluniue  jour;  au  Canada,  le  séminaire  avait 
W<'  (b'truit  par  un  effrayant  incendie,  le  lo  novembre 
liOl.  Los  bâtiments,  les  archives,  la  bibliothèque  le 
mobilier  furent  la  proie  dos  tiammes.  Ce  désastre 
consterna  les  directeurs  du  Séminaire  de  Paris  qu'il 
.itteignait  indirectement,  puisqu'ils  avaient  la  baute  di- 
loction  sur  l'administration  temporelle;  M.  de  Brisacier 
1  <"crivit  aussitôt  à  Madame  de  Maiiitenon  en  lui  faisant 
ivinettrc  copie  de  la  lettre  que  Mgr  de  Laval,  en  l'ab- 
tsonce  de  Mgr  de  Saint- Valier,  adressait  au  roi.  Avec 
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MM.TibergectTremJ3lay,il  alla  à  Versailles  faire  part  do 
cet  accident  au  miiiistrc  Pontchartrain. Celui-ci  se  montra 
très  atrocté  :  «Ce  n'est  pas  un  malheur  particulier,  répé- 
tait-il, c'est  un  malheur  public,  il  est  nécessaire  que  le 
Roi  y  remédie.  »  «  Certes,  dit  îc  cardinal  Taschcreau,  si 
les  belles  paroles  et  les  tén  oignages  de  symj)athie  sufti- 
saient  pour  réparer  un  malheur,  le  séminaire  de  Québec 
se  serait  bientcM  relevé  ^ .  » 

Louis  XIV  donna  une  première  gratification  de  10,000 
livres  et  en  promit  une  de  i,000  jiour  les  années  siisi- 
vantes  jusqu'à  in  reconstruction  complète.  Ce  secours 
n'était  pas  assez  considérable  ;  on  frappa  à  d'autres  portes 
qui  s'entre-bcàij^èreiit  ùpeine;  la  question  des  ressources 
devint  grosse  de  désastreuses  cons»  qucnces  ;  le  séminaire 
de  Québec  pressaitson  procureur  M.  Tremblay,  directeur 
au  Séminaire  des  Missioni-Etrangères,  de  payer  ses 
dettes  et  de  faire  honneur  à  ses  traites;  celui-ci  répon- 
dait en  cachant  son  embarras  sous  un  sourire.  «  J'ai 
été  presque  résolu  à  tout  quitter  et  à  m'allcr  confiner 
dans  un  désert...  Avez- vous  pensé  que  je  faisais  delà 
fausse  monnaie  ?  J'ai  été  plus  de  dix  jours  dans  la  pensée 
de  n'accepter  aucune  de  vos  lettres  de  change,  de  ne 
vous  rien  envoyer  de  vos  factures  et  d'emplover  ce  que 
je  recevais  pour  payer  les  9,700  livres  dont  j'étais  en 
avance  pour  vous.  J'aurais  après  cela  fait  de  la  dépense 
à  mesure  que  j'aurais  re(;u  de  vous...  Nos  Messieurs 
de  Paris  me  disent  que  je  mérite  que  \ous  me  traitiez 
ainsi,  parce  que  je  fais  trop  bien  vos  afïfiires.  » 

Et  lorsque  cette  môme  année  Mgr  de  Saint- Valier,  em- 
Jîarqué  sur  un  vaisseau  fran(;ais,  fut  ffiit  prisonnier  pai- 
les  Anglais,  Tremblay,  devenu  un  procureur  presque  fa- 
rouche, disaft  :  «  Le  grand  bien  que  l'évèque  retirera  de 
sa  prison,  c'est  qu'il  va  s'acquitter  de  toutes  ses  dettes. 

1.  Histoire  mnnuscrilc  du  Se'm.  de  Québec,  p.  376. 
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car  il  y  dépense  peu  et  trouvera  tout  son  argent  quand 
il  reviendra  ^ .  » 
Les 


recomj 


laient 


directeurs  du  Séminaire  du  Pc 
fortement  : 

«  1"  De  cesser  toute  autre  construction  que  celle  qui 
aurait  pour  objet  de  rendre  le  séminaire  logeable; 
2°  de  ne  pas  se  presser  de  rebAtir  la  chapelle  ;  3°  de  ne 
faire  aucune  dépense  de  300  fr.  sans  l'avis  commun; 
4°  de  ne  pas  garder  plus  d'une  vingtaine  d'enfants  et 
de  faire  payer  exactement  ceux  dont  les  pensions  ne 
sont  pas  fondées.  »  On  reconnaissait  la  sagesse  de  ces 
conseils,  mais  on  avait  bien  de  la  peine  à  les  suivre, 
lorsqu'un  second  incendie  se  déclara  en  1705,  par  l'im- 
pradencc  d'un  ouvrier  qui  laissa  tomber  des  étincelles 
du  feu  de  sa  pipe  sur  de  petits  morceaux  de  bois  très 
secs.  Lcy  flammes  gagnèrent  un  magasin  rempli  de 
poudre  achetée  pour  les  sauvages,  et  une  explosion  for- 
midable éclata.  Le  séminaire  de  Québec  était  de  nou- 
veau détruit.  Ce  fut  une  double  perte  d'argent  et  de 
temps,  l'argent  fut  difficilement  recueilli,  et  les  élèves 
furent  presque  tous  renvoyés  chez  eux.  Il  fallut  quêter 
encore,  multiplier  les  économies,  et  se  résigner  à  voir 
les  mois  et  les  années  se  succéder,  en  avançant  lente- 
ment les  travaux,  qui  ne  s'achevèrent  qu'en  1723. 

Mais  cette  fois,  le  nouvel  édifice  fut  conservé,  et  c'est 
dans  cette  demeure  qu'ont  été  formées  ces  vigoureuses 
générations  sacerdotales  à  qui  le  Canada  doit  d'avoir 
gardé  ses  croyances  et  sa  belle  langue  maternelle. 
Lorsque  Louis  XV  abandoiuiera  à  l'Angleterre  ces  quel- 
(jucs  arpents  de  neige,  comme  disait  sottement  Voltaire, 
ces  prêtres  défendront  le  peuple  contre  le  protebtantisme 
envahissant  et  oppresseur,  ils  lui  apprendront  à  résister 
et  à  combattre  sur  le  terrain  religieux  en  attendant  la 
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1.  Histoire  du  Soin,  de  Québec,  p.  398. 
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.fraude  bataille  politique  qui,  au  xix"  siècle,  rendra  aux 
Canadiens  leurs  droits  trop  longtemps  méconnus;  car 
quoi  qu'on  en  dise,  il  est  de  la  dignité  du  prêtre  et  de 
son  devoir  de  se  mêler  aux  luttes  qui  agitent  son  pays 
(juand  la  foi  est  en  jeu;  autant  les  (|uestions  purement 
politiques  peuvent  le  laisser  inditl'éreiïî,  autant  les  cau- 
ses religieuses  doivent  l'attacher,  l'émouvoir,  le  pas- 
sionner, puisqu'il  est  par  son  titre  et  par  sa  situation 
le  véritable  soldat  de  ces  grands  combats. 

N'anticipons  pas  sur  les  événements,  et  laissons  le 
r.anada  dont  la  France  est  encore  maltresse,  mais  où 
la  Société  des  Missions-Étrangères  n'a  qu'une  action  res- 
treinte, pour  raconter  ce  qui  se  passe  en  Extrême- 
Orient. 


In! 


m 


mi 


II 

A  Siam,  la  défaite  éprouvée  par  les  Français  en  1688 
est  présente  à  toutes  les  mémoires,  elle  humilie  les  mis- 
sionnaires et  paralyse  leurs  travaux;  elle  enorgueillit  les 
Siamois  et  les  endurcit  contre  la  prédication  chrétienne. 
M.  Braud,  supérieur  de  la  mission  après  M.  Ferreux, 
aurait  voulu  renouer,  sinon  une  alliance,  du  moins  des 
rapports  d'amitié  entre  notre  pays  et  le  gouvernement 
de  Pitracha.  La  question  commerciale  lui  semblait  favo- 
rable à  la  reprise  des  relations. 

«  Si  on  veut  véritablement  un  îiccommodemcnt  avec 
les  Siamois  pour  le  bien  de  la  Religion,  écrivait-il,  il 
faut  remettre  toutes  choses  entre  les  mains  de  MM.  les 
directeurs  de  la  Compagnie  royale  dans  les  Indes;  ce 
sont  des  gens  propres  pour  cela  ;  les  Siamois  ne  veu- 
lent que  des  perscnnes  qui  traitent  de  commerce.  » 

Louis  XIV,  à  l'apogée  de  sa  puissance,  jetait  parfois 
oncore  un  regard  sur  Siam,  et  ses  ministres  se  seraient 
volontiers  prêtés  à  de  nouvelles  négociations. 
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Martin.  Celui-ci  aurait  acccpt«';  avec  cmpi-essument  ces 
«uvertures  qui  pouvaient  donner  à  la  Compagnie  fran- 
çaise des  Indes  Orientales  la  prépondérance  niaritnnc 
dans  le  golfe  du  Bengale  par  l'occupation  simultanée  de 
Mergui ,  de  Ghandernagor  et  de  Pondichéry ,  ca  r  c  était  un 
de  ces  rêves  de  grandeur  asiati(pie  qu'avaient  fait  souvent 
son  génie  colonisateur  et  son  patriotisme,  llétaittroptard. 
Les  opérations  de  la  Compagnie  mal  dirigées  à  Pans, 
le  mauvais  état  de  ses  finances,  les  pertes  irréparab  es, 
causées  par  les  Hollandais  à  ses  flottes  marchandes, 
l'avaient  presipie  épuisée.  Deveime  incapable  de  diri- 
ger elle-même  des  expéditions  commerciales,  elle  en 
était  réduite  pour  empêcher  ses  employés  de  mourir 
de  faim,  à  vendre  des  licences  à   des  négociants  qui, 
grâce  à  ce  privilège,  faisaient  assez  rapidcmcnl  fortune, 
mais  ne  remédiaient  pas  à  ses  affaires. 

Le  roi  ne  pouvait  plus,  comme  en  1C84,  l'arracher  à  la 

ruine.  La  succession  d'Espagne  s'était   ouverte,  et  la 

coalition  formidable  des  nations  de  l'Europe  ramenait 

l'attention  de  Louis  XIV  sur  ses  frontières  que  battait 

l'invasion,  et  dont  la  brillante  valeur  de  \  illars,   de 

Berwick,  de  Vendôme  et  de  Boufflers  suflisait  à  peine  a 

garantir  l'intégrité.  Le  grand  roi  pouvait-il  songer  au 

protectorat  de  Siam  et  à  l'occupation  de  Mergui,  quand 

le  roi d'Espacne,  Philippe  V,  son  petit-tils,  menace  de 

perdre  une  couronne  achetée  à  si  haut  prix,  était  réduit 

pour  la  cons^erver,  à  démembrer  ses  Etats  au  profit  cl." 

r'Xutriche,  à  céder  Gibraltar  et  Minorcpic  aux  Anglais: 

quand  lui-môme,  pour  mourir  en  paix,  leur  abandoimail 

Terre-Neuve  et  l'Acadie,  les  clefs  du  Canada. 

Ces  propositions  n'aboutirent  donc  pas,  et  les  mission- 
naires de  Siam,  Heuttei  et  Godefroy  2  à  Chantaboun. 

1 .  De  Normnnaie,  p=-.rti  en  HOI ,  mort  lo  21  septembre  1119. 

2.  De  Normandie,  i>!U-ti  en  nul,  mort  le  16  mai  1-18. 
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(luétyi  àMergui,  livrés  à  leurs  seules  forces,  dépensèrent 
vainement  leur  zèle  à  briser  des  préjugés  de  race,  d'é- 
ducation, de  religion,  mêlés  de  rancunes  uolitiques;  ils 
Unirent  par  tourner  une  grande  partie  de  leurs  efforts 
vers  d'autres  points  plus  abordables.   L'ensemble  de 
leurs  travaux  était  brièvement  retracé  dans  une  lettre  de 
MgrdeCicé  :  ((  Nousfaisons  ceque  nous  pouvons.  Outre  les 
enfants  des  gentils  que  nous'baptisons  à  l'heure  de  la 
mort,  nous  cultivons  les  chrétiens  que  nos  prédécesseurs 
ont  convertis.  Nous  instruisons  et  bapti.sons  quelques 
catéchumènes,  mais  en  petit  nombre.  Nous  nous  appli- 
quons  principalement  à   notre  séminaire  et   k  notre 
collège  qui  sont  toujours,  gnlce  à  Dieu,  fervents  dans 
1  étude  et  dans  la  piété.   Nous   regardons  ces    jeunes 
élèves  comme  l'espérance  de  la  conversicn  des  royaumes 
d'où  ils  ont  été  envoyés,  et  où  ils  doivent  retourner  pour 
annoncer  l'Evangile  en  qualité  de  prêtres  ou  de  caté- 
chistes. Le  Saint-Siège,  en  établissant  notre  Mission, 
nous  a  ordonné  par-dessus  toutes  choses  de  former  un 
clergé  des  sujets  de  chaque  nation  confiée  à  notre  admi- 
nistration. En  exécution  de  cet  ordre,  nous  donnons  notre 
principal  soin  à  cette  jeunesse.  » 

Ces  élèves  venaient  de  Cochinchine,  du  Tonkin,  de 
Chine  ;  dans  ces  différents  pays,  les  missionnaires  avaient 
bien  établi  des  séminaires,  mais  souvent  en  butte  à  la 
persécution,  obligés  de  passer  furtivement  d'un  lieu  à  un 
autre,  ils  étaient  heureux  de  pouvoir  trouver  à  Siam  une 
maison  d'éducation  généralement  tranquille,  largement 
établie,  dotée  de  professeurs  choisis  et  assez  nombreux. 
Ils  obtenaient  ainsi  des  séminaristes  ou  des  prêtres  bien 
formés,  vertueux,  dont  rien  ne  faisait  chanceler  la  foi. 
Une  autre  œuvre  offrait  aux  missionnaires  des  conso- 
lations plus  imméc^ates  :  celle  des  baptêmes  d'enfants. 

1.  De  Lyon,  parti  en  1689,  mort  \o  13  juin  n25. 
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L'œuvi'o  do  la  SMintc-Enfnnco  qui  donne  1p  sou  de  ch.'i- 
(fUfi  mois  pour  aider  à  la  recliordio  et  à  routretiou  dos 
enfants  do  païens  a  soulomont  cinquante  ans  de  dato, 
mais  !o  i)apt(^mo  do  ces  enfants  dans  les  rontrôos  infîdèl(>s 
remonte  aux  premiors  jours  de  l'apostolat.  Les  apAtros 
ont  toujours  voulu  dos  rtmos  pour  peupler  le  royaunn* 
du  ciel,  ils  n'ont  eu  garde  d'abandonner  celles  de  pau- 
vres petits  otres  près  de  mourir  ou  délaissés  par  leurs 
parents;  c'est  une  moisson  sûre  et  abondante.  En  sept 
ou  huit  ans,  le  chillre  de  ces  baptêmes  s'^éleva  à  cinq 
mille  et,  de  1G62  à  171. '),  à  cinquante  mille,  chitFre  con- 
sidérable ou  égard  à  la  population  du  royaume  de  Siam. 

En  enregistrant  une  partie  do  cotte  statisticjuo,  l'au- 
teur de  V Histoire  du  christianisme  dans  les  Indes  orien- 
tales a' écvic  dann  un  mouvement  d'admiration  bien 
légitime  :  «  Quel  directeur,  quel  curé,  quel  évoque  dans 
les  pays  catholiques  oserait  dire  ([u'il  y  a  cinq  mille 
Ames  dans  le  ciel,  qui  lui  sont  redevables  après  Dieu  du 
bonheur  éternel  dont  elles  jouissent?  Ces  fruits  si  beaux, 
si  multiples,  si  consolants  sont  réservés  au  zèle  dos  mis- 
sionnaires qui  vont  cultiver  par  leurs  travaux,  par  leurs 
sueurs,  par  leurs  larmes,  par  le  sacrifice  de  leur  vie,  ces 
terres  demeurées  incultes  pondant  tant  do  siècles.  » 

Qu'aurait-il  dit  en  pi'ésonce  dos  résultats  actuels?  A 
Siam,  ce  n'est  plus  cinq  mille  baptêmes  d'enfants  en  une 
dizahie  d'années  qu'administrent  les  missionnaires, 
mais  d-^uze  à  quinze  mille;  au  Tonkin,  le  chiffre  bien 
autrement  considérable  dépasse  chaque  année  trente 
mille,  et  cent  mille  au  Su-fchuen. 


III 


L'arrivée  de  Mgr  de  Bourges  surprit  de  T.icé  au  milieu 
de  ses  travaux.  Le  vieil  évoque  avait  été  chassé  du  Ton- 
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kin,  qu'il  évangélisait  depuis  -i3  ans,  à  la  suite  des  faits 
que  nous  allons  raconter. 

En  1712,  la  persécution  avait  éclaté;  l'instigateur, 
ainsi  qu'il  arrive  trop  souvent,  fut  un  mauvais  chrétiei'i 
dont  on  ne  connaît  que  le  nom  de  baptême,   Léon. 
I      Chargé  par  son  vicaire  apostolique  de  plusieurs  missions 
périlleuses,  entr'autres  de  l'introduction  au  Tonkiu  des 
prêtres  européens,  Léon  alla  chercher  AL  Jean-Baptist.i 
de  la  Mothei  sur  les  frontières  de  la  province  de  Canton. 
Ayant  reçu  pour  ce  service  signalé  une  somme  d'ar- 
gent considérable,  il  s'abandonna  au  jeu,  àla  débauche 
etapostasia;  lorsqu'il  n'eut  plus  d'argent,  il  revint  en 
(>xiger,  menaçant  l'évéque  et  ses  prêtres  de  les  dénon- 
cer  au  roi  s'ils  ne  lui  donnaient  une  nouvelle  somm(, 
(|u'il  tixait  à  cent  tat'ls.  A  cette  époque,  le  Chua  Trhih- 
can  g'ouvornait  sous  le  nom  du  roi  Le-hi-tong-,  il  était 
hostile  aux  Européens,  avait  plusieur;^  fois  jeté  en  prison 
Van  Loo,  le  chef  du  comptoir  hollandais  de  Iléan,  et 
linalement  l'avait  chassé  du  pays  ahisi  qae   ses  com- 
patriotes. 

De  Bourges  craignit  les  suites  d'une  dénonciation 
l)ortée  devant  un  tel  juge,  il  donn.'i  les  cent  taols. 

Cette  concession  amena  d'autres  exigences. 

Un  chef  de  voleurs  Da-Troc  se'présenta  chez  le  Vicaire 
apostolique  et  chez  son  coadjuteur  Edme  Bélot,  et  avec 
une  audacieuse  impudence,  il  leur  dit  que  Léon  lui  avait 
laconté  qu'il  avait  reçu  cent  taPls  pour  ne  pas  les  dé- 
noncer, que  cet  acte  de  Léon  était  une  trahison  envers 
ri'^tat,  mais  que  lui-même  allait  réparer  ce  crime  et 
(iénoncer  leur  présence  au  roi...  cependant,  ajouta-t-il, 
SI  vous  me  donnez  cinquante  mille  deniers,  je  'garderai 
)e  silence. 

Il  était  impossible  de  subir  cette  sorte  de  chantage, 
1.  Docteur  de  Sorbonno,  de  l'aiipien  diocèse  (.l'Orange,  piu'U  .iîq  }J00. 
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on  avertit  le  mandarin  de  lléan,  ami  des  missionnaires,  et 
on  lit  partir  Jean-liaptiste  de  La  Motlie  ponr  la  Chine, 
dans  la  pensée  que  ce  départ  satisferait  le  roi,  si  cette 
all'aire  arrivait  jusqu'à  lui.  Cependant  Da-Troc  s'enten- 
dit avec  Léon  pour  exécuter  ses  menaces,  et  le  gouver- 
neur de  lléan  étant  allé  à  lla-noi,  l'accusation  fut  pré- 
sentée au  second  mandarin  qui  la  prit  en  considération 
et  commen<;a  les  poursuites. 

Des  catéchistes,  des  écoliers  et  plusieurs  fidèles  furent 
arrêtés,  battus  et  emprisonnés.  Leur  silence  sauva  les 
évêques,  Léon  lui-môme  se  tourna  contre  son  complice 
Da-Troc;  et,  le  juge  se  vit  forcé,  faute  de  preuves  pour 
étayer  une  sentence,  de  renvoyer  les  prisonniers  et  de 
laisser  les  missionnaii-es  en  repos;  mais,  vaincu  de  ce 
côté,  il  essaya  de  se  venger  d'un  autre. 

Les  Annamites  n'ont  pas  une  très  grande  foi  dans 
l'impartialité  de  leurs  magistrats;  s'ils  intentent  un 
procès,  et  le  perdent,  il  leur  arrive  souvent  d'attendre 
la  mort  ou  le  déplacement  du  juge  qui  les  a  condamnés 
et  de  porter  TaH'aire  à  son  successeur. 

Le  mandarin  de  Héan  fit  à  peu  près  de  même  ;  son 
ancien  chef  hiérarchique  étant  mort  en  même  temps  que 
le  roi  Le-hi-tongi  et  que  Trinh-can^,  il  chargea  un  de  ses 
amis  de  porter  plainte  au  nouveau  Chua  au  sujet  de  la 
religion  chrétienne  et  de  la  lui  représenter  comme  très 
dangereuse  pour  la  tranquillité  du  pays.  Habilement 
circonvenu,  Trinh-cang^  écouta  ce  qu'on  voulut  lui  dire 
et  signa  l'ordre  de  faire  disparaître  le  catholicisme  de 
ses  Etats. 

En  exécution  de  cet  ordre,  Mgr  de  Bourges,  MgrBélot 
et  M.  Guisain  furent  arrêtés.  Mgr  de  Bourges  dont  le 


1.  Régna  de  1613  à  nOo. 

2.  Gouverna  de  1683  à  1107  sous  les  rois  Le-hi-tong  et  Le-duy-tonp. 

3.  Gouverna  de  HOT à  1139  sous  les  rois  Le-duy-tong,  Le-duypliuong, 
Lc-thuan-tong,  Lo-y-ton^. 
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grand  Age  imi)osait  le  respect  fut  dispensé  de  paraitie 
au  tribunal. 

Mais  le  coadjuteur  et  le  missionnaire  subin-nt,  le 
10  mai  t7i2,  un  long  interrogatoire.  Mgr  Ilélot  répondit 
avec  une  grande  présence  d'esprit  et  beaucoup  de  calme  ; 
il  prouva  que  depuis  leur  arrivée  dans  le  royaume,  les 
Français  n'avaient  conn^iis  aucune  faute  qui  méritât 
l'expulsion.  Les  juges  ne  répliquèrent  pas,  et  laissèrent 
les  deux  prisonniers  à  genoux,  au  milieu  de  la  coui-, 
exposés,  tète  nue,  aux  ardeurs  du  soleil  pendant  plusieurs 
beures. 

Le  28  du  même  mois,  on  les  fit  de  nouveau  compa- 
raître, et  on  les  somma  de  demander  leur  expulsion.  Ils 
trouvèrent  l'ordre  assez  singulier  et  le  dirent  :  puisque  les 
mandarins  avaient  la  force,  ils  pouvaient  en  user,  au  lieu 
d'obliger  les  victimes  à  demander  la  peine  qu'ils  avaient 
résolu  de  leur  infliger.  On  amena  plusieurs  fidèles,  et 
an  les  soumit  à  la  torture,  espérant  (]ue  par  pitié  pour 
leurs  cbrétiens,  les  missionnaires  obéiraient  à  ce  qu'on 
exigeait;  ceux-ci  déjouèrent  le  calcul  de  leurs  ennemis. 

«  Ordonnez-nous  ce  qu'il  vous  plaira,  dirent-ils, 
nous  y  consentirons,  mais  étant  fort  âgés  et  d'une  santé 
fort  affaiblie,  si  nous  osions  faire  quelque  demande  à 
Sa  Majesté,  nous  la  supplierions  de  nous  permettre  non 
de  sortir  de  son  royaume,  mais  d'y  passer  le  peu  de  jours 
(|ui  nous  restent  à  vivre.  »  Cette  réponse  enlevait  aux 
juges  tout  espoir  de  réussir;  ils  portèrent  donc  eux-mê- 
mes la  sentence  et  condamnèrent  aux  fers  les  deux 
évêques  et  le  missionnaire  ;  ils  ne  voulurent  cependant 
pas  les  enfermer  dans  la  prison  des  criminels.  Bélot  fut 
gardé  à  vue  cbez  le  premier  gouverneur  de  la  ville, 
(luisain  chez  le  second  et  de  Bourges  chez  le  gouverneur 
de  la  province  qui,  respectueux  de  son  Age,  de  sa  vertu, 
de  sa  grande  réputation  de  sagesse,  le  mit  en  liberté  dès 
le  lendemain;  Guisain  trouva  une  protectrice  dans  la  mère 
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du  K'Miv(M-iiciU'.  chivtieiine  flopiiis  i\v  longuos  annros,  ot 
sa  c»[>tivit«'î  fut  adoucie. 

Lnspi'isf.nuiersadressôrcMtau  roi  un  recours  eu  isrAce. 
La  répouse  fut  négative  :  on  leur  pcruiottait  de  veiidr/^ 
tout  ce  qu'ils  avaient  laissé  dans  leur  maison,  mais  on 
leur  ordonnait  de  partir  immédiatement.  Ils  obtinrent 
uéanmoins  de  repr<>ndre  leurs  livres  confisciués  par  les 
inamlarins,  d'emmener  avec  eux  cpiehpies  domestiques 
et  des  matelots  ati.ylais  qu'une  tempête  avait  jetés  sur 
les  rivages  dtî  Toidiin. 

Ils  s'emhaniuèrent  le  21  janvier  1718,  escortés  par  trois 
mandarins  qui  visitèrent  minutieusement  leur  jonque  et 
les  accompagnèrent  jusqu'à  l'cmhoiul.ure  du    fleuve 
Houge.  Arrivés  au  bord  de  la  mer,  les  mandarins  crurent 
leurdevoirremplietleurconsigneHdèlement  exécutée,  ils 
dcsc(Midirentàterre,  laissant  lesexilés  voguer  vers  Siam. 
L'amour  est  plus  fort  ((ue  la  haine  et  le  zèle  de  l'apotrê 
plus    industrieux  que  celui  du  persécuteur.  Avant  dr. 
quitter  Iléar,   les  missionnaires  avaient  envoyé    pour 
les  attendre  sur  les  eûtes  du  ïhanh-lioa,  une  barque  mon- 
tée par  des  prêtres,  des  catéchistes  et  des  élèves  du  sé- 
minaire; les  deux  embarcations  se  rencontrèrent  au  lieu 
désigné,  aussitôt  huit  élèves  et  un  prêtre  destinés  au  col- 
lège de  Juthia  montèrent  sur  la  jonque  de  Myr  de  Bour- 
ges, Mgr  Bélot  et  M.  Guisain  passèrent  siu-  le  bateau 
des  chrétiens  annamites,  et,  deux  jours  phistard,  abordè- 
l'ent  au  Thanh-hoa. 

Ils  n'étaient  que  deux.  Agés,  fatigués,  mais  aidés  par 
leurs  prêtres  indigènes,  ils  soutinrent  TÉglise  du  Ton- 
kin.  Dans  ces  moments  de  pénurie  de  missionnaires 
européens,  aussi  bien  que  pendant  la  persécution,  le 
cierge  indigène  rend  cîes  services  qui  apparaissent 
très  manifestement;  sons  une  direction  ferme  et  douce 
en  même  temps,  il  lait  lace  à  tous  les  besoins  des 
\icariats  apostoliques,  il  instruit  les  chrétiens,  convertit 
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les  païens,  pouvenie  les  catéelnstes  avec  ce  savoir-faire 
des  Auuauutes  revêtus  de  (pudtpie  autorité. 

A  Siam,  disent  uos  auuales,  Mf;r  <lo  Hourp's  fut  d'un 
fii-aud  secours  et  d'uue  douce  cousfdatiou  à  Mi;r  de 
Cicé  '  : 

«  Les  Uuuières,  l'expérieiuîe,  les  conseils,  la  présence 
seule  de  ce  vénérable  vieillard  tenaient  tout  dans  l'ordre. 
Son  excmidc  inspirait  la  ferveur  à  notre  séminaire.  On 
le  voyait  toujours  le  i)remier  aux  exercices.  I/oraisou 
faisait  son  occupatiou  ordinaii'o.  Quebjuc  grossiers 
([ue  fussent  les  aliments,  il  ne  voulut  jamais  [)eiTnettro 
(pi'oii  lui  servit  aucuns  mets  particuliers.  Il  savait  <pie 
la  vie  austère  forme  les  péuiteuts  et  perfectionne  los 
saints,  et  il  ne  voulait  corser  de  faire  pénitence  et  do  ten- 
dre efficacement  h  la  perfection  (pi'en  cessant  de  vivre. 
Sa  course  avait  été  louijuo  et  lab(U'ieusc,  que  ne  souH'ro- 
t-on  pas  pendant  '60  ans  de  mission?  Il  la  consomma 
dans  sa  dernière  nuiladie  par  une  patience  invincible, 
|»ar  une  humble  soumission  à  la  volonté  du  Seii-ueur  au 
milieu  de  cruelles  douleurs. 

«  Loin  de  se  plaindre,  on  l'entendait  souvent  remerciep 
Dieu  do  ce  qu'il  lui  donnait  les  moyens  d'expier  ses 
l>échés.  Ses  souffrances  ne  lui  permettant  de  prendre 
aucun  repos  allumèrent  une  violente  fièvre  dans  son 
corps.  La  force  de  sou  tempérament  robuste  le  soutint 
plus  longtemps  qu'on  n'espérait,  mais  enfin  se  sentant 
îiflaibli,  il  reçut  les  sacrements.  Sa  raison  ne  s'obscur- 
cit point.  11  employa  los  derniers  moments  de  sa  vie  à 
soujurer  pour  le  (]icl  et  mourut  en  paix  le  9  août  1713.  » 

Le  journal  du  Toidviu,  recueil  de  tous  les  événements 
(jui  intéressaient  le  cliristianismo  dans  ce  pays,  écrit  par 
les  missionnaires  ou  par  les  Vicaires  apostoliques  et 
adressé  chaque  année  au  Séminaire  do  Paris,  apprécie 

i.  Ilist.  des  pro;/r.  de  la  He/>(j.  chrèt..  otc\.  p.  487. 
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vu  vos   \o\'u\os  la   «iinirie  rt   Ir  «•Jinictriv  de   M^i*  (|«> 
|{(Hii'f;rs*   : 

«  Il  a  ^(Mivci'iiô,  (Ml  s'appliqiiaiit  ('(iiitiiiuollrinciit  à 
r«»x«'M',iiti<)ii  (lu  «l('ss(»iii  si  iiupoi'taiit  de  foriiuM'  un  ('lorf;('' 
dos  naturels  du  pays,  cc!  (prAlcxaudic  Vil  ot  la  Sacivc 
(".oujL^n'pition  avaient  sur  toutes  clioses  reconiinaiKh'  à 
nos  premiers  (^V(^(pies  et  niissiouiiaires,afin  de  perp(''tuei' 
parée  in()y(Mi  la  religion  dans  ect  Orient;  il  n'a  onhlit- 
pour  le  l'aii'e  r(Missir,  ni  soins  ni  d(''penses,  soit  ou  ius 
truisant  des  jeunes  fions  dans  les  lettres  d'Kuropo  ot  de 
(jliinc,  soit  en  formant  de  bons  ('at(''eliistes,  Moit  en 
instruisant  les  plus  habiles  et  les  plus  vertueu.v  d'outre 
eux  des  cas  do  eonscienco  ot  dos  o(''r(''!nonios,  avant  de 
les  t'dovor  aux  saints  ordres.  Il  on  aordonm'' trento-trois. 
Il  a  cnlin  pmvenu"  cette  missi(ui  en  se  sanctiliant  luj- 
m(^mo  pour  elle,  ot  on  attirant  sur  ellc!  mille  Ijcmu'- 
dictions  par  ses  mortifications  et  par  la  prati(|ue  de 
toutes  les  vertus. 

«  I*our  dire  un  mot  des  mortifications  et  des  veHus 
(]u'il  n'a  pu  cacher,  il  a  toujours  prati(pi('^  tivs  exacte- 
ment jus(ju'iY  sa  sortie  du  Tonkin,  à  rj^uo  do  82  ans,  tous 
les  jeûnes  de  rKglisc,  en  y  ajoutant  les  vendredis  et 
samedis  de  toute  raniu'e. 

«  Son  humilit(>  était  inf;(Mnouso  pour  nous  rendre,  dans 
des  occasions  impr<''vues,  de  petits  services  (pii  nous 
couvraient  de  confusion.  11  faisait  souvent  plusieurs 
choses  (ju'il  nous  aurait  seinbh''  (|u'il  aurait  dû  aban- 
donner aux  domesti(|uos. 

«  Sa  prudence  lui  faisait  tont  pr''noirdans  les  eu-cons- 
tances môme  les  plus  difliciics,  ot  la  force  de  son  esprit 
le  rendait  toujours  égal  à  l'extérieur,  son  humeur  douce 
et  agréable  charmait  tout  le  monde,  et  il  était  exact  jus- 
<{u'au  scrupule  à  ne  rien  dire  (jui  put  déplaire. 


J.  Airh.  M.-K.,  vol.  659,  p.  139. 
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«  Il  était  extrêmement  cliaste,  et  couservaitrette  vertu 
ave<'  un  si»in  très  y;miu\.  Son  oraison,  de  plusieures 
hrnres  rhaquejour,  auf;nieutait  de  jonren.jourle^ran<l 
amour  qu'il  iivâil  _)our  Dieu  et  pour  le  sidut  des  Ames.  .. 
Avec  Mgr  de  Hourges  dispaiiiissait  la  première  géné- 
ration d<'s  |)rèties  de  la  Société  des  Missions-Mtrangères 
rt  les  premiers  évé«pu'S  formés  et  choisis  par  Mgr  Pallu 
rt  Mgr  «le  la  Motte  Liimbert,  puisipu'  Mgr  Deydier  était 
mort  en  HHKi  et  Mgr  i.aneau  en  l(>9(). 

(Juaml  la  Providence  destine  les  hommes  à  un  rôle 
s[»(Vial,  elle  leur  donne  des  (pudités  et  des  vertus  eu 
rapport  avec  c(^  rôle. 

Pallu  et  de  la  Motte  Ijunbert  avaient  été  des  inspi- 
rateurs et  des  organisateurs;  une  autre  mission  échut  m 
leurs  successeurs,  mission  moins  haute,  moins  féconde 
par  certains  côtés,  mais  encore  gninde  et  belle.  Ils  exé- 
cutèrent Torganisiition  résolue,  ils  ai)i)li<pièrent  les 
principes  posés,  ils  enseignèrent  par  huirs  travaux 
de  cluupK'jour  ce  que  doit  être  l'existeme  ordinaire  du 
prêtre  prédicateur  de  l'Kvangile  en  pays  inlidèle.  La  vie 
de  Mgr  l'allu  (>t  celle  de  Mgr  I.and)ert  ne  furent  ix.int  iï 
proi)renient  parler  des  vies  de  missionnaires,  nous  en 
avons  déjà  fait  la  remanpuN  et  si  l'on  peut  puiser  dans 
leurs  actes  et  dans  leurs  paroles  des  inspiratious  d'humi- 
lité, de  générosité,  de  zèle  et  de  dévouement,  on  n'y 
trouve  point  le  cadre  dans  lequel  se  meuvent  hahiluel- 
lement  les  ouvriers  apostoli(iues. 

Au  contraire,  Deydier,  Laneau,  de  Hourges  praticpiè- 
r(>nt  ces  nuMues  vertus  dans  des  circonstances  ipu'  les 
missionnaires  rencoutrent  toujours  et  partout.  Leur 
carrière  présenta  les  caractères  ([ue  devait  avoir  celh' 
de  tous  leurs  successeurs  :  étudier  à  fond  la  langue  des 
pavs  qu'ils  habitent,  composer  des  livres  pour  l'ius- 
Irudion  des  païens  et  des  chrétiens,  passer  de  longues 
années   comme  sinqdes  prêtres  au  milieu  des  multiples 
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.l.fl,cul.,.s  do  ,lét„il  ,,„i  c,a,.«ve«t  le  n.inislèrc  nasloral 
cnscgneràdcs  apôtres  pl.s  jeuues  la  manière  déco,: 
<..re  „„  d.s,„c,,  d-éva„séliseHcs  infidèle»,  dctm    ■ 
des  séminaristes,  dos  catéchiste,  et  des  religieuses  et 
pour  que  „e«  „o  .„„„,„«  à  ce  type  .re.vistence "^sto: 
.que,  souih,r  latorturc  et  la  prison.  Us  formèrent  ainsi 
pronuer  anneau  de  cette  chaîne,  qui  s'appelle  ktr  d U 
Société    .,'""'  '"""'''""•'  "^*  •=""-"•««.  '"  force  d'une 
Wo  .  phes  "  '""  '""'''  "'  '-"'"'^  "'  '-""^  »- 


JV 

Qu'il  s'agit  de  l'évangélisalion,  dos  droits  du  Saint- 
S  ego,  de  la  purelo  do  la  Foi.  la  Société  dos  MisW 
Wrangores  avait  à  opposer  aux  adversaires  dos  (    t  ■  , 

;z  :„  :?  r?'"""  ''-  ^™-^«"-  '-  a„cionnes'c ,  : 

quêtes  ou  d  en  foire  de  nouvelles 

Enl702  Philibert LoBlancetAlexandreDanrj  =  av»ior, 
ut  o  le  l.ok,e„  p™,  ,e  lancer  dans  les  régions  loint^^ 
nés  et  „,connues  du  Yun-uan  dont  Le  Blanc  avait  e^é 
no„,n,e  v,can.o  apostolique  sans  caractère  épis^     al. 

Le  Y  un  nan  sortait  alors  d'une  guerre  longie  et  Ll.ar- 
nte  que  son  gouverneur  Ou-san-kouei  avait  soutenu,, 
conh.  la  dynastie  tartare-mandchoue.  Du  nord  àulld 
<l>i  pays,  on  ne  connaissait  aucun  chrétien.  Los  mission 

n<ures  en  découvriront  quatre  à  Yun-„a„-se„  la  Zi  de 
encore  étaient-ils  venus  d'une  autre  provin       Cïm  '       ,' 

pas  une  armée,  pas  même  un  l.a.,.,:i;„„,mais  on  .  Vv 
s  appuyer  sur  eu.v.  s'en  servir  connue  de  caté  histes 
out  au  moms  conmic  dau.viliaires.  Les,,™.,,  .s  ôv  it 
furent  r  jouis  et  fo,.tiliés  par  l'arrivée  dos  a.^.re      le 
»eut,ront„,„.ns  i,olés,peut-êtron,èn,e,  avec  l'espoir:;,- 

1-  Du  diocôso  de  Nantes,  parti  en  1098. 
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naît  si  facilement  au  cœur  des  fidèles  que  Ion  sait  émou- 
voir et  (hri^er,  songèrent -ils  à  devenir  les  premiers  chefs 
<lune    hglise  considérable. 

Ils  tirent  annoncer  la  présence  des  prêtres  étrangers  au 
S;ouverneur  chez  lequel  ils  avaient  leurs  entrées  ^ celui- 
ci  arrivait  de  Pékin  où  il  avait  vu  les  religieux  de  la 
Compagnie  de  Jésus  bien  traités  par  rempereur,  il  ne 
s  étonna  ni  s'elfraya  d'avoir  dans  sa  ville  des  prédica- 
teursdu  même  Evangile.  Il  leur  donna  audience,  leur 
accorda  1  autorisation  d'acheter  des  maisons,  des  terres 
etde  se  tixer  où  ils  voudraient.  C'était  un  point  impor- 
tant. Mai  reçus,  les  missionnaires  eussent  été  en  butte  aux 
vexations  des  mandarins  et  au  mépris  du  petit  peuple.  La 
..onnc  grdce  du  vice-roi  leur  servit  de  bouclier,  car  il  en 
était  de  même  au  fond  de  la  Chine,  en  Aniiam  ou  à 
biam  :  que  le  maître  s'appekt  Phra-naraï  ou  Le-hi-tong 
rrinh-can  ou  Ngaï-vuong,  qu'il  fût  gouverneur  ou  roi,' 
des   qu  II  était  le  maître,  les  fronts  s'inclinaient,  les 
esprits  rebelles  ou  malveillants  se  faisaient  aimables  et 
dociles. 

Le  Blanc  acheta  une  maison  et  coinmen(,-a  à  bâtir  une 
egbse,  non  pas  une  cathédrale,  mais  «  une  maison  à  la 
taçon  des  Chinois  et  seulement  un  peu  plus  vaste.  „ 
lout  en  surveillant  les  ouM-icrs,  il  instruisait  des  cil- 
lants, noyau  d'un  séminaire,  qu'il  voulait  grand 

Cette  œuvre,  le  but  principal  de  la  Société  des  Missions- 
Ltrangeres,  est  la  caractéristique  première  des  travaux 
de  ses  missionnaires  :  partout  où  ils  se  tixeiit,  immédia- 
tement Ils  instituent  un  établissement  pour  le  clergé 
mdigène.  A  Juthia,  on  avait  pu  le  constituer  sur  de 
larges  bases  ;  au  Tonkin,  Deydier  l'avait  commencé 
dans  une  barque;  à  Canton,  Charmot  l'avait  mis  dans 
•me  dépendance  de  la  procure  ;  à  Yun-nan-sen ,  Le 
blanc  réunit  ses  élèves  dans  une  chambre  attenante  à 
sa  maison.  Plchi  d'espoir  en  1  avenir  comme  tous  ceux 
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qui  s'a[)i)li(iuoiit  à  travailler  pour  Diou,  il  faisait  los 
plus  beaux  rêves  et  projetait  d'avoir  un  collège  où  se 
réfugieraient  les  séminaristes  du  Tonkin  si  la  persécu- 
tion les  chassait  de  leur  pays.  Danry,  conduit  par  l'un  des 
([uatre  chrétiens  (pi'il  avait  trouvés,  prêchait  les  païens 
et  parcourait  les  villages.  Son  zèle  porta  des  fruits;  en 
170G,  il  avait  plus  d'un  millier  de  tidèles  et  trois  mille 
catéchumènes. 

Dans  cha(pie  village  où  se  groupaient  quelques-uns 
de  ses  néophytes,  il  ne  bâtissait  pas  d'église,  mais  se 
contentait  d'avoir  deux  cluunbres  contigu<^s  à  la  demeure 
((d'un  chrétien».  Lune  de  ces  chand)res  lui  servait 
d'oratoire  et  l'autre  d'habitation;  ((  ce  qui,  écrivait-il. 
exempte  d'avoir  un  serviteur  pour  les  garder  et  permet 
d'éviter  souvent  les  persécutions  des  mandarins  qu'on 
ne  sera  point  obligé  de  visiter,  car  ces  sortes  de  cha- 
pelles passent  pour  les  maisons  de  ceux  auprès  desquels 
on  lesb{\tit.  » 

Df.ns  la  province  voisine,  auSu-tchuen,  où  ilss'étaien. 
rendus  sur  l'ordre  de  Mgr  de  Lionne,  leur  vicaire  apos- 
tolique, Basset  et  de  la  Haluère  accomplissaient  les 
mêmes  travaux  avec  moins  de  peine,  car  ils  avaient  trouvé 
pour  les  aider  à  coimaitre  le  pays,  à  s'installer,  à  répan- 
dre la  bonne  nouvelle,  un  plus  grand  no.iibre  de  chré- 
tiens, la  plupart  venus  du  Hou-kouang. 

De  laBaluère  commença  un  séminaire,  et  Basset  évan- 
gélisa  les  fidèles  principalement  groupés  dans  les  villes 
de  Tchen-tou,  de  Ya-tchcou  et  de  Pao-  iiin-fou.  Nous  n(^ 
saurions  mieux  donner  une  idée  de  leur  vie  (pi'en  citant 
cette  lettre  de  La  Baluèrc*  : 

((  ,1e  suis  ici  dans  une  petite  maison  ([ui  ressemble  ;< 

celles  des  pauvres  de  mon  village  sauf  pour  les  portes 

'  et  les  fenêtres  qui  sont  diil'érentes,  le  lit  et  les  sièges 


1.  Aie!i.  M.-É.  Lettre  <1e  HOo. 
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qui  ne  sont  pas  les  mêmes.  J'ai  autour  de  moi  tantôt 
huit  et  tantôt  dix  élèves  auxquels  j'enseigne  à  lire  le 
latin  et  à  ])ien  comprendre  et  bien  expliquer  la  doc- 
trine de  Notre-Seigneur.  Ne  vous  figurez  pas  que  ce 
sont  de  petits  enfants  de  douze  à  quinze  ans.  Les  uns  ont 
vingt  ans  et  les  autres  trente  ans.  Il  v  en  a  que  je  vou- 
drais préparer  au  sacerdoce;  je  leur  fais  plusieurs  ex- 
plications par  jour,  et  rien  ne  saurait  vous  dépeindre 
l  ardeur  qu'ils  ont  à  étudier.  M.  Danrv  m'a  quitté  depuis 
quelque  temps  pour  aller  dans  plusieurs   préfectures 
visiter  les  chrétiens  qu'on  dit  y  être,  il  m'écrit  (piil 
est  accueilli  avec  une  joie  sans  égale  et  que  ces  chrétiens, 
quoique  bien  ignorants,  le  traitent  avec  tout  le  respect 
imaginable.  Ils  ont  plus  de  foi  que  de  vertus,  mais  on 
trouve  cependant  parmi  eux  des  âmes  charitables  et 
J>elles  par  leur  piété.  Les  païens  viennent  aussi  le  voir 
et  ne  craignent  pas  de  dire  (jue  notre  sainte  religion  est 
digne  de  beaucoup  d'estime.  » 

L'existence  des  missionnaires  en  Chine  était  donc  re- 
lativement calme  lorsqu'un  coup  de  foudre  éclata  dans 
hHir  ciel  pur.  Un  édit  fut  publié  qui  ordonnait  de  chas- 
ser de  l'empire  du  Milieu  tous  les  prêtres  européens  (jui 
ne  prendraient  pas  le  piao  ou  patente  impériale  portant 
ces  trois  déclarations  : 

l'*  Le  Dieu  des  Chinois  étant  le  Dieu  même  des  chré- 
tiens, il  est  naturel  de  lui  donner  le  môme  nom  ;  2°  les 
cérémonies  en  l'honneur  de  Gonfucius  ne  sont  pas  incom- 
patibles avec  le  christianisme  ;  3»  les  hommages  rendus 
-••nx  ancêtres  ne  sont  pas  davantage  inconciliables  avec 
cette  religion. 
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CHAPITRE  XV 
17()2-n22 

1.  La  (luestion  dos  Ritos.  —  Léfiation  de  Mgr  do  Toiirnon.  —  II.  Mgr  Mai»- 
grot  à  la  <-(jiirdo  roinpcnMir  Kang-lii.  —  III.  Exil  dos  missionnairos. — 
Lettre  de  Mgr  de  Tournoii  ii  .Mgr  Maigi'ot.  —  Courage  de  LeManc,  de 
Lirot,  de  la  BiiUière.  —  Mgr  de  Touriion  à  Macao.  —  Sa  mort.  —  IV 
Mgr  Maigret  à  Rome,  lettres  et  conduite.  —  Condamna tioii  des  l\iU'<r 
par  Clément  XI  dans  la  bulle  Ex  illa  die.  —  Formule  du  serment 
imposé  aux  missionnaires  par  la  bulle.  —  V.  Légation  de  Mgr  Mezza- 
barba  en  1720,  les  huit  permissions.  —  VI.  Le  Jansénisme.  —  Conduite 
de  M.  de  Rrisaeier  et  de  M.  Tiberge.  —  Sentiments  des  missionnaiivs. 
—  Lettres  de  Mgr  Ciré  et  de  M.  Néez.  —  Résumé  de  la  conduite  dn 
Séminaire  par  M.  de  Brisaeier. 
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Que  s'«^tait-il  donc  passé  pour  (]uc  Kan.ii-lii,  dont  on 
faisait  de  si  pompeux  éloges,  qui  admettait  les  Jésuites 
dans  son  palais,  et  avait,  en  t692,  permis  l'exercice  du 
catholicisme  en  Chine,  intervhit  contre  renseignement 
chrétien  et  prit  cette  mesure  rigoureuse? 

La  question  des  Rites  avait  continué  de  soulever  d'in- 
terminables discussions.  Des  événements  d'une  excep- 
tionnelle gravité  avaient  eu  lieu  à  Pékin,  et  finalement 
renq)er(Mir.  dans  un  accès  de  colère  et  d'orgueil,  avait 
lancé  l'édit  qui  retentissait  jusqu'au  fond  du  Su-tchuen 
et  du  Yun-nan. 

La  Société  des  Missions-Étrangères  avait  été  meléc 
à  cette  nouvelle  phase  de  la  querelle;  les  directeurs  de 
son  Séminaire  avaient  défendu  l'opinion  qui  condc;mnait 
les  Rites;  un  de  ses  évoques,  Mgr  Maigrot,  avait  sou- 
tenu ce   sentiment  en   présence    même   du  monarque 
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chinois,  et  plusieurs  de   ses  missionnaires  avaient  été 
frappés  d'exil.  Voici  les  faits  : 

Attristé  de  la  continuation,  de  l'extension  et  de  l'à- 
preté    des    discussions,   connaissant  1"     mal  qu'elles 
causaient  à  l'apostolat  en  Chine,   voyant  qu'une  dis- 
cussion  analogue   sur    les   Rites   malabares   troublait 
les  missions  de  l'Inde,  le  Souverain  Pontife  avait  pensé 
que  le  meilleur  moyen  de  terminer  promptement  et 
complètement  cette  atiaire  était  d'envoyer  aux  Indes  et 
en  Chine  un  visiteur  apostolique,   qui  étudiât  sur  les 
lieux  mêmes  les  raisons  alléguées  par  les  deux  parties 
Il  choisit  donc,  le  2  juillet  1702,  Mgr  Charles-Thomas 
Maillard  de  Tournon,  pour  régler  les  points  en  litige, 
l'éleva  à  la  dignité  de  patriarche  d'Antioche,   et  lui 
donna  !e  titre  de  légat  a  /afe/'c. 

Charles-Thomas  Maillard  de  Tournon,  issu  d'une  an- 
cienne et  illustre  famille  de  Uumilly,  en  Savoie,  était  né 
à  Turin  le  21  décembre  1G681.  Son  père,  Victor-Amédée 
de  Maillard,  comte  de  Tournon  et  marquis  d'Albe,  fut 
ministre  d'État,  gouverneur  du  château  et  du  comté  de 
Nice 2.  Le  fils,  après  avoir  achevé  ses  études  à  Rome, 
au  collège  de  la  Propagande,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  par  ses  lumières 
et  par  son  dévouement  au  Saint-Siège. 

Sa  nomination  de  légat  en  Chine  fut  accueillie  avec 
joie  par  les  directeurs  du  Séminaire  qui  espéraient  et 
souhaitaient  vivement  la  cessation  des  discussions;  ils 
le  félicitèrent  de  la  haute  dignité  dont  il  venait  d'être 
investi.       „        . 

La  réponse  du  prélat  fut  empreinte  d'une  particulière 
l)ienveillance  pour  la  Société  des  Missions-Étrangères  3  : 

1.  Les   Maillard,  soigiinurs  et   barons  du  Hoiichet,  comtes  de 
ruitrnon,  par  Aug,  Dufour. 
'2.  U  mourut  en  1702. 
'■i.  Arch.  M.-É.,  vol.  208  p.  Ti. 
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«  Vos  boutés,  Messieurs,  et  les  uuirqucs  d'amitié  que 
vous  nie  donuoz  par  vostrc  très  ol)ligeantc  lettre  que 
M.  Charniot  m'a  rendue,  ajoutent  Lcaucoup  d'agré- 
ments à  l'employ  aiupiel  Sa  Sainteté  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  destiner,  et  les  prières  des  personnes,  d'une 
aussi  haute  vertu  et  entièrement  dévouées  à  la  propa- 
gation de  la  foy  chrétienne  comme  vous,  ne  sont  pas 
d'un  petit  secoui's  au  long  voyage  que  je  dois  entre- 
prendre au  plus  \ùi.  Donc,  Messieurs,  je  vous  en  rends 
mille  grAccs  de  tout  mon  cœur,  et  je  vous  prie  de  me  les 
continuer  et  d'estre  bien  persuadés  que  j'ai  toujours  eu 
une  véritable  vénération  pour  l'institut  de  vostre  Sémi- 
naire, que  je  regarde  comme  une  chose  très  édifiante  et 
d'un  égal  ornement  et  utilité  à  l'Eglise  et  au  Saint- 
Siège.  C'est  pourcjuoi  je  compte  beaucoup  sur  vos 
Messieurs  de  la  Chine,  en  particulier  sur  Messieurs  les 
Vicaires  apostoliques  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  ne  sont  pas 
tant  vos  confrères  que  les  miens.  J'ay  une  pleine  con- 
naissance de  leurs  mérites,  et  je  n'ai  pus  moins  de  con- 
liance  en  leur  charité;  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'en  res- 
tent bien  persuadés.  Cependant,  je  vous  remercie  que 
vous  ayez  bien  voulu  les  prévenir  là-dessus,  suivant 
l'intention  de  Sa  Sainteté,  laquelle  est  remplie  d'estime 
et  d'amour  paternel  pour  eux,  pour  vous  et  pour  tout 
vostre  Séminaire;  j'espère  leur  en  apporter  des  marques 
particulières,  si  j'avais  le  bonheur  d'arriver  à  les  em- 
brasser. 

C'est  de  quoi  je  vous  supplie  de  les  assurer  en  leur 
offrant  et  à  vous  aussi  mes  très  humbles  services, 
puisque  je  suis  avec  beaucoup  de  respect.  Messieurs, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 


Charles  Thomas, 
patriarche  dWntioche. 
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Arrivé  à  Pondichéry  au  mois  de  novembre  1703, 
Mgr  de  Tournon  lit  une  enquête  sur  les  Hitcs  malabares 
et  les  prohiba  par  un  mandement  du  23  juin  1704,  qu'il 
publia  le  11  juillet  suivant.  Dix  mois  après,  il  abordait 
en  Chine. 

Pendant  son  voyage,  les  choses  marchèrent  en 
Europe.  Une  série  de  questions  relatives  au  nom  de 
Dieu,  au  culte  des  ancêtres  et  à  celui  de  Confucius  avait 
été  dressée  plusieurs  années  auparavant  d'après  un  ex- 
posé des  faits;  laCon.grégation  du  Saint-Office,  à  laquelle 
le  jugement  avait  été  déféré  par  Innocent  XII,  rendit  un 
décret  solennel,  défondant  toutes  les  cérémonies  du 
culte  de  Confucius  et  du  culte  des  morts  ainsi  que  les 
termes  usités  par  les  lettrés  chinois  pour  désigner  Dieu, 
Ce  décret  fut  approuvé  le  20  novembre  1704  par 
Clément  XI,  qui  avait  poursuivi  l'examen  commencé  par 
son  prédécesseur. 

Il 

Mgr  de  Tournon  était  à  Pékin  depuis  le  14  décem- 
bre 1705,  lorsque  ce  décret  lui  fut  remis.  Le  31  dé- 
cembre suivant,  il  fut  admis  pour  la  première  fois  en 
présence  de  Kang-hi.  L'empereur  le  reçut  avec  une 
pompe  extraordinaire,  il  le  fit  asseoir  sur  un  riche 
divan,  lui  fit  servir  un  festin  sur  une  table  couverte  de 
trente-six  plats  d'or,  lui-même  lui  présenta  une  coupe 
pleine  de  vin.  Lorsque  après  les  premières  banalités 
d'une  conversation  ordinaire,  le  patriarche  essaya  d'a- 
border le  sujet  de  son  voyage  et  proposa  de  nommer  un 
supérieur  général  des  Missions,  ou  si  l'on  préférait,  d'é- 
tablir un  nonce  à  Pékin,  Kang-hi  refusa,  à  moins  ce- 
pendant, dit-il,  qu'on  ne  donne  cette  dignité  à  un  des 
Européens  qui  habitent  mon  palais.  Mgr  de  Tournon 
ne  crut  pas  devoir  accepter  cette  condition. 
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Pondant  son    srjour    dans    la  capitalo  de  l'empire, 
aidé    diin    lazariste    [liéinontais,    M.    Appiani,    et    du 
I*.    de    Fi'osoloni    ([ui    lui    servaient    (rinter[)rètes,    le 
légat   s'ell'orea   de  recueillir   tons    les    renseignements 
propres    à    l'éclairer    sur    la    question    des    Hites.    II 
appela  près  de   lui  Mgr   Maigrot   et  le   P.  de   Visde- 
lou,   célèbre   et   savant  jésuite   qui   ne   partageait  pas 
l'opinion  de  la  plupart  de  ses  confrères.  Sur  ces  entre- 
faites, Kang-hi  apprit  qu'une  assemblée  de  cardinaux 
et  de  théologiens,  tenue  à  Rome,  avait  condamné  les 
Rites  chinois.  Son  orgueil  d'empereur,  de  lettré  et  de 
païen  s'émut,  il  voulut  faire  sentir  sa  colère  au  patriar- 
che, et  d;ins  une  audience  du  21)  juin  1706,  il  lui  parla 
avec  brusquerie,  prescpie  avec  violence  :  «  Oui,  votre 
religion  est  sainte,  lui  dit-il,  et  il  serait  h  souhaiter  que 
vous  puissiez  la  propager  dans  le  monde  entier,  mais 
vous  vous  y  prenez  mal,  vous  ne  tenez  pas  compte  des 
mœurs  et  des  opinions  des  divers  peuples. . .  »  Entrant  en- 
suite dans  de  longs  détails  sur  les  cérémonies  chinoises, 
il  ajouta  :  «  Les  Européens  ne  peuvent  assez  pénétrer  le 
sens  de  nos  livres,  il  est  donc  à  craindre  (pie  le  Pape, 
mal  instruit  par  des  gens  ignorants,  ne  fasse  quelque 
règlement  qui,  fondé  sur  de  fausses  informations,  attirera 
infailliblement  la  ruine  du  christianisme  dans  mon  e- 
pire...  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  je  veux  revoii-  ie 
informations  qui  seront  envoyées  en   Europe,  afin  de 
les   rectifier  et    d'en    corriger    les   erreurs.    »  Mgr  de 
Tonrnon  essaya  d'expli(pier  à  l'empereur  la  distinction 
que  l'on  devait  faire  entre    la    cpu^stion   de    fait  et   la 
question   de  droit.  Si  un  lettré  païen  pouvait  trancher 
la  première,  des  théologiens  catholiques  éte.ient  seuls 
;{iptes  à  résoudre  la  seconde,  et  il   nomma   Mgr  Mai- 
grot dont  il  vanta  la  grande  science  eu  la  littérature 
chinoise. 

Le  lendemain,  deux  mandarins  vinrent,  de  lu  part  de 
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Kang-hi,  demander  à  révé(pic  s'il  y  avait  dans  la  doc- 
trine de  Gonlucius  certaines  choses  contraires  à  la  reli- 
gion chrétienne.  «  Un  grand  n(unhre,  »  répondit-il.  Ils 
le  pressèrent  de  les  indi(picr,  sinon  toutes,  du  moins 
la  plupart.  Le  Vicaire  apostolicpie  du  Fo-Uien  savait 
le  désir  du  légat  qu'on  n'entrât  pas  en  discussion 
«levant  rcmpcreur  sur  les  «luestions  religieuses;  il 
lui  demanda  cojiseil.  «  Obtempérez  à  la  proposition 
<les  mandarins,  conclut  Mgr  de  Tournon  mais  abs- 
tenez-vous de  donner  aucun  texte  tiré  des  livres  publiés 
par  ordre  du  souverain.  »  Tout  en  se  conformant  à 
cette  injonction,  l'évéque  cita  immédiatement  une  cin- 
quantaine de  passages  extraits  de  divers  auteurs  chinois, 
ot,  sur  l'observation  des  mandju-ins,  (pie  ces  textes 
étaient  trop  nombreux  et  nullement  opposés  à  la  doc- 
trine chrétienne,  il  en  choisit  quelques-uns  et  les  écrivit 
«ur  deux  colonnes.  Dans  la  première,  il  mit  ceux  qui 
regardai(>nt  les  croyances  des  Chinois,  dans  la  seconde, 
ceux  qui  avaient  rapport  aux  sacrifices.  »(  A  coté  i  do 
la  pi-emière  colonne,  il  écrivit  que  ces  passages,  n'ad- 
mettant pour  premier  principe  qu'un  être  qui  n'est  ni 
intelligent  ni  subsistant  par  lui-même,  condjattaient  la 
religion  chrétienne  qui  reconnaît  un  seul  Dieu  éternel, 
créate  ir  du  ciel  et  de  la  terre,  de  riionnne  et  do  tout 
runivcrs  pour  l'homme.  A  côté  de  la  seconde  colonne, 
d  écrivit  que  les  passages  qu'elle  renfermait  étaient  de 
mémo  opposés  à  la  religion  chrétienne,  qui  enseigne  que 
le  sacrifice  doit  être  offert  à  Dieu  seul  et  non,  comme  ces 
passages  le  disaient,  au  ciel,  à  la  terre,  au  soleil,  à  la 
lune,  aux  étoiles,  aux  montagnes,  aux  fieuves  et  à  des 
créatures  beaucoup  plus  viles  et  plus  indignes. 

'<  Les  mandarins  se  récrièrent  fort  sur  coque  l'évequc 
osait  trouver  à  redire  aux  sacrifices  (ju'ofirait  l'empe- 

1.  Arch.  M.-K.,  vol.  17,  p.  (i27. 
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niandé  la  vérité,  qu'ils  lui  uvaioiif  ujéujc  oi-douiié  do 
1.»  dirn  libronuMit  et  qu'il  l'nvait  fait.  » 

Lesotticioi'sso  ivtiivi'ciit  et  portéi-ciitau  nionaïuiuo,  ou 
route  ixmi'laTai'tai'io,  lo  petit  uiônioiro  dn  Vicaire  apos- 
tolique. Quelques  jours  après,  ils  étaient  de  retour  avec 
nue  répousode  KauiL;-lii  dont  le  principal  arjunniont  était 
de  traiter  l'évéque  d'ignorant.  Celui-ci  se  contenta  do 
déclarer  aux  mandarins  qu'il  recevait  respectueuseuient 
les  paroles  de  l'empereur. 

Cependant  son  écrit  avait  produit  à  la  cour  une  im- 
pression iirofoiule.  11  était  assez  difficile  de  le  réfutcM-, 
on  le  condjattit  en  soutenant  que  le  prélat  n'avait  pas 
saisi  le  sens  véritable  des  textes  qu'il  citait,  et  cette  ac- 
cusation ne  manqua  pasd'accpiérir  un  certain  poids  par 
suite  d'un  événement,  en  soi  peu  important,  et  que  l'on 
f,'-randit    à    plaisir.    Kang-hi,    ayant  fait  appeler   Mgr 
Maigrot,  à  la  cour,  en  ce   moment  en  ïartarie,  lui  or- 
donnad'abord  de  traduire  en  chinois,  sans  l'aide  d'aucun 
lettré,  le  message  qu'il  avait  fait  écrire  au  Pape  par  le 
légat.  L'évéque  le  traduisit  aussitôt  en  présence  d'un 
mandarin  qui  porta  la  traduction  à  l'empereur.  Le  len- 
demain, le  souverain  l'appela,  lui  demanda  s'il  avait  étu- 
dié les  livres  chinois,  et,  après  la  réponse  de  l'évéque 
qui  dit  les  avoir  étudiés  quehjue  peu,  il  se  mit  à  parloi- 
sur  les  points  controversés.  Kang-hi  était  un  brillant  cau- 
seur, tous  ceux  qui  l'ont  coimu  le  représentent  mainant 
habilement  le  sarcasme,  jetant  à   profusion   l'ironie, 
argumentant  avec  vigueur  et  subtilité.  Ayant  longue- 
ment parlé,  il  interrogea  Mgr  Maigrot  sur  ce  qu'il  pen- 
sait et  s'il  était  de  son  avis.  Celui-ci  osa  répondre  qu'il 
était  d'un  avis  ditl'érent  et  qu'il  ne  pouvait  suivre  l'opi- 
nion de   l'empereur,   parce  que   sa  conscience   le   lui 
défendait.  A  cette  pju'ole,  les  mandarins  présents  s'indi- 
gnèrent, et  éclatèrent  en  injures  contre  le  prélat.  Kang- 
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lii  leur  imposa  silence.  «  C'est  par  la  donoeur  et  uoji  par- 
les injures,  lit-il,  (pie  l'on  gagne  l.-s  hommes.  »  Kt  il 
i-econwnenea  à  traiter  le  même  sujet.  A  la  lin.  il  ju-oposa 
à  Maigrot  de  lire  quatre  caraetères  écrits  au-dessus 
du  trrtne  de  la  salle  d'audience.  L'évêque  n'en  expliqua 
(pie  deux,  ilnec()nq)rit  pas  le  troisi("Mne,  et  r('loignement 
l'enqM'clia  de  lire  le  (puitri(''me.  Ce  l'ait,  racont(^  en  Eu- 
rope, devaii  produire  et  produisit  une  vive  sensation.  On 
s'cHonna  qu'nn  Vicaire  apostoli(pu'(  ne  put  e\pli(pier 
(juelques  cajaclores  chinois  du  palais  inqx'i-ial,  et  on 
hrttit  là-dessus  les  accusations  les  plus  bizarres.  Les  si- 
nologues de  nos  jours  sourii-ont  de  l'étonnement  et  do 
l'indignation  des  discuteurs  du  xviu"  siècle.  11  n'est  pas 
rare  en  eli'et,  de  voir  des  lettr(''s  ne  pas  comprendre  un 
(3crit  appartenant  à  un  ordre  d'idi'os  qui  ne  leur  est  pas 
familier.  Des  docteurs  chinois  sont  arr(''t(''s  dans  l'expli- 
cation des  ternies  du  cat(:'chisme,  cola  ne  prouve  eu 
aucune  ïin;on  leur  ignorance. 

Dans  les  Mémoires  de  la  Conqréfjation  do  la  Mission  1 
publiés  par  les  Lazaristes,  on  lit  un  l'ait  analogue,  arrivé 
au  P.  Prémare,  un  des  jésuites  les  plus  vantés  pour  sa 
science  dans  la  langue,  la  religion  et  les  antiquités  do 
la  Chine. 

«  Le  '>  avril  1714,  pai"  suite  de  ce  que  nous  avons  ra- 
conté sous  la  date  du  7  avril  1712,  c'est-à-dire  de  la  de- 
mande formulée  parle  Père  Bouvet,  pour  faire  venir  à 
Pékin  les  Jésuites  qui  paraissaient  plus  versés  dans  la 
connaissance  des  lettres  chinoises  pour  l'aider  à  l'expli- 
cation du  livre  classique  Jé-Hin,  les  Pères  Fouquet, 
tiolet  et  Prémare  vinrent  à  Pékin  et  furent  examinés  de 
par  l'empereur  sur  leurs  connaissances  en  littérature 
chinoise.  Je  me  trouvai  présent  à  l'examen  du  P.  Prémare. 
On  lui  donna  à  lire  un  billet  qui  traitait  d'affaires  do- 

1.  Toni.  5,  p.  183-184, 
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incs(i<juos,  ajurs  l'iivoii'  lonf^fcmps  leiui  ciifro  les  ma'iUH 
j't  considrir  utteiitivciiUMit,  il  le  rendit  an  inninlanii 
(hiaii^-ïjio-IIoji,  avoua  (|iril  ne  pouvait  lo  coinpn'udiv. 
mais  qu'il  l'ouipreuait  les  livres  ((u'il  avait  étudiés  et  à 
l'inlelli^Mice  desrjuels  il  avait  tra\ aillé.  » 

De  ce  lait,  ou  n'a  point  conclu  à  Tifinornure  du  Père 
Préniai'e  et  on  a  eu  laison.  Mais  |)ounpioi  raccusation 
u-t-elle  été  lancée  contre  le  Vicuiiu  apostolique  du  l-'o- 
kieii? 


III 


Kanii-lii  ne  i)ardonna  pas  à  M,i;i'  Mai;;rot  sa  résis- 
tance et  ses  répliques,  sa  colère  s'étendit  juscpi'au  lé- 
gat. 

Par  uii  pr<Mnier  déei-et  du  2aoiU,  il  ordonna  ù  l'évêque 
de  se  retirer  à  Pékin  dans  la  maison  des  religieux  de  la 
Compaiinie  de  Jésus  et  d'y  demeuier  jusipi'à  ce  (pi'il 
statuât  autrement;  par  un  second  décret  du  '.i  aoiU,  il 
intima  à  Myr  Tournon  l'ordre  de  songer  à  son  prochain 
retour  en  Europe. 

Uuehpu'  temps  après,  la  cour  étant  revenue  à  la  capi- 
tale, Mai,yrot  fut  arrêté  et  gardé  pi-isonnier;  un  autre 
l)rètre  des  Missions-Ktrangères,  Guéty,  partagea  son 
sort.  Appiani,  Mezzafalce,  Vicaire  apostolique  du  Tclié- 
kiang,  et  plusieurs  autres  ecclésiastiques  de  la  suite  du 
l)atriarclie  eurent  à  subir  d'humiliants  interrogatoires  et 
de  mauvais  traitements.  Kidin  le  21  décembre  17()G,  sur 
lo  rai)port  du  prince  héréilitaire,  l'empereur  rendit  le 
décret  suivant  qui  les  condamnait  au  bannissement  i  : 

«  La  quarante-cin(juième  année  do  l'empereur  Kang- 
hi,  le  troisième  jour  de  la  onzième  lune,  le  iils  aine  de 
l'empereur,  les  mandarins  de  la  cour  llerkeu  et  Tchuo- 


1.  Mrnwires  de  la  Conyrogaliua  de  la  Mission.  Toin.  '.,  p.  415. 
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TchauK,  ayant  lapporlé  à  rempereur  les  répruises  de 
Veu-tau^^  et  «h-s  autres,  le  pivsent  édit  royal  fut  (loniuî 
par  l'euipereur  : 

«<  Ven-tau.y.  FauK-T<heu,  Honiito2  sont  des  hounues 
liirhuleuts  dans  leur  uiauièie  d'agir  et  n'ont  pas  toutes  les 
dispositions  (pi'il  laudrait  avoir  pour  denieui-er  dans  h-s 
proviuees.  (ju'oii  les  livre  au  trihuual  militaire  cpii  ehoi- 
sira  un  uiaudarii.  pour  les  eouduire  <>u  diligence  à  Can- 
ton, où  il  Irs  mettra  entre  les  mains  du  pn'det  général  ou 
du  viee-roi;  et  eux  lesenvernmt  à  Maeao  sans  cpiil  |,mu' 
soit  permis  de  revenir  Januus. 

«  Ceux  d'entre  les  Kurop.'M'us  ((iii  auroid  Ivpiao,  e'est-à- 
direla  i)ateute  impériale  tant  mieux  poureux;  maiseeux 
«pii  n<'  l'aui-ont  i)as  doivent  être  renvoyés  par  les  préfets 
i:énér'aux. 

«  Ceux  (pii  arriveront  d'Europe  à  la  Chine  seront  sans 
délai  envoyés  à  la  cour  où  l'on  déterminera  si  on  leur 
donnei'a  une  patente  ou  non.  » 

î/ordre  fut  exéeulé;  Mfir  Mai^rot  fut  conduit  à  Cant{m 
et  (l(^  là  à  >hicao,  d'où  il  revint  en  Kui'ope. 

M.yr  de  Tournon  (juitta  Pékin  le  28  août,  et  s'aehe- 
mina  vers  Nankin.  De  Lin-cliin,  le  (i  octohre  1700,  il 
iidressa  au  Vieaire  apostolicpu'  du  Fo-kien  une  lettre  où 
Télo.ye  du  prélat  exilé  s'unit  à  des  paroles  de  inélan- 
<(di(pie  regret  et  de  touchante  tristesse  sur  linsuccès  de 
l;i  h\j;ation  apostolicpie,  et  à  des  sentiments  de  eraiutc 
sur  l'avenir  du  cathcdieisme  eu  Chine  et  de  charitable 
pardon  envers  les  pei'séeuteurs  3  : 

"  Dans  le  loisir  cjue  nie  donne  le  voyage  (jue  je  fais 
par  eau,  disait-il,  je  repasse  très  souvent  dans  mon  (es- 
prit tout  ce  (jui  est  arrivé  eontre  mon  attente  les  der- 
niers mois (pii ont préeédé  monde-part  de  Pékin;  et  je  ne 

1.  Mgr  Maiprot. 

■■1.  Mgr  Miiiyiot.  MM.  C.iii'ty  o{  Mezzafalce. 

3.  Airh.  M.-É.,  vol.  Il",  p.  G38. 
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sais  sien  écrivant  à  votre  Seigneurie  illustrissime,  je  dois 
ni'affliger  ou  nie  réjouir  avec  elle;  car  il  est  juste  de  ver- 
ser des  larmes  sur  un  évoque  qui  est  prisonnier  pour  la 
religion,  non  pas  tant  à  cause  de  la  perte  qu'il  soulTro 
de  sa  liberté,  qu'à  cause  de  la  persécution  qu'on  fait  à 
l'Église. 

u  Mais  consolez -vous,  où  le  Saint-Esprit  se  trouve,  là 
se  trouve  la  liberté  ;  et  nous  lisons  avec  joie  que  ceux-là 
sont  bienheureux  qui  soulFrent  persécution  pour  la  vérité 
et  pour  la  justice. 

«  Le  bref  du  Pape,  que  je  vous  ai  apporté  depuis  peu, 
loue  votre  zèle;  mais  il  semble  que  ce  bref  ait  été 
moins  fait  pour  vous  louer  que  pour  vous  armer  et  pour 
vous  prémunir.  Que  pourront  jamais  feindre  et  ima- 
giner les  hommes,  qui  soit  capable  de  vous  ravir  cette 
gloire  ? 

«  Vous  êtes  attaqué  véritablement  sans  en  avoir  donné 
occasion,  puisque  vous  n'avez  commis  nulle  faute,  et 
qu'on  vous  traite  comme  coupable,  au  lieu  que  vous  êtes 
vraiment  digne  de  hjuanges  pour  la  profession  de  foi 
que  vous  avez  faite. 

((  Mais  ceux  qui  s'élèvent  contre  vous  seront  confondus, 
et  vous  verrez  ces  sages  pris  eux-mêmes  dans  leurs  fo- 
lies, pendant  que  le  juste  tressaillira  de  joie;  car  il  est 
écrit  : 

«  Je  perdrai  la  sagesse  des  sages,  et  je  réprouverai 
la  prudence  des  prudents.  » 

a  Le  voyage,  qu'ils  vous  ont  fait  faire  en  Tarfaric, 
était  pour  vous  attirer  malgré  vous  à  un  nouveau  com- 
bat, où  le  captif  est  demeuré  vainqueur;  où  l'on  a  porté 
des  couj)s  non  pas  à  votre  corps  mais  à  votre  àme,  d'une 
manière  d'autant  plus  glorieuse  pour  vous,  qu'elle  a  été 
plus  rude  et  plus  vive;  où  enfin,  vous  avez  eu  pour 
iigresseurs  vos  propres  frères  et  vous  m'avez  eu  moi- 
même  pour  compagnon  des  injures  que  vous  ave'?  sout- 
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fertes,  au  lieu  que  vous  aviez  droit  d'espéier  que  j'en 
serais  le  vengeur. 

«  J'ai  soutenu,  si  je  ne  me  trompe,  avec  assez  d'intrépi- 
dité, autant  néanmoins  que  ma  fragilité  et  l'état  des 
choses  me  l'ont  pu  permettre,  ce  qui  regarde  la  religion, 
la  cause  de  Dieu  dont  la  vôtre  est  inséparable,  et  l'auto- 
rité du  Siège  apostolique. 

«  J'ai  méprisé  ce  qui  ne  touchait  que  ma  personne. 
Uuant  à  l'atlaire  dont  j'étais  chargé,  tout  le  monde  sait 
combien  j'ai  souffert  dans  l'exécution  de  mon  minis- 
tère. » 

Tous  les  missionnaires  de  la  Société  des  Missions- 
liltrangères  en  Chine  refusèrent  de  prendre  le  piao  (pa- 
tente). Ce  refus  leur  valut  une  condamnation  à  l'exil. 
Leblanc  et  Danry  furent  enlevés  du  Yun-nan,  de  la 
Baluère  et  Basset  du  Su-tchuen.  Ils  laissèrent  leurs 
chapelles  et  leurs  maisons  à  la  garde  des  chrétiens  qui 
oublièrent,  quelques-uns  du  moins,  qu'ils  ne  les  avaient 
reçues  qu'en  dépôt  et  non  en  propriété. 

Rendu  à  Nankin,  Mgr  de  Tournon  ne  crut  pas  pouvoir, 
dans  l'état  des  esprits,  publier  le  décret  de  Clément  XI  ; 
il  aima  mieux  assumer  sur  sa  tète  toute  l'indignation  de 
l'empereur  que  de  l'indisposer  contre  Rome;  il  con- 
voqua donc  tous  les  missionnaires  présents  à  Xankin  et 
leur  donna  lecture  de  son  mandement'  qui  prohibait  les 
cérémonies  chinoises  en  l'honneur  de  Confucius  et  des 
ancêtres.  Dès  que  Kang-hi  eut  connaissance  de  cette 
déclaration,  il  fut  tellement  irrité  contre  le  légat  qu'il 
le  fit  aussitôt  a  noter  et  conduire  à  JMacao,  avec  ordre 
aux  Portugais  de  le  retenir  prisonnier. 

Il  est  douloureux  de  dire  que  le  prince  païen  fut  obéi 
par  le  représentant  du  roi  très  iidèle  ;  Mgr  de  Tournon 
fut  jeté  en  prison. 

\.  Daté  du  23  janvier  !"07. 
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Un  prêtre  des  Missions- l^ltraiii; ères,  René  Hervé  l ,  p.ir- 
iagea  son  sort;  nn  autre,  Jean  Bénard  2,  reçut  de  lui 
l'ordre  de  partir  pour  Rome,  afin  de  faire  au  Souverain 
Pontife  le  récit  détaillé  et  exact  de  ces  funestes  événe- 
ments. 

Les  missionnaires  du  Yun-nan  et  du  Su-tchuen  rame- 
nés à  Canton  furent  end)ai'qués  pour  Macao,  à  l'excep- 
tion de  Leblanc  qui  réussit  à  s'échapper. 

Pénétré  de  cette  pensée  que  le  premier  devoir  du 
pasteur  est  de  rester  avec  le  troupeau  qui  soutire,  il  se 
réfugia  dans  les  petites  chrétientés  du  Fo-kien,  et  fut 
nommé  par  Mgr  de  Tournon,  vicaire  apostolique  du 
Tché-kiang  à  la  place  do  Mgr  Mezzafalce. 

Le  légat  du  Pape  comprenait  le  devoir  comme  Leblanc, 
etde  sa  prison,  il  adressa  le  lOdécembre  1708à  Lirot^  qui 
se  cachait  tantôt  dans  le  Kouang-tong,  tantôt  dans  le 
Fo-kien,  de  courageuses  exhortations  que  son  exemple 
faisait  j)lus  convaincantes  : 

«  Je  ne  vous  répéterai  point  ce  que  j'écris  à  M.  Leblanc, 
mais  je  pense  d'abord  ù.  vous  faire  mes  compliments  sur 
le  zèle  et  l'autorité  que  vous  avez  témoignés  dans  ces 
fâcheuses  occasions,  pour  vous  conserver  dans  la  mission 
et  pour  secourir  les  pauvres  chrétiens  abandonnés  de 
leurs  pasteurs  exilés,  11  faut  continuer  à  tenir  bon  quel- 
que temps;  car  j'espère  qu'entin  le  Seigneur  défendra 
lui-même  sa  cause  par  des  marcpies  extraordinaires  de 
sa  Providence,  puisqu'il  semble  que  tous  les  moyens 
humains,  au  lieu  de  la  soutenir,  la  combattent  incessam- 
ment. » 


l.Dii  diocèse  do  Rcnnos,  parti  \o  10  mnrs  1698,  mort  à  Macao  ji' 
18  mars  niO;  lo  cardinal  do  Tournon  composa  son  épitaphe. 

2.  Du  diocèso  de  Lisieux,  missionnairo  en  Cliino  on  1098,  procm-our  à 
Canton,  il  mourut  à  Moka  le  10  lévrier  1711,  pendant  le  voyage  que  lo 
cardinal  do  Tournon  l'avait  piié  do  faire. 

3.  Uo  Normandie,  parti  en  1689,  mort  à  Chao-tchcou  ou  Chao-kouaii 
le  6  seplemljre  1*23.  —  i>9  ans. 
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Cette  confiance  en  Dieu,  le  grand  soutien  de^.  hommes 
apostoliques,  était  partagée  pai-  Leblanc  qui  gardait 
1  espérance  en  des  jours  meilleurs. 

«  Les  missionnaires  sont  chassés,  disait-il,  cepen- 
dant je  ne  perds  pas  espoir,  quand  même  les  choses 
seraient  réduites  à  un  état  qui  lasse  croire  la  mission 
perdue  sans  ressources.  La  Providence  agit  toujours 
par  des  voies  secrètes,  et  il  n'appartient  qu'à  Elle  de 
faire  de  grandes  choses  par  de  faibles  instruments.  » 

Sa  vie,  d'ailleurs,  n'était  pas  exempte  de  ces  joies  qui 
ont  toujours  la  puissance  de  ranimer  le  couraee  des 
apôtres. 

«  Grâce  à  Dieu,  écrivait-il,  je  puis,  sans  avoir  reconnu 
la  voloiil.'  de  l'empereur  au  sujet  de  la  ([uestion  eiii-aeéc, 
remplir  à  peu  près  mes  devoirs  de  pasteur;  l'autre  jour! 
j'ai  baptisé  trente-ciiui  catéchumènes.  Les  mandarins 
savent  qui  je  suis  et  ce  que  je  fais;  mais  ils  me  laissent 
tranquille.  » 

De  la  Baluère,  en  liberté  à  Macao,  s'attristait  de  l'a- 
bandon des  chrétiens  du  Su-tchuen.  Vne  nuit,  il  quitta 
très  secrèteuient  hi  petite  possession  portugaise,  passa 
lieureusement  les  douanes  de  Canton,  traversa  la  Chine 
sans  être  reconnu  et  retourna  à  Tchen-tou,  la  capitale 
de  la  province  qu'il  avait  déjà  évangélisée.  Les  fidèles 
raccueiUirent  avec  enthousiasme;  ils  se  prosternaient 
devant  lui,  pleuraient,  priaient,  louaient  le  Seii-neur  et 
oxaltaient  sa  bonté.  Ce  fut  le  dernier  et  le  plus  grand 
bonheur  du  missionnaire;  il  avait  épuisé  ses  dernières 
forces  pour  revenir  vers  ses  chrétiens;  quehiues  mois 
plus  tard,  il  mourut  au  milieu  d'eux  1. 

Le  pieux  cardinal  de  Tournon  avait  succombé  à 
d'autres  misères.  Le  Pape  l'avait  récompensé  de  sa  belle 
conduite  en  lui  conférant  la  pourpre  cardinalice.  Cet 

1.  Le  2  novcniljie  1715. 


ii 


.480 


HISTOIRE   GÉNÉRAIS   DR    LA   SOCIETK 


lioiiiioiir,  dès  qu'on  le  coiimit  à  Macao,  sembla  surex- 
citer les  haines.  Une  surveillance  plus  vexatoire  fut 
exercée  par  l'autorité  portu.i^aise  autour  du  malheureux 
prélat  qui  expira  le  8  juin  1710  *. 

Maigrot,  qui  s'était  retiré  à  Rome,  apprit  le  premier 
cette  nouvellepar  le  Séminaire  des  Missions-Etranf^ères.  Il 
alla  aussitôt  la  porter  au  Souverain  Pontife  :  «  En  l'enten- 
dant, raconte-t-il  2 ,  Sa  Sainteté  donna  des  marques  d'une 
extrême  douleur;  Elle  me  dit  que  c'était  un  saint,  j'ai 
ajouté  et  un  martyr,  et  Sa  Sainteté  en  convint,  répétant  : 
et  un  martyr.  Elle  me  dit  encore  qu'Elle  avait  résolu, 
s'il  était  revenu  à  Rome,  de  le  faire  Vicaire  de  cette  ville, 
et  qu'elle  avait  communi(iué  cette  résolution  à  deux 
cardinaux  de  ses  plus  familiers;  qu'Elle  voulait  lui  faire 
dans  sa  chapelle  des  obsèques  solennelles  avec  une 
oraison  funèbre,  » 

«  Je  n'entreprends  pas.  Monsieur,  disait  aussi  Maigrot, 
dans  une  de  ses  lettres  au  frère  du  vénérable  défunt  3 ,  je 
n'entreprends  pas  de  vous  consoler,  car  j'ai  besoin, 
moi-môme,  de  consolation  autant  et  plus  que  personne, 
connaissant  la  perte  que  fait  l'Église  et  la  mission  de 
(^hine;  à  peine  ai-je  pu  dire  la  sainte  messe  ce  matin,  et 
c'est  tout  ce  que  je  puis  faire  que  de  vous  écrire  ces 
quelques  mots.  » 

IV 

Ce  n'était  pas  la  seule  cause  de  la  tristesse  qui  assom- 
lîrissait  la  vie  de  l'ancien  Vicaire  apostolique  du  Fo-kien. 
Ses  adversaires,  qui  ne  se  gênaient  pas  pour  l'attaquer, 
l'accusèrent  môme  d'avoir  participé  aux  cérémonies 
superstitieuses.  Une  pareille  imputation  n'était  pas  de 

1.  Il  laissa  dos  MAinoiros  qui  furent  publiés  ii  Rome  en  1102. 

2.  Arch.  M.-É.,  \o!.  212,  p.  321. 

3.  Arch.  M.-É.,  vol.  212,  p.  322. 
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nature  a  demeurer  snns  réponse;  voici  celle  qui  fut  faite 
officjellement  par  l'évèque  t  :  <,  Il  y  a  environ  douze  ans 
que  le  gouverneur  de  la  ville  où  je  demeurais  mourut. 
II  etad  foH  de  mes  amis,  et  il  m'avait  beaucoup  servi 
tlausles  atra.resde  notre  sainte  reh>ion.  Je  .rus  donc 
que  je  devais  lui  rendre  à  lui  et  à  sa  famillo,  qui  m'était 
aussi  très  cliere,  les  honneurs  que  j 'avais  dit  aux  chré- 
tiens, en  les  instruisant,  qu'il  était  non  seulement  per- 
mis, mais  encore  convenable  et  raisonnable  de  rendre 
nux  parents  et  aux  amis  après  leur  mort.  J'avais  ajouté 
plusieurs  fois  en  parlant  à  ces  chrétiens,  que  je  serais 
moi-m(.me  très  volontiers  avec  eux  sur  cela,  ^i  l'occa- 
sion s  en  présentait  ;  il  meparaissait  trèsimportantde  leur 
dom.er  avec  soin  ces  sortes  d'avis,  pour  lour  faire  laire 
le  discernement  de  ce  qui  était  superstitieux  d'avec  ce 
qui  n  était  qu'une  pure  civilité.  » 

Après  avoir  exposé  ses  principes  sur  cette  matière, 
il  ajoute  :  «  J  allai  donc  dans  la  salle  du  gouverneur 
<>u  le  corps  était  exposé,  et  m'approchant  du  cercueil, 
,]e  le  saluai  à  la  mode  du  pays;  toute  la  famille,  assem- 
hlee  en  lort  grand  nombre,  fondait  en  lannes  autour  du 
corcueil  taisant  avec  moi  les  mêmes  mouvements  pour 
saluer  le  mort.  Je  fis  le  même  salut  à  l'égard  de  la 
i^nmllequi  me  le  rendit  sans  nulle  différence;  et  aussitôt 
,10  passai  dans  une  autre  salle  tout  proche,  pour  m'en- 
ti'eten.r  selon  les  règles  de  la  bienséance  avec  les  man- 
darins qui  y  étaient. 

«J'ai  dit  que  je  m'étais  approché  du  cercueil;  car  il 
ost  taux  que  je  me  sois  approché,  non  pas  même  de 
oin,  comme  le  veulent  les  Jésuites,  du  tableau  où  est 
l^'Stege  ou  le  IWm.  do  l\lmv;  mais  je  saluai  si  précisé- 
ment et  SI  manifestement  le  cercueil,  ou  plutôt  le  corps 
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qui  (Hait  dotlans,  (lu'il  n'y  eut  pas  lo  uioiiidi-c  licMi  do  s'y 
uu'pi'oudi'o.  Eu  quoi  je  lis  ci'ilaiueuicut  uue  profession 
de  Foi  la  plus  claire  et  la  plus  forte  que  je  pouvais 
faire.  Cependant  je  déclarai  encore  publiqueuient, 
parce  cpu»  l'occasion  s'en  présenta,  que  la  religion 
chrétienne  ne  nous  peruiettait  pas  de  nous  tourner  vers 
le  tableau.  Il  un'  semble  qu'on  ne  peut  rien  faire  de 
moins  que  ce  (p''>  ;•>•  fait  pour  honorer  un  mort,  ni  rien 
faire  de  plus  pCo  ■  loigner  de  toute  superstition;  et 

j'avoue  que  j'éta'  pour  lo-s  déterminé  à  rendre  les 
mêmes  devoirs,  toutes  les  fois  <pie  je  uie  trouverais  dans 
de  pareilles  occasions.  »  Kusuite ,  l'évèque  rap- 
])orte  textuelleuient  le  récit  du  libelle  qu'il  réfutait,  il 
prend  Dieu  à  téuioin  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai 
dans  ce  qu'on  lui  attribue  et  teruiine  en  aftirmant  qu'il 
n'a  jamais  laissé  une  pareille  accusation  sans  réponse. 

On  voit  d'après  cette  protestation  combien  était  in- 
juste l'accusation  poî'tée  contre  Mgr  Maigrot.  Ce[)endant 
nous  devons  dire  que  le  salut  qu'il  lit  devant  le  cadavre 
ne  serait  pins  toléré  aujourd'hui.  Ce  salut,  qu'on 
appelle  le  Ko-theou,  a  été  défendu  par  une  bulle  de 
Ijenoit  XIV  comme  entaché  de  superstition;  mais  à 
l'époque  où  lévèque  le  tît  et  surtout  avec  les  précau- 
tions dont  il  ]'aceouq)agna,  il  était  inqiossible  do 
l'imputer  à  faute,  car  rien  ne  fixait  alors  sur  la  nature 
de  cette  marque  d'hon  "ur,  et  la  condescendance  du 
prélat  dans  cette  circonstance,  prouve  seulement 
combien  il  désirait  se  rapprocher  de  ropinion  con- 
traire, toutes  les  fois  que  sa  conscience  pouvait  le  lui 
permettre. 

La  conduite  de  Mgr  INIaigTot  à  Rome  fut  également 
plus  d'une  fois  censurée;  on  se  le  représentait  et  on  le 
représentait  aux  autres  comme  un  homme  violent,  tou- 
jours prêt  à  attaquer  ses  adversaires,  incapable  de  re- 
tenue et  de  modération;  il  supportait  ces  accusations 
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recucillcineiit  que  Homo  ei\t  ('tiulié  la  question  et  portât 
sa  sentcnec. 

La  déeisioii  du  Souverain  Pontife  ne  se  fit  ])as  atten- 
dre. Par  un  décret  du  2.")  septembre  1710,  Clément  XI, 
après  avoir  eonlirmé  le  mandement  dn  cardinal  de 
Tournon,  conforme  au  décret  pontifical  dn  !2t)  novem- 
bre 1704,  interdit  aux  évè(iues  et  aux  i)rétres  les  appels 
sur  les  points  ré,i;lés  p;ir  ce  mandement;  et  de  plus  il 
prohil>a  toute  nouvelles  pul)iication  sur  les  Uites  sans 
^autorisation  du  Saint-Siè,t;<;. 

I.'autoritô  séculière  vint  en  aide  au  pouvoir  ecclésias- 
ti(pic.  Le  20  (.ctobre  1711,  an  nom  de  Louis  XIV,  M.  de 
Pontchartrain  défendit  aux  su[)érieurs  des  Congréga- 
tions  relif^ieuses  de  publier  aucun  écrit  sur  la  (pu^stic  i 

des  Uites  *  : 

((  Le  Roy  m'ordonne  de  vous  écrire  de  sa  part  que  Sa 
Majesté  souhaite  qu'il  ne  soit  rien  imprimé  sur  les  af- 
faires de  la  Chine,  et  qu'elle  le  défend  même  expressé- 
ment. ,1e  suis  persuadé  que  vous  n'aurez  pas  de  peine 
de  suivre  très  exactement  les  intentions  de  Sa  Majesté  à 
cet  égard.  Cei)endant  s'il  arrivait  qu'il  se  fit  (pielque 
chose  au  préjudice  de  cette  défense.  Sa  Majesté  m'ii 
chargé  de  vous  dire  qu'elle  vous  en  rendrait  respon- 
sable. » 

L'exécution  des  ordres  de  Clément  XI  ayant  encore 
souffert  des  difficultés,  le  Pontife,  touché,  comme  il  li^ 
dit  lui-même,  d'une  profonde  douleur,  donna  le  19  mars 
1715,  la  bulle  Er  illd  div,  qui  prescrivait  d'observer  le 
décret  de  1704,  sans  avoir  égard  aux  prétextes  dont  on 
se  servait  pour  en  déchner  ou  en  affaiblir  l'autorité. 
Afin  d'être  assuré  de  l'exécution  de  sa  volonté,  il  dé- 
clara que  tout  acte  contraire  serait  puni,  par  le  fait  seul. 
d'une  e.xcomniunication  majeure.  11  ordonna  à  tous  les 


i  J 


1:  Arch.  M.-È.,  vol.  18,  p.  53.  Lettve  du  20  octobre  1711. 
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missionuiiires  d.»  jurer  ohéissanco  iï  la  ])ulle,  ajoutant 
que   leurs  ixmvoirs  cesseraient  juscpi'au  moment  où  ils 
auraient    rempli  cette  formalité;  il  dicta  m.Mue  la    for- 
mule    du    serment,   et    imposa     aux     supérieui-s     des 
diilerentes  Sociétés  reli^i^ieuses  rr)l)li-ation  d(.  lo  faire 
prononcera  leurs  subordonnés  et  d'en  envoyer  à  Houn> 
un  acte    autlienti(iue.  Voici  la   teneur   de  ce  serment 
([ue  les  missioimaires  prêtent  encore  aujourd'hui  : 
^  «  Moi,  un  tel,  nn'ssionnairc  envoyé  on  destiné  à  la 
Chine,  on  à  tel  royaume  ou  telle  province   par  le  Saint- 
Siè^e  ou  par  mes  supérieurs,  suivant  les  pouvoirs  que 
le  Saint-Sièi^o  leur  a  accoi-dés.  obéirai   pleiiuMuent  et 
lidèlement  au  pi-écepte  et  commandement  apostolique 
sur  les  cultes  et  cérémonies  de  laChine  renfermé  dans 
la  constitution  que  N.  S.  P.  le  Pape  Clément  XI  a  faite 
sur  ce  sujet,  où  la  forme  du  présent  serment  est  pres- 
crite, et  àinoi  parfaitement  connue  par  la  lecture  que 
j'ai  laite  en  entier  de  la  nuMue  constitution,  et  l'obser- 
verai exactement,    absolument   et   inviolablement ,    et 
l'accomidirai   sans    aucune  tergiversation.    Que   si'  en 
qnehpie  manière  (jue  ce  soit  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise),  j'y 
contivvi(>ns,  toutes  les  fois  ([ue  cela  arrivera,  je  me're"- 
connais  et  me  déclare  sujet  aux  peines  portées  par  la 
même  constitution,  .le  !e  promets,  je  le  voue  et  je  le 
jure  de    la    sorte   en    touchant    les    saints    Kvaniiiles. 
Qu'ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  et  ces  saints  Évanîiilcs. 
Moi,  un  t(!l,  j'ai  signé  de  ma  propre  main.  » 


La  Société  des  Missions-Étrangères  accepta  avec 
obéissance  et  empressement  cet  ordre,  qui  était  la  con- 
sécration de  la  thèse  qu'elle  avait  soutenue,  et,  espérait- 
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ollo,  lo  moilIcMir  inoyon  do  niottiv  un  tmno  ù(lo|),'nil)lcs 
(lisnissi(ms.  C'ttc  csprmiuc  ur  se  ivnlis;.  pas,  ot  sans 
(lu'aïK'iiM  ('Vf^iiio  ot  aiicmi  pirtro  (h-  la  Socirtô  y  prit 
[).'ii't,  les  polriniqucs  contiiiiiriTiit.  Clénioiit  XI  so.  dô- 
tn-inina  à  onxuyov  un  uoiivoau    Uynt  on  Chine,  dans 
Tospéraneo  <pi(«  conc  secundo  n(V(.<iafi<)n   serait  plus 
lunireuse  (pie  eello  du  cardinal  de  Tounn.n.   Il  jeta  les 
yeux  sui-  Mp-deMezzahaiha,  aucpnd  il  donna  le  titre 
(\o  patriai-clie  d'Alexandrie.  Afin  de  niéna.^er  les  suscei)- 
tdulitésdn  l>ortu,i;al,  le  légat  prit  la  voie  de  Lisbouiie 
où  d  s Vnïlianpia  au  niois  (!<'  mars  1720.  A  Maeao,  il 
gagjia  les  cœurs  par  son  aflahilité.  lit  cesser  les  divisions 
et   leva  toutes    les    exconnnunications  prononcées  par 
son  prédécesseur.  A    Canton,    il   fut  reçu    avec    hon- 
neur et  il  partit  pour  Pékin;  mais,  à  quelcjuos  li(>ues  de 
la  capitale,  il  fut  invité  à  s'arrêter  et  à  faire  connaître  le 
])ut  de  sa  mission.  Il  écrivit  à  l'empereur»  qu'il  était  en- 
voyé pour  assurer  l'exécution  de  la  bulle  :  /J.r  illd  du',  et 
qu'il  désirait  être  reconnu  comme  supérieur  général 
des  missionnaires.  »  Kang-hi  répondit  qu'il  acquiesçait 
volontiers  à   cette  demande,  mais  à    la  condition  qu(î 
Mgr  Mezzabarba  laissAt  en  Chine  les  religieux  attachés 
à  la  cour  et  emmeuAt  tous  les  autres  nn'ssionnaires  à 
limne,  <,ù  il  serait  maître  de  leur  signitier  la  bulle,  et 
d'exercer  librement  ses  fonctions  de   supérieur.  Cette 
réponse  ironique  était  acconqiagnée  du  refus  de  donnei- 
audience  à  l'envoyé  du  Pape. 

Après  de  bmgues  négociations,  tour  à  tour  rompues 
et  renouées  ])our  les  motifs  les  plus  futiles,  l'empereur 
consentit  (Mitin  à  recevoir  le  légat.  11  lui  lit  servir  un 
dîner  sonq)tueux,  parla  en  termes  dédaigneux  de  la  dé- 
cision du  Souverain  Pontife,  et  rejivoya  les  discussions 
sérieuses  à  des  entretiens  ultérieurs.  Dans  ces  entre- 
liens, Kang-hi  se  montra  tantôt  plein  d'aifabilité,  dis- 
courant longuement  sur  toutes  les  questions  et  char- 
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inaut  les  assistants  par  sou  esprit  et  par  la  variété  do 
ses  eoniuiissanees,  d'autirs  fois,  il  s'emporta  et  s'ahan- 
<l«»iina  à  de  véritables  violences  de  lan.ya.^e;  à  plusieurs 
reprises,   il  se  <lé(liaina  contre  M-r  .Maii;r„f;  mi  jour, 
plus  excité  encore  (pi'à  l'ordinaire,  il  dit  au  patriarcli..  : 
•  Ce  Maii;rot  (>st  la  cause  de  toutes  voscpierelles  dont  jo 
suis  lati>ué;  si  elles  ne  tiuissenf  pas  hientùt,  je  serai 
obhV' do  deuiandor  au   Pape  (piil  uie  le  renvoie  pour 
lui  l'aire  trancher  la  tète  ici,  à  moins  (p.'il  ue  consente  à 
le  punir  lui-même  à    Home.  Je   ne    puis  comprendre 
coinment  un  homme  de  ce  caractère  est  re-ardéà  Uonie 
comme   le  docteur   (l(>    la    Chine.    ..    i;éh)nuement  do 
Kan.y-hi  ressemble  trop  à  de  la  rancune  pour  (juil  soit 
besoin  do  défendre  l'accusé.  Ses  repnnhes  s'évanouis- 
sent devant  los  éloges  donnés  à  l'évèque  par  le  cardinal 
doTournonet  par  le  Souverain  Pontife,  à  moins  qu'ils 
n'eu  rehaussent  la  valeur.  A  la  suite  d'une  do  ces  au- 
diences, l'empereur  ayant  demandé  communication  de 
la  traduction    la    bulle    :   K.r  illd   die,  et  l'ayant  lu««, 
inscrivit  en  iuai;i;e,  de  son  pinceau  trempé  dans  le  ver- 
millon quelques  annotations  fort  insolentes  et  lit  défense 
l'nrmoUo  do  publier  ce  document  dans  son  empire. 

Après  la  lecture  de  cotte  note,  Mgr  Mezzabarba  en- 
voya au  prince  le  texte  de  huit  permissions  qui  ex- 
('mptaiont  à  peu  près  complètement  do  l'application 
des  prescriptions  contenues  dans  la  bulle  :  elles  don- 
naient ou  elfet  aux  niissioimaires  le  droit  do  tolérer 
l'usage  des  tablettes  avec  le  nom  du  défunt,  les  cérémo- 
nies chinoises  non  suspectes  de  superstition,  le  culte 
<iyil  en  riionneur  de  Confucius.  la  prosternation,  les 
nlfrandes  de  viande,  do  fruits,  de  parfums  et  d'oncens 
(levant  les  tablettes,  devant  le  cercueil  dos  défunts  et 
•hnant  les  tombeaux,  à  condition  toutefois  que  les 
•  hrétiens  protesteraient  qu'ils  éloignaient  toute  pensée 
superstitieuse. 
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Aprrs  mi«'  sciiihliihN'  <lrcl;tivilioii.  mi  pont  diro  (luo  la 
Irf^ation  <lii  p.iti'iai'clir  (rAlcx.iinlric  rfail  iiiiir  e(  (jiic  la 
(.' )iistiliiti()ii  (le  (llômciit  M  rfail  roimiic  non  avcmic. 
Los  partisans  des  Hitos  tri()iu[)li,iinit.  puiscpir  dans 
rac('.()ini»liss('m«Mit  des  céirinonics  «liinoises,  il  snl'lisait 
«le  repousser  pai'  nnc  protestation  l'idée  de  supers- 
tition et  d'idoIj\lri('.  (les  concessions  ne  suffirent  pas  à 
Kanfj;-lii;  dans  une  d('rnièr(î  audience,  il  les  <-itta(pia  vi- 
vement, les  trnita  d'insi^niliantcs,  ajont.int  (ju'on  ne 
comprenait  rien  ù  ces  nouveaux  Uifes  entourés  de  res- 
tiictions.  (Juehpies  mandarins  ap[)laudirenl  aux  obser- 
vations du  m.'ilti'e. 

l']ncouraf;é  par  ce  succès,  Kany-hi  ylosa  et  disserta 
à  l'aventure  sur  une  l'oule  de  sujets.  |]idin,  l'entrant  dans 
sa  «nullité  impériale,  il  annonça  (pie  l'iiHiiire  de  la  léi;a- 
tion  était  terminée  et  <pie  l'envoyé  du  l*ii|)e  pouvait  se 
mettre  eu  route  pour  .Mac.io.  (!  ét.iit  non  seulement  le 
conyé  donné  au  léuat,  m<iis  encore  le  dei-nier  mot  de 
l'empereur  d(>  (Ihine  sur  la  «puvstion.  On  n'avait  plus  à 
es[)érer  aucune  entente  avec  lui. 

Le  3  mars  17-21,  Mi^i'  Mezzabarba  sortit  de  Pékin,  et 
arriva  le  27  mai  à  Macao  où  il  publia  un  mandement  ^ 
p(»nr  exborter  les  missiomiaires  à  se  conformer  aux 
décrets  du  Saint-Sièue,  qu'il  avait  modiliés  par  les  luiit 
permissions  partie ulièi'es. 

Il  partit  ensuite  pour  Uomc,  emportant  avec  lui  le 
corps  du  cardinal  de  Tournon,  à  qui  le  Souverain  Pon- 
tife voulait  faire  reiulre  des  honneurs  funèbres  dignes 
de  ce  vénérable  confesseur  de  Jésus-Christ.  Les  mission- 
naires, laissés  de  nouveau  à  leurs  propres  aj)préciations. 
recommencèrent  à  discuter;  la  confusion  aui;'menta,  et 
l'antanonisme  devint  plus  ardent  que  jamais.  Les  direc- 
teurs du  Séjninaire  des  Missions-Ktraniièrcs,  profondé- 

1.  Daté  (lu  i  noToniI)re  1721. 
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mont  ônuis  do  ootto  situation,  oxprimaiont  lour  tristosso 
en  cos  tormos  *  : 

((  C'ost  un  autro  sujot  d'allliclion  pour  vous,  ot  pour 
nous  de  voir  lo  pou  do  conscdation  (pi'a  eu  dans  la Cliino 
M^r  Mozzaltarha,  non  pas  par  aiuuno  fauto  do  son  oùtô. 
mais  par  los  obstac  l«'s  socn'ts  cpi'ou  a  mis  à  sos  l)onm>s 
intontions;  coux  dont  riiommc!  onnomi  s'ost  servi  pour 
lairo  érhouor  sos  dossoins  seront  connus  tAt  ou  tard, 
ils  doivent  s'attendre  devant  Dieu  à  un  teriible  hv^iv- 
mcnt.  » 

Les  (luorellos  continueront  encore  pendant  [dus  de 
vingt  ans,  jusqu'à  ce  qu'on  17i2,  le  Pape  Heiiolt  XIV 
terminiU  cette  longue  controverse  par  un  acte  dintlo- 
\ible  énergie. 


VI 


]JnG  antre  question  aussi  grave,  aussi  redoutable, 
portant  sur  la  pureté  do  la  loi,  agitait  également  la 
Société  dos  Missious-lilti-angères  :  le  Jansénisme. 

En  vain,  l(»s  Souverains  Pontifes,  l'rbain  Vlll,  Inno- 
cent X.  Alexandre  VII,  dément  IX,  Clément  X,  Inno- 
cent XI,  avaient  fulmiiu'^  conti'o  <(>tto  erreur  de  nom- 
breuses condamnations;  en  vain  Louis  XIV  avait  pesé 
de  toute  son  autorité  sur  le  parlement  et  sur  l'épiscopat, 
los  sectaires  soutenaient  lour  hérésie  avec  la  j)lus  cons- 
tante perversité:  ils  nudtipliaient  los  prétextes,  les  i'aux- 
i'uyants,  les  artiliccs,  les  aj)paronces  trompeuses  d'une 
obéissance  on  paroles,  les  appels  au  concile,  ils  se  re- 
tranchaient dans  le  «  silence  respectueux  »,  tout  en 
continuant  à  étourdir  de  leurs  clameurs,  la  cour,  la 
ville,  le  royaume,  et  d'attaquer  l'Église  dans  son  dogme 
ot  sa  morale. 

1.  Arch.  M.-ft.,  vol.  li),  p.  405. 
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L'hérésie  avait  fait,  en  Franco  surtout,  de  terribles 
ravages;  des  évoques,  des  religieux,  des  prêtres  sécu- 
liers s'y  étaient  attachés.  Dans  un  mémoire  secret 
adressé  à  Clément  XI  en  nO.'),  Fénelon,  faisant  l'examen 
de  la  situation,  avait  accusé  presque  tous  les  Ordres 
religieux  et  les  Congrégations  ecclésiastiques  de  favo- 
riser les  Jansénistes  ou  d'incliner  peu  à  peu  vers  eux. 
Il  n'avait  pas  mentionné  les  Missions-Étrangères. 

La  Société,  d'ailleurs,  n'avait  besoin  de  personne  pour 
expulser  de  son  sein  quelque  membre  entaché  d'erreur 
<3U  rebelle  aux  ordres  du  Souverain  Pontife;  elle  avait 
puisé  un  amour  et  un  dévouement  sans  bornes  pour 
Rome  et  pour  l'Église,  dans  les  bienfaits  qu'elle  en  avait 
revus,  dans  les  enseignements  de  ses  premiers  Vicaires 
«ipostoliques  et  des  premiers  directeurs  du  Séminaire  ; 
on  se  rappelle  les  paroles  de  Mgr  Pallu  à  ce  sujet,  et 
les  instructions  données  aux  séminaristes  des  Missions- 
Etrangères. 

«  J'aimerais  mieux  mourir  que  de  m'écarter  d'un  iota 
des  bornes  qui  nous  ont  été  prescrites,  disait  l'adminis- 
tratcur  général,  quand  ce  ne  serait  (pie  pour  marquer 
le  respect  et  l'obéissance  que  je  dois  et  veux  rendre 
toute  ma  vie  au  Saint-Siège.  » 

N'avait-ilpaségalementfait  cette  profession  de  foi  :  «  Je 
tiens  comme  une  vérité  très  assurée  que  celui  qui  se  sépare 
<le  l'unité  de  l'Eglise  et  de  la  dépendance  légitime  de 
son  chef  visible,  qui  est  Notre  Saint-I»ère  le  Pape,  ne 
peut  avoir  aucune  part  au  salut  éternel,  s'il  ne  se  remet 
à  son  devoir  en  se  réunissant  à  l'Égli-e  et  en  obéissant  à 
tjon  chef.  » 

Les  directeurs  du  Séminaire  avaient  bien  instruii 
les  aspirants  à  l'apostolat  et  consigné  ces  enseigne- 
ments dans  leurs  écrits  : 

«  Que  tous  îos  directeurs,  les  missionnaires,  les  éco- 
liers et  même  les  pen;iionnaircs  du  Séminaire,  non  scu- 
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lement  en  public,  mais  même  en  particulier  tassent  pa- 
laitre  leur  zèle  pour  la  bonne  doctrine  et  lotu'  fidélité 
au  bu^ge  -  Uu'il  n  y  ait  porsomie  dans  le  Séminaire 
<:ui  ne  parle  avec  respect  du  Pape  et  des  Cardinaux 

«  11  laut  que  le  Séuiiuaire  des  Missious-l<:traT,gères  soit 
une  communauté  ecclésiastique  des  plus  dévouées  au 
oamt-Siège.  » 

Malgré  toutes  les  précautions,  le  mal  finit  par  se 
glisser  dans  la  maison. 

En  1717,  il  fut  avéré  que  trois  directeurs  MM.  Antoine 
jlelaChassaignei,   Jobard  2   et  Pocquet,  partageaient 
tes  erreurs  jansénistes;  aussitôt  que  le  supérieur,  M 
<le    Brisacier,  sut    ses    collaborateurs    dans    de   tels 
sentnnents,    et    qu'après   les  avoir    vivement  pressés 
par  ses  arguments,  ses  sollicitations  et  ses  prières    il 
eut  la  pleine  conviction  de  ne  pouvoir  ni  touch.  r  leur 
cœur    m  éclairer  leur  esprit,  il  prit   un  parti  qui  est 
reste  le  grand  honneur  de  sa  longue  administration  et 
le  plus  nnportant  service  qu'il  ait  rendu  à  la  Société 
De  concert  avec  M.  Tibei'ge,  il  s'adressa  au  seul  juge 
mvesti  d'une  autorité  suffisante  pour  donner  des  ordres 
absolus  dans  cette  délicate  circonstance,  au  Souverain 
l  ontife,  et  le  pria  d'exclure  de  la  Société  les  évoques  et 
les  prêtres  qui  refuseraient  de  souscrire  à  la  bulle  i,il- 
(/ on  lins. 

Voici  leur  supplique 3  : 

«  Très  Saint-Père, 

«  Les  zélés  prédécesseurs  de  Votre  Sainteté  ont  en- 
trepris une  grande  œuvre,  en  envovant  dans  les  diverses 
légions  des  Indes  des  Vicnires  apostoliques  pour  la  cou- 

1.  Dircrtonrc!!  nil. 

2.  Ciiiv  il'EvTj-,  directeur  on  1709. 
y.  Aicli.  M.-li.,  vol.  19,  p.  GOC. 
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version  tles  gentils,  et  en  confirinant  par  leur  autorité 
l'érection  d'un  Séminaire  à  Paris,  établi  dans  ce  même 
but  sous  le  consentement  du  roi. 

'<  C'est  cette  môme  œuvre  qu'il  s'agit  de  conserver  et 
de  défendre,  soit  dans  les  Indes,  soit  dans  la  ville  de 
Paris,  contre  deux  sortes  d'ennemis.  D'une  part,  ce 
sont  des  hommes  imbus  de  nouvelles  doctrines,  qui 
se  sont  introduits  dans  ces  belles  missions,  et  croient 
pouvoir  seuls  les  occuper.  D'autre  part,  toute  la  mis- 
sion s'attire  de  la  haine  et  de  la  jalousie,  pour  avoir 
comme  admis  dans  son  sein  la  peste  de  ces  erreurs.  Les 
uns  cherchent  à  blesser  son  intégrité,  les  autres  à 
ternir  sa  renommée. 

<(  Votre  Sainteté  pourrait  facilement  vaincre  ces 
doubles  adversaires,  en  statuant,  soit  par  Elle-même, 
soit  par  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande, 
qu'aucun  ne  pourra  désormais  remplir  de  fonction,  soit 
évoque,  soit  vicaire  apostolique,  soit  simple  mission- 
naire, soit  supérieur  ou  directeurdu  Séminaire  de  Paris 
ou  de  tout  autre  établissement,  avant  d'avoir  souscrit  à 
la  constitution  apostolique  Unigrnilm  Del  Fi/ius  et  à 
cette  autre  E.r  il/à  die. 

«  Ces  deux  décrets  du  Saint-Siège  sont  comme  la  pierre 
de  touche,  au  moyen  de  la([uelle  on  peut  distinguer  les  vé- 
ritables missionnaires  de  l'Evangile  des  ouvriers  perfides. 
«  Nous  sommes  toujours  avec  tout  resj)ect  et  toute 
soumission 

«  De  votre  Sainteté, 
«  Les  très  humbles  et  obéissants  serviteurs  et  fils. 

«  De  Brisacier.  Tiberge.  » 

Innocent  XIII  agréa  cette  requête,  et  la  Propagande  y 
répondit  par  deux  rescrits  ordonnant  à  tous  les  prêtres 
de  la  Société  de  signer  leur  adhésion  à  la  constitution 
Vnigcnitns. 
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Les  trois  directeurs  obéirent  aux  ordres  qui  leur  fu- 
rent donnés;  mais  leur  soumission  avait  été  trop  tardive 
pour  que  la  Société  pût  les  conserver;  ils  se  retirèrent 
dans  leur  famille,  et  de  leur  passage  au  Séminaire  il  ne 
resta  qu'un  souvenir,  regrettable  si  l'on  considère  leur 
conduite,  honoral)le  et  digne  si  l'on  examine  la  conduite 
de  de  Brisacier  et  de  Til)erge.  Il  ne  dépend  pas  toujours 
des  supérieurs  d'empêcher  le  mal  de  s'insinuer  dans 
leur  maison,  mais  ordinairement,  il  dépend  d'eux  de 
l'extirper;  c'est  leur  devoir,  de  Brisacier  et  Tiberge  l'ac- 
complirent ;  et  en  regard  de  la  culpa])ilité  passagère  de 
trois  de  ses  membres,  la  Société  des  Missions-Étrangères 
s'honore  de  placer  l'énergie  de  ses  chefs  et  la  fidélité  de 
tous  ses  autres  prêtres. 

En  même  temps  qu'ils  procédaient  ainsi  avec 
énergie  contre  des  mend)r(^s  coupables,  de  Bri- 
sacier et  Tiberge,  toujours  fermement  unis  dans  l'ac- 
complissement d'un  devoir  rigoureux,  mais  nécessaire, 
envoyaient  les  deux  rescrits  de  Bome  aux  évêques  et 
aux  missionnaires,  et  déclaraient  leur  volonté  bien 
arrêtée  de  regarder  comme  exclus  de  la  Société  tous 
ceux  qui  ne  donneraient  pas  leur  signature. 

«  11  est  certain,  disaient-ils',  que  si  après  la  lecture  de 
ces  pièces,  il  se  trouve  que  des  missionnaires  ne  témoi- 
gnent pas  nettement  leur  soumission  et  n'envoient  pas 
un  acte  authentique,  ils  devront  se  tenir  absolument 
pour  exclus  et  que  nous  les  regardons  ainsi. 

«  Nous  prions  Dieu  qu'il  leur  inspire  à  tous  de  nous 
envoyer  promptement  et  par  toutes  sortes  de  voies  cett(î 
déclaration,  afin  que  nous  en  fassions  le  meilleur  usage 
qu'il  se  pourra.  » 

Les  missionnairesn'avaient  pas  été  atteints  pa  r  l'erreur, 
et  tous  s'empressèrent  de  souscrire  laformule  demandée. 

1.  Aich.  M.-É.,  vol.  19,  p.  oC4.  Lettre  du  5  octobre  1724.- 
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L'adhésion  du  Vicaire  apostolifjiie  de  Siam,  Mer  do 
Cicé,  est  très  explicite;  elle  était  d'autant  plus  impor- 
tante que  l'évèque  était  le  supérieur  du  séminaire  «é- 
nérai  et  que  de  sa  doctrine  dépendait  celle  d'une  i-rande 
partie  du  clergé  indigène'  : 

«  Je  vous  remercie,  Messieurs,  de  m'avoir  fait  con- 
naitre  les  événements  qui  se  sont  passés  au  Séminaire, 
disait-il.  Je  ne  puis  que  prier  Dieu  de  vous  donner 
toutes  les  consolations  auxqnelles  vous  avez  droit; 
vons  verrez  que  notre  attestation  est  en  honne  foi-mei 
et  vous  assurerez  le  Saint-Siège  de  notre  entier 
dévouement. 

«  M.  de  liosalie  2  ne  pense  pas  antrement  que  moi  sur 
ce  sujet.  » 

^  De  son  côté,  M.  Néez,  supérieur  de  la  mission  du 
lonkin,  écrivit  ^  : 

«  La  première  et  principale  affaire,  sur  laquelle  vous 
nous  parlez,  est  ce  qui  regarde  la  bulle  Inh/fnUus.  Vous 
nous  avez  déjà  écrit  les  années  précédentes  sur  cet  ar- 
ticle, et  nous  vous  avons  répondu  suffisamment  pour 
vous  satisfaire  ;  savoir,  que  nous  sommes  et  que  nous 
serons  toujours  très  soumis  au  Saint-Siège,  et  que  nous 
recevons,  acceptons  et  nous  soumettons  à  toutes  les  dé- 
cisions de  la  sainte  Église  catholique  ,  apostolicpie  et 
romaine,  et  nous  sommes  prêts  d'affirmer  et  de  pro- 
tester la  même  chose  toutes  et  quantes  fois  que  l'on 
voudra,  afin  que  personne  ne  le  puisse  révoquer  en 
doute.  » 

Et  comme  si  cette  réponse  no  suffisait  pas  encore,  il 
ajouta  dans  une  lettre  subséquente  : 

«  Je  vous  expédie  par  deux  voies  les  attestations  telles 
que  vous  nous  l'avez  mandé,  nos  Messieurs   n'ont  fait 

1.  Arch.  M.-K.,  vol.  873. 
i.  Mgr  Tossicr  rio  QuôraLiv. 
a.  Arch.  M.-É.,  vol.  686,  p'.  307. 
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nucune  difficulté  de  les  donner,  nous  nous  serions  éga- 
lement fad  un  devoir  de  joindre  les  attestations  des 
prêtres  indigènes  et  de  nos  catéchistes,  si  nous  l'avions 
(TU  nécessaire.  Vous  jugez  bien  que  nous  ne  pou^ons 
avoir  sur  cette  aifaire  d'autre  sentiment  que  celui  du 
Saint-Siège.  » 

En  1728,  la  Société  se  vit  de  nouveau  en  hutte  à  la 
même  accusation.  De  lirisacier  et  Tiherye  v  répondirent 
par  le  simple  et  bref  exposé  des  faits.  C'était  b,  meilleure 
<  .«monstration  de  leur  innocence,  et  cette  fois,  ce  fut  la 
dernière. 

Elle  était  ainsi  conçue  '  : 

«  11  y  a  si  longtemps  que  ces  Messieurs  se  sont  justi- 
hes  auprès  du  Saint-Siège  des  nccusations  faites  contre 
eux  et  leurs  missionnaires  touchant  h  constitution  Uni- 
!/mitm  et  qu'ils  ont  donné  des  preuves  incontestables 

de  leur  soumission,  qu'il  est  surprenant  qu'on  renouvelle 
encore  aujourd'hui  les  niesnics  plaintes. 

«  Ces  preuves  incontestables  sont  : 

«  1°  Que  s'étant  aperçus  qu'il  y  avait  parmi  oux  quel- 
ques ecclésiasti(pies  qui  n  Votaient  pas  assez  nets  sur  cette 
soumission,  ils  ont  pris  tous  les  moyens  possibles  ou  de 
les  ramener  ou  de  les  faire  sortir  ; 

"  2" Que  le  Pape  et  le  Roi,  en  ayant  eu  connaissance,  les 
<<iit  aidés  efficacement  à  arriver  à  cette  lin.  le  Pape' In 
iiocent  XIII  en  excluant  du  Séminaire  et  des  Missions 
tous  ceux  qui  ne  seraient  pas  soumis,  et  le  Roi  en  fai- 
sa  nt  expédier  trois  lettres  de  cachet  pour  séparer  trois  in- 
dociles de  la  maison  et  de  l'œuvre,  avec  défense  d'y  ren- 
tier jamais.  Ce  qui  a  été  exécuté  ; 

«  3"  Que  ces  Messieurs  ont  écrit  à  tous  les  Vicaires  apos- 
toliques et  à  tous  les  missionm.ires.  qui  ont  rapport  avec 
le  Séminaire  de  Paris,  d'envoyer  à  Rome  des  déclara- 


f      .^ 


I.  Aidi.  M,-É.,  vol.  20,  p.  -'»: 
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fions  formelles  de  leur  soumission,  faute  de  quoi  ils 
seraient  regardés  comme  rotranchés  du  Corps  et  seraient 
privés  de  la  sul)sistance  (pi'on  leur  envoie  tous  les  ans. 

((  En  conséquence  de  cet  ordre,  tous  ccu.v  de  la  Chine, 
de  Siam,  du  Tonkin  et  de  Pondicliéry  nous  ont  envoyé 
leurs  acceptations  de  la  bulle  (|ue  nous  avons  fait  tenir 
à  Rome,  d'où  l'on  nous  a  mandé  que  le  Pape  en  avait 
été  très  content. 

«  En  eifet,  le  Saint-Père  a  fait  la  grAce  et  Flionneiir 
d'écrire  aux  directeurs  du  Séminaire  un  bref  très  conso- 
lant, pour  les  encouragera  travaillercn  leur  promettant 
sa  protection.  » 

La  question  était  donc  finie.  Trois  prêtres  seulement 
des  MissioixS-Etrangères  avaient  erré,  et  encore  avaient-ils 
iini  par  se  soumettre,  mais  trop  tard  pour  qu'on  les  gar- 
dât. La  Société  elle-même  n'avait  pas  failli;  elle  sortait  du 
danger  avec  honneur  et  par  ses  propres  forces;  elle 
avait  conservé,  pour  la  répandre  à  travers  le  monde 
païen,  la  doctrine  de  Jésus-Christ  dans  toute  sa  pureté. 

A  ceux  qui  s'étonneraient  et  sembleraient  se  scanda- 
liser de  cette  faiblesse,  de  quelques-uns  nous  pourrions 
peut-être  dire  comme  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  à  hi 
femme  coupable  :  «  Que  ceux  qui  sont  sans  péché  lui 
jettent  la  première  pierre.  »  A  ceux  qui  regretteraient 
que  nous  ayons  raconté  ce  fait,  nous  répondrions  que 
la  vérité  a  des  droits  imprescriptibles  qui  lui  donnent  la 
première  place  dans  notre  histoire. 
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CHAPITRE  XVI 
1722-1732 

I.  La  SociiH.'  dos  Wissions-fttianK.'rcs   tynmUni    i..  r.,      •• 

do  Paris.  -  II.    Rovonus  T       Sociô  ^  on  '  T^l'"  ""T  '"  ''"V'"''"'" 
Actos  ,io  donation.  -  DifflrulUs   dVv.,f  i  ~  L'-'»' «'"iploi.  _ 

dExtrônio-Oriont.  -  III      ■    Wi.?.'  ^''\  ''''"""  '''^^  •■'"•'Hi.'ns 

M.  Ausi.s.   M    (îonco  V.  ï    1      •^'\ /lo.-hinchin.   :   Mgr  Lal.b.'. 

cui-pdoMarao  -  M  rnn-.in  i„  ,.  /    ■      '''""'^-  "  l*'J"flation  de  la  pro- 
i^utrc  (les  duectonrs  du  benunairo  à  Mgr  de  Quéialay 


I 

La  Société  des  Missions-Étrangères  est  arrivée  à  une 
.'poque  critique  de  son  histoire.  Pour  prospérer,  pour  se 
^lovelopper,  pour  accroître  ses  conquêtes  dans  le  monde 
païen  elle  a  besoin  d'hommes  et  d'argent.  Elle  puise  ces 
<  eux  eleinents  de  prospérité  et  de  succès  dans  hlgénéro- 
Mte  des  chrétiens  de  France.  Or,  nous  sommes  L  xvn,« 
siècle,  et  les  historiens  sont  unanimes  à  constater  la  dé- 
chéance rehgn3use  et  morale  de  notre  pays  à  cette  épo- 
que Louis  XIV  est  mort  après  a  voir  offert  de  mauvais  et 
de  bous  exemples  ;  malheureusement  les  mauvais  ont  eu 
plus  d  influence  que  les  bons. 

Pendant  la  régence  et  sous  le  règne  de  Louis  XV  la 
moralité  descend  avec  une  effrayante  rapidité  dans  les 
classes  m  erieures;  le  cynisme  de  la  corruption  trouve 
dos  disciple^  et  même  des  apôtres;  la  littérature  se  met 
..u  service  de  honteux  dérèglements  et  prend  à  tâche  de 
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les  coloi'cr  (Vviiic  teinte  gniciouso  et  d'un  vernis  hrillanl. 
Le  clerfié  liii-nnMne  se  laisse  entamer  :  «  Le  sel  de  la 
teiTe  s'i'tait  atladi  ;  les  lampes  du  Sei.yiieui'  s'«'taient 
éteintes,  et  les  pierres  du  sanctuaire  se  traînaient  sur  les 
places  pul)li(iues'.  ->  On  disait  cpu;  n<:filise  de  Dieu  avait 
vécu,  et  à  ceux  (pii  méconnaissaient  la  l'rovidenc(>,  il 
semblait  (|ue  cette  parole  tut  l'expression  de  la  vérité, 
la  funèbre  épita|)he  de  la  loi  catholique. 

Ainsi  marchait  le  xvm"  siècle,  sans  se  douter  de  la 
tond)e  santilantc  où  il  devait  se  coucher.  Assurément  les 
coupables  étaient  encore  les  moins  nond)reux;  la  sain- 
teté se  rencontrait  dans  d'innnbles  chaumières  ou  sous 
le  toit  d'antiques  demeures  seijiueuriales;  des  évèques. 
des  prêtres  séculiers  et  des  reliiL^ieux  donnaient  au  monde 
l'exemplo  de  toutes  les  vertus  chrétiennes;  mais  peu  à 
peu  ils  devenaient  plus  rares.  Dans  ce  milieu  all'adi.  les 
vocations  apostoliques  ne  pouvaient  .«ermer.rien  n'exci- 
tait aux  grands  sacritices  ni  aux  nobles  dévouements. 

L'enthousiasme,  l'élan,  la  générosité  manquaient  pour 
quitter  la  famille,  la  patrie,  les  douceurs  d'une  existences 
facile;  l'ardeur  nécessaire  à  l'apùtrc  ne  grandissait  pas 
dans  les  âmes  qu'une  foi  attiédie  laissait  sans  vigueur. 

Ce  sont  là  des  causes  générales,  il  y  en  a  de  particu- 
lières dont  les  directeurs  du  Séminaire  parlent  en  ces 

termes  ^  : 

«  Nos  séminaristes  sont  devenus  l)ien  plus  rares  d<'- 
puis  les  troubles  excités, dans  l'Église  au  sujet  de  la 
constitution  Unù/mififs,  cela  joint  à  la  misère  des  temps, 
aui  a  enq)èché  un  grand  nombre  de  familles  de  pousser 
les  enfants  aux  études,  rend  les  sujets  si  rares  que  pres- 
que personne  ne  se  présente  depuis  quelques  années 
pour  l'œuvre  des  Missions.  » 


1.  Massillon. 

2.  Arch.  M,-K.,  vol.  19,  p.  419. 
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Les  diseussions  sur  les  Hites  chinois  cuitribuèrcnt 
<'8aleu.ent  à  éloigner  les  aspirants  à  Tapostolat,  peu 
s.)ucieux  détre  mêlés  à  une  querelle  d.mt  ils  compre- 
naient sans  doute  assez  mal  Tobjet  p.-écis,  détournés 
d  une  amvre  d„nt  les  succès  ne  salïirmaient  par  aucune 
conquête  «M-latante  on  considérable. 

Le  Sén.inaire  des  Missions-Ltra..^ères  ne  comptait 
souvent  que  cinq  ou  six  lévites,  quelquefois  mèn'e  il 
était  vide. 

Les  Missions  avaient  à  peine  assez  de  prêtres  pour  se 
soutenir.  '■         ' 

En  1722,  la  Société  n'avait  à  Siain  que  doux  évéqucs 
et  deux  prêtres,  en  Chine  ;  trois  prêtres:  au  Tonkin  un 
eveque  et  trois  prêtres;  en  Cochinchine,  un  évêc.ue  et 
trois  prêtres.  . 

Heureusement  que  le  clergé  indigène  suppléait  eu 
partie  les  missionnaires  absents. 

La  charité  qui  se  donne  elle-même  était  rare  en 
H-anec,  celle  qui  donne  son  or  l'était  également  ;  l'oHivrc 
<  os  Dames  de  charité,  fondée  par  Mgr  Pallu  à  l'origine 
de    a  bociété,   s'était  désorganisée   après  la  mort  de 

Madamed  Aiguill.metde Madame  de  Mirainion;lasitua- 
lioii  do  MM.  de  Hrisacier  et  Tiberge  à  la  cour,  leurs 
relations  avec  Madame  de  Maintenon  et  avec  plusieurs 
grandes  familles  avaient  néanmoins,  pendant  plusieurs 
miuees,  conservé  des  ressources  à  la  Société,  mais  peu  à 
l»<'u,  a  mort  et  la  ruine  avaient  frappé  les  uns  et  les  au- 
K'os.  i.a  crise  (inancière,  provoquée^par  la  déplorable  ai)- 
phcatioii  du  système  de  Law,  avait  directement  atteint 
«'Séminaire,  qni  perdit  la  moitié  de  ses  revenus  de 
1 1  otoUM  die  et  une  somme  de  (>(),<)()(,  francs,  grâce 
a  ia  liquidation  de  différents  contrats  imposée  par  la 
J>anqueroute  de  l'Etat. 

Solliciter  la  charité  dans  de  pareilles  conditions  était 
Dicndiliicile,  en  obtenir  des  secours  sérieux  à  peu  près 
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impossible  :  ((  Xous  avons  tous  une  graiido  ardour  pour 
le  service  des  Missions,  écrivaieni  les  directeurs',  et  s'il 
n'était  (piestiou  (pic  de  nous  répaiulre  tous  dans  les 
maisons  des  personnes  opulentes  pour  exposer  nos  be- 
soins, nous  ne  nous  éparnuerions  pas,  mais  nous  pou- 
vons vous  assurer  sans  hésiter  que  dans  le  misérable 
temps  où  nous  sommes,  nous  irions  dans  toutes  les  mai- 
sons des  p-ands  seij^neurs  et  des  dames  riches  et  chari- 
tables de  la  covir,  de  la  noblesse  et  du  cler^ué,  cpie  nous 
en  reviendrions  les  mains  vides.  Les  misères  en  si  ^viuxd 
lUMubre,  dont  on  est  frappé  de  si  près,  et  environné  d(i 
toutes  parts,  épuisent  si  fort  la  charité  et  les  facultés  du 
peu  de  gens  qui  sont  encore  dans  le  pouvoir  et  dans  la 
bonne  volonté  de  secourir  le  royaume,  qu'il  ne  reste  rien 
pour  envoyer  des  secours  dans  les  [)ays  étran,îj;ers.  Vous 
seriez  surpris  si  on  vous  disait  le  peu  qu'on  a  trouvé  pour 
assister  dans  nos  provinces.  Et  dans  Paris,  on  ne  voit  que 
quêtes  qui  ne  produisent  presque  rien.  » 

La  cour  visait  à  l'économie  dans  les  choses  reliiiiouses, 
afin  de  posséder  plus  de  superllu  pour  les  plaisirs;  elle 
allait  môme  jus(pi'à  projeter  la  suppression  de  nom- 
breuses communautés  reliiiieuses.  Cette  situation  est 
très  clairement  dépeinte  par  les  directeurs  du  Séminaire 
de  Paris  dans  une  lettre  au  séminaire  de  Québec. 

((  La  cour  a  sa  manière  de  ])enser  bien  ditférente  des 
particuliers^;  car  l"  bien  loin  de  vouloir  rien  donner,  elle 
lie  songe  qu'à  retrancher  et  à  faire  le  moins  de  dépenses 
qu'elle  pourra. 

«(  2°  Elle  est  persuadée  qu'il  y  atrop  de  communautés 
dans  le  royaume  tant  d'hommes  que  de  filles,  et  ne  cher- 
che (jue  l'occasion  d'en  retrancher,  c'est  à  quoi  elle  fra- 
ya ille. 


1.  Arrh.  M.-K.,  \ol.  Gl,  p.  :»:'.2. 

i!.  Histoire  du  Séminaire  de  Québec,  p.  590  (manuscrit 
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«3"Qnaud  inio  connuuuauté  ost  ou  se  dit  pauvro,  on  lu 
sui)i)riiuo  ou  on  lu  réunit  à  (piohpi,.  .Mitre,  avec  défense 
de  proiulro  des  sujets,  et  cela  s'exécute  déjà  dans  bien 
des  endi'oils. 

<-  \"  lis  no  veulent  pas  (pie  losroniniunautés  soient  trop 
puissantes,  et  ils  ont  .erande   attention  de  no   les  pus 


agrandir.   » 


rit . 


Or.  hi  (pn<stion  dos  rossoureos était  évidemment  i;ruve 
pour  le  Séminaire,  «pii  n'avait  le  moyen  de  son  créer 
([ue  par  la  charité,  puiscpiil  no  dirigeait  pas  rie  collège 
et  ne  prêchait  plus  do  missions  (fu'aux  pauvres. 

Aussi  les  directeurs  insistaient-ils  près  de  leur  pnMU- 
reur  à  Homo  pour  (pi'il  oxplicpiàt  au  Souverain  Pontife 
«  que  les  Français  1  ont  dépensé  plus  do  deux  ou  même 
trois  cents  mille  francs  pour  leurs  premiers  établisse- 
ments, plus  de  cent  vingt  mille  pour  leur  premier  éta- 
blissement dans  la  Chine,  et  (pie  cesdt'pensosont  ouver' 
la  porte  aux  missioimaires  italiens  de  lu  Propagande. . 


II 

La  Société  voyait  diminuer  ses  ressources,  mais  non 
ses  charges  (pii  demeuraient  toujours  aussi  lourdes;  en 
France,  elle  devait  ontretenir  le  Séminaire,  directeurs 
et  t>lèves,  acheter  les  objets  nécessaires  auxmissionnairoH 
(jui  partaient  et  payer  leurs  voyages  en  totalité  ou  en 
partie,  accjuitter  les  dnnts  seigneuriaux  dus  à  l'abbaye 
<lo  Saint-Germain  et  les  redevances  à  la  cure  de  Saiiit- 
Sulpice;  en  Ainéri(pie,  soutenir  le  séminaire  do  (Juéboe 
et  aider  la  mission  d'Acadie;  en  Extrême-Orient,  four- 
nir à  la  subsistance  des  ouvriers  apostoli(jues,  aux  dé- 
penses des  séminaires  et  aux   frijis  des  présents  qu'il 

1.  Airli.  M.-K.,  vol.  21 1,  p.   t;06. 
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«''tait  utile  d'ottrii*  aux  rois  ou  aux  uiaudai-ius,  aliu  (l(* 
,unt!ncr  sinon  leur  hitMivcillaiMC,  du  moins  liMii"  neu- 
ti'alifr  ;  il  lui  fallait  aussi  coiuptei"  avoc  l(>s  portes 
consid»''ral)l(îs  (ju'elle  suhiss.iit,  soit  parle  naulVai;e  des 
navires,  soit  par  l'arrestation  des  eourriers  «pii  alhiient 
à  Canton  ou  à  Maeao  clK'rclier  les  allocations  annuelles 
et  (jiie  des  espions  faisaic'ut  ai'r<'^ter  à  leur  retoui*. 

l/envoi  de  ees  sounnes  d'aruent  aux  proeui'es  était  de 
plus  t'oi't  onéreux,  ^l'Ace  au  taux  exorbitant  du  eliîiniie. 
Les  directeurs  se  plaignaient  très  haut  d(^  cette  dépense 
forcée  et  ini})roducti\e. 

«  Il  nous  en  coiUe  prescjue  du  triple  de  la  somme  ordi- 
naire, disent-ils  en  1722  ^,  [)ar  la  dillérence  (pii  est  en- 
core à  présent  enti'e  la  nature  intrinsècjue  de  notre  mon- 
luiio  de  Franco  et  colle  des  autres  pu  ys,  car  [)ar  exemple 
une  pièce  d'aryent,  {jui  vaut  'M)  solsdansl'M'oya  enume, 
vaut  pas  20  sols  en  elle-même  j)artout  ailleurs;  ainsi. 
pour  vous  envoyer  un  écu  ou  une  patacpie  2,  i|  nons  en 
coûte  au  moins  I  livre  dix  sols.  » 

L'année  suivante,  ils  font  entendi-e  les  mêmes  do- 
léanccs^  :  «Nous  vou<lrions  vous  faire  tenir."). (M)()piasti'es, 
et  pouraller  jus(|ue-là,  il  nous  «mi  coûtera  présentement 
3o,()0()  fi'ancs  eu  art|(Mit.  »  (î'était  donc  une  perte  d'en- 
viron lO.OOO  francs.  lN)ur  parer  à  tous  ces  besoins,  les 
ressources  dont  la  Société  pouvait  disposer  s'élevaient. 
en  1722,  à  la  sonunc  de  J)2,S()()  francs;  elles  prove- 
naient des  rentes  faites  [)ar  le  roi  et  plus  ou  moins  régu- 
lièrement payées,  des  sonunes  assiiiiiées  à  des  épcxjues 
variables  par  l'assendjlée  du  clerné  de  France,  des  loyers 
de  quelques  maisons  à  Paris,  des  revenus  de  prieurés, 
de  fermes  en  lirie  et  de  fondations  faites  par  divers  par- 
ticuliers. 


1.  Aifli.  M. -!•:.,  \ol.  It),  i>.  loi. 

2.  IMastn-. 

3.  Arcli.  M.-É.,  vol.  l'J,  p.  ool. 
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Nous  avons  parlé  des  rentes  l'oyah's  et  <les  dons  orclé- 
siastiijues  ;  étudions  suceineteinenf  'es  contrats  de  fonda- 
dation  (|ui  ne  tnaïKpient  pas  d'intérêt.  Ils  sont  rédip'S 
avec  la  plus  sti'icte  légalité  et  dénotent  un  esprit  prot'ou- 
iléinent  clii'étien  ;  les  hienfaiteurs  ne  craiyiient  pas  d'ex- 
poser les  motifs  pieuv  cpii  excitent  leur  liénérosité.  (lest 
ainsi  ipie  dans  le  contrat  de  la  fondation  de  sept  liourses, 
laite  |)ar  M.  l'ahhé  de  Pons,  nous  lisons  cet  édiliant  ex- 
posé^ : 

«  Touché  de  plus  en  plus  du  désir  d'étendre  le  royaumo 
de  Jésus-dlirist  par  les  mains  des  autres,  de  satisfaii'c  à 
la  justice  de  Dieu  pour  ses  péchés  par  des  auniAues 
utiles  à  la  [)ropagati(Ui  de  la  Foi,  de  prévenir  la  pei'te 
d(;  tant  (rAmes  <pii  périssent,  faute  d'ouvriers  évangéli- 
<pies  (pii  leur  annoncent  les  vérités  du  salut,  <'t  d'emi)é- 
cher  par  ce  moyen  la  uràcc^  d'une  honiMî  et  sainte  mort 
«pie  l'on  ne  peut  mériter,  mais  ([ue  l'on  peut  ohtenir, 
voulant  pour  cet  ell'et  se  dépouiller  de  s<m  vivant  d  une 
|)artie  de  son  hieii,  afin  de  pouvoir  mourir  plus  pauvre  à 
rex<'mple  de  son  cher  SauNcur,  M.  l'ahhé  de  Pons  a  ré- 
solu de  fonder  eiu'ore  S(^[)t  prêtres  missionnaires,  soit 
pai'cc  (pie  le  nombre  étant  joint  à  celui  des  cimj,  (pi'il  a 
dc'jà  fondés,  fera  le  nombre  de  douze  qui  est  celui  des 
douze  Ap(')tres,  soit  à  cause  quecemi'^me  nombre  de  sept, 
considéré  en  particulier  et  pris  séparément,  lui  a  paru 
conforme  au  dessein  ([u'il  a  depuis  loniitemps  de  faire 
(pu'l(j[ue  fondation  en  riionneur  des  sept  paroles  (jue 
Notre-Seigneur  Jésus-dhrist  a  prononcées  sur  la  croix. 

«  11  conjure  le  Sauveur  de  le  l'eyarder  dans  la  personne 
«le  saint  Jean  l'l*]vaiii;éliste  comme  un  des  enfants  bien- 
aimés  de  Marie,  sa  très  sainte  et  très  aunuste  Mère,  et 
déterulre  cette  adoption  toute  divine  jus(£ue  sur  ces 
pauvres  inlidèles.    » 


1.  Arch.  M.-i;.,  \ul.  S,  ]•.  ;i2,  'i!}. 


"^wW 


H  •.! 


o04 


lllSTOIBE    (iÉNÉBALE    UE   LA    SOCIÉTÉ 


Les  autres  raisons  alléguées  dans  la  suite  de  la  pièce, 
sont  :  les  succès  des  Vicaires  apostoliques  et  des 
missionnaires,  l'espoir  de  progrès  plus  grands  et  de 
l'extension  de  la  prédication  sur  d'autres  points,  au 
Ciampa,  à  Formose,  dans  toutes  les  provinces  mari- 
times de  Chine,  le  désir  d'aider  le  séminaire  général 
«  où  les  jeunes  indigènes  puisent,  pendant  le  temps  né- 
cessaire, les  lumières  et  les  grâces  qu'ils  vont  ensuite 
communiquer  dans  leur  patrie  avec  des  bénédictions 
incroyables  »,  et  enfin  la  bienveillance  du  roi  de  France 
envers  le  Séminaire  de  Paris. 

L'abbé  de  Pons  avait  laissé  aux  supérieurs  de  la  So- 
ciété une  certaine  liberté  dans  l'emploi  du  don  qu'il 
faisait;  d'autres  bienfaiteurs  agissaient  différemment  et 
multipliaient  les  conditions  auxquelles  on  devait  s'as- 
treindre. 

En  1719,  M.  Braquet  fit  une  fondation  de  1 ,240  francs 
pour  deux  élèves  en  théologie,  et  mit  à  cette  fondation 
douze  conditions  dont  voici  les  principales  ^  : 

«  Les  aspirants  à  ces  deux  places  ou  bourses  seront 
hors  d'état  et  sans  moyens  de  payer  des  pensions,  et  ils 
auront  les  dispositions  requises  pour  embrasser  l'état 
ecclésiastique  et  y  servir  utilement  l'Église,  sans  les- 
([uelles  qualités  ils  n  y  seront  point  admis,  parce  que 
c'est  à  ces  deux  caractères  que  se  reconiuiissent  l'esprit 
et  l'intention  du  fondateur. 

<(  Les  pourvus  ne  pourront  garder  leurs  places  ou 
bourses  que  pendant  les  trois  années  du  cours  ordinaire 
de  théologie. 

«  Ceux  des  aspirants  qui  seront  de  la  famille  du  testa- 
teur seront  préférés  aux  étrangers  dans  la  vacance  des 
places,  pourvu  néanmoins  qu'ils  soient  sans  moyens  de 
payer  leurs  pensions. 


l.  Arch.  M.-É.,  vol.  21,  p.  133-156. 
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('  Les  pourvus  auxdites  places  qui  voudront  embrasser 
l'institut  des  Missions-Étrangères  seront  logés,  nourris, 
chauffés,  alimentés  et  entretenus. 

«  Ne  pourront  Icsdites  places  rester  vacantes  plus  d'un 
mois,  pour  attendre  et  préférer  les  aspirants  de  la  famille 
du  testateur,  après  lequel  les  supérieurs  et  directeurs 
du  Séminaire  pourront  y  pourvoir  des  personnes  ca- 
pables. » 

On  peut  suivre  par  différentes  notes  dispersées  à 
travers  les  archives  du  Séminaire  l'exécution  de  la  fon- 
dation Braquet.  De  1722  à  1767,  le  Séminaire  re^ut 
J4  élèves  appartenant  à  la  famille  du  donateur. 

Pendant  la  même  période,  il  entretint  avec  les  mêmes 
revenus  9o  séminaristes  étrangers  à  cette  famille.  Parmi 
ces  derniers,  nous  remarquons  le  nom  d'un  voyageur 
plus  tard  célèjjre,  Pierre  Poivre,  qui  se  préparait  au 
sacerdoce  en  1 740,  il  partit  pour  la  Cochinchine  avant 
d'avoir  reçu  les  ordres  sacrés,  et  revint  sans  persévérer 
dans  ses  premiers  desseins. 

Il  ne  fut  pas  rare,  aussi,  que  des  séminaristes  bour- 
siers, après  avoir  achevé  leurs  études  au  Séminaire,  ne 
se  consacrèrent  pas  aux  Missions  et  retournèrent  dans 
leurs  diocès"es. 

Ainsi,  sur  les  109  aspirants  qui,  en  43  ans,  jouirent  de 
la  fondation  Braquet,  on  n'en  compte  pas  plus  d'une 
quarantaine  ayant  appartenu  à  la  Société  des  Missions- 
l'^trangères. 

Une  fondation  de  2,000  livres  de  rente  fut  faite 
par  le  duc  d'Orléans;  elle  devait  être  employée  «  pour 
l'éducation,  des  jeunes  Indiens  dans  le  collège  et  sémi- 
naire de  Siam'  ».  Les  directeurs  étaient  tenus  de  rendre 
compte  de  l'emploi  de  cette  somme  à  l'archevêque  de 
Paris  seul,  et  sans  répoudre  «  d'aucun  risque  et  péril 

1.  Arcl).  M.-É.,  vol.  22,  p.  3y7. 
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do  inci'  ou  do  tcrro  »,  Si  la  Soci«''tô  disparaissait,  la 
donation  n'avait  plus  d'ollct,  ot  la  rente  «  était  réver- 
sible au  duc  d'Orléans  ou  à  l'ainé  de  sa  maison.  » 

D'autres  dons  étaient  plus  spécialement  atFoctés  à  des 
œuvres  de  charité  ou  d'instruction  en  France;  ils  ser- 
vaient à  i)ayor  les  retraites  prochéos  par  les  directeurs 
ot  les  séminaristes  prêtres.  Los  revenus  des  biens  des 
Missions  et  les  aumônes  annuelles  étaient  répartis  entre 
les  Vicariats  apostoliques  et  le  séminaire  générfd  par 
les  directeurs  de  Paris.  Voici  la  réi)artition  de  1722  : 

Les  missioiniairos  de  Chine  qui  n'étaient  alors  que 
trois  reçurent  040  piastres  ^  ;  la  mission  du  Tonkin 
700  piastres,  la  Cochinchinc  également  700,  Siam  2,400 
sur  lesquelles  le  Vicaire  apostolique  de  cette  mission  de- 
vait prélever  800  piastres  pour  les  réparations  du  sémi- 
naire général  et  800  piastres  pour  l'entretien  dos  élèves, 
100  piastres  étaient  onvoyéosàM.  Guéty,  alors  procureur 
à  Pondichéry,  en  tout  4,.')40  piastres.  Ces  difl'érontos 
sonnnes  étaient  divisées  entre  les  évoques  et  les  mission- 
naires à  raison  de  600  fr.  par  an  à  chaque  évoque,  et 
de  300  fr.  à  chaque  missionnaire,  ainsi  (pie  nous  l'avons 
déjà  dit  dans  notre  chapitre  sur  le  règlement. 

Les  protros  indigènes  ne  recevaient  rien,  ordinai- 
l'oment  du  moins;  les  chrétiens  les  ontrotonaiont,  et 
parfois  le  Vicaire  apostolique  les  aidait  selon  la  modicité 
ou  l'abondance  de  ses  ressources.  Le  reliquat  de  l'allo- 
cation était  consacré  aux  besoins  généraux  do  la  mis- 
sion. 

Uemarquons  en  passant  l'éh'vation  relativement  con- 
sidérable de  la  somme  accordée  au  séminaire  de  Siam, 
ce  qui  prouve  que  la  Société  restait  toujours  con- 
vaincue de  la  nécessité  du  clergé  indigène,  et  ne  recu- 
lait  devant    aucun    saerilice  pour  réussir   dans    cett(^ 

1.  La  pirtstrc  vnlait  ili'  'o  à  G  fiaïK's. 
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<euvrc  longue  et  diflicile  dont  la  création  avait  été  la 
raison  première  de  son  éta])lissement. 

Il  est  facile  de  voir  quelle  était  rinsufflsance  des 
sommes  envoyées  pour  sul)venir  aux  besoins  des  mis- 
sions et  plus  encore  pour  entreprendre  des  œuvres  nou- 
velles. Que  pouvaient  les  Vicaires  apostoliques  de  Siam 
«'t  du  Tonkin  avec  trois  ou  quatre  mille  francs  par  an? 

Sans  doute,  ils  faisaient  appel  aux  chrétiens  pour  l'en- 
tretien  des  prêtres  indigènes  et  des  catéchistes,  et  il  eût 
été  à  désirer  que  cet  appel  pût  s'élargir  et  porter  sur 
d'autres  points,  alin  d'augmenter  les  ressources,  de  ne 
pas  laisser  les  missions  à  la  merci  de  la  générosité  des 
fidèles  d'Europe,  et  d'apprendre  aux  Orientaux  la  pra- 
ti<{uc  de  la  charité. 

Malheureusement,  il  y  avait  à  l'enq)loi  de  ce  moyen 
deux  diiiicultés  : 

Les  païens  n'avaient  pas  l'intelligence  du  dévouement 
des  missionnaires;  il  n'était  pas  rare  de  les  entendre 
répéter  à  tout  propos  que  les  prêtres  catholiques  quit- 
taient leui-  patrie,  parce  (ju'ils  y  mouraient  de  faim  et 
venaient  en  Chine  et  en  Anuani  pour  faire  fortune  ou 
chercherchi  riz.  Ces  idées  qui  dénaturaieid  le  rôle  et  les 
sentiments  des  pi-édicateurs  de  l'I'^angilc,  et  les  ra- 
baissaient dans  l'esprit  des  idolâtres,  étaient  un  ol)stacle 
aux  conversions;  il  fallait  donc  y  donner  prise  le  moins 
imssible,  et  voilà  pourquoi  on  cherchait  peu  à  exciter  la 
charité  des  chrétiens.  TeUe  était  la  première  difticulté. 

La  se.onde  venait  de  la  pauvreté  des  catlioliqnes. 
parmi  les([uels,  comme  aux  origines  de  l'Église,  les  riches 
étaient  les  moins  uoud)reux.  Sans  avoir  complètement 
changé,  la  question  s'est  cependant  modifiée;  les  païens 
l'épètent  encore  leurs  vieilles  calomnies,  mais  moins 
lré(iuenunent  ;  depuis  (jue  les  ressources  fournies  par  la 
Propagation  de  la  Foi  et  la  liberté  de  la  prédication 
évangélicpu'  permettent  d    construire  des  églises,  d'en- 
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f  rcf  cuir  dos  écoles,  de  fonder  (les  hôpitaux,  d'iiisfallor  dos 
orphelinats,  ils  ont  pu  s'apercevoir,  et  plusieurs  ont 
fini  par  (Mrc  convaincus  que  l'or  de  la  charité  n'est  pas 
employé  pour  les  missionnîiiros  eux-monies,  et  aujour- 
d'hui il  est  permis  de  croire  que  réta])lissemcnt  de 
ressources  locales  ne  présenterait  pas  les  inconvénients 
d'autrefois. 


III 

Cette  pénurie  d'hommes  et  do  ressources  frappait 
d'atfaihlissement  la  Société  entière  ;  d'autres  causes  de 
dépérissement  existaient  dans  les  Missions;  celles-ci 
n'étaient  plus  entourées  et  protégées  parla  Jnenveillance 
ouverte  des  rois  et  des  mandarins  comme  au  xvii"  siècle; 
elles  n'enduraient  pas  les  grandes  persécutions  qui  de 
nos  jours  les  illustreront. 

C'est  un  état  intermédiaire  tantôt  d'atonie,  tantôt 
d'agitation,  où  les  vexations  dominent,  engendrant  un 
malaise  général,  parfois  jilus  difticile  à  guérir  que  les 
maladies  violentes,  I.es  chrétiens  sont  inquiets,  les  néo- 
phytes intimidés  par  des  menaces  sans  cesse  réitérées, 
l'air  est  lourd,  chargé  d'électricité  annonçant  la  tempête 
(piipourtant  n'éclate  pas.  Outre  les  obstacles  qui  provien- 
nent des  païens,  il  y  i  les  difticultés  qui  s'élèvent  entre 
les  ouvriers  apostoliques  de  Congrégations  différentes 
sur  le  dogme,  la  morale  et  la  discipline  et  dont  la  ques- 
tion des  Rites  est  un  exemple. 

Les  rares  missiomiaires  que  la  Société  envoyait  alors 
à  Siam,  en  Annam  et  en  Chine,  ne  se  découragèrent 
pas,  ils  suppléèrent  au  nombre  par  leur  activité,  aux 
ressources  par  leur  zèle  industrieux.  Ils  montrèrent  une 
ténacité  (pii  nous  parait  d'autant  plus  adnn'rable  main- 
tenant où  nous  sommes  habitués  à  voir  agir  les  gran- 
des masses  plutôt  (pic  les  petits  bataillons. 
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MST  Marin  Lal)bé,  coadjutfur  de  M.ni-  Pérez  en  Go- 
chinchine,  était  toujours  à  son  poste  depuis  qu'il  avait 
quitté  la  France  après  la  rédaction  du  règlement  de  la 
Société.  Il  avait  eu  la  douleur  de  perdreplus  d'un  de 
ses  compagnons;  de  Caponi  était  mort  eu  1707,  Féret 
confesseur  de  la  foi  en  1709;  Jean-Baptiste  Aus'iès,  une 
Ame  belle,  pure,  aimant  l'idéal,  d'une  piété  angélique. 
les  suivit  dans  la  tombe.  Ausiès  était  né  à  Caliors  et 
avait  fait  ses  études  à Saint-Sulpice, dont  il  disait'  :  «  Si 
je  savais  qu'il  y  eût  quelque  maison  dans  Paris  où  il  y 
eût  plus  de  régularité  et  jjIus  d'exemples  de  piété  et  de 
vertu  que  dans  le  séminaire  de  Saiut-Sulpice,  j'irais  dès 
aujourd'bui,  mais  parce  que  je  n'en  connais  àucini.  ,  jo 
tâcherai  de  demeurer  à  Saint-Sidpice  tant  que  je  serai  à 
Paris.  » 

D'abord  professeur  au  séminaire  de  Siam,  il  traduisit 
un  traité  de  l'J'Vlise,  y  ajouta  de  nombreuses  considéra- 
tions sur  l'union  que  tous  les  chrétiens,  plus  particuliè- 
rement les  prêtres,  doivent  garder  avec  le  Saint-Siège. 

Lorsqu'il  débarqua  en  Cochinchinc,  il  prit  à  part 
Marin  Labbé,  encore  sinqde  prêtre,  et  s'écartant  un  peu 
de  ses  couq)agiions,  il  se  prosterna  sur  le  rivage,  baisa 
la  terre  en  disant  avec  émotion  :  ((  Prenons  possession 
de  ce  royaume,  puisque  Dieu  nous  a  appelés  à  sa  con- 
«juète.  ).  Dans  ses  voyages,  en  passant  d'une  chrétienté 

dans  uneautre,  il  allait  à  pied, portant  lui-mèmelesobjets 
nécessaires  à  la  célébration  des  saints  mystères,  il  parlait 
peu,  agissait  jjeaucoup,  et  laissa  l.  réputation  d'un 
saint. 

En  1718,  Pierre  Ileutte^  mourut  à  s6n  tour.  Trois  ans 
auparavant,  il  avait  sauvé  l'équipage  de  ti-ois  vaisseaux 
hollandais  jetés  à  la   côte  par  la  tenq)ète,   les  avait 
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mcmo  soi'vice  en  1720  à  l'rciuipaso  dun  vaisseau  i 
«  /a  Galatlu'e  ».  En  1723,  Mj;v  Labhé  mourut  et  eut 
successeur  Mi;T  de  Alexandi-is,  ])aniabite  italien. 

La  Société  perdait  par  cette  nomination  Ja  direction 
de  la  mission  do  Cochinchino.  Elle  y  laissa  cependant 
ses  missionnaires,  au  nombre  de  trois  seulement  :  (lon- 
ges, de  Sennemand  2  et  de  Flory  3.  très  résolus  à  ii(> 
Jamais  quitter  les  lidcl(>s  ipi'ils  avaient  formés.  En  1721, 
des  décrets  do  persécution  et  d'expulsion  furent  portés 
par  le  chua  Minli-Ynong  contre  les  prêtres  catholicp.es 
<jui  prirent  leurs  pivcautions  pour  s"y  soustraire,  comme 
nous  le  lisons  dans  la  lettre  de  \\m  d  eux  ^  : 

«  Je  suis  dans  la  résolution  de  me  tenir  caché  jus- 
qu'au départ  dos  vaisseaux,  après  quoi  je  reparaîtrai 
comme  à  lordimu-re  i)onr  ne  pas  abandonner  tant  de 
chrétiens  dans  unJGur  de  combat;  car  comme  les  mis- 
sionnaires ne  prennent,  disent-ils,  la  résolution  de  s'en 
retourner  que  pour  éviter  înix  chrétiens  d'être  persécutés 
davantage,  je  ne  vois  pas  que  .ette  raison  soit  bonne 

puisqu'on  persécutera  infailliblement  après  notredépar». 
Il  me  semble,  au  contraire,  que  c'est  donner  un  très 
mauvais  exemple  que  de  fuir  on  pareilles  circonstances.  » 
Les  missionnaires  du  Tonkin  avaient  les  mêmes  .sen- 
timentsS  :  «  Ce  qui  est  le  plus  capable  de  fairo  impression 
sur  mon  esprit,  écrivait  de  Saint-Gervais",  c'est  l'amour 


.   2.  Du  dio.vsfi  (lo  Limogos,  parti  on  If.'J.'i,  mort  lo  25  j.Miivi,.r  n;iO 
.5.  Do  Lyon,  parti  on  ni,),  mort  on  17.(3 
4.  M.  d<'  Flory.  Arcli.  M.  K.,  vol.  l.t'J,  p.  518. 
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qiie  le  Seigneur  me  donne  pour  cette  chère  mission,  (pie 
j  aime  v».rital)lcment  comme  une  mère  aime  son  enfant 
uuKpie;  mais  comme  j'ai  tout  heu  de  croire  que  c'est 
Oiouqu.  m'y  a  appelé,  puisque  je  n'y  suis  venu  «n.e  par 
1  ordre  de  mes  supérieurs,  que  je  n'y  suis  arrivé,  après 
un  voyage  de  plusieurs  années,  que  par  une  i)rotectioii 
part.cuhère  du  ciel,  qui  m'y  a  conservé  jusqu'à  présent 
au  milieu  des  travaux,  périls  et  persécutions  comme 
par  une  espèce  de  miracle,  si  je  venais  à  quitter  le  poste 
ou  û  ma  mis  avant  de  connaître  clairement   (nie   sa 
sainte  volonté  ne  m'y  veut  plus,  je  craindrais  de  m'ex- 
poser  aiix  reproches  et  à  la  punition  que  mériterait  un 
soldat  lâche  et  timide,  qui,  par  la  crainte  de  ce  qui 
narrivera   peut-être  pas,    ahandonnerait,    sans    ordre 
lositime,  un  poste  de  très  .i^rande  conséquence   .Je  vous 
puis  dire,  sans  presque  aucune  crainte  de  me  tromper 
que  les  sentiments  de  mes  deux  chers  confrères  sont  les 
mêmes  que  les  miens.  » 

Le  Imikin  avait  perdu,  en  1717,  smi  Vicaire  aposto- 
lique, Ld.iie  Bélof,  formé  àl'(.colede  piété,  de  travail 
de  pénitence  deM.i^r  Deydier  et  de  M^v  de  Oour^es.  Lo 
portrait    que    les    annalistes     nous  ont   tracé   de  lui 
i-essemLle  parplus  d'un  côté  àcelui  de  Mi-r  de  Uour-es2  ' 

«  Il  a  toujours  été  très  moriitié  pour  le  mam-er  et  ]ê 
coucher,  très  sévère  à  mater  son  corps  par  les  veilles  et 
par  des  ceintures  et  des  disciplines  de  fer,  dont  il  usait 
autant  .p.eses  ftu'ces pouvaient  le  lui  permettre.  Uneseulc 
discipline  hii  causa  une  fièvre  continue  de  lo  jours  qui 
i  atlaihht  beaucoup.  Il  était  très  chaste  et  si  fort  qu'il 
semblait  avoir  naturellement  cette  vertu.  11  avait  de 
1  amour  pour  la  pauvreté,  portant  souvent  des  habits 
usés  et  rapiécés. 


1.  Kvrqiio  do  Ilasik'o. 

2.  Arcli.  M.-É.,  vol.  010,  p.  178. 
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(<  Il  avnif  l'osin'it  jiisr  dans  la  conversation,  pivsent 
ponr  les  ivpli.i'ies,  agirahle  à  font  le  monde.  11  estoil 
savant,  se  plaisait  à  l'estnde  et  y  cniployoit  tont  le 
temps  «pi'il  ponvoit  prendre  sni- ses  autres  oecnpations. 
Trèszèl.'  pour  soutenir  l'autorité  et  les  droits  du  Saint- 
Siège,  de  la  Sacrée  <:()ngré,i;ation,  de  Tépiscopat  et  du 
clcrfié;  rude  au  travail  et  persévérant  pliitùt  p-,r  zèle  et 
par  vertu  (pie  parles  forces  de  son  corps  dont  la  constitu- 
tion était  assez  délicate,  très  agissant  et  habile  à  trouver 
des  ressources  dans  les  allaires  les  plus  épineuses  et  .pu- 
l'on  croyait  désesi)érées,  il  donnait  beaucouj)  à  la  Pr,). 
vidcnce  dans  ces  sortes  d'occasions,  et  était  hardi  dans 
des  entreprises  ditticiles.  » 

Fran(:ois  (îuisain,  bachelier  de  Sorbonne,  lui  succéda 
en  17-211;  mais  à  peine  sacré,  il  tomba  nudade  et  nu)urut 
tMi  1723. 

Le  plus  ancien  des  trois  prêtres  survivants,  x\éez2 
prend  alors  en  main  l'administration  de  la  mission  et 
dirige  le  séminaire  ;  de  Saint-tlervaiset  Cordier3  le  sou- 
tiennent, ils  sont  secondés  par  le  clergé  indigène  dont 
on  peut  voir  toute  l'utilité,  à  peu  près  aussi  manifeste- 
ment (ju'au  temps  des  persécutions. 

Aux  travaux  ordinaires  du  saint  ministère,  ils  joignent 
lo  combat  pacili(pie  mais  continuel  contre  les  pîtïens 
toujours  prêts  à  dénoncer  et  à  maltraiter  les  chrétiens 
à  leur  extorquer  de  l'argent,  à  piller  les  é-lises  et  les 
presbytères  ;  ils  ont  avec  Néez  de  fréquentes  corres- 
pondances, ils  l'informent  de  tout  ce  qui  se  passe  des 
petits  événenu  uts  et  des  grands,  des  menées  des  'man- 
darins, des  intrigues  qui  se  trament  dans  l'ombre  ponr 
renverser  la  famille  des  ïriuh  dont  rasccndant  s'all'ai- 

1.  Fvwiue  flo  Laïaiida. 

2.  Paru  on  1713. 
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Mil, ,™  les  ,,,ali,és,,,,,„dese,  les  vertus  suc„.ié,.es  de 

snpp,,se,.  uue  é,„iu,.ule  pi,,,'.  ;  deux  de  ses'  ,';,;,    ^ 

s.M.eulelaleeelés,asli,,ue.l.e,.al„,e.lesap le  '    " 

','■  ;l^-u  alldude,    s„„    applieaîi.,,,    , nélhodi   ue   ^ 

.-  l'H-.  .;nv,e.  nsaieni  aiusi  ces  .p.alil.s  d'un  ,^Z 

I"..  .  „  r.eus   d,sa,enl-ils  en  [,■  ,.„yant  dans  les  rue    de 

\^^;"oud.  v„dà  le  l,.Md,o„„ne  Née.  ,pu  ,,,,„   „  "*- 

Ncez  nepe,.,lil  jan,ais  les,p,a|ilés  disliueli'ves  de  son 

;;"l.'"<'e  e.  de  sa  ,,enncssc,  il  les  développa,  les  lit" 

,""•  '""'•''""""  l'l"»<l"  .■"..sislanec  c  'de  solide,. 

»"l.".mnc  .Née.  devint  un  honunc,  undlre  de  s,n      L;  , 
.  .no,le,,,  nn,  à  l'éncesie,  la  feanel.isc  ù  uncgran  le 

Il  lut  supénour  de  h  u.ission  pond.nt  1(>  années  et 
lie  lut  noniuié  évècnie  de  CéoniM)  p  nf  v  •  ^'^'  ^^ 
'1-.1"  ïonkin  «eeillen.al  ,,uV„  l",,  '  ^ '"'"■'''  """■^"^"- 

,é,n:::S:T*'^  ""''■« '^'^«"'-^ ''"•-''"  .10  lui  ce 

■•11  fut  reconunandalde  pa,-  sa  science,  son  .61e    sa 
cl,,  sa  pcudenee,  sa  fcnnclé  cl  son  dcsinléi-esscn  » 
Il  es.,  a  JUS  e  ,„re,  ,.e,^a,,lc  eon.n.e  un  des  pcincina"  v 
-ul,e„s  et  des  plus  i,eau.v  orncnicnts  de  la  miss^i, 


1-  I».ins  l(-  d.'i)aitemont  arhiel  de  ÏKm-o 
-  ioMi.  VI.  Introdiut.,  p.  81. 
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Toiikiii  occulciitiil.    à    lixiucllo  il    rondit   de   loiîj;s  et 
inipoi'tauls  -ervicos.  » 

IV 

I.a  Soc'it't»'' se  maintenait  011  Cocliiiicliini' et  au  Tonkiii 
parlapci'sévénuiceel  le  courage  de  ses  missionnaires; 
mais  il  ost  d' ..  eirconstancos  où  la  persévérance  et  le 
coui'a.i;e  send)lent  inutiles;  c'est  une  des  plus  rudes 
épreuves  de  l'apostolat.  Les  missionnaires  de  l'empire 
du  Milieu  la  sul)issaieut. 

En  17'22,  l'aimée  (pii  suivit  le  départ  de  Cliine  de  M.ar 
Mezzabarba.  Kang-bi  mourut  dans  sa  71"  année.  II 
est  un  des  empereurs  (jui  ont  le  i)lus  illustié  le  trAiic 
impérial;  il  était  distingué  par  les  cpialités  du  corps  <t 
par  celles  de  l'intelligence;  il  avait  un  esprit  prompt, 
une  infatigable  activité,  un  courage  à  toute  épreuve  ;  il 
cultivait  les  arts  et  les  sciences;  il  connaissait  la  reli- 
gion catboliquc,  en  goûtait  les  maximes,  mais  n'eut  ja- 
mais la  moindre  velléité  de  l'embrasser;  s'il  favorisa  les 
missionnaires  jésuites,  c'est  parce  (pi'ils  lui  étaient  uti- 
les, et  que  l'éclat  de  leurs  talents  rejaillissait  sur  son 
troue  et  rehaussait  sa  gloire. 

Dès  la  première  année  du  règne  de  son  suceesseni-. 
Young-tcliing',  les  i)rétres  européens  furent  imiuiéfés; 
les  leltres  de  l'empire,  voyant  avec  peine  l'introductinii 
d'une  religion  étrangère,  essayèrent  de  persuader  ;iu 
monarque  que  son  père  s'était  trompé  en  usant  de  cnii- 
dcscemiance  envers  les  prédicateurs  de  l'Evangile,  l.e 
gouverneur  du  Fo-kien  présenta  une  recjuètc  ;  il  y  ren- 
dit compte  des  raisons  qu'il  avait  eues  de  proscrire  la  reli- 
gion cbrétienne  dans  toute  l'étendue  de  sa  juridictimi. 
et  su])plia  le  souverain,  pour  le  repos  de  renq)ire  et 
le  bien  des  peuples,  d'ordonner  (pie  les  prêtres  catho- 
liques fussent  renvoyés  des  provinces  et  conduits  ou  à  la 
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cour  „u  à  Maeao.  H  <,ue  leurs  temples  fussent  empl„vés 
»  des  usa^ps  pn.fanes.  Ce  plnc-et  fut  remis  au  tribunal 
<los  l{ites,«,ui  rendit  une  sentence  conf.u-me  au  vœu  du 
Konvorneur  du  Fo-kien.  et  fit  evc-eption  s<.ulement  eu 
laveur  des  huropéeus  eapahles  de  rendre  des  servi,  es 
|i.'ns  les  arts  ou  dans  les  seiences.  I/or.Ire  fut  imparfai'- 
fnnent  exéeuté.   et   on  se  .„ntenta   de    rassend,ler  les 
•n.ss.onnaires  à  Canton;   mais  <-,    1732.  Ymn.y-tel.in- 
poursuivit  le   projet  d'expulsion,  et    les   mamiarins  de 
^"•"*";:  "'»'"»<'''*M.t  paréerità  tous  les  ouvriers  apostcdi- 
•i'ies  l<.i.drede  se  retirera  Maeao.  avec  l'injonetion  do 
HO  jamais   reparaître   dans    l'empin,   ,.l,in<.is;    ils   leur 
acc(,rdaient  trois  jours  pour  rassembler   leurs  effets  et 
s  enwjanpier. 

Le  20  août,  les  missionnaires.  appart.Miant  à  toutes 
lcsCoii.t;rei;atioiis(pH  évaniiélisaient  la  Chine,  partirent 
nu  nombre  de  trente-cinq  et  liront  voile  pour  la  petite 
possession  port u,;; aise. 

Le  vice-roi  de  Canton,  non  content  de  les  avoir 
chassés,  enjoignit  au  .«'ouverneur  de  Macao  de  les 
renvoyer  dans  leurs  royaumes  respectifs,  crai,i;nant.  di- 
sai  -,I.  leur  rentrée  en  Chine,  qu'ils  infecteraient  encore 
(le  leur  mauvaise  doctrine. 

Le  gouverneur  ne  tint  pas  compte  de  cet  ordre,  mais 
le  yice-roi  de  Goa  en  proiita  pr>„,.  i.nposer  aux  mission- 
naires la  soumission  à  rand)ition  portugaise  en  leur  or- 

donnantdeprèterlosermentdetidelitéauroi.sonmaitre- 
u  cette  seule  condition,  il  leur  permettait  d..  rester  à 
Macao. 

Jette  mesure  rencontra  naturellement  beaucoup  d'op- 
position parmi  les  missionnaires  de  nationalité  étrangère. 

Les  prêtres  de  la  Société  refusèrent  de  s'y  soumettre, 
<'t  l'un  d'eux,  Conain,  répondit  :  «  Je  ne  puis  prêter  ce 
serment  sans  être  blûmé  par  mes  supérieurs,  je  préfère 
nie  retirer  quand  on  le  voudra.  » 
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l/rvriiuc!  <l<'  Miicfii»,  il  chl  jiisic'  »l«5  le  f«ii't!  roiiiarciiicr, 
njUMTciii  le  biiMi  l'oiulr  «lo  i-vs  irHistances,  et  en  félV-iii  au 
roi  (le  INirtiiiiiil.  .Iran  V. 

Le  1")  avril  \1'M\,  le  soinerain  accorda  asilo  iluiis  l.i 
colonie  à  tous  les  inissioimaires  persi'eiifés.  (loiuiin  s'y 
iixa  et  y  étiihlit  la  |)rociire<{iii  éliiil  aiipiii'avaiit  à  (laitloii. 
Situé  aux  [)ortes  dr  la  (iliiue,  assez  rappi-oclir  de  l'An- 
iiani,  port  de  coniiuerce  Ircquenf»'*  par  tous  les  navires 
européens,  Macao  était  une  station  extrénu'uuMit  avauta- 
;;euse.  Le  seul  inconvénient  ipielle  présentât  était  l'hos- 
tilité des  l'orluiiais  toujours  vi\ace  contre  les  uiissiou- 
naires  l'rau(;ais;  les  pr»»curt'Urs  eu  eil'et,  et  (louaiu  tout 
le  premier,  euieid  rarement  dans  cette  ville  une  existence 
exempte  d'iu(piiéludes.  Les  tracasseries  (ju'on  leur  iit 
suhii'  lurent  de  ])lus  d'un  ,i;em'e  et  souvent  t'oi't  ridicules. 

La  nuiison  uu!uacait-elle  ruine,  et  le  procureur 
dem:iudait-il  l'autoiisationde  la  i'é[)arer,  on  la  lui  refu- 
sait. Voulait-il  en  louer  ou  en  acheter  nno  autre,  ou  lui 
opposait  un  nouv<'au  lel'us.  Si  un  Portugais  plus  saf;e  et 
plus  pieux  lui  oH'raif  une  demeure,  le  sénat  accusait  la 
cupidité  et  l'esprit  d'intrigue  du  procureur;  il  lui  faisait 
un  crime  de  i-ecevoir  chez  lui  les  oflicieps  des  navires 
fran(;ais  qui  relAchaicnt  dans  le  port.  Aux  jours  d(î 
crise,  il  allait  Juscprà  écrire  au  cabinet  do  Versailles  (puî 
la  présence  de  ce  procureur  et  l'introduction  en  (Ihine 
des  niissionuiiii'es  fran(;ais  portaient  un  préjudice  nota- 
ble au  commerce  de  la  France. 

Le  cabinet  de  Versailles  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur 
le  patriotisme  de  la  Société  des  Missions-I'ltrangères. 
depuis  quatre-vingts  ans  ((u'elle  était  à  l'a'uvre,  et 
(piclle  le  servait  tlans  la  mesure  de  ses  forces  à  Poudi- 
cliéry,  k  Siain,  en  (^ochinchinc  et  au  Tonkin,  il  ne 
croyait  donc  à  aucune  des  accusations  du  Portugal,  mais 
il  y  répondait  sans  fermeté,  et  pourtant  cette  petite 
nMiison    de   procure  était  bien  hospitalière  pour    ses 


reiii;ir(jii('i', 
311  F'ôtV'ni  au 

silo  (Iniis  lit 
.  (loiijiin  s'y 
lit  à  (îaiiloii. 

lir  (lo  l'An- 

los  navires 
KMit  avaiita- 
I  ('fait  riios- 
Ics  lllis^i<lll- 
llonaiii  tout 
lie  existence 
'on  leur  lit 
l't  ridieules. 
pi'ocureui' 

la  lui  rel'ii- 
lutre,  ou  lui 
plus  sa,i;e  et 

accusait  la 
il  lui  taisait 
des  navires 
X  joui's  (le 
rsailles  (jue 
)n  en  (lliiiie 
udice  nota- 

Mi  tenir  sur 
l'itranj^ères. 
l'œuvre,  «'! 
es  h  Poiuli- 
iikin,  il  ne 
'tuyal,  mais 
cette  pctit<' 
3  pour    ses 


nus  Missio>s-^;rr«AN(iMiKs 


517 


'"anus.  'lous  étaient  accueillis  eu  aiuis.  eu  frères  •  ils  y 
f-'.uva.eut  les  soins  <le  rAïucctdi,  curps.  les  renseiuuel 
ments  connnereiauv  ou  politiques  .p.ils  désiraient. 
Malgré  d,>s  péripéties  diverses  et  parfois  périlleuses,  la 
l>.-<.ou,v  des  A  .ssi„ns.Ktran,è.vs  sul.sisia  à  Macao  jus- 
;i;-''«^^^-  "''''•  -n-ospoiMlait  avec  le  Séminaire  de 
;.ns.   Hvec  toutes  les  Missions,  avec  |.p,,,cure  de  IW 

;'''';'T-  <-lI-.  .vait.  par  les  vaisseaux  marchands  ou 
par  les  ..vires  de, uerre.heaun 

■noc  la  l-rance.  elle  avait  moins  de  soucis  pour  l'envoi 
des  pM,vs  dans  leurs  missions.  puis,p,e  tous,  excepté 
ceux  de  S,a,„.  et   encore  pas   constamment,  partaient 

Vc!''rMu''f''"'^'  "'''"*  ^uere  qu-un  intrepAt. 
Macao  était  tête  de  liyne. 


l^os  missionnaires  de  Chine  étaient  expulsés,  ceux  de 
^lain  étaient  accusés,   conduits   devant  les  trilninaux 
menaces  de  mort;  le  coura.ye  et  l'hahileté  de  leur  évé- 
<|ue  les  sauva  et  épargna   la  persécution  aux  chrétiens 

;«tévé<p,eétaitTessierdeUuéi,,lay2. ancien  procureur 
•'  I  oiKhchéry,  M^r  Cicé  (p,i  l'avait  demandé  et  ol.tenu 
pour  coadjuteui-s  ,  faisait  son  élo.ye  eu  ces  termes^  : 

«  Je  l'ai  vu  à  Pondichéry.  il  est  estimé  de  M.  le  «ou- 
vorneur  et  de  tous  les  Français.  Les  officiers  et  les  mar- 
'l.ands  m'en  ont  dit  mille  hiens.  Les  Pères  Capucins  ont 
'•ne  veiuTation  siuj-ulière  pour  sa  vertu.  Il  mène  une 
MO  fort  mortifiée  et  fort  austère.  II  ne  man.e  point  de 
viande,  il  ne  boit  point  de  vin.  il  est  fAché  cpiou  l'ait 

'•  Eli»!  fiit  iilors  transfôn'c  à  Hoim-Koii^- 

•>•  l'AoqiKï  <le  Hosiilic  en  n2i> 

i.  Ifisloire  de  l'<UabUmmviu  et  an  Drorjrrs,  etc.,  p.  C04. 
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obligé  à  être  procureur  des  missions.  Il  pense  que  ce 
n'est  pas  être  missionnaire.  Les  soult'ranccs  auxquelles 
sont  exposés  nos  confrères  à  la  Cochinchinc  le  charment. 
Il  changerait  volontiers  la  bourse  de  la  procure  pour 
leurs  cangueset  pour  leurs  chahies.  Autant  il  est  rigide 
pour  lui-même,  autant  est-il  attentif  que  ses  confrères 
ne  manquent  de  rien.  Malgré  sa  répugnance  pour  son 
emploi,  il  s'est  soumis  à  le  remplir  jusqu'à  ce  que  nous 
puissions  lui  donner  un  successeur. 

((  Depuis  mon  arrivée  à  Siam,  il  m'a  supplié  dans  plu- 
sieurs de  ses  lettres  avec  les  plus  fortes  instances  de  lui 
donner  mission  pour  le  Pégou,  où  un  chrétien  qui  a 
servi  MM.  Jorct  et  Genoud,  et  lui  a  fait  le  récit  de  leur 
martyre  l'a  assuré  qu'il  y  avait  un  grand  lùen  à  faire.  » 
Tessier  de  Quéralay  était  à  la  tète  de  la  mission  de 
Siam  depuis  deux  ans,  lorscpi'un  incident  qui,  au  pre- 
mier aljord,  pouvait  sembler  heureux,  suscita  de  graves 
complications  (1729). 

Dans  le  but  de  s'instruire  ou  de  se  distraire,  un  prince 
de  l'ancienne  famille  royale  emprunta  à  Mgr  de  Quéralay 
plusieurs  ouvrages  sur  le  catholicisme  ;  après  les  avoir 
lus,  il  en  parla  au  frère  du  roi  qui  les  parcourut  à  son 
tour,  et  en  demanda  d'autres  à  l'éveque.  Intéressé  sans 
doute  par  ces  lectures,  il  les  raconta  au  souverain  lui- 
même  et  aux  mandarins,  et  pendant  quelque  temps,  le 
catholicisme  fut  le  principal  sujet  de  conversation  des 
officiers  de  la  cour.  Les  uns  l'attaquaient,  les  autres  le 
défendaient  sans  songer  d'ailleurs  à  l'embrasser.  Les 
tahipoins  furent  pressés  de  questions  et  d'objections; 
incapables  de  répondre,  ils  furent  raillés;  alin  de  se  dé- 
livrer de  ces  ennuis,  ils  se  mirent  à  déclamer  cona-e  hî 
catholicisme,  prétendant  que  ses  adhérents  exciteraient 
Jnentùt  dans  le  royaume  des  divisions  et  des  guerres, 
comme  ils  l'avaient  fait  au  Japon,  et  qu'ils  al)oliraieiit  le 
culte  suivi  par  tous  leurs  ancêtres. 
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Cette  évocation  des  malheurs  des  missionnaires  et 
dos  chrétiens  du  Japon,  que  les  bonzes  accusaient  faus- 
sement de  révolte,  était  assez  fréquente  et  à  Siam,  en  An- 
nam  et  en  Chine. 

Le  bruit  de  la  terrible  persécution  de  Taicosama  avait 
retenti  dans  tout  rExtrème-Orient,  accru  encore  pcTr  les 
récits  des  réfugiés  japonais  ;  les  adversaires  du  catholi- 
cî  :me  s'en  servaient  comme  d'une  arme  pour  accuser 
d  trahison  les  apôtres  et  les  fidèles  ou  pour  les  me- 
nacer d'une  semblable  destruction.  IHusieurs  hauts 
mandai'ins,  parmi  lesquels  le  barcaloii,  crurent  ou  fei- 
gnirent de  croire  aux  déchimations  des  talapoins.  Ils 
excitèrent  le  roi  à  sévir  contre  les  missionnaires.  Celui-ci, 
ce  (]ui  n'est  chose  rare  nulle  part,  se  laissait  facilement 
conduire  par  son  premier  ministre.  Mgr  de  Quéralay,  un 
de  ses  prêtres,  M.  Lemaire  ^ ,  un  diacre  et  un  sous-diacre 
furent  cités  devant  le  conseil  souverain.  Le  barcalon 
présidait  : 

«  Vous  êtes  coupable,  dit-il  à  l'évèquc,  vous  avez 
offensé  le  roi  en  choses  très  graves  ;  je  viens  vous  in- 
terroger de  sa  part.   » 

«  .l'ignore,  répondit l'évèqucenquoi  j'ai  eulemalheur 
d'offenser  sa  Nïajesté,  et  je  vous  prie  de  m'en  instruire.  )> 
Le  barcalon  appela  un  secrétaire,  lui  remit  un  mémoire 
qui  contenait  plusieurs  chefs  d'accusation,  et  lui  ordonna 
(le  le  lire  à  haute  voix,  puis,  résumant  chaque  article, il 
(Mijoiîvnit  au  Vicaire  apostolique  d'y  répondre. 

Les  cpiestions  roulaient  particulièrement  sur  les  mo- 
tifs qui  avaient  conduit  les  missionnaires  à  Siam,  sur 
h'iir  désol)éissance  au  roi,  sur  les  dangers  que  leui  ^  pré- 
<Hcations  faisaient  courir  à  l'Etat. 

De  (Juéralay  était  d'cn-dinaire  très  calme  et  très  mo- 
deste; dans  cet  interrogatoire,  il  le  fut  plus  encore;  mais 

i.  D(î  Paris,  parti  en  1722,  motl  au  mois  de  décembre  1748, 
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il  lie  laissa  passer  aucune  imputation  sans  la  relever  et 
donna  d'amples  explications.  Il  raconta  l'histoire  des 
premiers  prêtres  et  des  premiers  évoques  fran(,-ais  dans 
le  royaume,  la  bienveillance  de  Phra-naraï,  les  relations 
de  la  France  avec  Siam  ;  il  protesta  que  ni  lui  ni  ses 
prêtres  n'eneajieaient  personne  par  présents,  par  pro- 
messes ou  par  force  à  se  l'aire  chrétien;  a  mais,  ajonta- 
t-il,  notre  religion  est  la  vraie  et  nous  la  devons  prêcher.  » 

Le  barcalon  l'interrompit  : 

«  Nous  ne  condamnons  pas  votre  religion,  lui  dit-il, 
pourquoi  condamnez-vous  la  nôtre?  Tant  "de  nations  éta- 
l)liesici  ont  chacune  une  religion  dift'érente  et  respectent 
celle  dh  pays,  vous  êtes  les  seuls  qui  vous  éleviez  inso- 
lemment contre  ses  dogmes,  vous  méritez  d'être  sévère- 
ment punis.  » 

L'évoque  tenta,  mais  inutilement,  de  prouver  à  son 
accusateur  que  la  religion  catholique  est  la  seule  vraie, 
et  qu'en  vertu  des  droits  éternels  de  la  vérité  elle  peut 
et  doit  être  partout  enseignée. 

«    Il  ne    s'agit   pas   de    cela,    s'écria    le    ministre, 
mais  de  la  tranquillité  de  l'État;  nous  savons  que  quel- 
ques-uns de  vos  prêtres  ont  attiré  à  leur  rehgion  une 
grande  multitude  de  Japonais;  ils  ont  ensuite  excité  une 
révolte.  L'enipereur  les  a  vaincus,  il  a  fait  massacrer 
vos  prêtres  et  les  rebelles,  et  il  a  défendu,  sous  peine  de 
mort,  à  tousleschrétiens,  de  (pielquenationqu'ils  soient, 
de  mettre  le  pied  dans  ses  États.  Si  notre  roi,  pour-  préve- 
nir un  pareil  attentat,  suivait    cet  exemple,  s'il  faisait 
couper  la  tête  et  à  vosinissionnaires  et  à  vous,  on  ne 
pourrait  attribuer   qu'à  votre  imprudence  la   ruptur(> 
entre  la  F'rance  et  Siam.  » 

Les  relations  entre  la  France  et  Siam  étaient  à  peu 
près  nulles,  ce  n'était  pas  le  moment  de  les  faire  obser- 
ver, aussi  de  Quéralay  garda  le  silence,  et  le  barcalon 
continua  : 
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«  Le  roi  veut  bien  pour  cette  fois  user  de  clémence  ; 
mais  il  vous  défend  :  1»  d'écrire  en  laniiue  siamoise 
on  en  bali  des  livres  de  religion;  2"  de  prêcher 
votre  doctrine  à  des  Siamois,  à  des  Pégouans,  ou  à 
des  Laotiens;  3°  de  les  tromper  et  de  les  engager, 
par  quelque  voie  que  ce  soif  à  se  faire  chrétiens  ;  4"  de 
condamner  la  religion  du  royaume.  Voulez-vous  obéir  à 
ses  ordres  ?  » 

A  cette  violente  sortie,  Mgr  de  Quéralav  répondit  : 
—  Aucun  évéque,  aucun  prêtre  français  n'est  entré  dans 
le  Japon,  et  jamais  les  Français  n'ont  causé  de  troubles 
dans  les  Indes.  (Juant  aux  défenses  que  vous  me  faites  de 
la  part  du  roi,  elles  sont  troj)  graves  pour  que  j'v  puisse 
répondre  iniméchatement,  je  vous  prie  de  ni'a^ecorder 
quelques  jours. 

—  Vous  pouvez  réfléchir  ici,  réplicpia  le  barcalon,  et 
concerter  la  réponse  avec  votre  missionnaire.  L'ordre  du 
roi  ne  soutire  point  de  retard.  Vous  ne  retournerez  pas 
dans  votre  séminaire,  que  vous  ne  m'ayez  déclaré  si  vous 
vous  soumettez  aux  défenses  qu'il  vous  fait. 

—  Eh  quoi!  répondit  l'évéque,  ne  me  sera-t-il  pas 
même  permis  d'instruire  mes  domestiques,  et  ceux  qui 
viendront  me  demander  des  instructions. 

Un  mandarin,  nommé  Chacry,  prit  la  parole  : 

—  L'ordre  du  roi,  dit-il,  n'excepte  personne.  Si  vous 
vous  y  soumettez,  vous  continuerez  de  vivre  tranquille- 
ment dans  votre  maison;  si  vous  refusez  d'obéir,  le  roi 
veut  qu'on  vous  tranche  la  tète. 

Le  Vicaire  apostolique  craignait  pour  ses  chrétiens 
plus  que  pour  lui  une  persécution  qui  aurait,  en  quel- 
ques jours,  définitivement  ruiné  sa  mission,  il  était  bon 
d'ailleurs  d'aller  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  mo- 
dération. 

—  Si  telle  est  l'intention  du  roi,  répondit-il.  ne  serait-il 
J)as  plus  convenable  iju'on  nous  permit  de  nous  retirer 
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ot  de  l'ctouriier  en  France;  mais,  ajouta-t-il  avec  une 
noble  assurance,  si  l'on  nous  refuse  cette  permission, 
nous  mourrons  plutôt  que  de  nous  soumettre  à  de  tels 
ordres. 

M.  Leinaire,  le  diacre  et  le  sous-diacre  indigènes,  inter- 
rogés à  leur  tour,  protestèrent  des  mômes  sentiments. 

Le  roi,  le  barcalon,  les  juges  avaient-ils  l'intention 
de  se  porter  à.  ces  extrêmes  violences?  11  est  permis  d'en 
douter,  car  l'interrogatoire  se  termina  subitement,  et 
après  de  nouvelles  menaces,  les  accusés  furent  renvoyés 
chez  eux. 

Quelques  jours  ])lustard,  des  mandarins,  à  la  tête  d'un 
peloton  de  soldats,  se  présentèrent  au  séminaire  et  em- 
portèrent les  ouvrages  siamois  et  balis.  La  perquisition 
n'occasionna  que  des  pertes  insignifiantes,  grâce  à  la 
précaution  que  l'on  avait  prise  de  faire  transporter  ail- 
leurs à  peu  près  tous  les  livres  de  religion,  ne  laissant 
que  ceux  de  science  ou  d'histoire  profane. 

Ce  premier  attentat  fut  cependant  considéré  comme 
une  victoire  par  les  mandarins  et  lestalapoins,  et  apaisa 
un  peu  les  colères. 

Sui'  ces  entrefaifes,  plusieurs  donnèrent  aux  mission- 
naires des  conseils  de  prudence  habile,  tout  en  essayant 
doucement  de  les  défendre  à  la  cour.  Le  mandarin 
Chung-kanam  engagea  l'évoque  à  renouveler  amitié 
avec  le  roi,  sous  le  prétexte  fort  plausible  à  Siain  qu'il 
l'avait  offensé  en  demandant  à  (juiUer  le  royaume.  Cett<^ 
rénovation  est  une  coutume  purement  civile  ;  elle  cou- 
siste  à  oifrir  au  roi  des  cierges  allumés  avec  des  couron- 
nes de  tleurs.  De  Quéralay  suivit  l'avis  qui  était  bon; 
accompagné  de  missionnaires  et  de  séminaristes,  il  se 
rendit  à  l'audience  du  barcalon  et  le  salua  par  ces 
paroles  : 

«  Je  viens  offrir  au  roi  ces  cierges  et  ces  fleurs  comme 
un  témoignage  j)ublic  de  mon  profond  respect  et  de  mou 
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parfait  dévouement  envers  sa  ^lajesté.  J'ai  appris  avec 
douleur  (qu'elle  a  été  olïensée  de  ce  que  j'ai  demandé  la 
permission  de  me  retirer.  J'ai  suivi  en  cela  la  coutume 
de  l'Europe  où  les  étrangers,  sans  déplaire  aux  souverains, 
leur  demandent  et  obtionnent  laciloment  cette  permis- 
sion. » 

Le  premier  ministre  crut  le  moment  favorable  pour 
recommencer  la  discussion,  il  ordonna  au  vicaire  apos- 
tolique de  signer  les  précédentes  exigences  du  roi.  De 
Quéralay  ne  répondit  pas;  mais,  se  tournant  vers  Gliung- 
kanam,  il  dit  à  voix  basse  :  ((  Jamais.  » 

Le  mandarin  savait  cette  résolution  inébranlable;  pour 
éviter  un  nouveau  conflit,  il  prit  le  papier,  le  plia,  passa 
à  un  autre  sujet  de  conversation,  et  les  missionnaires 
se  retirèrent  sans  autre  incident. 


VI 


Cependant  l'affaire  n'était  pas  étouffée;  le  l)arcalon 
voulait  avoir  raison  de  ce  qu'il  appelait  l'entêtement  de 
l'èvèque  fran(;ais  ;  il  lit  graver  les  défenses  du  monarque 
sur  trois  grandes  pierres  «.  (  couimand.t  de  les  placer  dans 
les  deux  églises  de  Jutliia  et  dans  la  chapelle  du  séminaire. 

Lorsque  les  officiers  voulurent  exécuter  l'ordre,  ils 
trouvèrent  devant  eux  Mgr  de  Quéralay  qui  les  arrêta  : 
((  L."  "oi,  dit-il,  est  maitre  absolu  dans  son  royaume,  il 
])eut  y  faire  tout  ce  ([ui  lui  plait  ;  mais  mon  église  étant 
un  lieu  saint  consacré  au  créateur  du  ciel  et  de  la  terre, 
je  ne  puis  y  poser  une  de  ces  pierres,  ni  consentir  qu'elle 
y  soit  posée  par  autrui.  » 

'il  fois  encore,  l'èvèque  mettait  en  pratique  cette 
gi'mf^  règle  de  la  conscience  chrétienne  si  nettement 
foi.  iuléo  par  saint  Pierre  :  «  11  vaut  mieux  ol>éir  à  Dieu 
<[u'aux  homniies.  » 
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A  Siain,  au  xvm"  siôclo,  ])ns  plus  qu'à  .Irrusalom  et 
a  home  au  i-  siôclo,  cotto  paiolo  no  fut  accoptoc-  le 
Jjarcaloucnaàlaivvoltc  ot  do.nanda  la  mort  ou  l'ovil 
dos  protros  t'rauoais.  hcureusoniout  il  no  fut  poiut  ôcoutô  • 
depuis  (juohp.e  temps,  le  i-oi  suivait  à  regret  sou  miuistro 
dans  cette  voie  de  vexations  qui  l'épngnaient  à  sou  carac- 
tère, il  inteiTo^yea  son  conseil  ;  Chacry,  le  môme  manda- 
rin qui  avait  pris  parti  contre  Mgr  de  (Juéralay  dans  1(^ 
pnnnier  interrogatoire,  le  défendit.  Invité  par  le  prince 
a  dire  toute  sa  pensée,  il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Les 
«'veques  et  les  missiomiaires  fran<'ais  ont  été  établis  dans 
notre  pays  par  les  anciens  rois  qui  les  ont  toujours  esti- 
mes et  aimés;  jusqu'à  présent,  ils  ont  eu  la  permission 
de  prêcher  leur  religion.  Pourquoi  veut-on  les  molester> 
Ce  sont  dos  hommes  pacifiques,  tranquilles,  incessam- 
ment occupés  à  soulager  les  malades  et  les  pauvres 
jamais  je  n'ai  entendu  contre  eux  un  juste  reproche 
Il  11  y  a  non  à  craindre  du  petit  nombre  de  leurs  chré- 
tiens. ;) 

Le  roi  interrogea  ensuite  son  frère:  -<  Chacry,  répon- 
dit le  prince,  a  parlé  très  sagement,  pourquoi  troubler 

sans  nécessité  la  paix  du  royaume  et  nous  faire  des  en- 
nemis? )) 

-  Puisqu'il  on  est  ainsi,  conclut  le  roi,  qu'on  laisse 
1  ev  jque  et  ses  prêtres  en  repos,  et  qu'on  ne  parle  plus  de 
cette  affaire. 

Le  barcalon  ne  s'inclina  pas  devant  la  volonté  royale- 
son  orgueil,  froissé  par  cet  insuccès,  le  poussait  en  avant' 

Le  1-  octolire  1731,  des  mandarins  sommèrent  le 
\  icaire  apostolique  d'indicpier  dans  la  chapelle  du  sémi- 
naire un  emplacement  pour  y  poser  la  pierre  sur  la- 
(fuelle  étaient  gravées  les  défenses.  Uav  de  Ouéralav 
renouvela  sa  première  réponse.  Les  mandarins  n'osèren^t 
passer  outre;  cependant  après  beaucoup  d'instances  et 
de  menaces,  afin  de  donner  quelque  satisfaction  à  leur 
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niaitre,  ils  pi»  aèrent  cette  pierre  sur  un  pirdestal  assez 
élevé,  en  do'  rs  et  près  de  la  porte  principale  de  la  cha- 
pelle; et  c'csî  en  raison  de  ces  circonstances  et  de  l'ins- 
cri])tion  outrc.geante  pour  la  rcU'/um  chi-étienno  que  les 
ciirétiens  l'appelèrent  :  la  pierre  de  scandale. 

Cette  première  victoire  eût  peut-être  e.vcité  le  mi- 
nistre lorsque  la  mort  du  roi  détourna  ses  pensées  do 
la  ,yuerrc  reiiuieuse,  en  suscitant  des  événemeufs  où  il 
devait  perd)  e  ses  dignités  et  sa  vie. 

Le  lils  du  j)i'ince  défunt  succéda  à  son  père  ;  mais  son 
oncle  refusa  de  le  reconnaitr(>  et  leva  Fétendard  de  la 
révolte.  Le  jeune  souverain,  trahi  jiar  ses  officiers, 
abandonné  piu-  ses  soldats,  fut  vaincu  sans  cond)at,  et  le 
harcalon,  qui  l'avait  soutenu,  fait  prisonnier  et  mas- 
sacré par  ordre  du  vainqueur. 

Maltiré  la  bienveillance  que  le  nouveau  roi  avait  plu- 
sieurs fois  témoignée  aux  missiomiaires  avant  de  monter 
sur  le  trône,  il  ne  leur  accorda  cependant  pas  l'autori- 
sation d'enlever  la  pierre  de  scandale  dressée  devant  la 
chapelle,  mais  il  ne  leur  suscita  aucune  difficulté,  et 
le  calme  ordinaire  régna  de  nouveau  dans  la  mission  de 
Siam. 

Les  directeurs  du  Séminaire  de  Paris,  informés  de  la 

lutte  courageuse  ethal)ile.soutenuepar  Mgr  deOuéralay, 
lui  adressèrent  la  lettre  suivante,  également  à  riionneur 
de  ceux  qui  l'écrivirent  et  de  celui  qui  était  si  digne  de  la 
recevoir' : 

"  Lî.  première  de  nos  peines,  c'est-à-dire  la  plus  con- 
sidérable, est  la  persécution  des  talapoins  qui  vous  a 
iittiré  une  condamnation,  pour  ainsi  dire,  toujours  pré- 
sente à  vos  yeux,  puisqu'elle  est  affichée  devant  votre 
maison. 

«  Cet  objet  regardé  sous  différents  aspects  fait  sur  nos 


1.  ArcL.  M.-É.,  vol.  20,  p.  352.  LetU-o  du  23  jninicr  iTi 
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esprits  dos  impressions  bien  dillëroiitcs,  (juaiul  nous  ré- 
iléchissons  (pic  vous  (^tcs  présentement  le  seul  évi^(iue 
vicaire  «postoli(pie  de  notre  corps ,  sur  qui  roule  la  destinée 
de  toutes  nos  missions  orientales,  à  cause  du  collège,  où 
vous  formez  à  la  piété  et  aux  études  les  sujets  (pii  doi- 
vent (Mre  un  Jour  les  prêtres  naturels  de  chacjue  pays. 

«  Si  l'on  venait  à  vous  ])erdrc,  quel  terrible  renverse- 
ment !  cette  seule  pensée  nous  fait  trembler,  elle  est 
capable  de  nous  accabler  de  tristesse  et  (rin([uiétudc. 

((  Cependant,  d'un  autre  cAté,  si  Dieu  vous  voit  honoré 
de  la  couronne  du  martyre,  quel  bonheur  j)our  vous  et 
pour  ceux  qui  auraient  j'épandu  leur  sang'  avec  vous  ! 
«  Quelle  gloire  pour  notre  œuvre  d'avoir  formé  de  pa- 
reils héros,  et  quelle  espérance  n'aurions-nous  pas  de 
voir  établir  le  christianisme  sur  les  ruines  do  FidoliUrie, 
puisque  le  sang-  des  martyrs  est  ordinairement  la 
semence  des  chrétiens  ! 

«  Nous  sommes  tlottants,  pour  ainsi  parler,  entre  \n 
crainte  et  l'espérance,  entre  la  tristesse  et  la  joie,  et  nous 
n'avons  point  d'autre  parti  à  prendre  ({uo  de  nous  jeter 
les  yeux  fermés  entre  les  bras  de  la  divine  Providence, 
notre  sort  est  entre  ses  mains.  » 
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CHAPITRE  XVII 
173ii-ni4 

I.  Mort  d(^  M.  de  Brisacier,  {-36.  —  KIogo  do  Hrisaciei-  et  de  Tihoigo  par 
l't''VÔ([iio  de  (Chartres.  —  Alexis  de  Comités,  successeur  de  Mrisncier 
ses  travaux.  —  II.  Visite  de  Mgr  de  la  Haume  en  Cocliiiichiue.  —  Hela- 
tions  de  Mgr  de  la  Hauinc  av.'C  les  Missions-Klnuigères.  —  Division 
de  la  Cochincliine.  —  Mort  de  Mgr  de  la  llaume.  —  IIL  Fin  de  la  (jues- 
tion  des  Rites.  —  Tiioniphe  de  l'opinion  soutenue  par  la  Société  des 
Missions-Ktrangères.  -  Lettre  de  Néez.  —  Opinion  d(>  Martiliut  sur 
les  con«é(iuences  heureuses  de  la  huile  f^x  t/uo  stugiilari.  —  IV. 
Action  du  Séminaire  dans  la  nomination  des  viciires  apostoliques  de 
la  Société  :  Néez.  de  Martiliat,  de  Lolière-Puycontat,  Lel'èvre.  — 
Uccounaissance  des  missionnaires. 
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Cette  lettre  éclatante  d'esprit  apostolique  fut  une  des 
tlernièrcs  qu'écrivit  lesui)érieur  du  Séminaire,  Jacques- 
(Charles  de  Brisacier;  il  mourut  le  23  mars  1730,  A.yé  de 
96  ans.  Aucun  supérieur  du  Séminaire  des  Missions- 
Etrangères  n'eut  une  administration  aussi  longue  et 
remplie  par  tant  d'événements  divers.  Directeur  en  1676, 
il  fut  élu  (piatorze  fois  supérieur  de  1681  à  1694,  de 
1700  à  1720  et  de  1724  à  1736,  recevant  tous  les  trois 
ans  le  renouvellement  de  sa  charge. 

Nous  avons  dit  sa  participation  aux  amhassades  de 
Siani  en  France,  à  la  composition  du  règlement,  à  la 
question  des  Rites  et  à  l'alfaire  du  Jansénisme,  son 
rôle  dans  la  direction  du  Séminaire  et  ses  rapports  avec 
les  missions  d'Extrême-Orient  et  le  séminaire  de  Qué- 
!)ec,  Cef  travaux  n'absorbèrent  pas  toute  son  activité. 
Orateur  estimé  de  ses  contemporains,  il  prêcha  «  avec 
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appliiudisscinents  devant  la  roin.'  dès  l'A^^e  de  vill,^t- 
trois  ans  »  ;  il  domiii  de  iiombiriisos  retraites  j\  Char- 
tres, ù  (^liAloiis,  à  Midis,  à  Laon  et  surtout  à  Paris;  de 
ses  scrnioMs  et  <le  ses  discours,  il  nous  a  seiilenicnt 
laiss«''  loraison  t'unèln*'  de  la  ducliesso  d'Ai.yuillon, 
I»rononeée  le  13  mai  H)7."),  d-ms  l'edise  des  Missions- 
l'^trangères. 

Par  ses  vertus,  ses  talents,   son  excluise  politesse,  il 
ac(iuit  Je  respect  et  la  ecuiliance  des  ,<;randes  dann-s  et 
des  seigneurs  de  la  cour,  dont  beaucoup  le  prirent  pour 
directeur  de  leur  cons(  ieiice.  Madame  de  Mauitenon  le 
tenait  en  profonde  estime,  elle  le  visitait  (inehpK  'ois,  et 
lui  demandait  souvent  conseil  sur  le  système  d'édm  itioii 
<pi'elle  imposait  à  Saint-Cyr.  KUe  le  pria  de  revoir,  de 
conceit  avec  Tiheriie,  *V'denu'nt  directeur  et  supérieur 
du  Séminaire   mort  en    ViM),   les   constitutions   de   la 
maison  qu'elle  Tondait.  Lorsqu'elle  voulut  attacher  à 
cet  établissement,  en  «pntlité  de  confesseurs  extraordi- 
naires, ((  quehfues  ecclésiasticpies  d'un  mérite  et  d'une 
piété  reconnus  >.,  son  choix  tond)a  sur  MM.  de  Brisacicr 
et  Tiberge. 

Les  hautes  relations  que  ces  deux  directeurs  entrete- 
naient, leurs  talents,  leur  réputation  les  auraient  faci- 
lement conduits  à  l'épiscopat,  ou  le  leur  olfrit  plusieurs 
l'ois,  ils  le  refusèrent  constamment  et  leur  dévoûment 
pour  les  Missions  nn''rita  ce  chaleureux  éloiic  écrit  par 
l'évéque  de  Chartres,  MjL-r  de  Villeroi,  au  cardinal  Caval- 
lerini  et  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  passer  sous 
silence^  : 

«  Monseigneur, 

«  La  bonté  avec  laquelle  votre  Kmineuce  m'a  reçu 
toutes  les  fois  que  j'ai  eu  l'honneur  de  la  voir,  me  fait 

1.  Arch.  M.-É.,  vol.  12,  p.  89. 
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proudro  la  lihoHé  do  vous  dcnandor  avec  conHa.uo 
votre  proteof.o,.  pour  le  Sô.niuairo  des  Missious-Ktrau- 
8vros.|u.  est  .".(.d.li  à  Paris.  Je  puis  plus  cp.o  persouuo. 
Monsei^ueur,  roud.v  léuioii;ua,o  à  V(,tro  l>nm.eure  do 
l<>t  -u-lieuio,,!  ,Mvi<,|.d.loquo  MM.  les  al.hés  Tiheryc  et 
•1;'  nmacie...  <p,i  ledinVeut.  out  pour  ee  saint  et  pieuv 
Hahl.ssemeul.  Je  couuais,  il  y  a  lou,.to,ups.  très  à  fond, 
I'""  |»<'t»sl<^iu;capaeitéetleurdétacl,euieut,  el  j»  puis 

asMirer  vc^re  Ku.iueuce  qu'ils  ,, ut  préloré  les  intérêts  .les 
Missions-htrau,i:ères  aux  di^:uités  de  ri::ulise  <Mn-  sont 
pour  nous  \vs  plus  ,i;r;.udes.  aiuiauf  mieux  soufeuireette 
l>"">io  œuvre,  dont  ils  ont  cru  (pu'  la  Provideue(.  les 
ava.t  ehar^és,  „e  d'entrer  dans  les  prel.dures  (p.i  leur 
Hann.t  présentées.  Ils  vieuuent  .pu-hpielois  nous  aider 
a  baint-(.yr  po.n-  perle,  tiouuor  .-l  alleruiir  riniporlante 
.n.nson  de  Saint-Louis,  .p.e  le  roy  y  a  étal.lie  pour  véle^ 
ver  les  pauvres  dcnioiselU-s  du  royauuu)  daus  la  c.umais- 
sanee  et  les  prati(pu>s  du  christ.anisu.e.  ,uais  l'amour 
(pn  s  ont  pour  Pceuvre  des  Missi(,ns-i:trannè,vs  fait 
(pi  ils  n  y  VKMinent  (,ue  le  plus  rarement  qu'iJ  leur  est 
possible. 

«  J'ose  dire  à  Votre  Huiinence,  Monsoii-neur,  que  je  ne 
cranis  point  de  me  donner  auprès  d'elle  pour  leur'cau- 
tn.n  no  connaissant  pas  ,l.,us  ri^lise  de  France  d'ecclé- 
siastiques plus  remplis  de  talents,  do  mérites  et  de  zèle 
<|Uo  M.  l,,|,I,é  de  {{risacier  et  M.    lahbé  Tiherge    >, 

La  lin  de  leur  administration  fut  attristée  i>ar  le  ra- 
lontissemeiit  dans  le  recrutement  de  la  Société  nous 
avons  dit  quelle  douleur  ils  en  éprouvèrent  el  quelles 
peines  ils  se  donnèrent  pour  y  remédier. 

Deux  mois  avant  sa  mort,  de  Urisacier  pria  qu'on  le 
(lecliargeàt  du  supérioraP.  Lorsqu'il  re,ut  les  derniers 
sacrements,  il  adressa  aux  directeurs  réunis  autour  de 
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son  lit  iii)  «  (lisconrj  fort  toiicliant  »  ;  il  ne  laissait  rien, 
comnio  il  l'avait  drsiré,  «  ni  biens  ni  dettes  ».  Ses  funé- 
railles furent  présiilées  par  rarchevé([uc  de  Sens,  sou 
corps  fut  déposé  dans  la  crypte  de  l'église  du  Sémi- 
naire où  il  resta  jusqu'à  ce  que  la  Révolution  jetât  au 
vent  ses  cendres  vénérées. 

Alexis  deCond)esi  i„i  succéda,  on  loue  son  zèle,  sa 
piété,  sa  cordialité.  Peiulant  son  administration  qui 
dura  neuf  années,  l'existence  de  la  Société  fut  mar<|uée 
par  pluiùours  faits  importants  :  la  visite  apostolique  de 
Miir  de  la  Baume  en  Cocliinchinc,  la  conclusioji  de  la 
discussion  sur  les  Rites  chinois  et  une  sorte  de  réorgani- 
sation des  Missions^.  Nous  allons  exposer  successivement 
chacun  de  ces  faits  intéressants  à  divers  points  de  vue. 


II 


Le  Vicariat  de  Cochinchiue,  qui  avait  eu  à  sa  tète  trois 
évèqucs  de  la  Société  des  Missions-j^trangères,  de  la  Mot- 
te Lambert,  Mahot  et  Labbé,  était  gouverné,  en  J73G, 
par  un  barnabite  italien  Alexandre  de  Alexandris, 
évéque  de  Nabuce.  Il  était  troublé  depuis  plusieurs 
années  par  des  questions  d'ordre  intérieur  venues  se 
greffer  sur  les  discussions  qui  se  prolongeaicjit  au 
sujet  des  Rites*.  Deux  des  causes  principales  du  mancpu' 
d'entente  et  d'harmonie  étaient  la  pluralité  des  conijré- 
gations  apostoliques  et  la  diversité  des  nationalités 
parmi  les  missionnaires  réunis  sur  un  même  théâtre. 

Il  est  plusieurs  façons  de  vouloir  le  bien  ([ui  dépen- 


1.  Dirocteur  vn  1732. 

2.  Les  missions  d'Annnm  fiiront  roL'itivomont  pou  ngittV<ï  pur  la  dis- 
cussion sur  les  lUtos,  elles  le.  lurent  ncarunoins,  et  il  ne  pouvait  guère  l'ii 
être  autrement,  puisque  les  Annamites  comme  les  Chinois  praticfuenl 
le  eulte  des  ancêtres,  et  que  les  mandarins  et  les  lettrés  vénèrent  Coii- 
fucius. 
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dent  non  seuh^nent  du  caractère  et  du  fempér.-nnent 
inn.s  encore  de  rédun.tion,  du  ,nilieu,  des  habitudes' 
h'i'squ  a  toutes  ces  causes  de  (h-ssidence  dans  l.-s  vues 
vient  se  joindre  un  patriotisme  plus  ou  luoius  bien  com- 
pris a  charité  ne  suffit  pas  toujours  à  empêcher  les 
<3on  hts.   loi  ota.t  le  cas  de  la  mission  de  Cochinchine 

On  y  rencontrait,   comme   en  Chine,  au  Tonkin,  a 
feiam,  <la„s  les  Indes  et  autrefois  au  Japon,  dans  les 
mêmes  provinces  et  souvent  dans  les  uièmes  villes,  des 
Portugais,  des  Italiens,  des  Français,  des  Espagnols-  les 
uns  appartenaient  à  l'ordre  de  Saint-Fram-ois^  ou  à  la 
compaj:nie  de  .Jésus;  les  autres  étaient  Barnabites  ou 
prêtres  séculiers.  Eu  Europe,  tous  les  représentants  des 
dilteren  s  ordres  religieux,  des  sociétés  ecclésiastiques 
et  du  clergé  séculier  vivent  dans  la  meilleure  intelli- 
gence sous  l'autorité  de  leurs  supérieurs  qui  rèdent 
leur  action;  en  Cochinchine,  à  quelque  ordre  (ru'ils^m- 
partmssent,  ils  devaient  tous  se  soumettre  au  Vicaire 
apostolique.    Celui-ci  était-il  Italien  ou   Espagnol  >  il 
commandait,  selon  les  habitudes  de  son  pavs,  Certaines 
choses  dont  les  Franeais  ne  saisissaient  pas  l'impor- 
tance ou  qu  Ils  eussent  volontiers  exécutées  autrement. 
Ouand  le  A  icaire  apostolique  était  Franc^ais   les  termes 
des   chfhcultés   seuls  chaugeaient.   Ajoutez   à  cela   la 
double  autorité  qui  s'étendait  sur  les  missionnaires  • 
la  première,  celle  du  Vicaire  apostolique  de  cpii  rele- 
vaient tous  les  prêtres;  la  seconde,  celle  du  supérieur 
particulier  qui  avait  des  droits  uniquement  sur  les  prê- 
tées de  sa  Congrégation  alors  dans  sa  mission. 

Il  faudrait  ne  pas  connaître  les  hommes  pour  s'éton- 
nor  de  ces  petits  incidents  de  toute  vie  humaine;  au 
Cioi  seulement  se  rencontre  l'harmonie  parfaite  dans 
jmiour  éternel  de  Dieu.  On  avait  vu  des  divisions  sein- 
Wables  se  produire  au  Japon  et  en  Chine,  et  au  jour 
de  la  persécution,  les  ouvriers  apostoliques  sans  dis- 
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tinctiontrcrclre  ou  do  nationalité  marcher  au  inaityrc  la 
maiu  dans  la  main.  Les  missiounairesavaicut  à  plusieurs 
reprises  iu(li(iué  le  moyeu  de  rétablir  la  paix  complète 
en  divisant  la  Cochiuchine  en  plusieurs  Vicariats  dont 
chacun  serait  attribué  à  uiu;  seule  et  même  congréf^ation. 

(îràce  à  cette  mesure,  les  froissenients  provenant  des 
divergences  de  penser  et  de  faire  seraient  évités  et  l'o- 
béissance deviendrait  facile,  puiscpie  le  supérieur  de  la 
JMission  appartiendrait  au  même  corps  que  ses  prêtres. 
Avant  de  prendre  cette  décision  (pii  ne  s'était  encore 
api)liqnée  nulle  part  et  qui  plus  tard  devait  dominer 
partout,  le  Souverain  Pontife,  Clément  XII,  voulut 
connaître  plus  à  fond  l'état  des  choses  et  résolut  d'en- 
voyer, en  qualité  de  visiteur  apostolique,  Mgr  Elzéar 
des  Achards  de  la  Baume. 

Né  à  Avignon  en  1()79,  INIgr  de  la  Baume  avait  alors 
ÎJ8  ans.  Ses  biographes  s'accordent  à  faire  l'éloge  de  sji 
science,  de  son  zèle,  de  sa  piété  et  de  sa  douceur.  Aus- 
sitôt après  son  ordination  sacerdotale,  il  se  livra  aux 
missions  des  campagnes  dans  le  Comtat,  la  Provence, 
le  Langnedoc  et  le  Dauphiné.  11  passa  une  dizaine 
d'années  dans  ces  travaux  et  fut  ensuite  nommé  Prévôt 
de  la  cathédrale  d'Avignon. 

La  peste  ayant  ravagé  cette  ville,  il  montra  envers 
les  malades  une  charité  si.  vive  que  le  pays  tout  entier 
l'acclama  et  que  le  pape  Benoit  Xlll  lui  conféra  l'épis- 
copat  sous  le  titre  d'IIalicarnasse. 

C'est  de  cette  époque  que  datent  les  premières  rehi- 
tions  de  Mgr  de  la  Baume  avec  la  Société  des  Missions- 
Étrangères.  L'évêque  demanda,  en  1731,  à  entrer  au 
Séminaire  et  à  se  consacrer  à  l'apostolat;  il  fut  admis, 
et  voici  la  partie  prijicipalede  la  lettre  très  éditiantepar 
laquelle  il  remercie  les  directeurs  de  son  admission  ^  : 


1.  Arch.  M.-É.,\ol.  20,  p.  234.  Lettre  du  1  février  1731, 
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«  .1  ai  lu,  Monsicnr,  nvcc  J)f>.'n]coup  do  consolation  la 
réponse  (luo  M.  de  13iis.-.cieiN.  eu  la  ])onté  de  vous  faire 
au  sujet  de  ce  que  vous  m'aviez  fait  la  .y  race  d.^  lui  pro- 
poser de  ma  part,  je  vous  remercie  de  votre  attention 
mais  je  me  plains  de  votre  bonté  ;  à  la  manière  dont  ces 
messieurs  s'expriment,  il  faut  «pie  vous  les  avez  evces- 
sivcment  prévenus  en  ma  faveur;  et  comment  avez-vous 
pu  accorder  vos  discours  avec  la  sincérité  chrétienne 
et  avec  la  comiaissance  parfaite  .p.e  vous  devez  avoi,- 
depuis  longtemps  de  mes  défauts?  Je  tacherai  pour- 
tant de  ne  pas  vous  faire  rou,i;ir,  et  puis(pie  vous  vous 
êtes  engagé  à  dire  du  bien  de  moi,  je  suis  résolu  pour 
ne  pas  vous  faire  me.itir,  d'accoraplir  tout  celui  dm.t  ie 
suis  capable  et  qu'il  plaira  au  Seigneur  de  me  donni^. 
la  torcc  de  faire. 

«  J'ai  eu  toute  ma  vie  une  grande  inclination  pour  les 
Missions-Etrangères,  il  m'a  toujours  semblé  cme  la 
complexion  robuste,  que  Dieu  m'a  donnée,  jointcaux  pe- 
tits talents  que  j'aurais  du  cultiver  un  peu  mieux  (p,o 
,)e  ne  1  ai  iait,  était  une  marque  de  ma  vocation,  laquelle 
jc  n'ai  jamais  perdue  de  vue,  malgré  le  genre  de  vie  de 
chanoine  que  j'avais  été  obligé  d'embrasser,  et  qui  pa- 
rait si  contraire  ou  pour  mieu.v  dire  si  diiférent  de  celui 
de  la  vie  apostolicpie. 

«  Jc  fus  au  comble  de  mes  vœuv  lorscpie  je  me  vis  ap- 
pelé à  l'épiscopat  par  le  feu  Pape  de  sainte  mémoire    le 
regardai  d'abord  cette  dignité  qui   n'augu)entait  poiin 
mes    revenus  et    (pii  ne   m'élevait  pas  beaucoup  au- 
<lessus  de  ce  que  j'étais  auparavant,  comme  une  porte 
(jue  le  Seigneur  m'ouvrait  à  la  lin,  pour  venir  à  bout  de 
mes  anciens  désirs,  je  regardai  l'imposition  des  mains 
comme  un  gage,  que  le  Saiut-Espi'it  me  faisait  la  grâce 
(le  me  donner,  du  travail  aucpiel  jespérais  que  la  divine 
Providence    voudrait    bien   memployer.    Combien   de 
soupirs  n'ai-je  pas  poussés  depuis  mon  ordination?  Com- 


1  S 


;j3i 


IHSïOIRE    (iK.NKR.VLE    DE   LA    SOCIÉTÉ 


J)ion  (lo  liM'inosii'ai-jc  p.-is  irpiiiiduos  en  me  voynut  forcé 
(lo  monor  une  vie  inutile  et  si  peu  couveiinhle  à  l'épis- 
copjit.  Vous  avez  vous-mèuic  été   souvent  téinoiu   de 
mes  sentiments  lù-dessus,  et  vous  savez  que  le  procès 
<]ui  me  retenait  ici  ne  m'ennuyait  pas  tant  à  cause  de 
sa  loni^ueur  et  de  l'injustice  (pic  je  S(Uill'rais,  ([ue  parce 
(pi'il  me  mettait  hors  d'état  de  travailler  au  salut  des 
Ames.  Aujourd'hui,  par  la  ,i;ràce  de  Dieu,  je  suis  sorti 
glorieusement  de  cette  affaire,  je  me  considère  comme 
saint  Pierre  mis  en  liherté  hors  de  sa  prison,  et  je  croi- 
rais mancpier  essentiellement  à  ce  ([ue  le  Seigneur  exige 
de  moi,  si  je  ne  me  consacrais  pas  entièrement  à  la  pré- 
dication de  l'b^vauiiile,  ainsi  je  vous  prie.  Monsieur,  de 
remercier  de  ma  part  M.  de  iJrisacier  et  tous  les  Mes- 
sieurs du  Séminaire    des   ^Missions-h^trangèrcs    de    la 
])onté  qu'ils  veulent  avoir  de  m'associer  et  de  m'agréer  ; 
s'ils  ne  trouvent  pas  en  moi  les  grandes  qualités  qui  l'ont 
les  apôtres,  ils  y  trouveront  du  moins  beaucoup  do 
bonne  volonté,  i)eaucoup  de  docihté  et  d'obéissance; 
je   me    rendrai    au    premier    signe    de    l(>ur    part    à 
l'endroit  (jui  me  sera  montré,   j'en  sorlirai   dès  qu'ils 
le  jugeront  à  propos,  comme  j'y  resterai  autant  (|u'ils 
l'estimeront  nécessaire  pour   la  gloire  de   Dieu.  Tout 
m'est    indifférent,  pourvu  que  j'annonce  Jésus-Christ 
et  qu'il  consonnne  le  grand  ouvrage  q     is  voudront  me 
conlior,  je  ne  souhaite  ni  domination,  ui  gouvernement, 
îii  prééminence,  je  ne  leur  demande  pas  même  de  l'ar- 
gent, car  je  suis  prêt  à  partir  pour  le  bout  du  monde, 
s'il  le  faut,  avec  mon  seul  bréviaire  sous  le  bras,  comme 
saint  Fram^ois  Xavier.  » 

Mgr  de  la  Baume  ajoutait  à  la  fin  de  cette  lettre  que, 
retenu  i)ar  les  démarches  à  faire  pour  la  résignation 
d'un  bénéfice,  il  se  rendrait  à  Paris  aussitôt  après  la  con- 
clusion de  cette  négociation,  mais  que,  dès  maintenant, 
il  désirait  connaître  lu  mission  à  la(|uellc  on  le  destinait. 


DES    3IISSI0NS-ÉTItA.N(iKlU:S 


•J3o 


'  voyaut  forcé 
al)lc  à  l'épis- 
it  (('inoiii  do 
[uc  le  prooôs 
it  ù  ciuise  il(; 
lis,  (|uo  pai'ce 
Jiu  salut  dos 
Je  suis  sorti 
idôro  coinnu^ 
î)ii,  ot  je  croi- 
nifiaonr  exige 
lout  à  la  prtV- 
Mousiour,  de 
:ous  les  Mcs- 
i:<"'rcs  de  la 
de  m'ai; réer  ; 
ilités  qui  tout 
beaucoup  do 
d'obéissauce; 
leur  part  à 
ai  dès  qu'ils 
autant  qu'ils 
î  Dieu.  Tout 
Jésus-Christ 
voiulrout  me 
uveruemeut, 
lème  de  l'ar- 
t  du  monde, 
bras,  comme 

e  lettre  que. 
L  résiitiiatioii 
après  lacoii- 
mainteuant, 
iledestimiit. 


Les  années  s'écoulèrent,  et.  arrêté  d'aboid  par  d(> 
graves  affaires,  ens.u'te  par  inie  longue  maladie.  Mgr  de 
la  liaumc  ne  partit  pas  pour  riv\tréme-(>rient.  IN-ut- 
étre  le  J'{q)e  avait-il  (pwhiue  comiaissanee  de  ses  anciens 
(lésirs  lorsqu'il  lo  choisit  et  le  nomma  Visiteur  aposto- 
lique en  (^ochinchine. 

L'évèque  avait  continué  d'entretem'r  des  relations 
avec  les  directeurs  du  Séniinaii-e,  il  lit  part  de  sa  nomi- 
nalion  à  M.  de  (^)ml)esi  : 

«  Il  n'est  pas  Juste,  Monsieur,  (pio  vous  appreniez  par 
desplumrs  étrangères  ma  destination  à  la  visit<> aposto- 
lique des  missions  de  la  Cochinchine,  notre  ancienne 
amitié  m'engage  à  vous  l'aire  part  moi-même  d'un 
événement  aussi  singulier  que  celui-ci  et  à.v<uis  deman- 
der en  môme  temps  le  secoui's  do  vos  hnnièios  ot  de 
vos  sages  avis... 

«  Vous  savez  (pj'il  était  nécessaire  d'v  envoyer 
un  homme  revêtu  de  l'autorité  du  Saint-Siège' et 
en  état  d'étaldir  une  solide  paix;  le  choix  d'un 
tel  honnne  devait  sans  doute  tond)er  sur  tout  autre 
(pie  sur  moi  :  la  médiocrité  do  mes  talents,  mon 
^^i^v  déjà  assez  avancé,  mon  pou  d'expérience  dans 
ces  sortes  d'aflairos  m'auraient  dû  mettre  à  couvert 
d'une  commission  do  cette  importance,  mais  le  grand 
père  de  la  famille  envoie  à  sa  vigne  les  ouvriers 
qu'il  lui  plait  et  à  riieure  qu'il  lui  plait^  il  n'v  a  donc  pas 
à  raisonner  sur  les  choix  qu'il  fait,  il  n'y  a  qu'à  obéir 
loiscpi'il  ordonne.  Voilà,  Monsieur,  la  disposition  où  je 
tâchai  de  me  mettre  lors(iu'on  me  proposa,  il  y  a  six 
mois  environ,  ce  périlleux  ministère  de  la  part  de  Sa 
Sainteté  ot  de  la  Sacrée  Congrégation.  Ce  (pii  ne  contri- 
bue pas  peu  à  me  rassurer,  toutc^s  les  fois  (pie  je  réflé- 
chis sur  la  grandeur  de  l'oidroprise,  c'est  la  côntiancc 

1.  Aivh.  M.-ft..  \ol.  21,  j).  ;il.  Lctilo  du  13  juin  ITSC. 


'fiili 


i 


53() 


HISTOIIIK    (IKNKHAI.K    l)K    LA    SOCIKTK 


li        ,1 


que  j'ai  on  vous.  On  ni'n  assuré  (ju'il  y  avait  à  la  Cochin- 
chinc  (les  niissionnairos  l'ranrais  ot  (jni  rtaiont  niônio 
nionihros  du  ((''IMnc  Srniiiiairo  dont  vous  (Mrs  l'illiis- 
ti'o  suj)(''i'i('ui',  j'(Mi  suis  iiilininwMit  consolr,  jjai'cc  ([{w 
jo  conii)to  sur  votr<>  ircomniaudation  au[)irs  d'eux, 
Iu(]ii<'lleje  me  flatte  que  vous  ne  me  l'el'usciTz  pas.   » 

MiiT  de  la  Haunie  n'arriva  en  (loeliinehine  (juo  le 
t^'niai  17.T.),  il  s'arrêta  à  Ke-tlia,  cin.-tienté  voisine  de 
Fai-I'o,  d'où  il  adressa  au\  missionnaires  et  aux  lidèles 
une  lettre  pastorale  véi'ital)lem«Mit  patei'nellei  : 

«  l*ré[)arej5  donc,  mes  très  chers  tils,  vos  cd'urs  pour 
profiterdu  tenq)sde  la  visite,  disait-il,  vous  étiez  autrefois 
dans  les  ténèbres,  maintenant  vous  êtes  éclairés  par  la 
divine  lunn'ère  ;  il  faut  (jue  vous  vous  conduisiez  comme 
des  enfants  de  la  lumière,  venez  à  moi  dans  la  simpli- 
cité de  votk'c  cu'ur,  et  ne  craignez  pas  de  me  déclarer  les 
inquiétudes  dont  vos  esprits  peuvent  être  a.yités;  mais 
ayez  une  entièi'o  confiance  à  les  exposer  à  nos  yeux  : 
j)ar  là  il  vous  sera  plus  facile  de  dissiper  les  tronqieries 
du  démon  qui  auraient  pu  vous  séduire,  etde  vous  faire 
devenir  en  môme  tenq)s  des  chrétiens  éclairés  dans  la 
véritable  science  de  Dieu... 

<(  Soyez  persuadés  qtie  je  suis  à  votre  é^ard  autant  qu'il 
m'est  possible,  un  père  qui  vous  chérit  avec  shicéritépar 
un  pur  amour  de  votre  salut;  et  pour  vous  en  donner 
des  marcpies,  je  ne  néfilii-erai  rien  de  tout  ce  (jui  pourra 
y  contribuer,  afin  que  nous  remettions  toutes  chos(>s 
dans  son  état  primitif  et  que  nous  rendions  à  chacun  la 
justice  convenable... 

((  Donne  dans  ré;L;lise  de  Kc-tha,  le  2G  de  la  4"  lune, 
c'est-à-dire  le  2  juin  1739.  » 

Mgr  de  la  Daume  partit  ensuite  pour  Ilué,  capitale 
aume  et  se  fi 
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tienté de  Phu-cani.  Les  nu'ssionnaircs  vinrent  le  trouver, 
et  tous  sifiiiérent  ce!  acte  de  soumission  à  son  autorité  : 
«  Nous  missionnaires,  ayant  reconnu  M.  le  Visiteur 
comme  un  an;;c  de  paix  envoyé  par  le  Souverain  l»on- 
tile,  afin  (jne  par  sa  charité,  sa  prudence  et  son  savoir, 
il  dissipe  les  schismes  et  les  dissensions,  et  désirant 
concourir  au  bien,  nous  déclarons  que  comme  de  vrais 
<'ntants  de  la  Sacrée  Con.yré.yation  de  la  Propafiandc, 
nous  sonunes  tous  dis|)osés  à  .noiitrer  toutes  sortes 
d'obéissance  à  tous  les  décrets  de  M.  le  N'isiteur' ... 

Par  un  scrupule  honorable,  le  supérieur  des  [)rètres 
des  Missions-Ktranf^ères.  Jlivoa|2.  refusa  d'abord  de  si- 
gner cet  acte;  il  lui  semblait,  (hsait-il,  qu'on  eu  pour- 
rait conclure  qu'il  n'avait  pas  toujours  été  scuimis  aux 
ordres  de  M^r  de  la  Haume;  mais,  sur  les  instances 
pressantes  des  religieux,  il  y  apposa  son  nom. 

Cette  prouiesse  d'obéissance  solennellement  reçue,  le 
Visiteur  apostolicpie  écouta  les  deux  partis  et  pesa  les 
droits  qu'avaient  les  uns  et  les  autres  sur  les  diverses 
paroisses  de  Cochiuchine.  Après  avoir  étudié  la  cpiestion 
sous  toutes  ses  faces,  il  publia    sa  décision  le  '2  juil- 
let 17-10  :  il  assii;iia  à  la  Société  des  Missions-Ltran.ii'èi-es 
la  moilié  des   provinces  de  Hué  et  de  Cham   (aujour- 
d'hui   Uiiînig-iiam),    les   provinces  de   Qui-nhon    (au- 
jourd'hui l{iidi-l)hih),  de   riiu-yen,  de  Nha-ru  et  Mia- 
trang-    (nuiintenant     Khanh-hoa)    et    le    Ciampa    cpii 
depuis  a  formé  le  Hinh-thuau.  Les  Jésuites  eurent  juri- 
diction sur  la  partie  septentrionale  de  la  Cochincliine, 
et  les  Frauciscauis  sur  la  partie  méridionale  et  sur  le 
Cambodge.  Quoiqu'elle  laissât  certaines  causes  de  dif- 
licultés  et  entre  autres  la  double  juridiction  du  Vicaire 
apostolique   et  du   supérieur  particulier  des  mission- 
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dont  on  ptiiivail  coloitM'  l'opposilioii  (iu\  constitutions 
ii|)ostolii|ii('s;  il  nionti'ii  (|iif  les  misons  <!<'  (-onvonjincc, 
»ll<'';;ur('s  conti'»'  l'oppoilunitr  i\o  («'s  (Irj'isions,  n'rtnicnl 
pas  snlïisiintcs,  «piiind  il  s'n;uissait  de  pi-ati<]n«>s  rvidcni- 
inont  i(lolàli-i(pi(>s;  (;t  il  lit  voir  (pic  les  dri  rets  dont  il 
('•tahlissail  à  la  l'ois  la  lU'ccssitr  et  la  convenance,  ne 
pouvaient  nuire  autant  (pi'on  le  prétendait  à  la  pro[)a^'a- 
tion  de  la  loi  eu  (Uiine. 

La  Société  dos  Missions-|]ti'an^èi*es  avait,  depuis  les 
débuts  de  son  apostolat  dans  l'empire  du  Milieu,  soutenu 
l'opinion  (pi(>  lienolt  .\IV  proclamait  solennellement  la 
seule  vraie,  c'était  l'opinion  cpie  Mai^^rot  avait  ordonné 
desuivre  dans  son  mandemcnl  de  Ki'.Ki,  c(dle(pie  le  Sé- 
minaire, dansia  j>crsonne  de  il«'  Hrisacier  et  de  Tiher^o, 
avait  défendue,  (juo  Cliacmot  avait  essayé  do  faire 
triouïpher  La  Société  accueillit  donc  cette  J)ulle  r"cc 
une  vivo  joie.  «  Nous  avons  connaissance  do  la  décision 
quo.  le  Souveraiu  Poniil'e  vient  enlin  de  rendn»  sur  la 
(|uestion  des  Rites,  écrivaient  les  directeurs  du  Sémi- 
naire', rien  ne  mampie  pour  que  cette  fois  tout  le  moudo 
obéisse,  nous  nous  en  l'éjouissons  devant  Dieu,  et  nous 
le  remercions  d(;  c(;  (pu-  la  vérité  a  le  desstis;  nous  espé- 
rons ([ue  les  maux  causés  par  ces  discussions  vont  dis- 
[)araltre  et  (jue  les  chrétiens  chinois  auront  la  pureté  de 
la  foi,  comme  il  co)iviont  à  de  véritables  adorateurs  do 
Jésus-C^hrist.  » 

Los  missioiniaires  étaient  dans  les  mêmes  sentiments. 
«  Nous  avons  pu,  disait  Néez  2  le  10  février  17io,  dans 
une  lettre  iui  Souverain  l'ontifo,  toucher  de  nos  mains 
un  niojuunent  insi;j;ne  de  la  grande  vifiilanco  de  Votre 
Sainteté  j)our  conserver  la  [)ureté  de  notre  foi  et  dé- 
truire jusqu'à  la  racine  les  rites  de  la  superstition  et  de 
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bruits  quon  iioiirra  l)irii  fairo  courir.  T.es  conslitutions 
E.r  illd  die  ot  Ex  rjuo  sht(/idari,  loin  do  iniirc  à  la 
cliri'iicutr  do  Chiuo,  co  qui  sorait  un  blasphômcà  ponsor, 
lui  fout,  au  coutraiio,  uu  trôs  ^rami])ion,  ot  lo  plus .yrand 
<iu'cllc  i)ouvni<  ospéror,'(iui  ost  do  la  i)urilior  do  tant  do 
suj)orstitious;  au  liou do douii-cbrôtions,  on  veria  de  vrais 
disciplos  do  Josus-Ghrist,  cpii  se  feront  gloire  de  ne  rc- 
coinuiitre  que  lui  pinir  Maiti-o.  » 


IV 


Pendant  que  se  terminait  la  double  question  de  la 
division  de  la  Cochinoliine  et  des  liites  cluaois,  les  direc- 
teurs du  Séminaire,  M.  de  Cond)es  à  leur  toto,  avaient 
fait  nommer  des  Vicaires  apostoiiqu':'S  de  la  Société  au 
Tonkiu,  -ni  Yun-nan,  au  Su-tcliuen,  à  Siam  et  en  Co- 
chinchine. 

Pour  être  ordinairement  sans  éclat,  l'action  du  Sémi- 
naire n'en  est  pas  moins  considéral)le  :  telle  nne  source 
cachée  ranime  la  sève  prête  à  se  dessécher.  La  Société 
des  Missions-Etrangères ,  créée  pour  orya  nisor  des  églises 
et  former  un  clergé  indigène,  a  besoin  d'évêques  pour 
atteindre  son  ])ut.  En  !7'27,  après  la  mort  de  ('icé,  cll(> 
en  comptait  un  seul  :  Tessicr  de  Quéralay.  En  1786  elle 
n'en  avait  plus.  11  importait  de  remédier  rapidoînont  à 
ce  malheureux  état  de  choses.  Los  directeurs  n'épargnè- 
rent aucune  démarche,  ils  s'adressèrent  au  Pape  et  -in 
roi,  H  la  Propagande  et  aux  ministres  de  Louis  XV.  Leurs 
fîtforts  furent  longtomi)s  sans  aboutir  ;  après  la  mort  de 
]\L  de  Bvisocier,  de  Combes  les  recommença  ave<î  plus 
d'activité.  La  Société n'avaitplusde  procureurà  Rome  de- 
puis le  départ  de  Pierre  Dosqnot,  nommé,  en  1728,  coad- 
jutour  de  Tévequo  de  Québec,  ce  (pii  était  une  cause  do 
retard  dans  les  négociations.  Le  Séminaire,  n  ayant  pcr- 
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sonne,  ni  directeur,  ni  missionnaire,  <lont  il  nut  ,li.n 
sc-ponr  cette  fonction,  cl,„isi,  nn  Italie  '  ',' 
.0  présenter  les  nn.noiros  ,„il  .criv! 'f:  t  ^ LS' 
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»  on.  Il  solln.„,,it  en  ,nè„.„  (en.ps  la  n„„,i„„„v,  ,  '  !  - 
fre  vicm-cs  apostoliques  :  Née.  au  Tonki,,  <|e  |  ,  i 
«u  ^uu-nan  et  au  8u-.cln,en,  ,1e  ..,,lièr  -| ',  v  "^ 

b.am,Lefèvrccn  Cochinelnne.  II  con,,„cn,.i  n  ,    ' 
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^iiuuent.    Il  est    le   plus   ancien   prêtre    fV',,,r...i.     i 
cet  ç  nnssion   il  a  l'estùne  et  la  co„,!anc:de  ^  Ir-.'" 

ouenf.lle  dn  lonKni,  a  envoyé  à  la  Sacrée  Consré'ation 
les  tennn,p,ases  les  plus  anthonliques  et  les  ni,  s 
ao  son  n>érite  et  ,1e  sa  l.,n,ne  conduite.  L        ,i       ,.  ^f 
Ys,tcurai,os.oli,p,e  ,lu  IVn.kin,  parle  do  lui  „  vi.  ,  ^ 

moment,    s'étant    toujours    si-'u-dé    r!.T  . 

-".>.i^sion,cu.ou.eicl,ose:t";„Z,r:cS: 

'■  '^'•^"-  ^'■■^'"  vol.  10.  -  0.  M,,  Sostri. 
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aiix  ordres  du  Saint-Siôg-o  et  aux  volontés  de  la  Saci 
Congi'('\iiatioii. 

«  Ou  espère  que  les  choses  susdites  pourront  méritera 
M.  Néez  quelque  hienveillance  de  leurs  Kminences,  et 
(lu'clles  voudront  bien  le  déclarer  incessamment  évoque 
et  Vicaire  apostolique  de  la  partie  occidentale  du  Ton- 
kin.  » 

Les  directeurs  demandaient  également  que  de  Martiliat 
fût  nommé  coadjuteur  de  Mgr  xMullener,  Vicaire  apos- 
tolique du  Su-tchuen,  ou,  si  la  Propagande  le  préférait, 
chargé  du  vicariat  apostolique  du  Yun-nan. 

«   Par  les  lettres  nouvellement  arrivées  des  Indes, 
disaient-ils  1 ,    nous    avons  appris   que  le  l\.   P.  Otta- 
jouo,  Franciscain  italien,  était  mort  le  12  juin  1737.  Cr 
Père  avait  été  nommé  évoque  et  coadjuteur  de  Mgr  Mul- 
lener;  c'est  ce  qui  nous  engag-e  à  supplier  la  Sacrée 
Congrégation  de  vouloir  bien  accorder  à  M.  de  Martiliat 
cette  coadjutorerie,   et  au  cas  que  x\x\.  SS.  les  cardi- 
naux ne  le  jugeassent  pas  à  propos,  nous  les  prions 
très  humblement  de  lui  accorder  le  vicariat  apostolique 
du  ^un-nan,  où  il  n'y  a  présentement  aucun  évêque, 
aucun  vicaire  apostolique,  ni  aucun  missionnaire,  et 
nous  ne  savons  pas  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  avant  nous. 
Il   y  a   environ  dix  ans  que  M.  de  Martiliat  est  à  la 
Cliine.  il  passe  pour  un  des  missionnaires  qui  sait  le 
mieux  la  langue,  qui  possède  parfaitement  les  carac- 
tères   chinois,   il   joint    à   beaucoup    d'érudition    une 
doctrine  très  saine,  il  a  inspection  sur  quatre  prêtres 
indigènes  qui  sont  actuellement  en  Chine  et  en  attend 
encore  divers  autres  qui  doivent  lui  être  envoyés  du 
séminaire  de  Siam.  » 

Ijn  des  motifs  qui  poussait  les  directeurs  à  désirer- 
pour  la  Société  des  Missions-Étrangères  l'administra- 

1.  AiTh.  M.-f:.,  vol.  20,  p.  051. 
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tion  ecclésiasti(fue  du   Yun-nm  /.f..;fi  •    • 

Tonkin    En  mi     /''   /""-"'^"  /'^-"^  !<'  pro.v,n.ité  du 

pi'o.\]nuté  de  ro<  .1..,..-      •    •  "'' "-^  a\,int,igos  a  Ja 

<;i.ino  l-ô  .V  io^  ,      r     '"""■''^.    •'"    ■'■'"■'"■"   ^-»  '•"    1.' 
.utres  ..    ,  "  «>""m„„e„tio„  1„h  „,,  ,.vcc  les 

••omontent  le  fl,    .  h  '"'«»'">"""s  'lu  Yun-„,,,. 

'«na  et   ,,,„■  Mgr  IVrocho,.,,  ^■  ces     n;!  ,      ,™,,  T" 

m.es  aux  .VI,-.si„,,s-K,,,,:;;:;,!;:''    '""""""  1-    — 
laiîo"  ,,'n^i!:  t  ''.'■"l"'*^"'"'»  "«"■•'!"  les  d<.„.  domandos 

™ar";     ,:"?■''"''"  :  "  '''«"-■"•ai..  l'.>..tife,  ayant 
'        '""  '"'•'■'•'"'  •■'"l'"'<  ou  Chiuc  par  la  SocùHô  dos 

2.'  Erp!i'rpi;!;i;!,"''.f,'v f:  '«-■.•■'■.tif  .tu  «l  ,l,-,.rn,l,re  1132. 
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Missions-Ktraiij^rrcs,  a  voulu  la  l'éeonipeiisor  en  confiant 
le  Yun-nan  à  un  doses  sujets  les  plus  honorables.  »  Une 
autre  lettre  du  même  cardinal  prescrivait  à  Mgr  Mul- 
Icner  dj;,  laisser  pendant  quehpie  temps  à  Mgr  de 
Martiliat  la  juridiction  sur  la  partie  m«''ri(lionale  du  Su- 
tchuen,  afin  qu'il  pût  en  tcmte  liberté  y  prendre  les 
mesures  propres  à  ouvrir  la  mission  du  Yun-nan,  et  y 
trouver  un  refuge,  si  la  persécution  l'obligeait  à  quitter 
son  nouveau  vicariat. 

Sur  ces  entrefaites,  Mgr  Mullener  mourut  ainsi  que 
son  coadjuteur  Mgr  Maggi,  religieux  dominicain,  (pii 
nomma  Mgr  de  Martiliat  administrateur  des  deux  pro- 
vinces du  Su-tclmen  et  du  Hou-quang.  Une  seconde  né- 
gociation s'ouvrit  alors  et  fut  habilement  conduite.  Les 
directeurs  du  Séminaire  adressèrent  à  la  Propagande 
d'abord  et  ensuite  à  M.  d'Argenson,  ministre  des  affaires 
étrangères  en  France,  un  long-  mémoire  établissant  l'u- 
tilité, pour  la  nouvelle  mission  du  Yun-nan,  de  postes 
lîxes  dans  un  pays  déjà  évangélisé,  la  convenance  et  la 
facilité  de  confier  à  de  Martiliat  au  courant  de  toutes  les 
aliaires,  la  mission  du  Su-tchuen  en  même  temps  que 
celle  du  Yun-nan.  La  raison  parlait  seule  dans  ces  ré- 
flexions, le  cœur  se  joignit  à  elle  dans  une  note  subsé- 
quente. Les  directeurs  ne  pouvaient  s'empêcher  de  con- 
sidérer le  Su-tchuen  un  peu  connne  un  héritage  de 
famille,  ce  sont,  disaient-ils,  «  des  l'rançais  qui  ont  les 
premiers  travaillé  dans  le  Su-tchuen,  puisqu'on  1704,  la 
Propagande  a  donné  cette  province  à  M.  Basset  de  la 
Société  des  Missions-Etrangères.  »  Leur  conclusion 
offrait  le  moyen  de  sauvegarder  la  question  de  prin- 
cipe. «  La  nomination  de  M.  de  Martiliat  prévien- 
drait toutes  les  difficultés,  et  si  le  Seigneur  daignait  béjiir 
le  zèle  et  les  travaux  de  nos  missionnaires,  la  Sacrée 
(Congrégation  seroit  hi  maîtresse  de  nommer  un  nouveau 
Vicaire  apostolique  pour  le  Su-tchuen  ou  pour  le  Yuii- 
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Je  im.^iTès  (]p  l'Kv .../  -1     '  "^''''^"'^  P^"«  convenable  pour 
et  qui  lui  os(  <]'-nllo.  ^'•"\^on«tions  épiscopales, 

cesL.ep::;.;i;;  x^ianf^^^^f^-^-^- 
tiu  Yun-nan.  !,  ^  ^'^  ^">'  ^^'"^^  ^^^  l»'«vince 

Cette  requête  fut  agréée,  de  MnviW  .+  v     • 

rln  nf  ..„  '"■"'siou,  qui,d  la  lin  du  xviu''  siè- 

cle et  au  coniniencenient  du  v.ve     i 

Mipeneiir  ,lu  cloi-gc  ii„|ii,.;,|,p  initout 

l-a  .lo„,,„„Ic  os.  „,,,.„vée  «„,.  „.,  ,roi...nis„„s  : 
1    Le  \,ca„.c  a,,„stoli,j,,e  de  Siam  remplit  „,•(.»  ,1„ 

<l<.  l'iMiiccunc  ,,ons.o„  .v.  „-ois  mille  liv,,.,  f,,'.«„  :  „ 

-.vn.de.ami.iou;3Masoci.,.p„::;d:'rs;::!::::: 
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sômiiuuro  ^riM'i'al  pour  la  lorniatioii  du  clei-g*;  iudi- 
^èuc.  Or,  si  le  Vicaire  apostoiiijuo  n'est  pas  Français,  il 
ne  peut  être  choisi  comme  consul  de  France  et  ne  re- 
cevra pas  de  pensioji;  s'il  n'apparti(>nt  pas  à  la  Société, 
cello-ci  ne  peut  lui  confier  la  direction  du  séminaire. 

A  la  suite  de  cette  recinète,  M.  de  Lolière-l>uycontat  i 
fut  nommé,  en  1740,  évéque  de  Juliopolis  et  Vicaire 
apostolicpic  de  Siam. 

La  nouvelle  de  cette  réori:anisation  des  missions  de  la 
Société  réjouit  le  co'ur  de  ses  prêtres,  (pii  en  témoignèrent 
vivement  leur  reconnaissance  aux  directeurs  du  Sémi- 
naire, et,  en  particulier,  au  supérieur,  Alexis  de  Com- 
bes 2  : 

«   Le  rétablissement  de  nos  missions  demandait  un 
Vicaire  apostolique  au  Tonkin,  un  à  la  Cochiuchine  et  à 
la  Chine.  Vos  soins.  Monsieur,  votre  charité  et  les  protec- 
tions que  vous  vous  êtes  acquises  depuis  longtemps  par 
votre  mérite,  ont  surmonté  les  difficultés  les  plus  épi- 
neuses. Le  Tonkin  a  obtenu  ce  dont  il  désespérait  presque. 
La  Gochinchijie  se  voit  aux  portes  de  son  repos  et  y  est 
peut-être  même  au  moment  que  je  parle;  vous  avez  obtenu 
pour  nous  le  vicariat  du  Yun-nan  et  la  révocation  d'un 
ordre  donné  sur  un  faux  exposé,  qui  nous  rétablit  dans 
notre  mission  de  Su-tchuen.  Tout  cela  nous  fait  homieur. 
Monsieur,  et  rendra  voti-e  mémoire  chère  et  distinguée 
dans  notre  mission.  » 

Le  choix  d'un  Vicaire  apostolique  en  Coehinchine  se  fit 
attendre  jusqu'en  1742.  Mais  enfin  les  rapports  de  Mur 
de  la  Baume,  ayant  été  très  favorables  aux  prêtres  des 
Missions-Ftrangères,  firent  pencher  la  balance  en  leur 
faveur.  M.  Lefèvre  fut  élu  évêque  de  Noélène  et  place 
à  la  tète  de  la  mission.  Sa  nomination  terminait  heu- 

\.   Du  dioc(.sc  d!^  Pôrigtioux.,  vrociueiir  de  la  Société  à  Pondichéry 
l»;irti  pour  l'Lxtrcnio-Orifnt  <'ii  1718.  '  ' 

2.  Arcli.  M.-É.,  vol.  27G.  Lettre  do  M.  de  Maitiliat  du  li.,,..\t  1741. 
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los  dis-Hons.       '."  ""/'^"••»*  ït^^  trnvaux,  les  succès  et 


CHAPITRE  XVÏII 
1744-17o4 

Marche  g.'n.'nilc  de  la  Société  des  Missioiis-fctrangères.  _  I.  De   Martiliif 
jm  bu-tchuen.  _Sesi,ro.jets.-.Se,  t.avanv.  1  Son  arrestation  -M 
11  essaie  de    pem-trer  au   Ym,-nan.   -  Il   organise  les  dirétien  os  ei 
.ompose  un  règie.uent  pour  les  Vierges  cl.raiermes.    -  Tmiaux  des 
prêtres  indigènes  encouragés  par  le  Sén.inaire  de  Paris.  _  III  Mu  j! 
Kluen-ong  exilant  tous  l.^s  n.issionnaires  européens.  _  Tribuhitiô  s    ë 
M.  de  Ver  han.on  au  Su-tchuen.  _  Mg,-  de   Martiliat  et  M  71"    ht 
mon  se  réfugient  à  Maeao.  -Arrestation  de  M.  Urbain  Lefèvre  _   v 
Situation  des  missionnaires  en    Coehinehine.  Services  qu'ils   rendent 
auxl.ran.;a.s    -  Leur  exil.  _  Bref  de  benoit  XIV   à  Mgr  KenneS     1 
Services  rendus  par  Dupleix  aux  missionnaires.  _  Lettre  de  Lou  s  \V 
recommandant  Mgr  de  Lolière  au  roi  de  Siam.  -  V.  Mgr  lUnnè t.t  et 
M.  Rivoal  de  retour  en  Coehinehine.  -Nouvel  exil  -   Leî^  issi.  n 
Maires  se  réfugient  au  Cambodge.  -  VI.  Sit.iation  du  Tonkin    "    •  on" 
nés  relations    de   Mgr  Née.    avec   les   princes   et   les   mandarins    - 
1  dvaux  de    Mgr  Neez  pour  auguieiiter  le   clergé  indigène   au  Ton- 
km.  -  VIL  Letlre  de  Mgr  Neezau  roi  et  à  la  reine  de  France   _  Vllf 
Les  missionnaires  du  Tonkin.  _  Éloge  de  M.  Le  Roux.  -  "services 
du  cierge  indigène.  '^'livills 


La  Société  des  Missions-Éfran-éros  poursuit  partout 
le  même  but,  partout  elle  l'atteint  à  travers  les  mêmes 
tribulations  par  des  moyens  adaptés  aux  circonstances 
mais  très  pou  dissemblables:  elle  institue  au  xvui'" 
siècle  dans  d'autres  contrées  les  œuvres  qu'elle  p  com- 
mencées en  Cocbincbine  et  au  Tonkin  au  xvn«  siè- 
cle. Ses  premiers  Vicaires  apostoliques  ont  composé 
les  Momta  qui  traitent  de  l'organisation  des  chré- 
tientés. Deydicr  et  de  Bourges  au  Tonkin,  Ilainques, 
Brindeau,  Mahot  en  Coehinehine  en  ont  -ippliqué  les 
prescriptions  de  Martiliat  valesétudier  et  cherchercou)- 
ment  ils  peuvent  s'exécuter  en  Chine,  où  il  commencera 
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un  so^ininairo  et  c„„slil,„.ra  .los  paroisses  .-.vec  lo  sccn.in, 
jod  A,.hs.K..,l.Mlo  Vo,..l,a,„o,u,tdcs|„.c^(..es  i„.li^.,^, 
Ue  la  Motte  a„,l,,.,.t  a  établi  les  An.anl™  do  la  O.W,  ,« 
M  t,|,at  „,st,,uo>.a  les  VierKcs  chinoises,  fallu  al* 
soutenu  par  l.,u,s  XIV,  l.aaeau.  de  Lionne,  Vael  et 
on     .■«de  à  noue,,  des  ..elations  eut,,.  Sian,    l'An,    ,„ 

Icu.s  suece«au  Kouve.nen.ent,  au  ele,.«é  et  au  peuple 
de  F,.ane,e  ;  îsée^,  Itennetal.  [.elévre,  delolière  iL 
«oron    dans  la  n.esure  peendse  p,,,.  leue  situation' 

Cette  analoKie,  si  visible  dans  les  travaux,  se  retrouve 
dans  les  soutlVanees.  D„  .\,„,,iliat  et  de  Ver  ba  u     «  . 
obbges  de  sorfr  du  Su-tebnen  et  ,1e  se  réfugier  ù  Mac 
eomtne  autrefois  de  la  Dalluère  et  Basse;  l.e  èvr',  au' 
nvo,r    ete  chassé  de   la  Cochincbine.    cherche  ,.  te, 
l'-rncn    u,,   asde  î,  Maeao.    l-en.lanl  b,   .,,„.,„  l''', 

,-u  e.  Les  anue,.s  passent,  les  l,o„,„,es  dispaiv.isseut  et 
son    ...nplaeés,  et  la  SocbUé  se  ..Crouvo'  touj.uT,;' 
..»  tout   a,„nu.e  du  ,u,'.„,e  esprit,  atta,;b,-.e  au..  nu>mes 
md.  .ons,  ,,ueses  prêtres  puisent  d'abonl  à  son  cent,.e 
le  bem,„a,rc  de  l>„ris,  et  ensuite  dans  leurs  Viea,-ia  ^ 
.  po.tol„iues  au  contact  des  anciens  ,jui  les  ont  p.rcédés 
■lans  laearnère.  Le  règlen.ent  fait  s,!»  unit,;,  ialwenr 
a  .su,„b  uc  e  des  ,H-,-.nc,nents  en,çend,.e  son  unité  exté- 

lel'rs'e     ,  ^r'"'"""'"  ''"  "•"™"^-   ''«    "-<■-. 

cl,;       ,    ,     •  "'■"'■|    '""•  ''"'  '"'  •'•""«'  1"  «■•"■■■.ctéretou- 

Mut  et  gloneu..  de  soldat  blessé  n.ais  t„u,j„u,.s  con.bat- 


1)0  Martiliat,  dont  nous  venons  de  parle,.,  était  enliv  au 
hu-tcbuen  en  1730,  peu  de  tcnps  avant  ijuc  lempereur 
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ivei'sion  (rnn  ])euple,  c'est 


>cancoui)  pour  qui  sou^e  que  ciiacuiu'   de  ces  ù 


vie  rachetée  par  le 


par  la  ferveur  des  tidèl 


saiiK  de  Jésus-Christ.  Il 


aines  a 


se  consoh' 


es  ( 
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laciieincnt  révcill 
prêt 


es 
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)i 


s  sentiments  de  foi 
'ésence  et  i)ar  la  parole  du 


et  de 


ai  vu  avec  bien  de  la  joie 


jeunes  i^cus  recevoir  avec  d< 


écrivait-il  1.  des  vieillard^ 


componction  la  pénitence  publi(|ue  (lu 


leu 


r  imposer.  Vous  les  auric 


M'ands sentiments  de 

pn*  j'étais  oblif^é  (1<> 

X    MIS,  Monsieur,  fondre 


en  1 
qu'il 

en  vérité  beaucoup  pour  cette  nation-ci  où  il 


l'nnes,  s'accuser  devant  tout  le  monde  du  scandai 
IJ^T'^  '^"""''  ''*  *""  demander  pénitence.   C'est 

n'y  a  pas 


distinction  d 


c    condition  et  où    lei; 


pie  aussi  superbes  (lue  les  grands.   Si 
ou  deux  d'impénitents,  ils  p 


l)etit 


s    sont 


pres- 


iin 


teux  d'eux-mcmes,  et 


.1  en   ai  trouvé 
«raissaient  au  moins  hon- 


'pioiqu'ils  eussent  pu  ni 


lie  crois  pas  qu'ils  y  aient  même  pensé 


0  mure,  j(> 


I 


a  principale  source  des  consolations  de  l'apAtre  est  1. 


baptême  des  enfants  abaiid 


r< 


'jonitde  cesfiràces  qui  donnent  des  él 


onnés  par  leurs  parents;  il 


relat 


ns  au  Ciel,  et  il  1 


e  avec  une  certaine  complaisance  :  «  .lai  le  boiihe 


se 
es 


uv 
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.r„v„i,.  ,.,v.n,Mv  u»  p„m  cnf„n.  |„  ,j„„r  ,1.  |„  f,>,o  ,l„ 

l"A»is..|,.  l.,-,,,l,s,.  ,|„,|  est  Ml„rl.  ..  Fît  „ill,.,„.,  •  „  (.„ 

'  ''■Ml';.''H   ||"clc  1.0,,  Die»  „o  t,„.,le  ,,„»  ,i  „,,,,ele,. 

..    M  v,e„l  ,1e  „„us  i„„.|er  „„  |,e,it  e„f„,„  ,|e  ,:;  |„„,, 
ou  d«„  „„„s.,,„e  s,.s  i„.,.c„t»„„t  i,!,,,,,,!,,,,,,,-.  et  ielé 
i.cs,„.,,,ul  ,,„s  nc„  de  sa  vie.  .\-„„s  i-„v„„s  1,„,,I,V.  ei 

""■"""•  Nrcnla.  :r,,i  .,„„,«.,•.  „„e  ,V.„„„e .,,,!    "l  e 

.u,Tu,t  e  ,,,,,,,.,.,,..  ,;est  ,,„..  celte  l,„„„e  f,„.l„„e,  „„; 
l">u.-    „„'e,-,|„sle,„e„t,  parce  c.,„|,   de  ,„.,-.de»ti,„.ti,„ 
-..•.■He„,„t.,|„eje|i„i,,ej .„„',  de  citte ,". 

d„  *'.''",     '"T';    ,  ""■"  "'"""'i''»""™  l'If»  "|.|...>lo„die 

du  c,„.a,.t,.,.e  et  de  1„  sdu.-.tio,,  des  el„.étie„s    il  c,„„.„it 

.lus,eu,.p,.ojHsdV,.,.,,,isa,i,,„,,,,,,,,,,,,,,„,:,;,,,,^,,,;,;; 

u  ^<■  llc'on    au  l.o,n„,ln.  et  ,„.éside,.„„t  a„.v  asso,,,- 
Idées  des  lidèlos. 

Colto  i„slit„li„„,  si  l,ie„  e.vi,li,|u,-.e  et  si   lo,.|eme„t 
.•eco,„,„a„dée  par  le»  ^f„,u,a,  avait  porté  les  plus  le 
.;o".v  l,'U,ts  e„  Cocl,i„chi„e   et  au  ïo,ikia,   ,!,„is  elle 

\I  "de  \Ï'",'t  '.",•■""'"•"  ""  ^""'^■'"'«"  ■■  ™'«  "'"""eut 
M,  de  Marlilial  I  uiiajujue  : 

«  .le  voud,.ais  da„s  chaque  cl,r«io,ité,  po„r  peu 
""mineuse  qu'elle  soit,  placer  „„  l,o,nu,e  r„«.e  de 
ve,.|u,  et  ,p„  e,U  <piol,p,eseo„„aissa,ices  des  lett,.es  nui 
servrml  de  „,al.,.e  déeole  aux  eufauts  des  clu-éti,.,.;  les 
nsse„,ble,.„,t  cl,a,,ue  di,„a„cl,e  pour  ..éciter  les  prière; 
jermt  et  „.o,t  quelques  e.vl.ortatious  solides,  viilleroit 

,.  J  t  f  *""■""  '""■  "''l'™'^  <l'm<le-nu-ssio„- 
".".c.  .le  uy  iero.s  avoir  une  petite  maisou  à  pa,t  qui 
^on„.,„t,  d,VI,se  et   de  ..efaite  au  prèfe  pe.l.hud'sa 

I.  Ardi.  »l..|!.,  vol.  ',31.  I.,|lr,.  du  10  jnlll,,,  mT 
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visit..,  p«r  là,  (.olui-riiMMimtit  s.'.j.,nni(M' plus  l..n2-fomps 
tlaiis  cluupio  station  sans  cmiiito  d'Mm  ù  cliargo  uu\ 

Ces  pi'iôi'os  (pio  locliof  (lo  station  «lovait  fain.  ivci- 
t.n'  rtai(M.t  .M-ritos  «Inr«s  un  style»  trôs  rolovô.  uuhn(i 
ohscni'cn  certains  passa.iios.  surfont  pour  dos  ;lons  du 
pouple.  ot;la  plup.wt  inusitôos  dans  l'K.yliso.  do  Marti- 
liat  a  Tintontion  d'on  coinposor  «l'autres;  lo  tonips  ot  la 
santô  lui  niiin.puM'ont  pour  rôalisor  co  dôsirquo.  iO  ans 
pins  tar.l.  Myr  do  S.dnt-Martin  ot  M.  Moyo  niônoront  à 
bonno  fin. 

Il  veut   aussi   un  p..fit   oollô-o   ..ù    l'on    prôparo  do 
jcMinos  ôlôvos  avant  do  les  onvoyor   à    Si.ini,    .<    «fin 
qn'ôtant  plus  sôrioux,  lour  passago  soit  moins  on.h.-.rras 
sant  et  loui'vortu  plus  si^re.  » 

Il  a  encore  d 'a utros  dossoins,  (pi'il  forme  suivant  ses 
expressions  «  d'aprôs  l'oxi)ôrioiico  (pi'il  prond  chaque 
jour  dos  allairos  (hi  pays  ». 

II  con.pto  sur  lit  Providence  pour  l'aider  à  accom- 
plir SOS  projets,  (pio  facilite  sa  nomination  d'évi^me 
d'Kcrinée  ot  do  Vicaire  îipostolirpio.  mais- en  174(^ 
il  est  arrêté,  et  doit  se  résii^nor  à  souffrir  îmi  lion  do 
travailler  ;  il  nous  a  laissé  un  récit  assez  intéross.'.nt  (h^ 
son  emi)risonnenHMit,  nous  le  résumons  : 

Un  prêtre  chinois ,  André  Ly,  avait  construit  un  oratoire 
dans  les  environs  de  Pon,i;-chau,  ville  située  h  13  lieues 
de  Tchen-tou  et  avait  fait  un  certain  nombre  de  prosé- 
lytes à  la  i^rande  colère  du  honze  voisin.  Cette  colèi-e  fui 
au.uniontéo    par    l'inutilité    des    processions    païoi-nr., 

(pu  n'obtinrent  pas  la  cossaticm  d'u..c  glande  sécheresse. 
De  là  à  accuser  les  chrétiens  d'omp«V'her  l'effet  des 
prières,  il  n'y  avait  qu'un  pas,  le  bonze  lo  franchit,  of 
sur  sa  dénonciation,  une  compai^nie  do  soldats  vint 
^•aisir  André  Ly.  De  Martiliat,  arrivé  chez  lo  v)rètr.' 
iiKbijènc  depuis  la  veille,  fut  pris  en  même  temps.  An 


:i. -•:.7=±îî^»ï ïWf  ■■"  "^r  w^-^ T 
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egn    qu.setaajetésurhuetv ait  h»  garrotter  : 

I    est  uu.tde  duser  de  violence,  dit-il.  con,lnisez-n.oi 

iU     nndaruu..U.,lountinnnr.hatenuMdenfaced^^^^^ 
«  M.'.Ml  h.un.ne  sec  et  hu.t  l.asané,  q„i|  ,„.i,. ,-,  ,,,,„,{..,, 

e»ptd     nr  son  pays,  sa   fannlle.  ses  travanv;  l'évênne 

;'"»»a  a  desse.n   (h-s  evpli..,„ions  inc... et  s  et  c  Ïh 

inses.  «Vous  êtes  tons  des  sédnchMn.s<p,!snho    ri 

l-.vre  penpie.  ..  „j,..,.,,,,,|u,n.squenn '.,  h.nandan-n. 
--  Non,  grand  honune,  répli.p,,,  ,|e  A|,.,r(ihat.  nons 
P-h.ssons  la  vra.e   religion  et  nous  ne  séduison     per- 
sonne.  l    ' 

■•  Mon  m,.,  m„u  t„„  oi  ce  ,„ol-lù  ch,„|,uMon(  I,.  ,„.,.„,„. 
.]  J,  «jout,.  ,,,.,s,,,,,,,V,..  ,.,  il  ,,,,.  m,l,,,,,,,.,.,,,,i,l  s,,„f- 

|"K'lli's  iMM.d.MitplusiiMns  jours.  .,  ^ 

Apirs  .-ivoif  fail  I  uiveiihiiu.  des  livres  et  de  ton,  le, 
;.,^s     ue,me,lessoNI,,,seouduisireu,lesde„.:« 
■  1.         e,  et  sur  le  s,„r.  le  e„,,it,,iue  ,,ui  „v„il ,  „u,„„uulé 

.    <  Mn|,,-,s,„e  de  soldats  .ppel,,  che.  lui  .\l.  ,|e  .\l,,r,i. 
I  la  t  *  ', 

.    «   \Wêtes  Européen,  Ini  dit-il,  je  vous  ai  reconnu 

'•"•"-''^'♦•^''^•'"t,  car  j^n  lait  plusieurs  voyages  ùPéuIn 

<"i  J.'i  vu  beaucoup  d'Européens.  .l'ai    t'ait   aussi   des 

vo>..Kos  chez  les  Tartares  et  chez  les  Moscovites,  je  sais 

l»H|-ler  plusuMu-s  langues  étrangères,  si  vousles  entende/ 

jo  les  parlera,  avec  vous,  .j'ai  vu  sur  une  église  do  Pékin 

nue  horloge  assez  s<Mnl)lal,le  à  votre  montre,    \vouez- 

•noi  la  v<.rdé,  je  suis  un  officier  de  guerre  (p.i  ne  ressem^- 

'>Io  pas  a  ces  <d'ficiers  de  robe.   Si  je  mv  sers  de  votre 

<onfessu,n  pour  v<.us  nuire,  je  veu.v  que  le  Ciel  suprême 

n.o  fasse  hn.r.  ,>  La  denu.nde  semblait  de  bonne  foi    le 

<Hpita.ne.  lier  de  ses  connaissances  philologiques  et  de 

1.  Arcli.  iM.-É.  Journal  de  .)[gr  do  Mmtiliut. 
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ses  voyages,  no  désii'ait  sans  doute  que  les  montrer  et 
satisfaire  sa  curiosité.  De  Martiliat  resta  cependant  sur 
ses  gardes  :  «  Je  sui^:  venu  de  la  métropole  de  la  pro- 
vince du  Kouang-tong,  «répondit-il.  Et  crunme  l'ofticier 
répétait  sans  cesse  la  même  question  :  u  Je  lui  fis  obser- 
ver iiaïveuKMiî,  dit  révècpie,  que  cela  ne  faisait  rien  au 
rien  au  fond  de  l'affaire.  » 

«  Vous  refusez  de  me  le  dire,  fit  le  capitaine,  mais 
n'importe,  Je  vous  veux  du  bien  et  je  vais  parler  en  votre 
faveur  au  mandarin.  » 

-  Lo  lendemain,  les  prisonniers,  chrétiens  et  mission- 
naires, comparurent  devant  îc  mandarin,  qui  posa  denom- 
l>reuses  (piestions  à  M.  de  Martiliat  sur  sanationalité,  et, 
celui-cirépoi.danttoujours qu'il  était  venu  de  Canton,  il 
conclut  ainsi  :  «  (Jue  tu  sois  de  Canton, et  que  je  t'yfass(î 
reconduire  par  des  sergents;  que  tu  sois  d'Europe   et 
que  je  t'y  fasse  aussi  reconduire  par  des  sergents,  cela 
te  générait  furieusement,  ainsi  je  t'en  ferai  grâce,  mais 
il  faut  te  punir.  »  Et  il  le  condamna  an  supplice  de  la 
houppade.  c'est-à-dire  à  recevoir  un  certain  nombre  de 
coui)s  de  bambou  sur  les  cuisses. 

11  lui  ordonna  ensuite,  ainsi  (pi'à  Andr-é  Ly,  de  quitter 
sondisti'ict  et  de  n'y  jamais  ivparaitre.  Cette  arrestation 
et  ce  jugemiMit  relativement  modéré  montrent  assez 
quelle  était  à  cette  épocpn'  la  situation  du  catholicisme 
au  Sn-tchuen  :  des  soupçons  toujours  en  éveil,  une  cer- 
taine Tolérance  qu'un  mampie  de  prudence  aurait  bieii- 
r»t  changée  en  persécution,  et  qui  permettait  au  catho^ 
licisnn'  de  se  répandre  lentement  et  en  secret. 


Il 


Afin  d'éviter  de    nouvelles   difficultés,    de   Martiliaf 
séloigna  du  côté  du  Yun-nan  où  il    projetait  d'entrci-  ; 
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<<    U  me  vient    souvent   la    pensée   d'aller    moi-même 
dans    ce  te  province,    suivi    de    deux   J>ons   chrétiens 
pour  y  chercher  le  peu  de  fidèles  qui  pomraient   y  ét,e 
encore.   Je  ne   crains  que  pour  la  cliapelle  qu'il   faut 
.-.bsolument  porter  avec  soi,  il  y  a  beaucoup  de  <louanes 
sur  les  chemins,  et  on  examine  touf.  Si  y  y  allais  et  que 
je    pusse  rencontrer  des  chrétiens,  je  tâcherais  de  les 
mnmier  et  de  me  procurer  un  lo^^ement  chez  eux,  sinon 
je    m  en    renendrais   iei  en  attendant  que  j'y    puisse 
envojer  un  prêtre  chinois.  Mon  voya,.  me  servirait  à 
connaître  les  chemins  et  à  prendre  quelque  idée  du  pa  vs  • 
Il   .opterait  seulement  ])eaucoup  de  p.ines.    étant  'de 
quarante  jours  pour  aller  (pie  je  ferais  à  pied.  » 

Il  dépêcha  d'abord  un  catécliiste  avec  ordre  de  recher- 
cher les  chrétiens  et  un  lieu  convenai)le  à  l'établi^se- 
nient  dune  paroisse.  L'envoyé  trouva  dans  le  clief-lieu 
nieme   de    la  province    deux   catholiques  baptisés  en 
im   ou  en  l.Oo  par  M.   Leblanc,  ils  étaient  pauvres 
sans  mfluenee,  et   ne   pouvaient  aider    révè<me  dans 
son   entreprise:  ils  désiraient  d'ailleurs  ne   pas  aban^ 
donner  \un-iian-sen,  et  M^r   de  Martiliat  ^ouiait     au 
ccMitraii-e,  se  fixer  en  pleine  campagne  «  loin  des  grandes 
v.llesetdes  mandarins,  où  les  fidèles  sont  moins^connus 
et  moins  surveillés  et  conservent  mieux  avec  l'inté.ri^é 
de  fa  foi,  la  pureté  des  nneurs.  » 

Eu  indiquant  sa  préférence  pour  la  campai^ne   le  Vi- 
eaire  apostolique  ne  prétendait   pas  fixer  une  rè.le  «é- 
-•nde  sur  la   manière   de   procéder  à  l'évan,ehsath>n 
«  H"  pays.  S  .1   connaissait  les  avanta.i^es  des  campa- 
gnes, jl  n  Ignorait  pas  ceux  des  villes,  où  les  ressour- 
ces son    plus  nombreuses,  le  missionnaire  plus  à  por- 
ee  de    nuter  avec   les  aut<,rités,  d'aider  à  la  sohdion 
l  une  aflaire  d,dicate,  de  parer  aux  dangers  pressants. 
^.'^  sohi  ion  de  la  question  dépend  du  pavs,  des  circons- 
'.nices  et  des  hommes.  L'expérience  pratique  et  locale 
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peut  seule  la  découvrir.  De  Martiliat  lui-même  le  con- 
€cvait  ainsi,  au  Yun-nan,  il  voulait  un  poste  solitaire 
à   l'abri  de   tout    regard  malveillant    ou    simplement 
inquisiteur  ;   au   Su-tchuen,   qui    possédait    d(\jà  plu- 
sieurs   milliers  de    clirétiens,  il  acheta    une    maison 
dans    la    capitale    même,    à    Tchen-tou,    Après    son 
sacre,  il    j'éalisa    une   partie    des   projets    qu'il    avait 
con<*us,    étant   simple    prêtre  :  il   nomma  de  fervents 
clirétiens  chefs  des  principales  stations  et  leur  tra^'a 
des  règles  de  conduite,  il  acheta  plusieurs  maisons  à 
Kia-tin,  à  Pong-chan,  à  Su-tcheou,  pour  servir  d'ora- 
toires et  de  résidences  aux  missionnaires.  De  ses  propres 
deniers,  il  fit  acquisition    de   quelques   bonnes   terres 
de  rapport  (|ui,  louées  à  des  chrétiens,  fournirent  à  la 
mission  un  revenu  assuré.  C'était  le  fait  d'un  adminis- 
trateur intelligent  et  prévoyant  qui  ne  se  contente  pas 
de  songer  au  présent,  mais  assure  l'avenir.  Une  autre 
œuvre  de  Mgr  de  Martiliat,  que  nous  ne  saurions  passer 
sous  silence  fut  le  règlement  qu'il  composa  pour  les  jeu- 
nes tilles  connues  sous  le  nom  de  vierges  chrétiennes. 
Partout  où  pénètre  le  catiiolicisme.  partout  fleurit  le  lys 
■de  la  pureté  dans  sa  blancheur  immaculée.  L'Ame  hu- 
maine, régénérée  dans  leseauxdu  baptême,  sent  un  be- 
soin intime  de  quitter  plus  complètement  les  choses  de 
la  terre  pour  se  rapprocher  de  celles  du  ciel,  de  laisser  les 
aiTectioMS    humaines    pour    s'unir  plus  étroitement    à 
Jésus.  Déjeunes  Chinoises  n'étaient  pas  sans  avoir  en- 
tendu l'appel  divin,  elles  avaient  refusé  de  se  marier  et 
vivaient  dans  leurs  familles,  se  livrant  aux  soins  du 
ménage,  mais  se  dérobant  autant  que  possible  aux  dis- 
tractions extérieures  et  faisant  le  vœu  soit  annuel,  soit 
même  perpétuel  de  chasteté.  Jus(iu'alors,  elles  étaient 
restées  isolées  et  sans  règlement;  laissées  le  plus  souvent 
i\  leur  initiative  personnelle,  elles  ne  pouvaient  observer 
la  régularité  et  s'élever  à  la  ferveur  (|uc  leurs  saints  désirs 
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ambitionnaient.  «  Afin  de  les  soutenir  et  do  In    f  • 

je  leur  clonnai  une  rèt-le  oi  -...^c;  i  ^^^q^e, 

i'        1-  ^^o^<-  <^i  aussi  j)our  leur  tonir' iw»., 

r      '    1  ""  ^'^  iwissionnaire    » 

famille.  Une  an(  o  ,    ;i'   ";  ■  ,;°:*"^;  "  •«'-  *-  1» 

vu'po'OL!    o'.i    1   'i.  ,  "^j'iii   uoiluera  a  ces 

Mu^cs,  sd  doit  OU  non  leur  permettre   rio   f  •        i 
vœux,  scl„„  .,„-o„e»  ,„,,  ,,„,,l  ,  ^^ ^.^^ :t 
leur  volonté,   ou  enlièroraent  lib,.,..-   ]„'       *"    '      '" 
qu'il  pont  lo,„.  accorder,  soit  p„         ,„       l'''""'-»'""» 
scmhlées   «les  chrétiens    soit  ,        V  ""  ""^  "»" 

fait  en  A.n.am,  mais  il  «,  distribue.,  à  cincune    1 

'"'.  ^'^-"1»--  du  .•èslon.ent,  en  ie.^o     >  "  „U l" 

s«jv,.e  avec  exactilu.le  tontes  ics  prescipln  "      '  ''  "' 

a.çnt  i„.élë,.é    les    „,,„.(„.  poue  eu   t"e,    '  ^m   "s 
«lelwrasse,.,     „„    se   voir  révivre    d-    s    1  !■"" 

•■"fants;  u.ais  ,,u-in,,.or,„it  à  des     rat    .i™';:.'"': 
1-  à  se  n,èler  des  allaires  iutin.es  de  ^     ïïl  V    ;;;:: 
"  celte    e.rcouslauee  connue  eu  lieauconn   ,1      , 
Imnovatiou  cl,o,,uail  certains  esprit         Si-      T"' 
;■' -rtout,  ce  ,,nil  ne  faut  jauîais  '.  u  1       .         n'"" 
'"■•■e   .lu  chris,ianisu,e.   le    den.n  sou    a."::        ^ 
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des  idolâtres  la  lui i ne  contre  la  pureté  et  rattachement 
plus  inviolable  à  Dieu.  11  n'en  avait  pas  été  autrement 
aux  pi'emiers  siècles  de  Tlilglise,  les  vierges  dirig-ées 
et  soutenues  par  saint  Jérôme  et  saint  Anilu'oise  en  sont 
d'illustres  exemples.  Cependant  toutes  les  importunités 
cessèrent  en  face  de  la  résolution  bien  arrêtée  et 
nettement  exprinu''e  des  saintes  tilles,  et  leur  vertu  fut 
si  lùeu  reconnue  que  «  les  gentils  eux-mêmes  con<,'urent 
pour  elles  beaucoup  de  vénératiou  ». 

Mgr  de  Martiliat  était  aidé  par  plusieurs  prélres  indi- 
gènes, en  particulier  par  André  Ly  et  .Vntoine  ïang-, 
deux  anciens  élèves  de  MM.  de  la  Ballnère  et  Basset, 
qui  avaient  déjà  fait  leurs  pn^uves  au  Kouaug-tong-  et 
au  Fo-kien  pendant  l'exil  des  missiomiaires  en  1732. 

André  Ly  était  retourné  le  premier  dans  le  Vicariat 
du  Su-tchuen.  Antoine  Tang-,  prié  en  1740  de  conduire 
M.  d'Artigues  à  ïchen-tou,  s'attacha  à  Mgr  de  Martiliat 
et  fut  chargé  des  chrétientés  du  Sud-Ouest.- Il  mérita  de 
son  évoque  ce  bel  éloge  l  :  «  J'ai  toujours  remarqué  en 
lui  beaucoup  d'ardeur  pour  les  bonnes  œuvres,  je  dois 
aussi  lui  rendre  ce  témoignage  qu'il  a  toujours  été  très 
pur  dans  la  morale  et  très  catholique  dans  ses  senti- 
ments, parfaitement  soumis  aux  décisions  de  l'Kglise, 
tant  sur  les  erreurs  au  sujet  de  la  grâce  (jue  sur  les 
superstitions  de  la  Chine,  nous  l'avons  toujours  trouvé 
également  zélé  dans  les  occasions  où  Dieu  a  permis  qu'il 
se  soit  rencontré.  » 

Ces  deux  prêtres  indigènes  étaient  eu  relations  avec 
le  Séminaire  de  Paris  qui  les  encourageait  dans  leurs 
travaux  par  d'élo(iuentes  lettres,  brûlantes  du  feu  de  la 
charité  2  ; 

«  Vous  avez  à  soutenir  pour  la  foi  des  condjats  ter- 


1.  Arch.  M.-É.  Journal  de  M.  do  Martiliat  en  17i5. 

2.  Aich.  M.-É.,  vol.  21,  p.  356. 
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i-iljlns,  leur  nrix„io„i  les  diroctours  I,.  •»<  ■       -, 
mais suHcit  pleins  <lc  ,„-.,.;ù  J"»v,opl7.i;i, 

«■■•ro^fe,  col  „■  „     r'vi'  ,       •    "  7"'"'»'''"«  i"  milice 
-nsam.;„tesj    ;:,         if,"  '<""'«"  f'"»  ''lossure  et 

•-t -•"""■.^i"::m>n;:;;:^S™"°- 

-^-e=:''ti;;r:^::'':'':":^'''-''°-'' 

<-or.m,i«s„„s  v„h-e  foi  vlL  ■  '"  ^ '™""*-  ^'<"'» 
H  le.ssou.r,,„.eos„  ;  ,t  ,!""""■  '"  "--"«ons 
-pon,l,„.,.ja,nais  'c„„  ,;;  ,  1; .^'T""'"'-/^^"  P""'- 
'!"«  vous  avo.  cn>v.ptif„ZVT  T  ^■'"'  ''•"™"-^ 
•■"='I.iis  tout  (le  u.éritos    I  .,1,'  "!  "  ''"'  ™"»  »"t 

-vc.,  vitdu  ...u,  :ilru,!;;.;;,:"«'""  '""""""•^'  ™-  '^ 

«  Les  malheurs  et  les  ;iffi;f.f;r.,.o  v 

point;  au  contraire  ils  se    "        "    "'  ^  "^""'n^ïnssent 

gloire  ;  le  feu  de  la     on        r         '"''  '"*'"^'«"  «*  ^  sa 
r  ,    i.  jcuae  la  persécution  entlamnie  I-.  ,../.*'  i 

^icloles,  SI  quelques-uns  meurent   un  nC    ^"   "^"^^^  clcs 
renaît.  '  ""  1^^"^  ë»'and  nombre 

«  Gonfiauts  en  Dieu  souverain  maître  de  h  vio  .  f  7    i 

>^•'.a"tme;::i,:re:e^;:,r':::^:t^■"*^ 

vos  filets  et  réaliser  ces  nM-olor       ^        ?''*''  ^'J^*'^^' 
v^^'-rai  des  pécheurs  noml.  ^^f ^^''-P'^^'tes  :  «  J'e„- 

eouxquivo^ai!;:"  .r^r:;dt''^"t"*'*"«^ 

persécuteurs.  ,>  '        '  '"^  '^^^"'"ottront  leurs 

n^van,iieno„rr;^r:e^  :ufi;:rir"""rV"^"^^'^ 

<Iocette  excellente ionnn         I  "  '"" '^'*  clemême 

l-Hiciper  à  v^  tr       iv  ^^     '  ^'  "^^'"^''^'^  «'^-^'  ^ 

^'"voyer  dans     le  ";^»'-<'»'""<.t  de  vouloir  bien 

y      Clans  notre  se.nina.re  tous  ceux  eu   (lui  vous 
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trouverez  de  raj)titutlo  et  de  la  capacité,  afin  de  j;r()ssii' 
vos  rangs,  pour  travailler  au  salut  des  ilmcs  et  à  la  gloire 
de  Dieu.  » 


III 


Les  prêtres  indigènes  du  Su-tchuen  avaient  d'autant 
plus  besoin  de  ces  encouragements  (ju'ils  furent  bientôt 
les  seuls  soutiens  de  cette  mission  naissante.  En  1746,  le 
vice-roi  du  Fo-kienayantsuscité  une  persécution  dans  sa 
province,  l'empereur  Kien-long  ' ,  successeur  de  Yong- 
tching2,  donna  son  approbation  à  la  décapitation  de  plu- 
sieurs missionnaires^  et  adressa  des  ordres  secrets  à 
tous  les  gouverneurs  de  l'empire,  pour  leur  enjoindre 
de  rechercher  les  Européens,  (jui  enseignaient  la  religion 
du  Seigneur  duCiel,  et  de  dégrader  les  mandarins  subal- 
teriKîS  (pii  marqueraient  de  la  néglic:enco  à  a])olir  cette 
secte  perverse  et  impie.  Telle  était  l'ingratitude  de  ce 
prince  ;  il  travaillait  sans  rehVche  à  la  destruction  du 
christianisme,  pendant  ([ue  les  Oaubil,  les  Benoist,  les 
Castiglione,  les  Attiret  se  dévouaient  journellement   à 
son  service. 

A  mesure  que  les  ordres  du  souverain  parvenaient 
dans  les  provinces  de  l'empire,  les  prédicateurs  de 
l'Evangile  étaient  traqués,  les  chrétiens  mis  en  prison 
et  chargés  de  fers  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  dénoncé  les 
retraites  de  leurs  prêtres. 

De  Martiliat  et  de  Verthamon^,  les  seuls  mission- 
naires européens  du    Su-tchuen,  puisque  d'Artigues'' 

1.  Empcrovu  en  n;!C.  il  alHli([ua  en  1795. 

2.  Mort  on  1736. 

3.  Les    HieiihtHiroux  Pierre   S;inz,   François  Serrano,   .londiiu)    H(»\ii, 
Jean  Alcoliev,  François  Diaz  mis  à  mort  en  IIH  et  on  1748. 

4.  De  Limoges,  parti  en  1742  pom-  le   Su-tclmcn,  procureur  ii  Iluiiic 
en  1749. 

■').  Du  diocise  de  Lescar,  en  Déarn  (actuellemont  Bayonne),  liaplnMiir 
en  théologie  de  1  université  de  Toulouse,  mort  le  10  octobre  1744. 
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<'tait  mort  on  iTH    c,^        i  . 

no  savaient  ti-„,,  ,.„„.?,     ,.  '">"''"<=»■  l-cs  fidèles 

..o,„„..„,„  oiz'^r:  .■:,';"■'•'•  '-"'■  '■'■••--  -^ 

leurs  „silos-  Us  il„i  "„         ?''  """*  <"'"»«  ••"•»«">•  do 

™„,o„,.„,,;j:/;::';n',  :r::f"" ''^ ''"'■•'"■■ 

lonips  meilleur  Do  V,M.fP,  ooi.server  po,,,.  „„ 

Journal  le  tahLu  son  '  l"  """"  "  '"'''''  «'"'-  »"» 

o"mc,o,.e.losi„,,Mcif,sI;     rit  ;  .''''l"^'  ™"  '<■  «l'Ie 
trouve,,  dans  tout  doeml, en,!  :         "  '""i""»  ™ud.v,i, 

«  2  Octobce  1746. 

"  Les  cln'(''tif'ns  meroinnonf  i..  +-* 
'I"i  n'ont  ni  rinie  ni   ."    '       ,  "''''"  ''''"^  <""»*"ils 

une  lettre  eo„nn,rr-     T"'"  '""'"  '•'"'•  '■"•"•o 
Josconsolcre  le      ,  J;     ,'    ";■  '?  "'"•"'"•".«■"•  'I"e  pour 

il  ...e  faudrait  W:  It^'^^ ""-  '■•  '-  ^  -"■^ 

«J'ai  écrit  'i  \t   \„  i  1 1  '"'  '"o  "''•""lucnt. 

•oute  la    :  1    de      n  l  ,-  ''"""  ""  '"■''"•'''«l'".  'er  avec 

.ievhorto  U.I,  ;  "e;;; \::,"-\''" ''  '-•'-'.  ......e 

-..roiour  contian^d  ,^l::;:::'';.  ""-  """'■  ^ 

I'"'-do  fen-entes  pri,,,e,.  s„h°Î,T    '      '■™"."'"' " '"' 
leurs  péchés  „ui  ,„f  •„,''• ,  '""'"  l"''"tencc  de 

""i-iou,  l'at,    ,d    ,t  "  o  ;"""'"^''"-  '''"voir  pour  la 

Woumefoit      tVl,     r"'™*'"'^^^^^ 

'.'  eiace  d  être  très  content  do  mon  état  et 

I-  Arcli.  Jl..li.,  ,„,.  JJ3 
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<le  Jouir  dans  le  fond  de  inoiiàined'mioyiando  tnm(]iiil- 
lité.  Que  son  suint  nom  (mi  soit  béni. 

«  Le  4,  M.  André  m'a  dit  à  souper  que  tous  losf^ensde 
la  maison  voulaient  s'en  allei'  et  cela  paire  qu(>  je  neveux 
pas  m'en  aller  moi-nn'^nie.  J'ai  prié  M.  André  de  leur 
dire  de  ma  |)art  <pi'ils  mo  feraient  j)laisir  de  s'en  aller, 
et,  pourvu  «pie  le  vieillard  Paul,  «pie  son  f\^(î  met  à 
labri  de  ahouppade,  m'a[)p()rfjUdu  riz,  cela  me  su  l'Usait; 
car  Je  serais  plus  trancpiille  (piaïul  je  n'aurais  plus  à 
craiudn^  pour  les  autn's,  et  (puî  j'ouvrirais  librement 
toutes  les  portes. 

((  Le  .'ijle  clerc  est  verm  de  Ijon  matin  uuulemander  la 
permission  d'aller  cliez  un  médecin  clirétieiupii  denunn'<' 
à  lacampagne.  sous  prétexte  d'v  prendrcdes  remèdes,  et 
en  même  temps  quel([ue  aryent  pour  son  voyaj^e.  Je  lui 
ai  donné  la  {)ermission  et  refusé  l'arfient.  M.  André  a 
voulu  me  parler,  je  lui  ai  assuré  que  je  ne  donnerais 
rien  à  iM.  Jac(jues  et  (pie  s'il  em[)runtait  ((uelquc  chose, 
Je  ne  le  paierais  pus.  Enfin  le  clerc  est  rcNenu  lui-même 
H  la  charge,  et  je  lui  ai  signilié  pour  la  seconde  et 
dernière  fois  que  ([uand  j'aurais  une  pleine  chambre 
(l'argent,  je  ne  donnerais  pas  un  liard  à  un  élève  cjui  avait 
rindignité  de  m'abandonner  dans  la  circcmstance  prc';- 
sente.  Après  «pioi,  je  lui  lis,  M.  André  présent,  une  bonne 
morale  dont  la  conclusion  a  été  (|ue  ce  n'était  pas  ici  Je 
temps  de  fuir  et  de  me  quitter,  mais  de  rester  ferme  à 
son  poste  et  d'y  mourir  s'il  était  besoin.  Mon  petit  sermon 
a  porté  coup,  et  depuis  ce  temps-là,  on  ne  parle  plus 
que  de  mourir  pour  la  foi,  et  nullement  de  s'en  aller,  le 
clerc  médite  toute  la  journée  et  ne  s'en  va  point. 

«  Le  6,  les  trois  chrétiens,  qui  furent  pris  le  10  de  sc[>- 
tembre,  ont  été  cités  de  nouveau.  M.  André  craint  (jue  ce 
ne  soit  pour  les  interroger  touchant  les  chefs  de  la  reli- 
gion chrétienne  et  qu'en  ce  cas-là,  ils  ne  nous  décèlent. 
Ouest  à  la  recherche  d'un  catéchiste,  et  on  me   laisse 
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"I-.'  11,  cl,.s  s„.,.|Iil,.s  sont  vo„„s  n„l,.,.  ,„,„  |o  j 

."■•""    .M,.  „,,,,«.,,    S'ils  ,,.vi.,,,,,.,,l.,j,.  ,,,•,.„, •,•,,!   ,, 
M.   i.  \  orilu„„o„  ,„t,.,.,,H„|.iti,.i  sa  ,.,.h,fi„„, ,.,.,,  il  f„t 

tili.il  qu,  ,-,v,-„t  subi  los  „„■■„.,.«  o|„.ouvcs 

Cl'in,'."'hs  '"■'.", ''';""r  ''■  """.'■"-—•"•  M"itl""l  I.-. 

l^lilJie,  l;j  ^oeu'tc  des  Miss  on<-Kf...,,.M.A.  o  ■.     . 

,       -  '"^lons-r.tiMnLîcres  v  lait  nénétrep 

....  au.,.,. ,1c  SOS  ,M.,>,n.s  :  .:,.|,,,iu  l.,.r,.|,v,,..'.  M„i   ,'    |  ^ 
'M..-I-.CC  ,1.  s„  f„i,„  ,,,,,,.,,,,,,,,,  ,,^,  '  ;• 

cl,  il.slj,.k.o„  pns,,»,  y  passe  ,|,u.|,|„cs  s,.u„ s  e( 

.-•s  o„s„, ,.  ,.„nslV.,.,-.  ,l,„,s  les  c,,cl,„.s  ,lo  Cn,,,,,,  ,l,u„lo 

.  o.-,l,.»„u,ss,.u.  ,„„.  aec„,,lc,.so„  ,-.la,«isso,n,.n,.,-,    „ 
:l.' '""  q.i  .1  s„ric  ,unn,-.,li,,.ouu.„t  do  IVn,,.i,.o.  I.,.s  ,„.,-.„,,s 
H..I.,«v..os,.os,o„t  soûls  au  Su-.ohuou.  l.,L  lo»  d..,.,'  ,- 

|mcos  c..,h,,uos  ,|U-iis  .,,,>o,.sonf ,  „„  „o  pou.  lo„.  d „„. 

.loi  de  fan-o  hoaucu.p  ,lo  con,puHes.  „,ais  ils  ou.ro.i,.,- 
......t  lo    ou  sao,-,-.  ,j„s,,„V,  00  ,,„o,lo  M„uvoaux  „,ission- 

.;' .•.•«  v.euuout  lo  .■aliun,,...  plus  vif  o. ,, lus  ardou..  CVs, 

Vce,ioux,|u,.  \lî:,.|.„,,i„,.  ,|,„„  „„„^  ,.ao,u,ten,us»lus 
'"..'  les  a,lm„.al,los  succ'-s,  du.  ,lo  .,.„„vor  d,.s  pa,.„iss,.s 

.;n..oss.abl..so.s,,,ou,e,,,adu,iuis.,.,-.os;i,s,u',.ou.ài: 
.....teu.    des  esp,.,:aueos    ,;u'„u    aToit  plae,V.s  ou  cuv 
...n.o  1  ava.en.  ,-..,•.  ,.e„x  ,lu  T„nl<i„,  oon.u.o  le  sout  i  1  i 
....•n.e  epo,p,o,  ou  |-;i(l,  ooux  <lo  Coohiuohiuo. 

1.  Du  (liocf'so  do  Tours  parti  cii  Hio. 
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Cette  deniirn'  mission  jouissjiit  {ruiio  j)Mi\  profonde 
sous  le  l'è^ne  de  \'o-viioi»g.  Ami  des  arts  et  des  sciences  dr 
l'Kurope.  ee  prince  traitait  les  prédicateurs  de  l'Évau- 
#iile  avec  l)ien\eilljin(;e.  il  recevait  avec  distinction  les 
Français  (pii  alxcdaienl  dans  S(>s  l'Uatset  principalemeni 
les  envoyés  de  la  (lompafinie  des  Indes  Orientales  (pu' 
Dupleix  poussait  à  établir  un  comptoir  sur  les  cotes  de 
l'Annam.  Vu  de  ces  a,yents,  Dumont,  visita  plusieurs 
provinces  et  [)roi)osa  de  t'onderune  maison  de  commerce 
dans  une  petite  lie  près  du  port  de  Faï-fo,  en  1749, 
Poivre  déhanjua  à  Tourane,  et  bientôt,  oubliant  sou 
désir  d'être  missionnaire,  il  ne  s'occupa  plus  ([uc  de 
prendredesreiisei^iiements  sur  la  situation  du  royaume 
et  sur  le  connnerce  que  l'on  [xinvait  faire,  Vo-vuont: 
l'accueillit  assez  bien,  et,  après  de  Ioniques  négociations, 
autorisa  l'établissement  de  fictoreiies.  Il  lui  remit 
même  une  lettre  [univ  Louis  XV,  protestant  de  son  amitié 
et  déclarant  (pu;  les  royaumes  de  J^'rance  et-,  de  Cocliin- 
cliiue  ne  devaient  plus  faire  (jn'un  seul  Ftat.  Vo-vuoup 
ne  se  doutait  fiuère  (pie  son  amj)lilication  orientale  de- 
viendrait nue  réalité.  Ccunment  un  prince  si  bien  dis})osé 
se  révéla-t-il  tout  à  coup  persécuteur  et  proscripteur 
des  Européens?  Unicpiement  parce  qu'il  fut  le  jouet  de 
ses  ministres.  Ceux-ci.  ne  partafieant  pas  ses  sentiments 
pour  les  étrangers,  lui  représentèrent  le  péril 
(pi'il  y  aurait  à  les  laisser  se  tixcr  dans  le  pays;  ils 
tirent  apparaître  le  fantôme  des  vaisseaux  européens 
secourant  le  Toidun  avec  lequel  il  était  en  guerre;  ils 
ajoutèrent  que  les  plus  dangereux  des  Européens  étaient 
les  missionnaires  et  «pi'à  cause  de  leurs  agissements, 
l'empereur  du  Japon  les  avait  cliassés.  Le  roi  les  crut, 
et  résolut  de  se  débarrasser  d'un  seul  coup  de  tous  les 
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jinMirs  eui'op(MMis  (-t  de  proscrire  en  ni.^nie  temps  h 
chrislinnisme,  pour  en  linir  avec  eux,  et  leur  (M.,  tfnit 
prétext.Mle  revenir  en  Aimam.  Au  mois  de  juillet  M'M), 
Ions  les  pn'Mlicateurs  de  l'KvauKile,  «pù  se  trouvaient  eu 
<locliiiicliine,  lurent  anvt(''s. 

Le  Vicaire  apostoli(pie.  Armand  F.ef.'.vre»,  son  coad- 
Jutenr  i^dmond  Hennetatz  et  leurs  pn^tres  lurent  empri- 
soniK'S  et  charges  de  lourdes  cangues  enattendant  (lu'un 
vaisseau  les  transportât  hors  du  royaume;  car.  par  un 
Jcsie  de  niodéralion,  le  roi,  maigri-  les  instances  de  S(;s 
ministres,  se  relusait  à  verser  leur  sany. 

D.nis  la  nuit  du  2()  au  27  août,  les'missi.mnain.s  ipii 
avaient  ('-ti'  irunis  à  Fai-fo,  fnrent  emliaripK'.s  pour 
Macào,  au  milieu  des  phuirs  et  des  gémissements  de 
leurs  chrétiinis,  accourus  pour  dire  adieu  à  leurs  pères 
spirituels  et  recevoir  leur  bénédiction. 

Le  pro(Mireur  des  Missions-Ltrangi-res,  Jean-Baptiste 
Maigrot3,  d„nna  riiospitalité  aux  exilés  (pii  attendirent 
chez  lui  l'occasion  de  rentrer  en  Cocliinchinc. 

rn(>  l'ois  débarrassés  des  pasteni-s,  les  mandarins 
espérèrent  avoir  l'acilement  raison  du  troiip(îau:  la 
persécution  cominen(;a  avec  ses  viol(>nces  accoutu- 
mées. Plus  de  deux  cents  ('glises  furent  détruites,  h's 
chrétiens  iv-m^-onnés  par  d'impitoyables  et  avides  satel- 
lites, (jiii  leur  enlevèrent  jusiju'à  la  dernièie  sajiècjue 
et  audernier  vêtement.  Un  grand  nombre  furent  battus  à 
outrance,  mis  à  la  cangue  etretenusplus  (m  moins  long- 
temps dans  les  cachots.  Néanmoins  on  ne  cite  pas  une 
seule  peine  de  mort  portée  sous  le  règne  de  Vo-vuone-, 
mais  plusieurs  centaines  de  fidèles  (pii  tinrent  Ixm 
contre  les  avanies,  et  persévéïvrent  dans  la   confession 

1.    I)(>    Calais,    .ValH)!-,!    missionnaiiv,    à   Siam,   on   1737,  .'vùciuc    de 
.Noclcn.',  Aicainï  apostoliciuo  de  Cochincliino  en  17 i> 
^.  1)11  dior.so  ,1<"  Troyos,  parti  on  173o,  ooadjuteui  on  HiS. 
■i.  1)0  Langros,  parti  en  1740. 
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tic  la  foi  fiiiviit  «(.ikIjiiiiik'.s  nus  travaux  l'orcrs  à 
ixMl.rtiiifr,  et  employés  ù  couihm'  tlf'  l'IuM'ho  pour  les 
<''lr|)liaiits  (lu  roi, 

L<'S|)nMi'rs  iiidi^viios  sontiiinMit  leiii' coiira^o  et  leur 
lidélitr  par  de  pivssanles  exhorfalions  «>l  dn  IVécpimtes 
visites,  lis  |)arroiiniiv)if  la  Cocliiiicjiiin'  du  sud  an  nord, 
dé.yuisrseu  uiarcliaiids,  en  pécheurs,  inéruc  eu  soldats, 
échappant  au\  rcchcirlics  des  mandarins  et  à  l'espion- 
uaf;e  des  païens.  De  la  procure  de  Macao,  M^r  Mennetat 
lit  connaître  au  i)ape  Henolt  XI V  l'exil  des  missionnaires 
et  les  malheurs  de  leurs  chrétiens.  11  re«;ut  du  Poulife 
cet  élo([uent  enc(mragem(>nt  '  : 

((  Nous  avons  été  i)rolondément  énm  cpiand  nous 
avons  rc(;u  votre  lettre  et  votre  relation,  dans  lescpudles 
vous  nous  racontez  les  causes  de  la  [)ersécution  de 
(locliiiuhine,  les  édits  royaux,  les  prisons,  les  exils 
et  les  ruines  <|ui  ont  accahlé  vos  chrétiens.  Nos  veux 
ont  versé  un  torn'ut  de  larnu's,  noire  co'ur  a  été 
troublé  en  pensant  à  la  détresse  <'t  à  la  dispersion  d'un 
si  grand  nombre  de  vénérables  iM'ères  et  de  chers  Fils; 
ce  sont  nos  Frères,  «pii,  remplis  de  charité,  capables 
de  donner  leur  vie  pour  ollVir  des  Ames  à  Dieu,  fravail- 
laicnt  à  attiier  dans  le  bercail  de  Jésus-Christ  les  peu- 
ples assis  dans  les  ténèbres  et  dans  Tondjre  de  la 
mort;  ce  sont  nos  Fils  (pii,  régénérés  par  les  eaux  salu- 
taires du  saint  baptême,  croissent  de  vertu  en  vertu. 

((Danscegrandtroubleet  dans  cette  suprême  aftliction. 
où  était  plongée  notre  Ame,  nous  n'avons  pas  man(pié. 
prosternés  aux  i)ieds  du  Seigneur,  du  Père  des  miséri- 
cordes et  du  Dieu  de  toute  consolation,  de  lui  adresseï 
nos  prières  en  criant  :  a  Omon  Dieu,  inclinez  vos  oreil- 
les et  écoutez,  ouvrez  vos  yeux  et  voyez  la  désolation.   > 

«  Pendant  notre  prière,  le  Suprême  Pastcuret  l»rince, 


1.  Bref  du  11  décembre  17ol, 
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•l«'Sus-(:hnsf,dou(  nous  soiuuiesiei  sur  la  terre  le  reiné- 
snitant,  uial^ré  uutre  indi^uilé.  releva  uoire  espéran.e 
II  nous  rappela  cp„.,  vi.tiu...  immaculée,  avant  de  s'ollVir 
a  sm.  Père  éternel  sur  l'aulH  du  Calvaire,  il   instruisit 
srs  Apôt.ysde  tout  n.  <p,i  l.ur  devait  arriver  daus  la  pré- 

|H.  |on  de  1  Kva,.Kile.  ..Vst-à.lire  des  nmnunHeuHM.ts 
<lc  1  hglise  naissante,  en  méu.e  f<.mps  Ihu-issante  et  éprou- 
vée par  les  persérutioiis;  mais  les  .MiiprisoumMiUMits    les 
supplices    les  proscriptions  devaient  apporter,  avec   le 
'••';""I'''«- •liM-eux  .pii  cou.hatteut  les  cunhats  de  Jésus 
n"!''"  Sauveur,  le  salut  éternel  des  peupL-s.  Telle  est  en 
oHot  notre  victoire.  M  uous  est  peru.is  de  redire  ce  <n,e 
os  cliret.eus.  gémissant  pendant   l.s  persécutions  des 
tyvims,    chantaient  joyeusement  devant  les    inlj.léles    • 
<<  Nous  sommes  victorieux  ,p,..,nd  nous  mourons,  libres 
lors<p,<.  nous  sommes  prisonniers.  ricln>s  lorsqu,.  nous 
smnmes  déposséd's.  nous  nous  mnlliplions  par  le  mar- 
tyiv.  ^ollà  la  nature  de  notre  victoire,  voilà  notre  trirun- 
P''^''  «'"'•  le  sang  des  martyrs  est  la  semence  des  chré- 
tiens.   ). 

Vai  IToI,  Pennetat  se  rendit  à  Pondichérv  on  Dnpleix 
(l'-sira.f  \o  voir  et  s'entretenir  avec  lui.  Le  grand  c.doiii- 
satenr  avait  déjà  eu  ch-s  relations  avec  les  prêtres  de  la 
Société  des  Missions-Ktrangèivs.  Membre  du  conseil 
supérieur  à  Pondicliéry  et  commissaire  des  guerres  de 
1720  à  I7;{().  il  y  avait  particulièrement  connn  dePolière- 
luycontataïupnd  il  procura  en  I7;J8  celte  recoiumau- 
dntiou  de  Louis  XV  adressée  au  roi  de  Siam  : 

«  Très  haut,  très  excellent,  très  puissant  et  très  mayna- 
nuno  Pnnce.  notre  très  cher  et  bon  ami.  Dieu  veuille  a ug- 
uionter  votre  grandeur  avec  tin  heureuse.  Xous  sommes 
informés  (pie  plusieurs  de  nos  sujets,  .Tttiréspar  la  justice 
<|ui  règne  dans  toutes  vos  actions,  s'empressent  (le  tixer 
lour  résidence  dans  vos  Ltats.  Le  sieur  de  Lolière   aussi 
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notre  sujet,  se  proposant  éi^îiloincnt  d'y  passer,  nous  lui 
remettons  cette  lettre  pour  vous  la  présenter  oinnic 
un  témoignag-e  de  notre  sincère  estime  pour  vous.  Nous 
n'avons  donc  qu'à  vous  assurer  (pie  toutes  les  grâces  qu'il 
recevra  de  vous  nous  devant  être  chères,  nous  serons 
bien  aises  de  trouver  des  occasions  de  vous  en  marquer 
notre  gratitude.  Sur  ce,  nous  prions  Dieu  qu'il  veuille 
augmenter  votre  grandeur  avec  fin  heureuse.  Ecrit  au 
cliàteau  de  Fontainebleau  le  11  novembre  1738. 

«  Votre  très  cher  et  bon  ami, 
«  Louis.  » 


En  servant  les  missionnaires,  Duplcix  voulait  aussi  se 
servir  d'eux  pour  l'honneur  de  la  France,  l'accroissement 
de  son  commerce  et  de  son  influence. 

L'Indo-Chine,  rAniiam  en  particulier,  lui  apparaissait 
comme  un  riche  et  facile  débouché.  C'était  dans  ce  but 
qu'il  avait  exprimé  le  désir  de  voir  Mgr  Bennetat. 
L'évêqne  était  l'ait  pour  s'entendre  avec  l'homme  dont  le 
génie  et  le  patriotisme  eussent  donné  à  notre  pays  le 
plus  vaste  empire  colonial  du  monde,  s;ins  l'indolence 
du  roi  de  France,  Fincapacité  ou  la  trahison  de  ses 
ministres.  Entreprenant  et  hardi  sans  témérité,  lîenne- 
tat  plut  en  eil'et  à  Dupleix  qui  le  pria  de  lui  servir  de 
négociateur,  afin  d'établir  des  relations  solides  entre 
la  Gochinchine  et  Pondichéry,  de  fonder  des  factore- 
ries, et  d'acquérir  quelque  coin  de  terre  sur  la  côte. 
L'évéque  accepta  et  partit  avec  Rivoal,  sur  un  navire 
frété  uniquement  pour  lui  et  chargé  de  présents  pour 
Vo-vuong.  En  Extrême-Orient,  on  ne  se  présente 
jamais  les  mains  vides  devant  un  supérieur  pour  traiter 
une  affaire  de  minime  ou  de  grande  importance  ;  la  poli- 
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tcsse  1  exige,  et  l'halnleté  est  d'accord  avec  elle.  Du- 
plcix  et  I  cnnetat  se  conformèrent  à  cette  double  loi  du 
^Micces.  Malgré  les  présents  nond)reux  qu'il  emportait, 
3e  Vicau-e  apostolique  taisait  une  tentative  assez  auda- 
cieuse, car  enfin  il  était  proscrit  depuis  deux  ans  et 
^n  rentrant  en  Cochiuchine,  il  contrevenait  à  des 
-di.s^precis,  à  un  édit  public,  et  encourait  la  peine 

\^-vuong,  averti  du  retour  de  Févéque,  de  l'ailaire 
qu  11    avait  a    traiter,    des  cadeaux    qui    envoyait    le 
gouverneur   général  de    l'Inde,  lui   donna    audience; 
illaccuedht  en  sonnant,  lui  parla  de  son  exil  comme 
d  une  promenade  d'agrément,  et  lui  permit  de   rester 
dans  le  pays  et  de  reprendre  l'église  et  le    presbvtère 
<le  la  paroisse  de  Tho-duc,  voisine  de  Hué,  qui  avaient 
ete  confisques  pendant  la  persécution.  Cette  réception 
taisait  espérer  que  les  négociations  ne  seraient  pas  sans 
aboutir  à  quelque  résultat.  Le  vent  de  la  faveur  royale 
changea  bientôt  et  brusquement.  Un  mandarin,  s'étant 
pris  de  querelle  avec  des  matelots  et  des  négociants  bol- 
Jandais,  lut  froissé  dans  son  amour-propre  et  se  vengea 
en  faisant  au  roi  un  rapport  contre  ses  adversaires  Avec 
le  sans-géne  dont  les  Orientaux  dece  temps-là  usaient  en- 
vers les  étrangers,  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  les 
perdre  tous  ;  c'est  chose  étonnante,  en  effet,  que  la  con- 
duite des  gouvernements  de  Chine,  d'Amiam,  de  Siam 
vis-a-visdes  Européens;  en  Chine,  les  savants  Jésuites 
de  la  cour  de  Pékin  étaient,  sur  un  caprice  du  maître 
jetés  en  prison,  chargés  de  chaînes,  bàtonnés,  ils  tom- 
baient du  jour  au  lendemain  de  la  plus  haute  faveur 
dans  la  plus  grande  misère;  an  Tonkin,  Deydier  et  de 
Bourges,   laissés   en  repos  pendant  plusieurs  années 
avaient  été  tout  d'un  coup  maltraités  et  emprisonnés  •  ;i 
biam,  Laneau,  reyu  pendant  2o  ans  avec  honneur  au 
palais  du  roi,  avait  passé  plus    de   vingt    mois  dans 
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un  cacliot.  Cette  fa(;oii  d\,o.ip  ^st  assurément  dans  les 
mœurs  orientales,  elle  ne  s'éloigne  guère  de  celle  que 
les  souverains  tiennent  vis-à-vis  de  leurs  officiers  et 
de  leurs  mandarins;  elle  procède  néanmoins  avec  des 
tormes  plus  méprisantes  et  plus  brutales.  L'or^-ucii 
cache  mais  profond  des  Orientaux  s'v  révèle.  Qui  est  cet 
homme?  IJu  étranger,  un  barbare.  ^Qui  peut  le  proté- 
ger, le  défendre,  le  venger?  Personne.  Kt  alors  on  lui 
ait  sentir  sans  pitié  la  faiblesse  de  sa  position,  la 
lorce  de  la  situation  du  maître. 

Vo-vuong- admit  le  bien  fondé  des  plaintes  du  manda- 
rin, reprit  l'exécution  de  ses  anciens  projetset,  cette  fois 
i-appa  tous  les  Européens  sans  distinction  de  nationa- 
ite  et^de  religion,  liennetat  et  Hivoal  furent  immédia- 
tement atteints.  Par  une  idée  dont  on  a  bien  peu  dVvem- 
plos  en  Annani,  le  prince  voulut  présider  lui-même  à 
i  arrestation  de  1  évè(p,e  et  vint  à  Tho-duc  à  la  tête  de 
ses    gardes.     L'officier    chargé    de    Pexécution    entra 
chez  Mgr  Bennetal,  et  lui  mettant  la  main  sur  l'épaule 
Il  lui  déclara  (pi'il  l'arrêtait  pour  avoir,  malgré  les  défen- 
ses expresses  du  roi,  continué  de  tenir  des  assemblées 
chrétiennes.  Les  réponses  du  Vicaire  apostolicrue  ffirent 
sages  et  fermes  : 

«  Je  n'ignorais  pas,  dit-il,  l'ordre  royal;  mais  depuis 
qu  il  a  ete  porté,  les  circonstances  ont  cham-é.  Le  roi 
m  a  reeu  dans  ses  Etats,  même  dans  son  pakis,  il  m'a 
permis  de  résider  ici;  au  lieu  de  me  chasser  ou  de  me 
punir,  il  m'a  fait  rendre  l'église  deïho-duc  et  m'a  plu- 
sieurs lois  favorablement  parlé  du  christianisme    » 

Lemandarinrapporta cetteréponseau  prince  resté  de- 
hors, etcclui-ci  ordonna  àl'un  desesgardes  d'aller  preii- 
(Ire  le  crucitix  sur  l'autel  et  de  le  présenter  à  l'évéque  en 
lui  demandant  quelle  était  cette  image  : 

«  C'est  dit  le  prélat,  celle  d'un  Homme-Dieu  mort  pour 
tous  les  hommes.  »  ^ 
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De  nouveau,  à  l'instigation  du  roi,  le  soldat  lui  de- 
2^uUs  d  conserva.t  de  l'amour  et  du  respect  pour  celui 
que  cette  crœx  représentait.   L'évèque  se   prostenr  le 

<lcrni<.i-o  goutte  de  mon  sa  ng.  ' 

-  l'renoz  garde  à  ce  que' vous  dites,  ol.sena  le  min 
da„„,  ou  vous  ,uett..a  les  fers  au.v  pieds,  et  ou  vous"er 
mou,.„.i,ar  uue-iongue  et  rude  pri'ou,  si  vousùe  cl ^ 
S-ez  <le  seufinieuts  et  de  discours 

souffir"'!"  "  ''" '"  ™'"  P'"™'  J"  '"''  '''»P»-  ^  'o.'t 
Ou  fouilla  ensuite  l'église,  et  la  „,„isou,  on  fit  nniu 
basse  su,,  tous  les  objets  de  ,,„el<,ue  valou  .  Be  „et 
'i'voai  et  leurs  catéchistes  furent  conduits  eu  pri  ë"  e  ' 
quelques  seuudnes    après,  les    .leu.v   prédic  teurs'   le 

{•;■•';•  I">".;  l'Europe,  lîu  passant  à  Pon.liehéry  'w 

Dupleix  et  lu,  rendit  co.npte  de  sou  insuccès 

Le  conquérant    suivit  Ineut.M  laprttre,  et  en  Hoi 
.1  succon.ba  sous  les  atta.p.es  de  ses  innemis 

Les  nussn>unaires  appréciaient  grandement  Dunk-iv 
.Is  ne  eraiguirent  pas  de  se  montrer  ses  amis  d.ns  l'a.U 
vcrs,.e.  Lorsqu'd  fut  réduit  à  n.ener  cette  vie  deso  1^1 
U.,0 uset  de  procès  qui  dcvaitsacheverdans  la  ,nisèr  . 
M.  Ilody,  du-ecteur  du  Séminaire,  écrivait  • 

..11  est  bien  regrettable  que  M.  Dnpleiv  ne  soit  plus  à 
la  tête  des  Indes,  il  reudait  beaucoup  de  services  à 
sa  Ab,es.^  et  .  la  Compagnie.  savaitS.ien  les  :L^^ 

.  ,-i  ;     s  •'"""■    "°"  ■'"'^''''""■^^  ""'->'    «"VOUS 

"     u  e  tpas  a,n,e  par  tout  le  ,nonde,  u.ais  nous  crovons 

E  ,  Ît-s"«  "  ,r'"  ''■  ^'""-"'•'i'"-  ''<■  le  -".placer. ., 
Lu  nu8,  Mgr  Bennetat  présenta  au  Pape  un  mémoire 
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exposant  la 


Dupl( 


rvices  rendus  par  uupieix  aux  mission 
naires.  I.c  Souverain  Pontife  envoya  à  Féminent  colo- 
nisateur,   avec   une    lettre   très  affectueuse,  une    mé- 
daille en  or,  un  chapelet  à  la  cavalière  en  pierres  d'agate 
et  un  reliquaire  contenant  une  parcelle  de  la  vraie  croix. 
Clément  XIII  avait  pour  le  grand  homme  délaissé  plus 
de  reconnaissance  de  quelques  hicnfaits  accordés  à  de 
pauvres  prêtres  que  les  gouvernements  d'actes  multiples 
de  dévoùment,  de  générosité  et  d'héroïsme  accomplis 
à  leur  service  et  à  celui  du  pays.  Le  vaincu  de  cote- 
ries politiques  et  d'ennemis  incapables  put  compj-.rer  la 
conduire  du  Père  commun  des  fidèles  à  celle  du  i-oi  de 
France  et  des  directeurs  de  la  Compagnie  pour  laquelle 
il  avait  dépensé  sa  fortune  et  sa  vie  ;  sa  foi  avivée  par  le 
malheur  se  tourna  vers  cette  croix  que  lui  remettait  le 
Pape  comme  vers  le  dernier  refuge,  la  seule  vraieconso- 
lation  des  affligés  et  des  persécutés,  et  il  put  apprendre 
d'elle  la  vanité  des  justices  de  la  terre  et  la  vérité  des 
jugements  du  ciel. 

Rivoal,  le  compagnon  de  Mgr  Bennetat,  se  retira  au 
Cambodge.   Le  souverain  de  ce  royaume  n'avait  jamais 
été  hostile  aux  missionnaires  dont  il  ne  redoutait  Jiulle- 
ment  l'influence,  car  ses  sujets  ne  témoignaient  aucun 
penchant  vers  le  christianisme;  il  laissa  Rivoal  exercer  en 
paix  son  ministère.  Mgr  Lefèvre  fit  passer  au  Camboduv 
un  autre  de  ses  prêtres,  Guillaume  Piguel',  qui  devait  être 
son  successeur;  lui-même,  après  avoir  attendu  à  Macao 
plusieurs   années  qu'il  lui  fût  permis  de  rentrer  dans 
sa  mission,  se  décida,  vers  17oo,  à  se  rendre  aussi  au 
Canibodge,    il   se  fixa  un  peu  au-dessus  d'Oudon,   la 
capitale,   dans  une  lie  du  Mékong  que  les  Nonvellps 
Lettres    édifiantes  appellent    Prambei-chom2.    Il  cin- 

1.  Du  diocèso  de  Rennes,  parti  en  1747. 

2.  On  voit  encore  en  ce  lieu  les  débris  des  tombeaux  de  Mgr  Lefèvre  et 
do  plusieurs  autres  évoques  et  missionnaires. 


(> 
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ploya  les  dernières  années  de  sa  vie  épiscopale  à  essaver 
au  moyen  des  nomI>renx  Annamites  (pd  viennent  chaque' 
année  tan.  la  pèche  au  grand  lac,  de  renouer  des    I 
fions  avec  sa  chère  mission,  et  de  la  diriger  par  lettre 
l>"iscp.d  ne  pouvait  faire  plus;  c'est  dans  ces  sdntes 
occupations  q^^^  2,  ,,,,,  J^^ 

ans^d  exd,  qm  durent  paraître  bien  longs  à  L  cœur 

VI 

Entre  la  Chine  et  la  Cochinchine  qui  expulsaient  les 
-.ss^nnaires,  le  Tonkin  otlrait  un  é^at  politic^r  ^ 
-.^ble  et  une  situation  roligiouse  pleine  de  dangers  En 
1^37,  t  OIS  prnices  de  la  famille  des  Le  tent(^^ent  de 
venger  leur  race  depuis  si  longtemps  avilie  sous  le"  oug 
le  la  famdle  des  Trinh.  Le  complot  était  sur  le  point  b 
roussir  lorsqu'd  fut  découvert;  malgré  la  trahi  oi^i^ 

^"i":;:*";  rV'"'^'^"'  ''^  '"^•^•^^  vaincus' pa 

es  sol  lats  de  Truih-giang.  Dans  une  bataille,  un  par- 
tisan des  princes  Le  fut  l^it  prisonnier,  et  commHi 
s  étonnai    de  le  voir,  lui,  homme  instruit  et  riche,  dans 
le  parti  des  rebelles,  il   fit  cette  réponse  qui  pe  .. 
exac  ement  la  situation  du  royaume  :  «  Rebelle  !  H 
longtemps  qu  on  ne  sait  plus  qui  est  rebelle  on  non'   » 
Apres  cette  défaite,  Lè-duy-màt,  l'un  des  princes  révol- 
Jl^  j>ntmua  seul  de  tenir  la  campagne.  Trinh-giang 
IcMnt  fou,  Trinh-dinh.,  son  fils,  lui  succéda,  et  dans 
1  espérance  d  arrêter  les  progrès  de  la  révolte,  il  foiva  le  " 
roi  d  abdnpier  et  mit  sur  le  trône  le  prince  Lô-duy- 

Cependant  Lè-duy-m.lt  restait  imprena],le,  son  nom 
ttait  un  drapeau  autour  duquel  se  ralliaient  les  mécon- 

I.  Gouverna.de  1738  à  1763. 
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touts  cliiujuo  Joui'  plus  iioinhroux.  Trinli-diiih  mourut 
avant  d'avoir  pu  au«'>aiitir  la  rrlK'lliou;  la  gloire  et  le 
profit  (le  cette  victoire  étaient  réservés  à  son  fils  Trinh- 
suin  ^ ,  (jui,  dès  son  avènement  au  pouvoir,  poussa  vive- 
ment la  guerre.  Assiégé  dans  Tràn-ninli,  sa  dernière 
citadelle,  Lè-duy-niîU,  sans  argent,  dans  l'impossibilité 
de  recevoir  aucui'  secours  de  Tcxtérieur,  sentit  que  sa 
cause  était  perdue:  oulut  pas  tomber  vivant  entre 

les  mains  de  ses  en.  iis;  il  lit  l'aire  un  bûcher  et  y 
monta  avec  sa  femme  et  ses  entants.  Quebjues  instar.ts 
après,  les  révoltés  n'avaient  plus  de  chef,  et  Trinh-sum, 
en  pénétrant  dans  la  place,  ne  trouva  que  les  cendres 
de  celui  qui  avait  failli  ruiner  la  puissance  de  sa  maison. 

La  persécution  religiense  sévissait  en  même  temps  que 
la  guerre  civile;  dans  le  Tonkin  oriental,  quatre  Jésuites 
furent  décapités  en  1737,  deux  Dominicains  espagnols 
furent  arrêtés  en  17i1.  Néez  était  sain  et  sauf  et  toujours 
ferme  an  gouvernail;  tantôt  il  louvoyait,  tantôt  il  mar- 
chait droit,  mais  il  échappait  à  tous  les  dangers;  il  avait 
eu  l'art  de  se  faire  des  amis  parmi  les  mandarins  et  les 
seigneurs  de  la  cour  ;  il  trouva  parmi  eux  des  protecteurs 
puissants  qui  ne  l'abandoinièrent  pas.  Aussi,  pendant 
son  administration  comme  supérieur  et  comme  évéque, 
c'est-à-dire  pendant  trente-cinq  ans,  ni  lui,  ni  ses  mis- 
sionn.-iires  ne  furent  jamais  érieusement  iiupiiétés.  Lors 
de  l'arrestation  des  Dominicains,  il  éprouva  cependant 
de  vives  inquiétudes;  mais  il  fut  rassuré  par  un  billet 
/l'un  frère  du  roi.  Ce  billet,  assez  banal  de  forme  comme 
beaucoup  de  ceux  qu'écrivent  les  Annamites,  pouvait  en 
certains  cas  servir  de  talisman  contre  les  agissements 
des  mandarins.  Le  voici  textuellement  traduit  ^  : 

«  Ma  main  et  ma  plume  envoient  mes  très  humbles 


■V.   ; 


I.  rioiiverna  de  IKiii  à  1*81. 
■2.  Arcli.  M.-É.,  vol.  (J87,  i).  i2:J. 
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i^spccts  au  seigneur  Père.  J'apprends  que  le  seigneur 
ère,  p^u'  compassion  pour  son  petit-fils,  prie  continuel- 
lement Dieu  pour  moi,  je  lui  en  ai  de  grandes  obliga- 
tions. Je  prie  le  seigneur  Père  de  continuer  toujours  à 
se  souvenir  ainsi  de  moi,  afin  que  je  puisse  recevoir 
aumône  de  la  vertu  du  seigneur  Père.  Je  le  salue  très 
humblement.  » 

L'année  suivante,  le  sixième  frère  du  roi  fit  appeler  un 
prôtre  pour  admhiistrer  les  derniers  sacrements  à  sa 
femme  mourante,  chrétienne  depuis  longtemps;  il  con- 
sentit môme  à  régulariser  la  situation  de  l'infortunée 
qui,  par  faiblesse,    avait  consenti  à  vivre  en  païenne 
avec  un  époux  païen.  A  cette  occasion,  il  entra  en  re- 
lations avec  le  Vicaire  apostolique.  Accompagnant  un 
jour  le  cortège  royal  qui  passait  près  de  la  demeure 
episcopale,  il  le  quitta  furtivement  et  vint  saluer  Mgr 
JNeez,  il  se  prosterna  quatre  fois  devant  lui,  le  front 
contre  terre,  au  grand  étonnement  des  assistants    puis 
examina  attentivement  l'évÔque,  récemment  frappé  de 
paralysie,  et  promit  de  lui  envoyer  des  remèdes  et  de 
faire  construire  un  nouveau  collège.  Il  n'eut  pas  le  temps 
de  réaliser  ces  intentions  charitables .  A  peine  était-il  de 
retour  chez   lui  qu'il  tomba  dangereusement  malade 
aussitôt  il  demanda  le  baptême,  et  le  reçut  avec  des 
sentiments  d'une  vive  foi  '  : 

«  On  rapporte  que  pendant  les  quatre  jours  qui  s'écou- 
lèrent de  son  baptême  à  sa  mort,  il  était  d'une  galté 
admirable  malgré  sa  souffrance,  il  ne  s'entretenait  que 
du  bonheur  des  saints  dans  le  ciel,  et  disait  rrue  si  le 
Seigneur  lui  faisait  la  grâce  de  revenir  à  la  santé,  il  se 
croyait  assez  de  force  pour  ne  plus  rougir  du  saint  nom 
de  Dieu.  » 

La  Providence  ne  mit  pas  sa  bonne  volonté  à  l'épreuve 


1.  Arch.  M.-É.  Vol.  688,  p.  610. 
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et  elle  l'enleva  du  monde  païen  qui  l'eût  peut-ôtre  repris, 
récompensant  ainsi  une  charité  déjà  longue  envers  les 
missionnaires. 

Un  autre  frère  du  roi  avait  eu  tous  ses  enfants  bap- 
tisés, et  désirait  vivement  voir  Mgr  Néez;  ayant  appris 
qu'il  venait  d'arriver  dans  un  village  voisin  de  Ha-nôi, 
il  y  courut,  s'entretint  avec  lui  pendant  trois  heures,  et 
ne  le  quitta  qu'à  regret  en  protestant  du  plaisir  qu'il 
aurait  à  le  revoir,  puis,  au  sortir  de  cette  entrevue,  il  lui 
envoya  des  présents.  Un  oncle  du  Chua,  baptisé  dans  sa 
jeunesse,  et  trop  longtemps  oublieux  de  ses  devoirs,  fut 
ramené  par  les  exhortations  de  Néez  à  la  pratique  de  la 
religion. 

On  comprend  que  ces  nombreuses  relations  du  Vicaire 
apostolique  et  de  ses  missionnaires  avec  des  princes  du 
sang  leur  aient  permis  de  jouir  d'une  tranquillité  relati\e. 
Sans  doute,  les  princes  annamites,   qui  n'ont  aucune 
part  dans  le  gouvernement  et  ne  remplissent  aucune 
charge  publique,  ne  pouvaient  arrêter  un  édit  de  persé- 
cution ou  empêcher  une  exécution  capitale  lorsque  la 
sentence  était  portée  ;  mais  ils  avaient  sur  les  mandarins, 
préfets  et  souspréfets,  une  certaine  action  due  à  leur 
fortune  et  à  leur  situation,  ils  pouvaient  aisément  les 
faire  consentir  à  modérer  leurs  perquisitions,  à  changer 
le  sens  de  leurs  rapports,  à  traiter  les  chrétiens  avec  bien- 
veillance. On  ne  saurait  cependant  comparer  l'influence 
qu'ils  avaient  et  l'appui  qu'ils  donnaient  à  l'influence  et 
aux  services  des  princes  en  Europe  ;  c'était  la  réflexion 
de  Néez,  et  elle  est  très  juste  *  : 

«  Lorsqu'on  lira  en  Europe  qu'un  neveu  du  roi  régnant 
a  été  baptisé,  que  son  père  qui  est  le  propre  frère  du  roi 
est  fort  affectionné  à  la  religion  et  aime  les  missionnaires, 
que  Toncle  maternel  du  Chua  du  Tonkin  envoie  cher- 


1.  Journal  du  Tonkin.  Arcli.  M.-É.  Vol.  f-S7,  p.  494. 
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*  laissants  ,.,,,„,  .,,:"er;:  :  ir/aS^r  """* 

c;  et  OB  se  trompera  ceitai„cn,ont  pT     ,    .  i      '^"^''" 
<les  amis  <Io  ),  Li.n„„.  ■^""'"'™';  Ce  sont,  à  la  vérité, 

pies  de  Jésus  mlTstr-»  '"  "'^""''  •'"  '"^"'■- 

Dieu,  ,„i  "'abandonn   ;  feeu"   re!'?"'  f  '«  ''<'» 
scrieorde.  »  '         ^  ''"'  ««pcrent  en  sa  mi- 

m^^rTe'Si:.;-"'^  '"  '""  "P'^'"""*  '•"  '^'-'S- 

-•intrnrdV:î:ss^^^^ 

cette  institution  a  éte^  rêcln,  /•  ''""""  """""•<^ 
•oliaues  français  elr"ri;r"-^  "^'"'"'^^  "•- 
notre  Société  pa  •  le  Sa  nt  SièL  '='"""',''"««'"«"»«  de 
?!>«  C'^,,  ■      ^a""  «legc  sur  ces  niaacs  nnVni.. 

les.  C  est  pourquoi,  convaincu  par  une  longue  1 
et  par  Jes  exemples  de  mes  prédécos  ours  '""■""'"= 

quèrent  de  tout  leur  cœur  nie  ^w'  '     '^'  "P''"" 

•ou. qu'on  peut enracirdr  erc^i::;';:^:?""- 

cl.re henné,  moi  et  les  eollaborateurs  „,  e  !,  •    ,      ^'? 
Sémmaire  de  Paris  n„„.  „'  '      m  adresse  le 

i-diis,  nous  n  avons  éparcné  iii«,„.-i 
sent  aucune  fatigue,  aucune  dépense  Tfl,  '       ' 

si  sainte  et  si  utile  à  cette  é»Hse  .         '         ''"  """  """'■"  ' 

ot  étendue.  Pour  dom    r^f  ^o  °:^::ri^°"r"''"'7' 
tranquillité  nécessairP«  A  In         ,^^''''    ^<^  ^alme    et  la 

ve.  1ns  notr~r:  "S^t^tr  "- 

sts;:  Lt;::r  ^r"^  ^^-^:^^r::::z 

lèse  de  Siam  oh    k  ""''""'  '^"^  ""f""*''  ■■'"    "1- 

»crences^XTlt;rSi;:e''™^™'"^ 
"       ''"•  """^ "^"^  '="™5'5  trois  enfants  sous  la  con- 
i.  Anh.  M.-li.  Vol.  681,  p.  616. 
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(luitc  du  P.  Benoit  Nghii^in,  ils  iillôrcnt  d'abord  ùMacao, 
nuis  lateinpôtc  les  fon;a  de  samMer  eu  Cochiiichiiie,  et 
ce  ne  fut  ([u'cu  1747  qu'ils  paniurent  au  but  de  leur 
voyage.  Au  commenceiueutde  l'année  ni."),  nous  fîmes 
pai'tii'  de  nouveau,  escortés  pai-  deux  catécliistes,  dix 
autres  élèves  ([ui  furent  plus  heureux,  bien  que  jetés  par 
la  tenq)éte  sur  les  côtes  du  Candjodge,  et  abandonnés 
par  le  petit  navire  (pii  les  transi)ortait,  ils  gagnèrent 
Siam  grâce  aux  bous  soins  du  P.  Simplieiende  l'ordre  de 
Saint  FraneoiH.  Cette  année  encore,  nous  avons  confié  à 
deux  catéchistes  douze  enfants.  Mais  Dieu,  dont  les  juge- 
ments sont  inscrutables,   en  a  disposé  autrement  que 
nous  ne  l'avions  espéré  :  sur  les  côtes  de  la  Cochin- 
chine,  ils  ont  été  pris,  et  après  trois  mois  de  détention, 
reconduits  à  la  frontière  du  Tonkin,  et  remis  entre  les 
mains  du  gouverneur.  Nous  ne  pouvons  prévoir  encore 
quelle  sera  l'issue  de  cette  diflicile  ail'aire.  » 


Vil 


Après  avoir  rendu  conq)te  de  ses  travaux  à  Rome, 
Néez,  comme  pour  accroître  sa  ressemblance  avec  les 
Pallu,  les  de  la  Motte  Lambert,  les  Laneau,  tournaït 
ses  regards  vers  la  France  et  vers  son  roi.  De  sa  pauvre 
cabane,  il  écrivit  à  Louis  XV  avec  cette  sorte  de  culte 
({uc  nos  aïeux  professaient  pour  la  royauté  et  son  repré- 
sentant et  que  nous,  bonmies  d'une  autre  généra- 
tion, ne  connaissons  point  au  même  degré.  Il  disait  ses 
craintes  de  la  grave  maladie  que  le  prince  avait  eue  à 
Metz  en  1745,  sa  joie  de  la  guérison,  et  le  saluait  de  ce 
titre  de  Bien-aimé  que  la  France  entière  lui  avait 
décerné.  En  écrivant  à  la  reine,  la  pieuse  Marie  Lec- 
zinska,  l'évoque  était  plus  prolixe,  il  lui  parlait 
comme  à  une  cbrétienne  fervente,  comme  à  la  reine 
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cl'un  paysvénfahlcMnont  soldat  de  Jés.is-CInist  et  tra- 
<:.'ut  avec  une  sorte  d'épanchonient  le  tableau  de  sa 
mission.  Nous  ne  saunons  mieux  faire  connaître  l'état 
(lu  V  icanat  du  Tonkin  occidental  au  milieu  du  xviiio  si«'- 
cle,  qu'en  citant  cette  lettre  l  : 

«  Madame, 

«  L'odeur  des  vertus  de  Votre  Majesté  très  chrétienne 
qui  transpire  jusque  dans  ces  pays  éloignés,  et  les 
bontés  qu  elle  teuioigne  pour  l'ouvra.^e  de  nos  Missions 
Etrangères,  m  inspirent  la  confiance  de  lui  demander  sa 
royale  protection  pour  ce  petit  troupeau  que  la  divine 
l  rovidence  a  commis  à  mes  soins.  J'espère  (ni'elle  ne 
len  jug-era  pas  indigne  quand  elle  aura  v,i  le  récit 
al^rege  que  j'ose  lui  présenter. 

«  Le  Vicariat  occidental  du  Tonkin,  qui  comprend  la 
UKutiedu  royaume,  depuis  son  commencement  jusqu'à 
présent,  a  été  gouverné  successivement,  sans  interrup- 
tion, par  quatre  Vicaires  apostoliques  français,  du  Sé- 
minaire des  Missions-Etrangères.  Mes  trois  prédéces- 
seurs ont  eu  tous  trois  le  bonheur  de  porter  les  fers  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ.  Le  Seigneur  ne  m'a  pas  encore 
juge  digne  de  cet  honneur. 

«Le Saint-Siège  ayant  recommandé  expressément  ànos 
Vicaires  apostoliques  de  s'appliquer  particulièrement  à 
1  éducation  et.  à  la  formation  du  clergé  des  naturels  du 
pays,  ils  ont  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'y  em- 
ployer  tous  leurs  soins  et  tous  leurs  travaux.  Le  bon 
JJieu  a  bien  voulu  y  donner  sa  sainte  bénédiction,  de 
sorte  qu  ils  ont  pu  élever  au  sacerdoce  soixante-seiz<^ 
prêtres  tonkinois,  dont  plusieurs  ont  généreusement 
confesse  la  foi  devant  les  tribunaux  infidèles,  et  deux  en 
particulier  cm  été  condamnés  à  finir  leur  vie  dans  les 


1.  Arch.  M.-É.,  vol.  C89,  p.  m.  Lettre  du  4  ao.lt  IT69. 
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prisons  do  la  villo  royale,  où  ils  sont  morts  en  odeur 
de  sainteté. 

«  De  ces  soixante-seize  prôtros,  cinquante  et  un  sont 
allés  recevoir  la  récompense  de  leurs  travaux;  il  en 
reste  encore  vingt-cinq  qui  continuent  lï  porter  le  poids 
du  jour  et  de  li  chaleur.  Outre  ces  prêtres,  ils  ont  élevé 
un  très  grand  nombre  de  catéchistes,  dont  (juehpies-uns 
étant  aussi  morts  confesseurs  de  .fésus-Christ  dans  les 
prisons  de  la  ville  royale,  et  plusieurs  autres  ayant  été 
enlevés  d'une  mort  prématurée,  n'ont  pu  ôtrc  promus 
aux  ordres  sacrés. 

((  Présentement,  une  cinquantaine  de  catéchistes 
clercs,  c'est-à-dire  qui  ont  reçu  la  tonsure  ou  les  ordres 
mineurs,  dont  deux,  après  une  généreuse  confession  de 
la  foi,  ont  mérité  de  recevoir  sur  le  visage  l'impression 
de  quelques  caractères  en  haine  de  la  Religion,  sont 
comme  la  pépinière  d'où  nous  tirons  les  sujets  qui  nous 
paraissent  les  plus  propres  pour  les  ordres  sacrés,  et 
ti'eize  actuellement  sont  occupés  à  l'étude  de  la  morale 
et  des  cas  de  conscience.  A  ce  premier  ordre  de  caté- 
chistes clercs,  en  succède  un  autre  de  catéchistes  sécu- 
liers, encore  plus  nombreux  que  le  premier,  que  l'on 
dispose  peu  à  peu  pour  entrer  dans  l'état  ecclésiasti- 
que. 

«Outre cela,  il  faut  ajouter  environ  trois  cents,  tant 
écoliers  que  domestiques,  que  nous  et  nos  prêtres  ton- 
kinois nourrissons  et  entretenons,  pour  tâcher  d'avoir 
dans  la  suite  de  quoi  remplacer  ceux  qui  seront  montés 
plus  haut  ou  que  la  mort  aura  enlevés.  Voilà,  Madame, 
pour  ce  qui  regarde  le  détail  de  notre  petite  famille.  Votre 
Majesté  peut  facilement  voir  par  là  les  dépenses  presque 
immenses  que  nous  sommes  obligés  de  soutenir,  malgré 
la  modicité  de  nos  revenus.  Cependant,  comme  c'est 
l'ouvrage  de  Dieu  môme,  il  veut  bien  y  donner  une  bé- 
nédiction si  abondante,  que  jusqu'à  présent  nous  n'en 


lorts  en  odeur 


DES    MISSIONS-ÉTHANGfeRES  58;^ 

avons  pas  diniinuo  la  nioindro  partlo.  nxalgvô  les  portos 
des  moissons  et  la  disette  des  vivres. 

«  Unautreobjetc,ui  no  peut  pus  manquer  d'Atreagrén- 
ble  ù  Votre  Majesté,  e'est  la  conununLtô  des  vierg  s 
Aman  es  de  la  eroix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.'co 
ont  d    pauvres  tdles,  au  nombre  d'enviro.i  quatre  cents, 
qui,  dispersées  en  une  vingtai,»e  do  maisons,  vivent  de 
leur  petit  eommerce  et  du  travail  <ln  lours  mains,  mènent 
«ne  v.e  très  pénible,  très  laborieuse  et  très  pLlteX 
ne  niangentjamaisdoviando<,ue  trois  jours  do  l'année' 
et  qui,  en  ce  qui  regarde  lessentiel  de  l'observance  reli^ 
gieuso,  c  est-à-du-e  dans  los  principales  vertus  de  chas- 
teto,  pauvTete  et  obéissance,  n'en  céderaient  en  rien  à  la 
plupart    de    nos   communautés    religieuses    d'Kurope 
Quant  au   nombre  des  chrétiens  répandus    dans  mon 
Vicariat,  il  se  monte  environ  à  cent  vingt  mille;  mais 
quelque  considérable  que   paraisse  ce  nombre  en  lui- 
môme,  comparé  aux  infidèles  qui  restent  encore  à  con- 
vertir,  on  peut  dire  sans  exagérer  que  de  cent  parties  il 
n  J- ^'u  ;«  pas  encore  une  de  convertie.  Nous  serions  bien 
contents,  Madame,  si  nous  pouvions  tranquillement  em- 
ployer nos  petits  travaux  à   continuer  l'ouvrage  dont 
nous  venons  de  donner  une  légère  esquisse  à   Votre 
Majesté.  Mais  comme  tout  ouvrage  de   Dieu  doit  être 
marque  au  corn  des  persécutions,  l'ennemi  de  toute 
justice  vient  de  nous  en  susciter  une  des  plus  violen- 

«  De  Votre  Majesté, 
«  Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  sujet, 

«  Louis, 
«  Évêque  de  Céomanie, 
«  Vicaire  apostolique  du  Tonkin  occidental.  >. 
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x^utourde  Nécz,  le  chef  respecté  et  aime,  se  rangeaient  : 
son  premier  coadjuteur,  Devaux',  prêtre  pieux,  sa- 
vant, et  austère;  Reydellet*,  qui  sera  son  successeur; 
Davoust^,  coadjuteur  et  successeur  de  Reydellet,  une 
des  intelligences  les  plus  souples,  un  des  caractères 
les  plus  persévérants  qu'ait  possédé  la  Société  des  Mis- 
sions-Etrangères, Le  Roux*  qui  mourut  en  1752,  après 
seize  ans  d'apostolat,  pendant  lesquels  il  avait  déployé 
un  zèle  admirable.  A  sa  mort  les  deux  prêtres  indigènes 
et  les  onze  catéchistes  de  son  district  écrivirent  son  éloge 
à  Mgr  Néez  ;  cette  pièce  est  trop  longue  pour  être  citée 
tout  entière,  nous  ne  saurions  cependant  la  passer  com- 
plètement sous  silence,  carelle  estcurieuse,  intéressante 
et  instructive  en  ce  qu'elle  montre  les  qualités  du 
défunt,  l'estime  et  l'affection  que  les  Annamites  avaient 
pour  lui,  leur  genre  d'appréciation  sur  les  mission- 
naires en  général  et  les  vertus  qui  les  touchent  plus 
profondément;  nous  donnons  donc  la  traduction  de 
quelques  pages  ^  : 

«  Monseigneur,  nous  tous  petits  enfants,  saluons  très 
respectueusement  Votre  Grandeur;  nous  nous  permet- 
tons de  prendre  Dieu,  la  vérité  infinie,  àtémoin  de  la  vie, 
de  la  conduite,  de  toutes  les  vertus  et  de  tous  les  ensei- 
gnements de  celui  que  Votre  Grandeur  avait  délégué 
pour  présider  à  sa  place  dans  cette  province  du  Nghc- 


1.  De  l'ancien  diocèse  de  Saint-Malo,  parti  en  1736,  évoque  de  Léros, 
coadjuteur  en  1746,  mort  le  )"'  janvier  1756. 

■2.  Dulkigey,  parti  en  1747,  évêque  de  Gabala,  mort  le  18  juillet  1780. 

•■{.  De  Mayenne,  parti  en  17')2,  évéque  de  C'^ram  en  1771,  mort  le  17 
aoiU  1789,  à  l'âge  de  63  ans. 

4.  De  Clermont,  parti  en  1736,  mort  le  23  février  1752. 

0.  Arch  M.-É.,  vol.  688,  p.  280.  Lettre  du  28  février  1752.  Traduction 
de  Mgr  Néez. 
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T  1752.  Traduction 
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an,  située,  daps  le  vicariat  occidental  :  c'est  M.  Jean 
Le  Houx,  provicairc  apostolique  du  rovaume  du  Ton- 
Jun  qui  est  décédé.  iNous  demeurions  avec  lui  dans 
ia  même  maison,  nous  connaissions  son  naturel  et  sa 
manière  d'agir  lorsqu'il  était  vivant.  C'est  pourquoi 
nous  prenons  la  liberté  d'en  écrire  à  Votre  Grandeur, 
atin  qu  elle  prie  pour  le  repos  de  son  àme. 

«  l;  Il  était  si  rempli  des  trois  grandes  vertus,  la  foi, 
l  espérance  et  la  charité,  qu'elles  se  répandaient  à  l'cx- 
teneur. 

C'est  pourquoi  toutes  les  semaines,  il  avait  coutume 
de  prêcher  le  dimanche  sur  ces  trois  vertus,  afin  crue 
les  gens  de  la  maison  se  les  imprimassent  dans  le 
cœur. 

<c  2»  Pour  la  charité  envers  le  prochain  :  il  avait  des  en- 
trai les  de  miséricorde  et  de  tendresse  pour  tous  les  gens 
de  la  Maison  de  Dieu',  grands  et  petits,  pour  les  reli- 
gieuses Amantes  de  la  Croix,  et  pour  tous  les  chrétiens 
ce  1  un  et  l'autre  sexe  ;  il  aimait  tous  ces  dili'érents  états 
d  un  amour  égal  à  celui  d'un  père  à  l'égard  de  ses  pro- 
pres enfants.  C'est  ce  qui  le  faisait  souvent  s'écrier  lors- 
quil  les  voyait  dans  la  tristesse   :   PhU  à  Dieu  (luc 
je  pusse  répandre  mon  sang  pour  que  celui-ci  ou  celui- 
là  sortit  de  l'affliction,  et  alors  mon  cœur  serait  au 
comble  de  la  joie. 

«  3»  Il  a  toujours  conservé  son  àme  dans  une  grande 
1.  «  Nos  premiers  missionnaires  sentirent  vite  la  nécessité  d'ivoir  ,.„ 

nstructionet  la  surveillance  les  ndèles.  Ils  choisirent  donc  des  enfants 
-m  des  jeunes  gens  qu'ils  formèrent  à  la  science  et  à  irpiété  Xde 
h  en  servir  ensuite  comme  l'on  se  servait  des  clorez  Hnni'      w- 
Kglise    C'est  ainsi  que  fut  fondée  la  «  î/f i^  d^D   u'rquf  cZS 
tout  le  personnel  attaché  au  service  de  la  mission.  comprend 

«Tous  ses  membres  sont  entretenus  sur  la  bourse  commune    m-,i^ 
11.  ne  reçoivent  aucune  rémunération  pécuniaire.  D'autre  mrtiir. 
sont  lies  par  aucun  vœu  ni  par  nucun  engagement  iSdéfln'fi 
nm  peut  rentrer  dans  le  monde  quand  nuTpMt.  ^^  ^^^rl' 
tompie  rendu  de  la  mission  du  Tonicin  Ouiden  aJlm^    ~ 
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patience.  C  est  pourquoi  lorsque  quelques-uns,  grands 
ou  petits,  le  méprisaient,  le  blâmaient  ou  lui  faisaient 
de  la  peme  en  quelque  occasion  que  ce  fût,  il  ne  se  met- 
tait point  en  colère  et  ne  se  fâchait  pas  ;  il  les  souffrait 
pour  lors,  et  ensuite,  quand  la  bourrasque  était  passée, 
Il  leur  reparlait  et  les  exhortait,  afin  qu'ils  reconnus- 
sent leurs  fautes  et  se  corrigeassent.  S'il  rencontrait 
quelques  entêtés  et  quelques  superbes  qui  n'écoutaient 
pas  la  raison,  il  se  contentait  de  leur  dire  :  Dieu  te 
punira. 

«  40  II  était  exact  observateur  des  règles  de  la  Maison 
rte  Dieu.  Ce  que  ses  prédécesseurs,  dans  le  poste  qu'il 
occupait,  avaient  pratiqué,  il  le  pratiquait  exactement 
sans  oser  y  ajouter  rien  de  nouveau  de  lui-môme.  Ainsi 
quelque  chose  qu'il  fit,  il  avait  coutume  d'interroger  et 
de  prendre  conseil  des  plus  anciens;  ce  qu'ils  avaient  vu 
observer  auparavant,  il  l'observait  exactement  sans  v 
rien  changer.  ^ 

«  Lorsqu'il  était  encore  vivant,  nous  n'avons  jamais  osé 
rien  dire  de  ses  rares  qualités  à  Votre  Grandeur;  à  pré- 
sent quil  est  sorti  de  cette  vie,  nous  prenons  la  liberté 
ce  vous  faire  un  abrégé  de  quelques-unes  de  ses  vertus. 
11  y  a  encore  beaucoup  de  choses  que  nous  ne  pouvons 
pas  raconter,  parce  qu'il  cachait  tout  le  bien  qu'il  fai- 
sait; sa  inanière  de  vivre  était  fixe  et  secrète  en  toute 
taçon.  Nous  voyions  que  Votre  Grandeur  possédait  une 
espèce  de  pierre  précieuse  ornée  de  plusieurs  belles 
qualités,  pour  servir  de  compagnie  à  Votre  Grandeur 
dans  sa  vieillesse,  notre  cœur  en  était  rempli  de  ioie- 
mais  Dieu,  dont  les  vues  sont  infiniment  impénétrables' 
Ôte  ce  diamant  des  mains  de  Votre  Grandeur,  et  nous 
laisse  dans  le  cœur  un  sentiment  douloureux  de  la  perte 
que  nous  faisons.  Voilà  tout  ce  que  vos  petits  enfants 
prennent  la  liberté  d'écrire  à  Votre  Grandeur,  en  la 
priant  de  se  ressouvenir  et  d'avoir  pitié  d'eux    Tous 
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vos  petits  enfants,  qui  étions  les  ministres  du  défunt  at- 
testons la  vérité  de  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté  et 
nous  nous  sommes  soussignés  ci-après.  » 

Tels  sont  les  Vicaires  apostoliques  et  les  prêtres  des 
Missions-Etrangères  qui,  au  milieu  du  xvme  siècle,  sou- 
tiennent la  prédication  de  l'Évangile  en  Chine,  en 
Gochmchine,  à  Siam  et  au  Tonkin  :  inspirés  du  plus 
pur  esprit  apostolique,  pénétrés  des  traditions  d^  la 
Sopiete,  pleins  d'obéissance  pour  Rome,  animés  d'un 
grand  amour  pour  la  France.  On  les  voit  tout  à  la  fois 
conserver  et  combattre,   s'occuper  du   bien  des  âmes 

rfP    1      r""""'  f'  ^^  P"*'^"-  P«"^^^^t  ««tte  période 
difficile,  ils  sont  chassés  de  Chine  et  de  Cochinchine   ils 
sont  en  nombre  très  restreint  au  Tonkin  et  à  Siam   Cel 
pendant,  aucune  des  missions  confiées  à  la  Société  ne 
périclite;  les  chrétiens  n'abandonnent  pas  la  foi,  les  ca- 
echistes  restent  fermes  à  leur  poste,  la  persécution  no 
tait  pas  les  ravages  extrêmes  qui  ont  anéanti  d'autres 
contrées.   D'où    viennent    ces   résultats?    Sans    doute 
d  une  moindre  violence  dans  la  persécution,  mais  éga- 
ement  de  la  présence  des  prêtres  indigènes.  En  cer- 
taines contrées,  eux  seuls  échappent  aux  perquisitions, 
à  la  proscription,  à  l'exil;  eux  seuls  veillent  à  tout    à 
laconservationdesfidèles,àl'instructioa  des  enfants  à  la 
conversion  des  païens;  ils  étendent  même  leur  action 
plus  loin  et  plus  hautjusque  sur  la  vieetsurla  situation 
générale  des  missions.  Tantôt  en  effet  ils  gardent  des 
relations  avec  les  mandarins  influents,  adoucissent  leurs 
sentiments  à  l'égard  du  catholicisme  et  arrêtent  le  feu 
de  la  persécution;  tantôt  ils  conseaient  les  chrétiens 
leur  apprennent  l'art  difficile  de  souffrir  en  silence,  de 
tuir  s  II  en  est  besoin  et  de  reparaître  au  moment  pro- 
pice. ^ 

^  S'il  avait  été  nécessaire  de  prouver  par  des  faits  com- 
bien les  Souverains  Pontifes  avaient  raison  en  ordonnant 


588 


HISTOIRE   GÉNÉRALE   DE   LA   SOCIÉTÉ 


la  formation  d'un  clergé  indigène  séculier,  la  preuve 
est  complète,  et  c'est  à  la  Société  des  Missions-Éltran- 
gères  la  première,  que  revient  l'honneur  de  l'avoir 
donnée  en  Extrême-Orient. 
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